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PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 


ÎI  y  a  plusieurs  grammaires  allemandes,  mais  il  n'y  en  a  point 
lie  lliéoriqiie  et  pratique  telle  qu'il  convient  pour  éfii  lier  (o[;e 
Inngue  avec  succès.  Si  la  tliéjrio  est  nécessaire  pour  Lien  conuatlrc 
une  langue,  la  pratique  ne  l'est  pas  moins  pour  pouvoir  eu  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux.  Dans  celle  grammaire-ci  on  truu\c 
chaque  règle  de  la  syntaxe  expliquée  yoT  des  exemples,  s!ii\is  do 
thèmes  qu'une  personne  attentive  peut  facilement  traduire  sans  y 
faire  de  fautes,  pourvu  qu'elle  commence  par  les  premiers. 

Voici  ce  qu'on  dit  de  la  quatrième  édition  de  celte  grammaire 
dans  la  Bibliothèque  française  rédigée  par  Ch.  Poujens ,  N°.  V, 
l'an  IV,  page  153.  cf  Au  lieu  de  fatiguer  l'attention  des  é.èves  , 
0  et  d'étouffer  leur  mémoire  sous  le  faisceau  des  règl-s  et  des 
a  d  lails  ,  comme  l'ont  fait  la  plupart  doses  prédécesseurs,  l'au- 
tf  liur  présente  l'S  principes  de  la  Lellc  langue  allemande  avec 
a  «:ne  clarté,  une  précision  qui  doit  faire  préférer  sa  méthode  à 
a  lotîtes  celles  qu'on  a  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Ici  on  trouve 
«  constamment  l'exemple  à  côté  des  règles  que  l'auteur,  si  j'ose 
e  m'exprimer  ainsi,  a  s.j   niaicrialtscr  jusqu'à   l'éviilcnce.  b 

CcUc  nouvelle  édilion  se  distingue  entre  autres  dos  pré.^évlentos 
et  des  contrefaçons ,  pnr  l'explication  d'un  grand  nombre  de  syn^ 
nymes  et  de  mots  de  dilTérentcs  significations  ,  dont  la  connaissance 
est  indispensahlerr.enl  nécessaire  pour  parler  avec  justesse  ,  et  pour 
comprendre  com.mc  il  faut  les  auteurs  allen:ands. 


IV  PnCFACK, 


Toutes  les  diflicullès  de  celle  langue  sunt  aplanies  dans  col  ou- 
vrage I  ic  qu'on  ne  trouve  dans  aucune  autre  grammaire  que  je 
sache. 


AVIS  Î)E  L'ÉDîTEUîl  PARÏSIEIV. 


Le  Traité  de  prononciation,  qui  était  inexact  dans  les  précédentes 
éditions,  ainsi  qu'il  Teit  encore  dans  la  plupart  des  réimpressions 
incomplètes  faites  en  province  ,  a  été  refait  en  entier  cl  augmenté  par 
M.  le  professeur  Eichhoff.  Outre  citle  amélioration  niilable, 
celte  édition  se  distingue  des  autres  par  le  grand  Tableau  de  tous  les 
genres  d'écriture  allemande,  modèle  d'une  grande  exactitude  cl 
d'une  exécution  très  remarquable  ,  dû  au  talent  do  feu  le  professeur 
C.-F.  Ermeler,  auteur  des  Leçons  de  Littérature  allenMnde,  r» 
calligraphe  très-renoirmc. 

Ce  Tableau  se  vend  séparément  i  fr.  25  c. 
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DES  LEÏTUES, 

ET    DE    LA    PRONONCIATION. 


?s 

?s 

^  £  m  n 

0    ^ 

1 

iot 

ku   cl    em    en 

o     pé 

L'iLPHABKT  allemand  est  composé  de  vingt-six  lettres  qui  se 
liyureul  ainsi  dans  l'impression  : 

Lettres  capitales,  ou  Majuscules. 

^:(    $s    (J    ©    (g    ^    ®    ô 

a      bé    tsé    dé       é     cf    gué    ha 

O-     î)l     6     ^     U     S3     25       3£     S)       3 '• 
Lou  er      es      lé     au  faou     vé         ix  ypsilon  tset. 

Lettres  ordinaires,  ou  Minuscules. 

a      b      c      D      c      f      3     .b      t      j      f      ï      m      «      0 
a       bé     tsé    dé     é      cf    gué    ha     i       iot    ka      el     eni      en       o 

i^      q       r     f   ô**    t    11     t>     m     ç       t)         î*- 

pé  kou    cr      es  té  ou  faou   vé     ix    ypsUon    tset. 

Lettres  doubles,  ou  composées. 
?{e,  (i,   a-é.  —  Ce.  ij,  o-é.  —  UC,  %  ou-é. 

Cf)        cf  fr       1T        e  id)  fp       iî        I?. 

îsi-ha    tsé-ka    ef-cf  es-es    es-tsct    es-tsé-lia    es-pé   es-té    lé-lset. 

!,cs  Icllrcs  majuscules  s'e?-nploicnt  en  allemand  an  cominencc- 
nu'iil  do  (  'iKujue  phrase  ou  de  chaque  vers,  et  en  tête  de  chaque 
subslaiilii'. 

I-n  u^odùlc  ci-joint  présente  Talphabct  allemand  en  écriture  cur 
sive. 

Après  avoir  donné  les  noms  des  lettres,  pour  nous  confornicr  à 
l'ancien  usai;e,  qup  Ton  commence  i\  remplacer  sagement  dans  la 
l.îclure  par  la  simple  intonation  des  soiis,  nous  allons  exposer  la 
manière  dont  on  les  classe  et  dont    on  les  prononce. 

Les  diderens  sis^nes  de  l'alphabet,  soit  isolés,  soit  combinés  entre 
eux,  se  divisent  en  voyelles    en  diphthongues  et  en  consonnes. 

La  voyelle  est  une  lettre  qui  forme  à  elle  seule  une  syllabe  simple. 
On  en  compte  neuf  en  allemand  :  a,  ôi .  C>  t»  0 ,  ii,  Il ,  Ù ,  1% 

La  diphlhongue  est  la  réunion  de  deux  voyelles  en  une  seule  syl- 
labe. Les  Allemands  en  comptent  onze  :  (Il  ?  (It)  >  Ci»  Cl)»  (IU>  Ôîll»  CU^ 

oi,  oî),  ui,  ui). 

•  Plusieurs  lettres  allemandes  oITrent  entre  elles  une  ^aode  ressemblance.   Le» 
eommençans  doivent  f;iirc  birn  attention  de  ne  pas  confondre  les  lettrci  )Q  et  53 
g  et  (S,  O  et  0,   b  et  f),  f  et  f,  vetf,  U  ft  t;. 

**   '0  «''"mplnie  lonjoiir>i  i»  In  fi'i  df's  niuti. 


<•  Des  Lettres, 

La  coiis  --mie  est  une  lettre  qui  ne  peut  être  pronoiict'c  i|u'avic  le 
secours  d'une  voyelle  ou  d'une  diphtliongue.  Elles  sont  au  nombre 
de  vingt-trois  :  h,  c,  dl,  t»,  f.  p,-  ^,  \,  î ,  \  >  \\\ ,  U,  p,  (|.  r ,  1",  fi ,  fd) , 
r,  y,  ly,  r,  5.  Les  signes  cf,  ff,  j],  §,  f).^  |1,  |/,  représcnlenl  des  cunsonnes 
groupées  ou  redoublées. 

Aucuîie  lettre  n'est  muette  en  .(llemand;  elles  se  prononcent 
toutes  distinclcmeut.  Dans  la  formation  des  mots  composés,  on  ne 
retranche  jamais  aucune  lettre  radicale ^  ce  <]ui  rend  la  prououcia- 
tion  et  l'étymologie  extrêmement  simples  et  régulit'res. 

De  la  Prononciation  des  FoyeUes.  * 

Outre  les  six  voyelles  adoptées  dans  presque  toutes  les  langues 
<rF,uropc,  les  Allemands  out  trois  voycU -s  moilifiées  ou  udoucifs  re- 
présentées par  des  lettres  comi)îexes,  quoiqu'elles  ne  i'orment  qu'un 
son  simple  comme  les  autres. 

Clia(jue  voyelle  peut  être  brève  ou  longue,  ce  qui  ne  peut  s'ap- 
prendre que  par  l'usage.  Toutefois  ralongcment  est  souvent  indiq  .é 
p;irla  répétition  de  la  voyelle  o.i  la  présence  d'un  ()  muet,  et  la  briè- 
\elé  par  le  redoublement  de  la  consunnc  suivante. 

51 

Cette  voyelle  a  le  même  sou,  long  ou  bref,  qu'en  français. 

(i\  et  flî)  marquent  toujours  uu  à  long;  Cl  suivi  d'une  coiisaime 
iloublc  est  généralement  bref;  exemple  : 

-Ter  S^aicr,  der/Wer,  le  père. 

î'or  vlal,  der  âl,  l'anguille. 

î\lv  '\S<X''^X^  dus  i'àr,  l'année. 

^Crflbt,  dcr  àbt,  l'abbé 

5)cr  5?irtr.tl»  f^'^''"  "làun,  riionm^e. 

5U 

îli'.  as  représente  le  son  franc. lis  c  ouvert,  qui  sert  en  allemand  <ie 
niOiiilÎLalion  à  îa  voveUc  \\,  de  sorte  qu'une  foule  de  mots  radicaux 
tn  il,  fjinicnt  Icuis  pkuitis  cl  leurs  d.  iivés  en  îi. 

Ôiî;,  se  [tronojirc  d  long  : 

<T)[Z  î.Hi{cr»  dî  fder,  les  pères. 

5)k'  ^.''KiUi'Cr,  'if  incniier,  les  hommes. 

èuîlC'çrC,  dicn-,  l'épi. 

(i,  dans  les  mots  latins  où  il  ripiésentc  œ,  se  pronou'  c  •';  fermé  : 
^\i  ÎCÎajiilat»  di  vidiesfcl,  la  majfsté. 

•  Pour  faclliler  l'étude  de  la  prnnrmcjation  a!nc  personnes  qui  seraient  privi-e» 
«lu  »ti.nur8d'uii  maître,  nous  meUruns  a  côîé  de  chaque  exemple  allemand  siin  r-iui- 
>a!ar.l  en  l.'Ures  IVançaiseâ.  Dans  ces  transrriptiuns  yii  dulî  avoir  suin  de  prononcer 
toutes  les  Icltns,  jusqu'aux  tertaiuaigons  et  à  \'c  Cual,  qui  a  lonjjurs  le  sm  sourd 
<  t  bref  de  te,  tue.  Laleltre  e  marque  Vo  fermé  lonj,  et  li  l'é  ferme  \.i-eï;  è  dcsi;in., 
IV  niiverl  lonjr,  et  è  Vè  ouvert  l/ief.  La  quantité  des  autres  royeltcs  est  marquée 
Cijmiiic  en  latin. 


et  de  la  Prononciation,  7 

Le  «on  propre  <le  celte  voycllt-  est  e  fermé  pimr  la  (ïislinjjiuT  Je  la 
précédenlc;  toutefois,  dans  hcaiicuup  de  mots,  elle  se  prunoiice  c 
ouvert.  L'usage  seul  peut  apprendre  celte  nuance. 

C  dans  les  prtTixcs  K',  (\(  ,  et  <l.ins  toutes  les  terminaisons,  a  le  son 
de  e  français  sourd,  ilans  ûf,  nu: 

ce  et  c()  marquent  toujours  c  ou  é  longs  : 


5>aû  Ç-tcnî), 

rfff.s  clcnnt. 

la  misèrf! 

îicÇbrc, 

di  ci-fi. 

l'iioinieur. 

5^.10  S-^iKX 

dus  licry 

rarnuc. 

Zk  ^ci^cr, 

di  ftdcrs 

la  plume. 

?aâ  ?:îct)l. 

das  itK-l, 

la  farine. 

5^or  ôecvN 

der  hcrty 

le  loytT. 

Svi-  (êmwu. 

der  gucdânnke, 

3 

la  pensée. 

5  a  le  même 

son 

qu'en  français. 

IC  et  i^  marquent 

/  long  : 

:tii. 

inn. 

dans. 

v:attciî, 

tu  l  tien, 

au  milieu. 

ii^ir. 

t*ir, 

nous. 

31)m, 

tw. 

à  lui. 

i;ictcn. 

llbenuy 

ainu-r. 

^•icr, 

M 

quatre. 

ù 

O  est  long  ou  bref  comme  en  français. 
00  et  o()  se  prononcent  ô  long  : 

îTie  ivronc»  dî  krôue,  la  couronne. 

iTaS  2.>00t,  das  bôf,  le  lialeau. 

5}cr  Cobn,  d^r  sônn,  le  fds. 

'^\Vj  ï!£^ort»  dus  vôrl,  le  mot, 

iDci;  23orf,  der  bôk,  le  boue. 

Ce 

Oc  ÎS  est  la  modificatiori  de  o  dans  les  pluriels  et  les  dérivés.  Cette 
vovelle  se  prononce  comme  eu  français  dans  jeûne  ou  dans  Jeuus^ 
M  !on  sa  quantité. 

of;  marque  toujours  eii  long  : 

î^v'.v  Ccî,  duseûl,  rimile. 

'■^ii  (SoijWtt  di  sfûnc,  les  fils. 

îiC  ÎSoVîcr»  diveùrter,  les  mots. 


U 


U  se  prononce  on  long  on  brçf 
Ub  se  met  pov;r  où  long  : 


«*  Dm    Lptryff. 

^<X  S^\Xt,  der  hoûty  le  chapeau. 

5>tC  Ùbïf  di  oûr,  la  montre 

2)iC  SSruft,  di  broùst,  la  poitrine. 

5)fr  5lUê>  derjloûss,  le  llcuve. 

Ue 

UC)  il)  est  la  modification  de  u,  et  se  prononce  comme  u  françab. 

ÛI)  se  prononce  ù  long: 

îi^lc  .ÎÔUtC,  di  hûte^  les  chapeaux. 

J)tC  eVriipC»  diJlUssp^  les  fleuves. 

©te  éu{)UC,  <^»  6i«n^,  la  scène. 

S) 

Cette  voyelle  est  l'u  groc,  et  se  prononce  i  comme  en  français. 
Les  Allemands  ne  remploient  guère  (pte  dans  les  diphthongues  : 

5)fl5  ®l)P5>  ^o^  gu^ps,  le  plâtre. 

Prononciation  des  JJiphthongties. 

H  existe  onze  diphthongues  dans  l'orthographe  allemande ,  mais 
•pielques-unes  sont  tellement  analogues  entre  elles  dans  la  pronon- 
«iation,  que  ce  nombre  peut  se  réduire  à  cinq  principales.  Leur 
quantité  est  toujours  longue.  Les  di|)hlhongues  françaises  par  les- 
«]uelles  nous  les  avons  représentées  doivent  toutes  être  prononcées 
d'une  seule  émission  de  voix. 

5(1,  5(t?,  ^u  ^Xj- 

L'usage  général  confond  la  prononciation  de  ces  quatre  diphthon- 
gnps  dans  le  son  double  ai,  avec  cet  légère  nuance  que,  dans  les 
•Icnx  premières,  l'a  doit  être  pionoucéplus  ouvert  que  dans  les  deux 
autres  : 

iDiC  ©rttîCi  di  édite,  la  corde. 

9.'hU),  »««/»  mai. 

ST'tC  ©Cib?'  di  saïdcy  la  soie. 

Çjjv'in,  mainn,  mon. 

%\X  se  prononce  comme  aon  en  une  seule  syllabe: 
5)Ct  ^iiunt.  df>r  baoïini,  l'arbre. 

^ii  grau.  di  fraou,  la  femme. 

9(cii,  (in- 

5tCît  et  vjtt  ont  un  son  particulier  à  la  langue  allemande  que  non? 
n'avons  pu  figurer  qu'imparfaitement  par  aoi  prononcé  rapidement 
et  d'une  seule  émission  de  voix.  La  première  de  ces  diphlhongues 
étant  formée  de  (i  (e)  doit  avoir  un  son  un  peu  plus  ouvert  que 
l'autre  qui  commence  par  t  (<?)  : 


et  df  leur  FrOHonciation. 

J>ie  îSdUmC,  dihaoïtne,  les  arl,rc» 

î)tiJ  iKcUC,  die  radie,  le  rcpenlir. 

Ces  diphthon^es,  peu  usitées,  se  prononcent  di 
!^tX  S5ci,  der  bot,  la  faole. 

m,  up 

très-peu  usitées,  se  prononcent  ouï: 

^Nfuiî  p/ouï,  H! 

Prononciation  des  Consonnes. 

Les  consonnes  se  prononcent  toutes  et  ne  sont  |anials  muettes. 
Leur  valeur  peut  varier  selon  qu'elles  sont  initiales  ou  finales. 

Nous  entendons  par  initiale,  toute  consonne  qui  commence  une 
syllabe  ,  et  par /î/Kz/^,  toute  consonne  qui  la  finit,  q'iel(|ues  soient 
les  préfixes  ou  les  terminaisons  qui  la  pr(;cèJeut  ou  la  suivent  dans 
le  uxénic  mot. 

S- 

23  se  prononce  comme  en  français.  A  la  fin  des  mots,  il  a  un  soa 
plus  dur  et  se  rapproche  de  p  : 

5)<r  2?i^er,  derbîber,  le  castor. 

î?aiJ  2?{Utt,  das  btàtt,  la  leuille. 

5)il5  ilBcii*»  das  vaip,  la  femme. 

G  devant  a,  0  ^  M,  et  devant  une  consonne  se  prononce  comme  k, 
ou  ca  dur  français  : 

5>ie  Sur,  di  koûr,  la  cure. 

©U  SUUi'cI»  di  klaousel,  la  clause. 

G  devant  e,  tj  î)j  se  prononce  ts  : 

iT'ic  Sitronc,  ditsittône,  le  citron. 

5)ie  <5cï»Cr,  di  tsèder,  le  cidre. 

La  lettre  c.  place'c  seule,  est  presque  entièrement  bannie  do  l'écri- 
ture allemande,  où  elle  n'existe  que  pour  les  mots  étrangers.  Encore 
l'y  remplace-t-on  le  plus  souvent  par  f  et  j,  ses  équivalens  :  Mc  j\Ur» 

lie  ^iivom. 

^î)  correspond  au  x,  des  Grecs,  Au  commencement  d'un  mol,  de- 
vant û,  o>  U,  t,  il  se  prononce  f  ou  c  dur  : 

2)Cr  ÇÏ)araftCr>  drr  karàcter,  le  caractère. 

îDcr  G()rill,  der  krlst,  le  chrétien. 

Dans  toutes  les  autres  circonstances,  cf)  est  une  aspirrilioo  jjuttu- 
raleqxu  se  prononce  en  comprimant  légèrement  le  haut  du  gosier  et 


10  De»  Lettres, 

en  y  laissant  glisser  l'air.  Elle  se  rencontre  en  grec,   en  espagnol,  en 
russe,  et  n'existe  pas  en  français  où  nous  l'avons  imparfaitement  re- 

picsentée   par  gli.  On  devra  cnlcndre  un  Allemand  prononcer  lo8 
mois  suivans  : 

Ji^aô  "AXi^i^j                       doH  dàgh,  le  toit. 

^a\>  iu'Cl),                       dan  pégh,  la  poix. 

S^aiJ  l'ict)t»                      dus  lïg/'i,  la  lumière. 

ÎJiiC  iloc^tcr,                   di  tôghtf't;  la  fille- 

5)aé  2?llC^>                      das  boûgîi,  le  livre. 

9}ùu1)CtU                            t7iàgtit-H,  faire. 

SîodniCll»                          rcghnen,  compter. 

?îiect)Cn,                          righen^  sentir. 

5Ï0Ct)Cn,                           hôghen^  cuire. 

(2uct)Cn,                           soûghen,  chercher. 

J)CÏ  (î^CfUÔ»                   drr  ghéroupf  le  chérubin. 

Sbina,                             g/iiua,  la  Chine. 

à)i  dans  la  même  syllabe  se  prononce  a;  o\i  ks  i 

(Dt'djiî,                             sékSf  six. 

liii3iUl;fcn>                        vàksen,  croître. 

tf  remplace  toujours  un  double  t  >  et  rend  brève  la  voyelle  qui  le 
précède  : 

©ay  ©tl'icf,                     das  glïtkk^  le  bonheur. 

^;cfClî»                            dékken^  couvrir. 

se   prononce  comme  en  françaii:  mais,    à  iJi  fin    àcs  mota,    il   se 
rapproche  de  f  : 

i?Cr  i3)tcb,                       der  dip^  le  voleur. 

2)a!5  $oaî>,                      </c/5  iâ/,  le  bain. 

S 

comme  en  irançiis. 

ffcst  mi  double  \,  et   rcn  l  la  syllabe  brève  : 

5^Cr  ^l'iril,                        derfUrst,  le  prince. 

>P0tîCn,                            //<î/é7<,  espérer. 

P5,  an  commencement  d'une  syllabe,  a  toujours  le  son  de  gue  dm 

fian^.-ais  : 

iDiC  P5a(v,                       di  gâb^i  le  don. 

îT'vlaf^clb,                       das  gf'lt  l'argent.                    J- - 

ir^-ly  C^tff,                         dus  gl/t,  le  poison. 

5^ie  ©l'itC,                         digàir,  la  bonti!;. 

îv" .' ■.■>■!  t. Tt.                          b'-gûterl  fi>rtuné. 


0t  de  la  Prouoncialion. 


{P)  à  la  m.  û  jnc  syllabe  ou  d'un   hk.I  devient  une  aspiration  j^nî 
tnr.ile  anaioj^ue  à  celle  du  ^,  ruais  un  jteu  plus  douce.  File  suit  p!ui 
urdinairement  une  voj'cllc  lonj^ur,  et  le  d)  une  voyelle  hitve .  toute- 
fois celte  règle  n'est  pas  p;rnt'rale.   Dans  quelques  provinces  on   pro- 
nonce de  la  mfinie  manière  la  particule  (]C  <H-d  prt'cède  les  participes  : 

•T'.t  îOîitCÎClî,  der  marche n,  restotnac. 

-î^cr  ÎHCilCrt»  derrëi^lwnn,  la  pluie. 

S^cr  SttCjKf»  der  1-îifhcIf  le  vcnou. 

T'CV  îlnniiiï  der Joi;}ii-l,  l'oiseau. 

T^Cr  i^CtrU3>  dcr  bt'twû^h,  la  fraude. 

SSJcnijî,  vëitlgh,  peu. 

(Sorgioiî,  sôrghiôs,  tranquille. 

lig  se  prononce  comme  une  ?i  sonnante  suivie  d'un  giio  faible  : 

^iC  liangCj  di  îcnngtie,  la  loiij^ucur. 

^•anm'll,  /àii7iguen,  prendre. 

©Cl*  9ttîl3>  der  rlnng,  l'anneau. 


ÇUniîCl'»j 


hoûnngueruy 


avoir  faim. 


$,  au  commencement  d'une  syllabe,  est  toujours  aspiré  • 

ÎTCV  ipc(ï>,  der  hèlt,  le  héros. 

•VaOcn,  Itàhcnn,  avoir. 

()  est  toujours  muet  au  milieu  ou  à  la  fia  d'une  syllabe,   dont 
scit  qu'à  allonger  la  voyelle  : 

CT'ily  9Jîilt)f,  das  niâh  le  repas 

<  ie  20ûl;JUiniî,  di  vôiioii7ing,  la  demeure. 

!j  consonne  se  prononce  comme  r/  français  dans  at/ez  : 
^,\'tnaut>,  yëmnnitty  quelqu'un. 

[^^agCll,  i/àghenny  chasser. 

^- 
St  se  prononce  comme  en  fr.uiçais  : 

iTiay  jiiUb,  dus  kàlp, 

-DiC^lCttC,  di  kèltc, 

ii^CV  ipafClU  der  liâkeun, 

Le  double  f  se  remplace  toujours  par  d  > 

i^atfcn,  hàkkenn, 

comme  en  français,  mais  jamais  mou'llè  : 

5)a^  ?cOcn,  das  lâbr/i,  la  vie. 

'^Cr  Tcilcr,  drr  irllrr  l'assicîîe. 


le  veau, 
la  chaîne. 
le  crochet. 


hacher. 
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an 

commr,  en  français  : 

©cv  93îîiflcr, 

der  luûlter, 

le  meunier. 

2)ic  Slmme, 

ili  àmme, 

la  nourrice 

comme  en  français,  mais  toujoui-s  soniianî.  et  jamais  uasal  comme 
dans  enfant  : 

5)ti  î^îOt^,  di  riôt,  la  nécessité. 

^\\i  2?a^^>  it'JS  bàmity  le  ruban. 

5)iC  %\\\\li,  dijlinnte,  le  fusil. 

iyUlî>Cn»  /inudennf  trouver. 

%■ 

^  comme  eu  français  : 
©et  'ijJokj  der  pôle,  le  Polonais. 

^sf,  beaucoup  plus  usité  que  p,  se  prononce  distinctement/)/*: 
©aô^fctb,  pfértt  le  cheval. 

5)3^  se  prononce/": 
9îUt)0fp^,  roûdôlf,  Rodolphe. 

Cl  est  toujours  suivi  de  u  et  se  prononce  ktoi 

5)ic  £lUCtlC>  di  kwélle,  la  source, 

ClXMXi  kwêr,  oblique. 

m. 

^  comme  en  français  ;  il  n'est  jamais  muet  ^la  fin  des  mots  * 

ii)ic  S'îcbC,  di  rcbfi  la  vigne, 

ièev  SScttCr,  der/ctter  le  cousin. 

5(t)  se  prononce  comme  r  : 
©CV  9î{)dn,  der  raiiui,  le  îUiiii. 

^' 
Celte  consonne  s'écrit   en    alleniau<l  de  quatre  manière  différcrî- 
tes  :  f  se  met  pour  5  douce  initiale  et  médiale,  j>  pour  s  douce  finvilc. 
^  pour  s  silllanlc,  et  (|pour  double  s. 

@,  f,  se  prononcent  comme  X  français,  mais  ij  finale  est  presque 
sifllaute  : 


îDcv  ©atîte, 

der  zâmcy 

la  semence 

iDtc  aiiicfc. 

di  vize. 

la  prairie. 

i'a^, 

/as, 

je  lus. 

et  de  la  l*rononciation. 


n 


13 ,  quoique  composé  dans  récriture  de  )'  et  de  ^,  ne  forme  dans  la 
prononciation  qu'un  son  simple,  qui  C!st  celui  de  8  siHlaule ,  ou  de 
/s.  Il  ue  se  trouve  jamais  au  comniencenient  des  mots  : 


©je  2BcJ^e, 


'Aie  vaissfy 
das  fllsseniiy 


la  blanclieur. 
l'écoulement. 


ff  représente  une  double  ».  11  ne  peut  se  trouver  qu'au  milieu  des 
mots  : 


CaiTcti, 


vlssenn, 
làssenn 


savoir, 
laisser. 


^,  au  milieu  des  mots,  suit  ordinairement  une  voyelle  longue,  et 
D'une  voyelle  brève;  mais  à  la  fin,  \J  est  lou|ours  remplacé  par  ^, 
qui  n'indique  plus  alors  la  quantité  de  la  voyelle  : 


dcrjlouss, 
lisSf 


le  fleuve, 
je  laissai. 


fctj  se  prononce  comme  ch  français  : 


©c^lafett, 
6d)mei§cn, 
<5d)neiett, 
ec^wimmen, 


der  fich, 

chlâfenn^ 

clmiàlsscnn, 

chnuienn, 

chvlmtueiiti, 


le  poisson. 

dormir. 

jeter. 

neiger. 

nager. 


1P 


se  prononce  chp,  au  commencement  des  syllabes,  et  «^  à  la  un  ; 


6paren, 
©pinncn, 
^rfparcn, 
©te  Befpe 


chpàrenny 
chplnnënn, 
èrchpïircn^ 
dî  ve'spe, 


épargner, 
fdcr. 

économiser. 
la  guêpe. 


fî  se  prononce  cht    au  commcr.ccment  des  syllabes,  et  st  à  la  fin  i 


6te5(cn, 
6torcn, 

•£)cr  ôuilen, 
î)ie  Siil, 


c  h  té  feu, 
chteitrrjoi, 
hechirUni. 
der  ltoîiSle>in, 
dî  lui, 


dérober, 
troubler, 
voler, 
la  toux, 
la  ruse. 


La  prononciation  que  nous  venons  d'indiquer  pour  fp  et  fj,  an 
t'ommencement  des  mots,  est  celle  delà  plus  grande  partie  de  l'AI- 
leniagne.  Toutefois,  dans  quelques  provinces  renommées  d'ailleurs 
par  la  pureté  de  ieur  langage,  ou  a  j-uhstitué  à  cette  pronomîialion 
celle  de  sp  et  si  purs,  pour  se  conformer  à  rorthographc.  Mais  l'é- 
criture n'étant  que  l'image  et  non  le  régulateur  de  la  parole,  la 
véritable  pronouciaiion  ne  doit  point  se  modeler  sur  elle  ,  mais  bien 
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sur  les  Iradîtions  primitive?  et  Tanalogic  génétv.lc  du  langage.  Or, 
nous  voyons  que  le  son  fc^  {cli)  est  inlu'rcnt  à  la  langue  ailem.nidB 
au  eomincnccmcnt  de  tous  les  mots  qui  s'écrivent  par  une  s  d  inH 
;cs  axUrcs  idiomes.  Ainsi  les  verbes  fcOÛfCîî,  fct)inci^cn,  û'Oliacu  . 
fd^lVimniCnj  q"c  "QLJS  venons  de  citer,  ont  pour  currespondans  «n 
;niglais  slerp^  smite,  snoïc,  siviin;  de  même  que  fpavCU  et  fptJtnC!'.  fwU 
spare  ci  spiii;  c\  (\\\c  ^^{){i\\  ci  ^QXÎW  oui  stcal  ci  stir.  Il  existe  doti 
pour  tous  ces  mois  la  môme  analogie,  et  si  l'on  prononce  spàr'-nu, 
atélemi^  on  des r a  d'ivc  ausai  s lâ/enn  ,  svidissenn ,  snaîenn  tic .  ;  ou,  si 
l'on  conserve  le  son  fc!)  d.ins  les  dciniers,  on  devra  aussi  le  niain- 
tenir  dans  les  autres,  malgré  l'orthographe  abrégée  qui  écrit  io,  \u 
au  lieu  de  fcîjp,  fd)t.  II  n'en  est  pas  de  même  à  la  fin  des  syilahri 
où  r,s  se  détache  du  p  et  du  /,  pour  se  joindre  à  la  voyelle  précédintf. 
Ainsi,  on  devra  dire  vrsp",  lîst. 

X  se  prononce  conïme  en  français,  et  n'est  jamais  muet  à  !;♦  l'.u 
des  mots. 

^k  îtUOCnî».  <li  toûgpunt,  la  vertu. 

^.'c(ïCti  Ichet,  vivez. 

%^  se  prononce  comme  t  simple,  et  rend  longue  la  syllabe  où  11 
se  trouve  : 

^\î  %'i)([U  ai  t(^f^  raction. 

ti  a  le  son  de  ts  dans  les  mots  latins  : 
Z>H  TidtiOlh  dinhlsiônn,  la  nation. 

Ç  représente  un  double  J,  cl  abrège  la  syllabe  qui  le  précède. 
^ai  ?ÎCÇ»  das  ncta,  le  lilet. 

23  a  le  même  son  que  /  allemand  et  français  : 

25cr  SJOjîCli  derjorhel,  l'oiseau. 

VOU  Joll^  plein. 

y,  dans  les  mots  français,  conserve  le  son  v. 

îDtl0  ^(autcr,  dos  klàvîry  le  clavecio. 

5S5  se  prononce  toujours  t*  franc  li-J .  et  jamais  w  anglais  3 

^ii  ^<U,  dî  vt'lt,  le  monde, 

iVoUh  '^"l?^''  éternel. 


tl  de  1(1   Pvo)ioiiciaiion. 


tiy 


comme  en  français.  On  le  remplace  généralement  par  (^J  \ 
SDiC  ^CJC,  di  hckse,  la  Tée. 


3  8C  prononce  ti  : 

cr  Sorti, 
u  Bcit, 


rf<»r  tsôrn, 
Ui  f}<ail 


J.T  colora 
lu  Iciiips. 


Le  double  J  m;  figure  par  \\  : 
5)er  ^ÏJÇ»  d"r  lf<Us.  l'éclair. 


RKSUMÉ. 

On  voit  par  ie«  observations  pn^cédentes  que  l^alpbabet  allemand 
forme  dans  son  criscmble  environ  trente-cinq  sons  dilF'^rens  dont 
trois  ou  (juatre  seulement  sonl  (•iranf'ersà  la  langue  françal-e.  On 
les  trouvera  réunis  dans  le  lah!<;au  suivant,  qui  présente  Ui  valeur  de 
toutes  les  lettftîs  simple»  et  conilMiiées  usitées  dans  la  I  ingue  alle- 
mande. 

Voyelles  et   Diphthongiccs. 


%    rt 

prononce» 

n 

^        i        pro 

noncci 

1 

9la    an  ) 

— 

II 

tc) 

— 

« 

?le    d 

— 

c 

0     0 

— 

<) 

îtc^  ai) 

— 

é 

00  i 

ô 

m     ai  l 
%\)    a\)) 

di 

ùi    0 

— 

ctt 

9(u    au 

— 

aou 

Otf}  ci) 

— 

eîi 

5lcu  du 

— 

aoi  * 

ci) 
or)) 
U     u 

ni 

Ç      c 

— 

{ é  0  u  ë 

< 

le 

__ 

O't 

~ 

ê  ou  <? 

m  ti^ 

lie    il 

^^^ 

où 

n 

m    et  1 

é\)      Cl)  ) 

— 

ai 

uii 

u») 

~~" 

il 

ou 

Qu    eu 

— 

aoi* 

§)     tt 

— 

> 

•  !SoiJ«  aTt>Ds  ruxr'^-j'  d'un  a«té'-î«que  'es  Taleurs   approiimatlTC». 
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îtr(\\  et  lie  la  Pron 

Coréisonnes. 

SoD  Initial. 

Son  final  « 

Sud  ioitial. 

Son  final* 

» 

&    P 

lononcei  b 

P 

iH' 

pf  prononce 

»;>/ 

Vf 

S 

€ 

— 

"~" 

kw 

/ 

gî> 

c^ 

— 

1* 

gh' 

9î 

r 

f 

•~" 

r 

X 

r 

Cf>£l 

— 

— 

les 

è 

— 

— 

s 

Cf 

— 

— 

kk 

6 

— 

— 

83 

^ 

b 



d 

t 

fi 

— 

— 

SS 

îy 

f 

— 

f 

f 

eâ) 

fd) 

— 

ch 

vh 

ff 

— 

— 

ff 

et 

ff 

— 

chk 

fik 

© 

g 

— 

gxœ 

S'^' 

(3p 

iP 

— 

chp 

np 

ô 

b 

— 

h  asp 

rée  h  muette 

et 

\t 

— 

cht 

st 

S 

i 

— 

y 

V 

z 

t 

— 

t 

t 

.^ 

f 

— 

k 

k 

n 

t() 

— 

t 

t 

lî 

I 

— 

i 

i 

ç 

— 

— 

t.09 

?32 

m 

— 

m 

t7i 

^ 

0 

— 

/ 

f 

91 

n 

— 

n 

un 

?s 

JV 

— 

V 

V 

»3 

— 

— 

nu  g" 

3e 

« 

— 

ks 

/« 

<iJ 

V 

— 

P 

P 

3 

§ 

— 

ts 

ts 

Trois  choses  sont  nécessaire!»  pour  bien  lire  et  prononcer  l'alle- 
n»aiui  :  la  connaissance  exacte  de  la  valeur  des  lefires,  celle  de  leu- 
(juantile,  celle  de  faccent.  Le  tableau  ci-dessus  offre  la  prononci.i 
lion  des  lettres,  et  nous  avons  parlé  de  leur  quantité  en  traitant  de- 
voyelles.  L'accent,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  quantité,  r  ' 
uneélévafion  de  voix  par  laquelle  on  fait  remarquer  une  syîlubc,  pre- 
fc:rabl(Mncnl  aux  autres  syllabes  d'un  iriême  mot.  Celte  syllabe  accen- 
tuée est  toujours  radicale  en  allemand;  c'est  elle  qui  contient  Tidic 
première  du  mot,  et,  grâce  à  la  structure  régulière  de  cette  languf. 
«|ui  permet  de  la  décomposer  en  autant  de  monosyllabes,  le  s(ns 
propre  rt-side  toujours  dans  la  syllabe  accentuée,  tandis  que  les  [né- 
fixes  et  les  terminaisons  déterminent  le  sens  modifié.  L'accent  sert 
de  base  à  la  prosodie  allemande,  plus  parfaite  sous  ce  rapport  cpie 
celle  d'aucune  autre  langue.  Un  peu  d'habitude  suffit  pour  le  recon- 
naître, puisqu'il  n'existe  jamais  sur  les  syllabes  accessoires  qui  s'a- 
joulenl  indifféremment  à  tous  les  mois.  Dans  les  mots  composé-^^, 
l'accent  se  place  sur  celui  qui  a  le  sens  principal,  et  l'autre  ne  rop~ 
serve  qu'un  demi-accent.  Les  termes  étrangers  s'éloignent  seul.*-  d 
la  règle  générale,  et  portent  i  accent  sur  leurs  lînalcs. 

*  Dan»  Xvi  consonnes  lu  son  iritial  Cft  celui  qui  roromence   une   ry!labefttt» 
lOD  fioat  celui  qui  Is  termine. 


DE  L'ORTHOGRAPHE 

ET  DES  MARQUES  DE   DISTINCTION. 


Il  faut  écrire  chaque  syllabe  avec  les  lettres  qui  s'entendent 
iistinctement  dans  la  bonne  prononciation. 

Toutes  les  lettres  radicales  des  primitifs  doivent  se  conserver 
clans  les  dérivatifs. 

Il  faut  distinguer  par  les  lettres,  autant  qu'il  est  possible,  les  mots 
de  différente  signification  ,  qui  ne  dérivent  point  les  uns  des  autres  ; 
car  c'est  par  l'orthographe  qu'on  les  distingue  le  mieux.  Par  ex. 

5)te  5(e^re,  l'épi  ;  tic  S|)rC,  l'honneur. 

Sic  ©aitC,  la  corde  ;  bie  ©Cibe»  la  soie  ;  W  (5cttC,  la  page,  le  côté. 

îDiC  9}î(13t),  la  servante  ;  bic  SOZitdît)  le  pouvoir,  la  puissance. 

3)aâ  îfia^,  la  roue  ;   bct^  îfidt^,  le  conseil,  le  sénat. 

5)et?  Zi}On,  l'argile  ;  bcf  Xotî,  le  ton,  le  son. 

2)Ct  ^t^Ciy,  le  cercle;  bcf  ®tciô,le  vieillard. 

©et?  Zi:)aU,  la  rosée;   ta^^  ZaU,  le  cordage. 

©et  5}îain,  leMein;   meitî,  mon. 

©te  ^ilîe,  la  caisse;  tU  ^Vl^t-,  la  côte  (de  la  mer). 

©ie  5Baat:e,  la  marchandise;  m^t,  vrai;  icf)  luat*,  j'étais. 

©et*  9)îann,  l'homme,  le  mari;  ttiatï,  on,  l'on. 

©er  20ibber,  le  bélier;  mHv,  contre;  IDlCbet*?  de  nouveau. 

©ie  ®m^,  l'oie  ;  gattj,  tout,  entier,  etc. 

Quand  il  s*agit  de  séparer  un  mot  au  bout  d'une  ligne ,  il  ne  faut 
jamais  séparer  ce  qui  se  prononce  d'une  seule  ouverture  de  bouche, 
parce  que  ce  n'est  qu'une  syllabe. 

Les  dérivatifs  doivent  s'écrire  avec  les  mêmes  lettres  que  leurs 
primitifs.  Par  exemple,  il  faut  écrire  l()aUsJtid^5  économe,  avec  un  a, 
parce  (|u'il  vient.de  ip{lll5,  maisoii  ;  ^Ottlicf)»  divin,  avec  un  Ij,  parce 
qu'il  vient  de  (}30tt<  I->ieu  ;  (||VO^tttiit^ig,  généreux,  avec  un  ù,  parce 
qu'il  vient  de  (9t?0^lî1Ut^»  générosité.  Car  dans  les  dérivatifs  l'a  se 
change  souvent  en  ci,  l'o  en  ij,  et  l'it  en  ù;  parce  que  cela  sert  pour 
la  distinction  du  sing\ilier  et  du  pluriel,  du  primitif  et  du  dérivatif. 

On  met  en  allemand  des  lettres  capitales  : 

1°  Au  commencement  de  chaque  discours; 

2*  Après  chaque  point,  ou  au  commencement  d'une  période; 

3°  A  la  tête  de  chaque  substantif; 

A'  Au  commencement  de  chaque  vers  dans  la  poésie  ; 

Les  marques  de  distinction  sont  : 

1'  ©ai5  .Komma,  la  virgule  (,).  On  s'en  sert  quand  le  discours  efi'. 
encore  imparfait,  et  qu'il  demande  une  distinction. 

2°  ©etr  ^unftj  le  point  (.) ,  dont  on  se  sert  quand  le  sens  est  en- 
tièrement fini. 

3*  ©rtl>  ^OlOtt,  les  deux  points  (:).  On  s'en  sert  quand  le  discours 
est  à  demifini  .  et   que  l'on  y  ajoute  encore  quelque  chose,  comme 
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en  donnant  des  raisons,  ou  en  rapportant  des  exemples  dans  les 
comparaisons,  ou  en  rapportant  les  paroles  d'autrin',  etc. 

A"  ^(li  ÊcnttfoIOU»  ia  virgule  et  Ir  point  (;).  On  s'en  sert  quand 
la  première  moitié  d'une  période  a  besoin  d'une  distinction. 

5°  5>aé  (^ra()§Ci(t)ett,  le  point  d'interrogation  (?),  dont  on  se  sert 
au  bout  des  périodes  iuterrogatives. 

6°  ®aÔ  9lUii5ntfutt(li5îCiciKtt»  ^^  signe  qui  marque  Vadmiration  ou 
quelque  exclamation  (!), 

T  5)tC  ^atttU^tfCj  la  parenthèse  (),  pour  marquer  quelque  in- 
teroalation. 

8°  ®ai)  2iMI)eif«tlgvîeicl^en,  le  8ig?ie  de  division  dans  les  mots  à  la 
fin  des  lignes  (-). 

Lss  neuf  Parties  du  Discours  sont 

1.  L'Article,  A.  Le  Verbe,  7.   La  Préposition, 

2.  Le  ^om,  5.  Le  Participe,        8.    La  Conjonction. 
S.  Le  Pronom,          6.  L'Adverbe,  9.   L'Interjection. 

Les  cinq  premières  de  ces  parties  sont  Jlexïbles  ,  c'est-à-dire 
qu'elles  peuvent  changer  de  terminaison  ,  mais  les  quatre  dernières 
ne  le  peuvent  point.  Le  changement  de  terminaison  que  subissent 
l'article  ,  le  nom ,  le  pronom  et  le  participe  ,  s'appelle  dècliitaison. 
Dans  les  verbes,  ce  changement  s'appelle  conJ7igaison.  Les  terminai- 
sons dont  les  quatre  premières  sortes  de  mots  sont  susceptibles  se 
rapportent  au  genre .  nombre  et  cas.  Le  genre  est  un  rapport  des 
mots  à  l'un  ou  à  l'autre  sexe.  En  allemand ,  il  y  a  trois  genres  :  le 
■masculin  ,  le  féminin  et  le  neutre.  Le  nojubre  marque  l'unité  ou  la 
prurante  d'une  cho.se.  Le  5/ «^//îer  indique  l'unité,  comme:  le  frère, 
la  sœur  ;  \e pluriel  indique  la  ploralité  ,  comme  le>i  frères,  les  sœuns. 
Les  cas  expriment  les  divers  rapports  des  choses  entre  elles.  Ils  se 
forment  par  le  secours  des  articles  ,.qui  se  joignent  aux  noms  qu'on 
décline.  Il  y  a  .six  cas,  savoir  :  le  nominatif,  le  génitif,  l&  datif, 
l'accusatif,  le  vocatif  et  l'ablatif. 

1°  L^article  est  un  mot  flexible  qui  sert  à  indiquer  le  genre  ,  le 
nombre  et  le  cas  du  nom  qui  le  suit  ;  p.  ex.  le  maître  de  la  maison 
vient  de  la  chasse ,  et  va  au  logis.  De ,  de  la,  an ,  sont  des  articles. 

L'article  est  de  deux  espèces,  le  défini  et  l'indéfini.  L'un  et 
l'autre  servent  à  marquer  la  différence  des  trois  genres  ,  dont  les 
noms  substantifs  allemands  sont  susceptibles.  L'article  défini  est  ï)Cf  j 
/<?,  pour  le  genre  masculin  ;  bit' ,  la  ,  pour  le  genre  féminin  ;  bfl»  le 
ou  la,  pour  le  genre  neutre.  L'article  indéfini  est  Cttt ,  un  ,  pour  les 
masculins  ;  cillC  ,  une,  pour  les  féminins  ;  i\\\,  un  ou  une ,  pour  le? 
neutres. 

2°  Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  nommer  les  choses.  Les  chose.' 
sont  ou  des  substances  ,  connue  la  lettre.  If^s  arbres .  etc.  ou  de.*- 
q'.ialités  ,  comme  rouge,  blanc,  bon,  mauvais,  etc.  On  entend  par 
substance  tout  ce  qiii  subsiste  par  soi-m^me,  et  par  qualité  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  les  substances,  sans  avoir  une  existence  parti- 
culière. Le  nom  qui  désigne  une  substance  s'appelle  substantif, 
celui  qui  désigne  la  qualité  d'une  substance,  s'appelle  adjectif;  p.  ex. 
l'habit  rouge,  le  vin  blanc,  le  ia^is  vert ,  etc.  Range,  blanc  t  vert  y 


Règles  sur  les  Déclinaisons.  1 9 

désignent  ici  la  qualité  des  substances  habit,  vin,  tupis.  Les  subsiaM- 
Hfs  sont  ou  propris,  ou  apprllati/s.  Le  substantif  propre  désigne  un 
individu  ou  une  chose  unique,  comme  Rome,  Paris,  l'ieniie, 
Rousseau,  Corneille ,  etc.  Le  substantif  appellatif  convient  à  plu- 
sieurs choses  ,  comme  la  maison  ,  le  jardin  ,  l'homme  ,  /  ani- 
mal ,   etc. 

3°  Le  pronom  tient  ordinairement  la  place  d'un  nom  qu'il  repré- 
sente ,  pour  en  épargner  la  repétition;  p.  ex.  ,  je  connais  mon  ami, 
et  il  me  connaît  aussi.  Je ,  mon,  il,  me,  sont  des  pronoms  mis  à  la 
place  des  noms  ,  etc.  La  fille  a  écrit  une  lettre  i^iCi'ile  ne  veut  pas 
lire  à  son  frère  ,  pûrce  qu'elle  est  trop  mal  dcrite.  Le  pronom  elle 
est  mis  à  la  place  du  nom  de  Jill'' ;  à  son  en  est  encore  un  mis  à 
la  place  du  nom  du  frère  de  la  fille  pour  ne  pas  répéter  les  noms, 
ce  qui  sonnerait  fort  mal ,  p.  ex.  la  fille  a  écrit  une  lettre ,  et  la  fille 
ne  veut  pas  lire  la  lettre  au  frère  de  la  fille,  parce  que  la  lettre  est 
trop  mal  écrite. 

11  y  a  six  sortes  de  pronoms,  savoir  :  pronoms  personnels ,  pro- 
noms/>osseA"s//S ,  pronoms  relatifs,  \>roaoms  de'monstrati/'s,Tpi'onoins 
interrogatifs  ,  et  pronoms  impropres. 

k"  Le  verbe  est  un  mot  qui  désigne  une  existence,  ou  une  action  , 
ou  uue  passion  ;  p.  ex.  je  suis  content  de  ce  que  vous  m'écrivez  que 
vous  êtes  aime.  Conjuguer  un  verbe ,  c'est  le  réciter  avec  toutes  les 
différentes  modifications  dont  il  est  susceptible,  qui  consistent  en 
nombre ,  personnes  ,  temps  et  modes. 

5°  Le  participe  est  une  partie  du  vei'be ,  et  participe  aussi  à  la 
nature  et  qualité  des  noms  adjectifs  ;  p.  ex.  je  dis  que /ar//7e  femme 
n'a  pas  dit  la  vérité.  Dis ,  c'est  le  verbe  ;  dit  et  dite  sont  des  parti- 
cipes dérivés  du  verbe  dire. 

Q'  L'adverbe  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  joint  au  verbe,  etc. , 
pour  en  modifier  la  signification  ,  et  il  est  indéclinable ,  comme  : 
vous  cvoyez  sérieusement  que  vous  êtes  tendrement  aXiwé  ,  et  je  vous 
àis  franchement  que  vous  vous  trompez /or/. 

7°  hvi  préposition  est  un  mot  que  l'on  met  devant  les  noms  et  les 
pronoms ,  et  qui  sert  à  déterminer  toutes  sortes  de  circonstances 
q  li  les  accompagnent ,  comme  dans,  avec ,  devant ,  proche,  vis- 
à-vis,  à  côté,  vers  ,  etc.  P.  ex.  il  était  dans  le  jardin  avec  sa  sœur. 
Il  passa  devant  la  maison.  Il  loge  proche  du  château  ,  vis-à-vis  de 
l'église  ,  à  coté  de  la  maison  de  ville  ,  etc. 

8"  La  conjonction  sert  à  lier  les  diverses  parties  du  discours, 
comme  et,  on  ,  qne  ,  afin  que,  mais,  atcssi  ,  aussitôt  que,  etc. 
V.  ex.  quand  on  lui  demande  s'il  a  faim  ou  soif,  il  répond  aussitôt  : 
j'ai  faim  et  f^olf  aussi. 

9°  L'interjection  sert  à  exprimer  les  divers  mouvcmens  de  rame, 
comme  pour  la  surprise,  pour  la  joie,  pour  l'admiration,  pour  la 
douleur,  etc.,  comme  :  uh!  hrlas  '.  oh  ! ,  etc.  P.cx.  Ah!  est-ce  vous, 
mon  ami,  que  je  retrouve  enfin  !  Vous  m 'ab  au  donnez.  Hélas  !  que 
deviendrai-je  sans  vous  !  etc. 

Règles  générales  concernant  la  Déclinaison  des  Substantifs. 

Pour  former  l'ablatif,  on  met  devant  le  datif  la  préposition  uon; 
P.  ex    Datif,  bcm  Satcr,  au  père;  Ablatif,  t>Ott  'i>im  23atCV.  du 
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père.  Datif,  Il  et  ÎSlUtUX ,  à  la  mère;  Ablatif  H)  on  \)tX  ^Xwmx ,  de 
la  mère,  etc. 

Le  datif  et  l'ablatif  prennent  toujours  au  pluriel  une  U  finale  ,  si 
le  nominatif  n'en  a  pas;  p.  ex*  Datif,  tctl  SJÔitCtU»  aux  pères  ;  bCtt 
ÎDÎÙttern,  aux  mères ^  Ablatif,  DOtt  t>t\\  23atCrtt,  des  pères;  Bon  ï>ett 
SOîliltertlj  des  mères  ^  etc. 

Les  noms  terminés  en  t  retranchent  cette  lettre  dans  les  cas 
qui  changent  de  teiininaison  ;  p.  ex.  (S*  déclinaison)  ï>Ct  SoU)C» 
le  lion;  bc^  SoWett ,  du  lion;  W  JiaU&C,  le  pigeon  ;  tie  XaubClt,  les 
oigeons. 

Les  noms  terminés  au  nominatif  par  in  »  0  j  doublent  l'n  et  chan- 
gent r^  dans  la  terminaison  des  autres  cas  ;  p.  ex.  biç  JtOOtgin  ,  la 
reine  ;  btc  ^OniginueU  ,  les  reines  ;  î)ie  5îtt^ ,  la  noix  ;  ï)(c  5^Uf[e  , 
les  7ioix. 

Les  noms  composés  de  deux  ou  plusieurs  autres  suivent  la  décli- 
naison du  dernier  ;  p.  ex.  tcf  ÔitÛéDfltet»  le  père  de /ami lie.  Gén. 
î)Çî5  Ô(ïUi5ï)atCtl)?  du  père  de  famille,  etc. 

Le  nominatif  du  singulier  des  noms  féminins  et  neutres  est  tou- 
jours semblable  à  ^accusatif;  p.  ex.  Nom.  et  accus,  bic  33ÎUttCf >  la 
mère  ;  baô  ^tttî)»  V enfant.  Il  en  est  de  même  au  pluriel  de  tout 
genre;  par  ex.  Ùc  QJlUttCr  ,  les  mères  ;  î)ie  ^inbCt ,  les  enfans ,   etc. 

Ce  n'est  que  r accusatif  masculin  des  articles^  des  adjectifs  et  des 
pronoms  ,  qui  subisse  un  changement  au  singulier  ^  en  se  terminant 

en  en;  p-  ex.  î)er  SJater,  le  père,  a  î)en  SSatct;  ein  S^ater?  w»  /><?>«, 
a  einen  23atcr ,  à  l'accusatif. 

La  formation  du  pluriel  en  allemand  étant  une  des  plus  grandes 
difficultés  pour  les  Français  qui  apprennent  cette  langue ,  j'ai 
tâché  d'y  remédier  en  ajoutant  au  singulier  de  chaque  mot  la  ter- 
minaison du  pluriel ,  et  en  indiquant  en  même  temps  si  la  voyelle 
se  radoucit  ou  non  ;  p.  ex.  à  ipaUîJ»  maison.,  j'ai  ajouté  la  parenthèse 
(rt?  et)  qui  signifie  qu'il  faut  radoucir  au  pluriel  la  voyelle  fl  en 
^aUiJ»  et  y  ajouter  et,  ce  qui  fait  au  pluriel  i^anfct,  et  ain?i  de  tous 
les  autres  noms.  Où  cette  parenthèse  ne  se  trouve  pas,  la  voyelle 
ne  se  radoucit  point,  et  la  terminaison  reste  invariable  ;  p.  ex.  î)et 
5(nf  et,  l'ancre;   bie  5luf  et ,  les  ancres. 

C'est  ce  qui  a  aussi  été  observé  partout  dans  mon  Dictionnaire 
portatif. 

Pour  apprendre  à  décliner  en  peu  de  temps ,  on  n'a  qu'à  bien 
remarquer  le  changement  des  articles  dans  les  différens  cas ,  et  la 
terminaison  des  noms  substantifs.  Les  articles  se  déclinent  de  la 
manière  suivante  : 


SINGCUEB. 

PtXIRIEI,. 

Masculin. 

Féminin. 

Neutre. 

pour  tous  tes  trois  genres, 

Nom 

.  Ut,  le. 

W,  la. 

iHi,  le  ou  la. 

î>ie,  les. 

Gén. 

î)Cg,  du. 

bcr,  de  la. 

beg,  du. 

ber,  des. 

Dat. 

bcm,  au. 

ber,  à  la. 

bcm,  au. 

t)Cn,  aux. 

Ace. 

ben,  le. 

bte,  la. 

li<ki,  le. 

bte,  les. 

Abl. 

«on  bem, 

du. 

t>on  bcr,  delà. 

»on  bcm,  du. 

»on  bcn,  des. 

Aux  substantifs  masculins  et  neutres ,  qui  se  terminent  en  tU  tu 
et  ev,  on  ajoute  au  génitif  du  singuUer  un  â;  p.  ex.  Nom.  bet  SOtC- 
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^ef,  le  miroir;  gèn.  ï»Cè  ©ptcgclv,  liu  miroir,  etc.  Nom.  ter  ^i%iXit 
l'épée;  gén.  î)C$  fDcgetté,  de  l'épée,  etc.  Nom.  ber  35ruber,  le  frère; 
gén.  bcâ  ^rubcriJ,  du  frère,  etc.  Daus  les  autres  cas  ils  restent  inva- 
riables. 

Les  substantifs  fémiiùns  ne  changent  pas  de  terminaison  dans 
tous  les  cas  du  singulier. 

Les  substantifs  masculins  et  nevtres,  auxquels  on  ajoute  un  c  ou 
tx  pour  former  le  pluriel,  ont  au  génitif  du  singulier  un  >j  ou  Cy,  ao 
datif  et  à  l'ablatif  un  e  ;  p.  ex.  Nom.  î)cr  ^aitaï,  le  canal  ;  gén.  tcÔ 
^anati?,  du  canal;  dat  titn  JfCanak,  au  canal;  ablat.  uott  î>Cm  àa- 
iivile,  du  canal  ;  pi.  tit  JtanalC,  îC.  Nom.  tciû  (5)>kU  le  jeu;  gen.  bcéi 
(gpiclé,  du  jeu;  dat.  bcm  SpictC,  au  jeu;  ablat.  \)on  ï»Cm  (Spicfe,  du 

jeu;  pi.  lit  (5pielc,  K-  Aow.  ?»cr  ÎCÎann.  Tbomme;  gén.  ï>e»  î!îan- 

neê,  de  l'homme;  dat.  tem  iOîanilC,  à  l'homme;  pL  bic  ÎOÎannCf.  îC- 
Les  substantifs  masculins  qui  se  terminent  au  pluriel  en  ctt  ou  n> 
finissent  de  même  par  ctt  ou  n  dans  tous  les  cas  du  singulier  et  du 
pluriel  (excepté  le  nominatif  singulier).  Les  neutres  de  cette  terminai- 
son se  déclinent  au  singulier  comme  les  substantifs,  auxquels  oo 
ajoute  un  c  pour  former  le  pluriel.  Exemples  :  Nom.  bct  ®ritfj  lô 
comte;  gen.  be»  ©-rafen.  du  comte;  dat.  bctît  ®rafcn,  au  comte; 
accus.  bCll  ©rafcn,  le  comte  ;  ablat.  DOn  bcm  ©rafeiî,  du  comte.  PI. 
tic  Qotafcn,  îC-  Nom.  bai5  Ô^r,  l'oreille,  gén.  beâ  Ùf)H,  de  l'o- 
reille, etc.  PI.  bic  Cfetcn?  ÎC- 

Moyennant  ces  règles  générales,  on  pourrait  réduire  les  quatre  dé- 
clinaisons à  une  seule*,  accompagnée  de  quelques  remarques.  Cepen- 
dant, comme  ces  règles  pourraient  paraître  un  peu  trop  abstraites, 
j'ai  jugé  à  propos  de  mettre  ici  les  quatre  déclinaisons  suivantes  : 

1"  Dl^CLINAISON. 

Les  substantifs  de  cette  déclinaison  se  terminent  en  ci,  tï  et  en; 
les  deux  premiers  prennent  au  datif  et  à  l'ablatif  du  pluriel  un  jt  ; 
aux  substantifs  féminins  on  ajoute  encore  un  tt  dans  tous  les  cas  du 
pluriel,  excepté  g}îutter,  mère;  ZO(i)ttt,  fille  (qui,  hors  le  datif  et 
f  ablatif,  ont  :  îOlÙttCr,  Xod)tCt)- 

Matculin. 
Singulier.  Pluriel. 

Nom.  &er€piegcl,    le  miroir.  bit  (SvitQtl,  les  miroirs. 

Gén.     bcâ  (SpicO*^!^'  ^^  miroir.  tCV  (cPtCgel,  des  miroirs. 

Dat.     i)cm  (cPiCiJcl,    au  miroir.  Sert  (CPtCgcI,  aux  miroirs. 

Acc.     bcn  ©Ptcgcl,  le  miroir.  bte  Jcpiegcltt  ,  les  miroirs. 

Voc.  ©incgcl,  miroir.  ©Ptegcl,    miroirs. 

Abl.   uon  i»em  SpiegeL»  du  miroir.  pon  î)en  ©piCÔCln,  de«  miroir». 

Féminin. 
Singulier.  Pluriel. 

Nom.   l)ic^eî)er,   la  plume.  bte  S^Cbertt,   les  plumes. 

Gén.     t)tï  Çi<iev ,   de  la  plume.  î)Cf  ^eDcrtt ,  des  plumes. 

Dat.      ber  îfebcr,  à  la  plume.  ien  tÇct>ern,  aux  plumes. 

Acc.     bie^Cbcr,   la  plume.  biet?eî)Ctn,   les  plume». 
Voc.     S^'^î'tï»  plume.  ^cbem,   plume». 

Abl.     t>on  t>cr  tVCÎ'Cr  s  de  la  plume.  yott  bcn  iÇcDcm,  des  plonae». 

'  La  plupart  des  grammairiens  allemauds  en  adoptent  emq;  il  y  en  a  tnéme 
qui  en  statuent  huit. 
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Neutre, 

Pluriel. 

&ic?Dîa&if)cn,  les  GU«a. 
&cr  2)Mi''d)cn,  «les  filles, 
tcn  S?îrt^ct)en,  aux  fille*, 
bte  anâDd)en  ,  les  filles. 
?naï)d)cn,  filles, 
-''on  Den  iDîô^d}Clî,  des  filles. 


Singulier. 

*iom.  l)aâ  m^iâicn ,  la  fille. 

:én.  Î)C9  ÎPÎa^Ct)l•^5,  de  la  fille. 

Cat.  îicm  ?P]al»d^C!!,  à  la  fille. 

Ace.  bas  ÎDÎCii)d).'n,   la  fille. 

Voc.  iL"iMïid)cn,  fille. 

■^bl.  pon  Dcm  ?.?]aDc()i:n,  de  la  fille. 

Qu'on  décline  de  la  même  manière  ; 

S^er  ëngcl,    l'ange.  ^i(  .tamnu-r,  la  chambre. 

2)er  âimmcl,  le  ciel.  ^ct  3)cgcii,  l'épée. 

^cr  êtiefcr,  la  botte.  3)cr  ©ratcn,  le  roti. 

S)eC  (Sfcl,  l'âne.  5)cr  Sabcn,  b  boutique. 

5)eï  îeufd,  le  diable.  5)cr  ©d)litti!',   le  traîneau. 

ÎE*iC  ©abcl,    la  fourchette.  S)Ct  >i^altciT,   la  poutre. 

Sîie  (£cî)ad)td,  la  boîte.  Sîas"  2)îc|Tcr,  le  cuut.au. 

3)tC  îlmfel,    le  merle.  5>a5  g^cnÛcr,  la  len.tre. 

î)tC  ^©acfircl,  la  caille.  5)05"  ©CRnircr,   roraje. 

S'te  @c})tt)i-|îer,  la  «.vur.  2)rté  ^Èaftcr,  le  vice. 

S)ie  (jungfcrj  la  fil'e»  la  demoiselle. 

Remarque.— Les  mots  qui  se  terminent  en  tc(  etit'i",  comme  bas  (^ptcl,  le  jeu,  bet 
OfltJ'CCj  l'officier,  se  déclinent  d'après  La  seconde  déclinaison;  mais  SQflUgr, 
paysan,  d'après  la  troisième. 

Les  suivans  changent  au  pluriel  leur  voyelle  a,  jj,  ll>  en  fl,  o,  Û  : 


Singulier. 

Xct  3fcfcr,    le  champ. 
5)er  ?lpfc[,  la  pomme. 

5)er  Soben,  le  fond. 
^er  ïSogcn,   l'arc. 
S)cr  iBrubcr,  le  frère. 
5)cr  ^abcn,  le  fil. 

5)Cl'  ©arton     le  jardin. 

S)er  ©rnbctî,  le  fossé. 

Xct  &amVACh   le  mouton. 

^er  éamm;r,   le  marteau. 
S)er  Sabm,  la  boutique. 
®er  îï'Iagcn,  l'estomac. 

S"cc  S^angel,  le  défaut. 
!îcr  iVtîantcI,  le  manteau. 
^k  2?ÎUtter,    la  mère. 
^(V  Clabel,    le  nombril. 

3!cr  Ôlttgcf,  le  clou. 

'^Ct  Cfen,   le  poêle,  le  fourneau. 
3>cr  ^rfinbCrt,  le  dommage. 
Xcv  ©cftnabcl,  le  bec. 
®cr  êœtViigi'r,    le  beau-frère. 

^te  2:ocf)tcr,  la  fille, 
^er  9?oter,  le  père. 


Pluriel. 

S>te  SIeCfer,   les  champs. 
S)ic  2lepfel,   les  pommes. 

5)ie  iQoben,  les  fonds. 
S)ie  SQocicn,  l<'s  arcs. 

55te  ^rÛber,  les  frères. 

.S)te  T^ciben,  les  fils. 

®te  ®arten,  les  jardins. 

S)ie  ©rrtben,  les  fossés. 
S)ie  i>rtmme(,  les  moutons. 

'ïtic  fiinmmev,   les  marteaux. 
S)ie  iftbcn,  les  boutiques. 
'S>ic  ÎOTàgen,  les  estomacs. 
S»ie  Snciligef,   les  défauts. 
S)te  5Pîantcf,   les  manteaux. 
®te  SDîÙtîcr,    les  mères. 
3?ie  51iïbcf,   les  nombrib. 

Xk  sidgeU  les  clous, 
^ie  Ocfen,  les  poêles, 

5^tC  ècf)n^^:n,   les  dommages. 

^te  (ccftnnbei,   les  becs. 

!5)tC  ê'dll'PayCr,  les  beaux-frère». 
:r^tc  Méditer,  les  filles. 
S)ie  ?Bfttcr,   les  pères. 
S^ii;  SSogcI,   les  oiseaux. 

:e  chaudement  : 


3)er  23ogeti  l'oiseau 

Tl  n'y  a  qu'un  seul  mol  neutre  qui   subisse   ce  changement:   b(î^ 
Ktofletj  le  couvent  ;  tie  ^l'éitit,  les  couvens. 
Z>e  r usage  des  Cas  _ 

Le  nominatif  se  met  régulièrement  devant  son  verbe,  et  il  est  em- 
ployé pour  répondre  à  la  question  qui?  ou  qu'est-ce  qui?  p.  ex. 
bcr  ^^rubcr  frf)l'Cif»t.  le  frère  écrit.  — <^?/z  écrif  ? — Réponse  :  bCV  ^ru- 
bcr,  le  frère.— ®aè  ^iUiX  btcnut,  le  feu  brûle. — Qu'est-ce  qui  brûle? 

— R.  î>aâ  ^eucr,  le  feu 


fÊëgles  sur  les  Déclinaisons.  2' 

Le  génitif,  qui  marque  la  •procréation  ou  la  possession^  «e  mel 
après  un  autre  substantif  ,  pour  répondre  à  la  question  de  qui  ? 
p.  t'X.  bcr  25ttli)Cr  b  C  1>  ^iiflH'U  ,  le  frère  dti  prince.  JUe  qui  est-il  le 
frère? — U.  tt^  {yiifftCn,  du  prince. 

Remarque. — On  peut  mettre  le  génitif  devant  lesubstantirdontilest  régi;  mais  alors 
celui-ci  perd  son  ariiclt-;  p.  ex.  OcS  Jvtirtt-n  îi^ub  l'.  du  prince  le  frère,  (le  fr.  du 

()r.)  etc.  Pour  répondre  à  la  question  quand?  combien  de  fois?  on  peut  mettre 
es  mots  îT'Çor.U'll,  OIlHTtD,  îPîOltat,  ^uinr,  ft  aussi  1«;8  noms  des  jours  de  la 
semaine,  au  génitif;  p.  ex  ^uane/ vient-il  chez  vous  ?  —  X^c3  ^^ÎOl\ie!I;<  lilID  î>Ci 
Slbcnûj;    le  niatiu  et  le  soir.  —  Combien  <ie  fois  vous  écrit-il  par  mois  (par  an)?  — 

êr  fchrfibt  mir  Dri'i  obor  Dtcrtnal  bf»  STlonatà  {bcè  Cs^Von),   il  m'écrit  trois  ou 

quatre  fois  par  mois  (par  an).  ^u«  •foH  townu  H^OCl)<:ntltCt)  J'ïiCtllial  UH,  la  post, 
arrive  <ieux  fois  la  semaine.  —  Quand  f  —  R.  ^Ci  VCOniUrtijS  UllD  iï)JlttlV0Cl)5 
dimanche  et  mercredi. 

Le  datif  est  employé  pour  répondre  à  la  qtie-îtion  à  qui?  on  à 
quoi?  p.  ex.  '^d)  Ijùbi  Cu  ^  C  m  S^iUCt  t]CvCl'Cll,  je  l'ai  donné  au  père. 
— .// 7^?' Tavez-vons  donné  ? — R.   îj)etlî  ?3atCt»  a«  père. — 5©  or  an 

h'ttfct  ^t)r ?  n  (iitoi  pensez-vous  ?— R.  ^cf)  bcnfc  att  b  a  y,  XQyX^  ^^r  mir 

gClîCrn  (^cfiVAt  habih  ie  pense  à  ce  que  rtuis  me  dites  hier. 

Les  prépositions  an-  <^\\[-  tu,  ^tutcr.  ucben.  bci,  iior,  unter  te., 

régissent  le  datif  à  la  question  ou  7  lors(]u'(!les  sont  accompagnées 
d'un  verbe  qui  marque  on  un  repos,  ou  vm  mouvement  dans  l'inté- 
rieur d'un  lieu.  P.  ex.  5in  t»em  ^CtttH'r  frcben,  être  à  la  fenêtre.  5(uf 
bem  ^CnU' fPilÇicrcn  (ICbcn  ,  se  promener  sur  la  montagne.  ^\\  ter 
©tabt  IDCbncn,  demeurer  à  la  ville.  Ôttttcr  bCItl  ioailfe  llebctl.  être 
derrière  la  maison.  i)U  ï*  C  lî  bem  (bel)  bCUî)  Cfeît  jlÇCtl,  être  as*;is  à 
côté  (auprès)  du  poêle.  2>or  km  ^'otugc  llC^Cn,  être  devant  le  roi 
UntCr  bcm  330[fC  berumIaUfCtU  rôder  parmi  le  peuple,  etc. 

L'accusatif,  qui  marque  C objet  direct  d'une  action,  se  met  après 
les  verbes  actifs  ou  neutres  ,  pour  répondre  à  la  question  q'u^est-ce 
quel  qui  est-ce  que  ?  p.  ex.  ^d)  ^aK'  bCH  2>l1cf  gefrfjricK'tt,  j'ai  écrit 
la  lettre. — Qu'est-ce  que  vous  avez  écrit  ? — R.  ©  CH  33rtcf>  l'i  lettre. 
—  (JrDerfoUlt  ben  ^Cinb.  n  poursuit  l'ennemi.  —  Qui  est-ce  qu'iJ 
poursuit? — R.  ®Ctî  5^^^'^' ^'^""^™'* 

Les  prépositions  att,  à;  auf,  sur;  liber,  par-dessus;  ttldans; 
f)intcr,  derrière;  Jlî)if  C  f)  Clt»  entre,  etc.  gouvernent  l'accusatif  à 
la  question  où  ?  vers  où  ?  (il)  0  t)i  o)  ?  lorsqu'elles  marquent  un  mou- 
vement d'un  endroit  vers  l'autre,  ou  une  direction  vers  quelque 
lieu  ;  p   ex.  %\\  bay  ^^Cttl^cr  iKf)ett,  aller  à  la  fenêtre.   5(ttf  ^iW  t^iVÇ, 

rciten,  monter  la  montagne  à  cheval.  Ucbcr  baiî  ©affcr  faîjrctt. 

passer  la  rivière   (l'eauV   ^It  \)U  @tabt  (rfltcfcu,  envoyer  à  la  ville. 

).Sr  ilellte  \id)  ()  i  n  t  e  r  bciî  Jy iinîen,  il  se  mit  derrière  le  prince,  ti- 
trât neben  bcn  ^^ùrilcu,  il  se  mit  à  côté  du  prince.  Itittev  bay 

Bolf  ÎUCrfen,  jeter  parmi  le  peuple.  ?J3o  r  t>tn  %iU\V  trctett,  se  mettre 

(levant  l'autel.  ;î)cr  î)ottncr  fd)Itt(i  ^it)ifrf)cn  bcn  ^alai^  mtb  W 

.^ird)C  Citl,  la  foudre  tomba  entre  le  palais  et  le  temple,  etc. 

Le  vocatif  sert  pour  appeler  ou  invoquer  ;  p.  ex,  j^UtfcfjCr  fommc 
^er!  cocher!  venez  ici.  O  mctn  (?5ott!  à  «on  Dieu!   etc. 

L'ablatif  marque  l'objet  dont  on  parle,  et  il  est  employé  à  la 
question  rfe  «77/î?  de  quoi?  etc.;  p.  ex.  ^df)  hx^'l  Ci?  WOll  bcitî  Ôofmetilei' 
bcfommctt,  je  l'ai  reçu  du  gouverneur. — Be  qui  l'avcz-vous  reçu  ? — 

R.  S^oubcm  ^ofmeiilcr,  rfw  gouverneur.— g)lan  rebet  oon  \>m  .^vicie, 


2A  Règles  sur  les  Déclinaisons. 

on  parle  de  la  guerre. — De  quoi  parle-t-on  ? — 23  OU  t  C  m  ^ticgc»  dt 
ia  guerre. 

L'ablatif  est  exprimé  par  aUi)  bCtU  (masculin  et  neutre),  nU^  \}tt 
(féminin),  quand  on  parle  d'un  endroit  dont  on  sort  ;  p.  ex.  '^d}  Qi\)i 

aiiû  bcin  0)ai*tcn.  je  sors  du  jardin.  (QU  i\\  fo  cbcu  MÛ  Hx  ^Sircïjc  âc- 

fomuiCU,  elle  vient  de  sortir  de  l'église. 

Thèmes  sur  la  première  déclinaison. 
1. — Le  père  du  maître. — Le  propriétaire  du  jai-din. — Le  frère  du 
jardinier. — Le  miroir  de  la  sœur. — La  chambre  de  la  fille. — L'épée 
du  gouverneur. 

Le  précepteur,  tcr  Sc^rCÏ.  J--a  sœur,  bic  ^d)ll?cflcr. 

Le  propriétaire,   ï)cr  Sigcnt5Ùmcr.  La  chambre,  î)a!3  Simmct. 

Le  jaidin,  t)er  ©lUtcn.  La  ci'e,  baô  2)îcii)d)cn. 

Le  fière,  Ux  iSnl^e^  L'épée,  bcr  ^uytn. 

Le  jardinier,  ^cr  ©lïl'tner-  Le  gouverneur,  \itt  ipOfmctlîer. 

Le  miroir,  î)cr  éptcgcl- 

2. — ^Donnez  cet  argent  au  boulanger,  et  dites  au  boucher,  au 
tailleur  et  au  cordonnier  que  je  ne  suis  pas  à  la  maison  :  mais  si  le 
chasseur  vient,  dites-lui  que  je  suis  dans  ma  chambre. 

Donnez,  gcbct-  M^'**'  ûHeitt,  abec 

Cet  argent,  bicfcé  ©Clb-  S»>  IVcnn. 

Le  boulanger,  Ut  iQdicf  Cï-  Le  chasseur,  Ut  ^^tt- 

Et  dites,  unD  fagt,  Vient,  tonimt- 

Le  boucher,  Ut  §Icifd)cr,  îOlc^gec.  Dits-lui,  fo  fagt  im- 

Le  tailleur,   Ut  ©Cfcttcibcr.  Que,  tilÇ. 

Le  cordonnier,  itt  *^é]\\h\r\<[â)tt'  Je  suis,  id)  bitt- 

Que  je  ne  suis  pas  à  la  maison,    t)a§  \à)       Dans  ma,  in  meittCtr. 

nid)t  iii  «paufc  bin.  La  chambre,  î)a5  âimmcr. 

3. — J'ai  vu  aujourd'hui  le  frère  de  l'empereur  de  Maroc,  qui  est 
presque  aussi  noir  que  le  diable;  cependant  il  se  croit  beau.  Il 
aime  beaucoup  les  Parisiens,  à  cause  de  leur  humeur  joviale. 

Le  frère  du  gouverneur  a  donné  au  précepteur  la   lettre  qu'il  a 
reçue  du  père. 
J'ai  vu  aujourd'hui,   id)  ^abe  &CUtC  —       H  aime  beaucoup,   tt  Itcbt  H^X- 

gcfebcn  (*)•  Le  Parisien,   &ci'  ^^rtVlfer. 

L'empereur  de  Maroc,   beC  <?aifcr   tJOtî       A  cause,  UH'gcn   régit  le  génitif  . 

SOlarOCCO-  De  leur  humeur  joviale,  il)reU  fCO^llCÇai 

Il  est  presque  aussi  noir  que  le  diable,  SiaiUie    @emijtl)5avt  . 

a  tiî  faù  ^0  fcf)>varj  mt  Ux  Zc\x\d'     A.  donné,  ):i(^t  —  ç^cacbcïi' 

Cependant  il  se  croit  beau,  tnbclTctt  Hit      La  lettre,  tct  ÏQtXCf  (t). 

et  fui)  fur  fd)on,  ou  gtaubt  er,  cr     Qu'il  a  reçue.  Un  (welcfeen)  et  em- 
\Htc  fcî)6n.  pfangen  Ht- 

A. — Donnez  cette  montre  au  maître-d'hôtel ,  et  cette  bourse  au 
chasseur  ;  et   dites   à   la  sœur  du  gouverneur ,  de  m'apporter  les 
boîtes,  que  je  lui  donnai  hier  à  garder.  Il  y  a  quelque  chose  pour 
vous,  mon  ami. 
Cette  montre,  i)icfc  tt^X  (cn}»  S^afc^Ctt-       De  m'apporter,  ItC  foIItC  mit— bringett- 

ubr  en  .  ,  La  boîte,  hk  êcfiaditcl  (n). 

Le  maître-d'hôtel,  îjcr  ^Çau^boftîicilîcr-       Que  je  lui  donnai  hier  à  garder,  ttC  (oh 

Ceue  bourse,  Mcfeu  ïQcutch  »t>ctc^e)  tc^  5{)r  gciicrn  aufju^cbeii 

Et  dites ,  unî»  fagct-  gab- 

(*)  On  met  en  allemand  le  second  participe  après  les  substantifs,  etc.  ;  qui  suivent 

p  ex.  Ocb  brtbe  ècute  &en  IScuîier  beé  Saifcrs"  u.  f.  tv.  gefeben  (tu). 
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Il  j  a  quelque  chose  pour  vous,    (.^  \^       Mon,  ttiettl» 

ctroç^^  fiit  Sud)  î)arin.  Ami,  ^rcunb  (e). 

5. — Apportez-moi  le  canif  et  les  plumes  ,  et  dites  à  l'écrivain  que 
je  n'aime  pas  les  flatteurs ,  et  que  je  hais  les  menteurs  autant  que 
les  trompeurs. 

La  sœur  de  la  gouvernante  a  donné  à  la  mère  la  boîte  qu'elle  a 
reçue  de  la  messagère. 

Apportez-moi,  bctltgct  ttUt.  Le  menteur,  î)er  SÛgttCC. 

Le  canif,    î)a5  5<-'t>Crnii'lTêr«  Autant  qut-,  fo  fcbr  ai^. 

La  plume,   btC  t^CbiT    tl).  Le  trompeur   le  fourbe  ,  î)er  SBCtrÙQCr 

L'écrivain,  bec  (cd)rcibcr-  La  boite,  ^\t  ©cf)ac(ucr. 

Que  je   n'aime  pas,    î)a§  x6)  —  nicf)t      Qu'elle  a  reçue,  He  (ou  \X)d6)t)  jte  6e 

Itcbc.  fommcii  hat- 

Le  flatteur,  bct  <S<i)mtXà)Ux.  La  messagère,  W  SSotfn  (neiî)- 

Que  je  hais,  H%  icf)  —  ^affC- 

6. — D'où  venez-vous? — Nous  venons  de  la  salle  d'armes. — Et  oii 
allez-vous  ? — Nous  allons  dans  le  jardin  de  notre  frère. — De  qui 
parlez-vous? — Nous  parlons  du  berger,  qui  a  maltraité  le  frère  du 
gouverneur. 

D'où  venez-vous?  Jt)0  fommctt  ©tC  \)tX  '       De  notre,  utlfcc-o- 

Nous  venons,  tvir  fommett.  De    qui   parlez-vous?    Ujjn  \X)tm  retCH 

La  salle  d'armes,  \}tX  tÇeC^tbobett  (p)-  ©if 

Où  allez- vous?  \X)Q  ge()en  (Sic  ^inr  Nous  parlons,  tf  ir  rcbcn. 

Nous  allons,  trir  flCften.  Le  berger,  ber  ©d)tffer  (à  rabl.). 

Dans,  tll  {ici  à  l'accusât).  Qui  a  maltraité,  ircloier  —  mtBbilttbelt 

Le  jardin,  î)cc  ©rttten  (fi).  ^at-  (Voyez  la  note  '  du  5  thème). 

7. — Les  ramoneurs  de  cheminée  et  les  perruquiers. — Les  meu- 
niers et  les  charbonniers. — Les  juges  et  les  criminels. — Les  confes- 
seurs et  les  pécheurs. — Les  prodigues  et  les  mcndians.- — Les  médecins 
et  les  fossoyeurs. — Les  flatteurs  et  les  trompeurs. — Les  anges  et  les 
diables. 

Le  ramoneur  de  cheminée,  ^tx  ©rflOrn-       Le  confesseur,  \)tï  SScic^tUfltCV  (^). 

lleinfcget.  Le  pécheur,  itt  ©iinber- 

Le  perruquier,  ber  ^cïùcfeiimacïier.        Le  prodigue,  bcc  23erfd)n)cnbcr. 

Le  meunier,  i)cr  2>liiUer-  Le  mendiant,  ber  îScttleC- 

Le  charbonnier,    Î)CC   ^OMcObrcnttCr,  Les  médecins,  î)ie  Slerjte. 

^i)l)tcr.  Le  fossoyeur,  ^tV  Xf)])tin^xlxHX' 

Le  juge,  t)tx  SJic^tCC  L'ange,  Dcr  ©ngcf. 

Le  criminel,  bet  23erbrec^cr»  bec  Ue-     Le  diable,  bct  3:cufer. 

bclttiàter. 

8. — Apportez-moi  les  assiettes ,  les  cuillers  et  les  plats ,  ainsi  que 
les  couteaux  et  les  fourchettes.  Montrez  ensuite  les  échantillons  au 
tailleur ,  et  renvoyez  les  bottes  au  cordonnic*".  Puis  donnez  à  boire 
au  cocher;  caries  cochers  ont  toujours  soif. 

L'assiette,  bct  î'cUcr.  Le  cordonnier,  \)tX  ©C^UJ^ttlflCfecr. 

La  cuiller,  Ux  iioffel-  Le  plat,  "ùxt  ©d)iilTet. 

Le  couteau,  ba^  SPtciTer.  Ainsi  que,   mt  aud^. 

La  fourchette,   bte  @abcl  (tt).  Puis,  hcntad). 

Montrez,  jeiget-  Donnez,  gebct. 

Ensuite,  fecmac^.  Le  cocher,  î)er  ."^UlfC^Cr. 

L'écLantillen,  ba^  SOîufîer.  A  boire,  ju  tttnfen. 

Renvoyez,  fd)icfct  —  VùUUX'  Car,  ben». 

La  botte,  bet  ©tiefeï.  Ont  toujours  soif,  j^afieiî  mmtx  3)llt(î. 
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9. — Le  cordonnier  vient  d'apporter  les  bottes  des  frères,  le  tail- 
leur les  manteaux  des  cochers ,  et  le  chasseur  les  oiseaux  qu'il  a 
pris. — Les  frères  ressemblent  quelquefois  aux  sœurs,  et  les  sœurs 
aux  frères.  Les  sœurs  aiment  ordinairement  les  frères  et  la  parure, 
et  les  frères  les  sœurs  et  les  chevaux. 

Vient  d'apporter,    \)At  fp  Cbeit  —  fie-       Quelquefois,  manc^mal- 
bradu-  Aimint,  Itcbcn. 

Le  manteau,    ber  ÎPÎattlCl  \S,)'  Ordinairement,  gcirbïjnlic^. 

L'ois'  au,  ^^:C  Q^OcJcl    O).  La  parure,   î)cr  0U$. 

Qu'il  a  pris,  Mc  or  gcfûngen  èat-  Les  cLevaux,  t)ie  >$ferfce. 

Ressemblent,  glcid)Cn> 

10. — Les  écoliers  paresseux  n'apprennent  pas  beaucoup,  et  les 
mauvais  maîtres  ennuient  souvent  les  meilleurs  écoliers.  Qui  est 
maintenant  le  favori  de  la  sœur  du  gouverneur? — C'est  le  frère  du 
chevalier,  qui  est  parti  aujourd'hui 

L'écolier  paresseux,  bcr  faulc  ©djÙlcri        Les  meilleurs,  btC  befîett. 

Plur.  btc  faulen  èchtilcr.  Qui  est  maintenant?   ifei*  tfi  \t^O 

N'apprennent    pas    beaucoup,     IcVtlCQ       Le  favori,  bft  ^ieblttig  (C> 

nictu  nd.  C'est,  ce  t|î. 

Le  mauvais  maître,  bcr  fd)Ied)tC  ScorcC       Le  chevalier,  ber  9îttter. 

Ennuient  souvent,  mact)en  9(t  DetOttef-       Qui  est  parti  aujourd'hui,   bCtP  {XQtléjtX 

Udv  beute  abgcrciit  tfi. 

II«  DÉCLINAISON. 

Les  substantifs  de  cette  déclinaison  prennent  au  pluriel  un  e  .  et 
au  datif  et  à  l'ablatif  la  syllabe  en*.  Le  génitif  du  singulier  masculin 
et  neutre  se  termine  en  ^  ,  et  le  datif  et  l'ablatif  en  C-  En  voici  ut 
exemple  : 

Masculin. 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.  ber  iSanal,  le  canal.  bie  ^an(SIe,  les  canaux. 

Gén.  be$  .^anal'ô,  du  canal.  î>er  .ftttnddCj  des  canaux. 

Dat.    bcm  .^anal:>  au  canal.  bctt  .^atlrtlcu.   aux  canaux. 

Ace.  bcn  ilanal,  le  canal.  \i\t  5îflnrtle.  les  canaux. 
Voc.  .'Nattai,  canal.  .^anrtlc,  canaux. 

Abl.    Don  bcm  banale,  du  canal.  t)On  bcn  ^antfïen,  des  canaux. 

C'est  ainsi  que  se  déclinent  les  substantifs  masculins,  etc.,  qui  se 
terminent  en  at,  alï,  aitg,  tQ,  Ug,  tel  icï,  !•  m  et  pf.  P.  ex. 

5)Cr  3Jal  *,  l'anguille.  T'CX  DfrtitCl-,   l'officier. 

'S)Cr  31bmilMl*,   l'amiraL  S5er  S^Itcf,    le  regard. 

X'Cr  ©encr.U')  le  général.  3)Ct  ©OCf,   le  bouc. 

ît)Cr  .«arbinal,   le  cardinal.  !t*er  ?ÎOCf,   l'habit,  la  jupe. 

3?er  î^rtll.  la  chute.  55cr  (cncf,  le  sac. 

S)er  étuU,  l'écurie.  5)cr  (gchront,  l'armoire. 

55cr  ^all,  le  rempart.  Excepté  ;   îS^lT  ^torf,  le  bâton. 

S)er  Wcfrnig,  le  cantique,  le  chant.  ^cr  tîli'rf'   la  tache. 

îDcr  SJorbang,   le  rideau.  îT^cr  .f  at^olicf.   le  catholique. 

î&Cr  ÔOnig,    le  miel.  ©et  .tofacf,   le  cosaque. 

5)Cr  ^onig,  le  Roi,  '^tt  ^almilCf,   le  calmouc. 

•i)cr  .<Srug.  la  cruche.  S)et  .Çicnblicf,  le  heiduque. 

S)er  Scug*,   l'étoffe.  2)cr    ^;Çofad',  le   Polonais,  etc.  qKi 

îS)er  3uflt   le  trait.  se  déclinent  d'après  la   troisièm» 

5>er  îVcbcrftcI,  le  tuyau  déplume,  déclinaison,  V.  p.  31.) 

5!)Cr  ©tiei,  le  manche.  Ser  2Inn*,  le  bras. 

%>tx  ®venabier,  le  grenadier.  55cr  S8aum,  Pwbre. 
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J)cr  !î)ainiil,   la  thgue. 

S)cr  Httmm,  le  peigne. 

it^CC  i)îC9eitfd)irili,  le  parapluie. 

2)cr  ©tainm,  le  tronc. 

3)cr  2t)ixtm,  l«  tour. 

Î^'T  îrailin.    le  songe. 

^CV  Saum,  la  bride. 

Excepté  :  2)er  .'ôvllin,  le  brin;  (t.  p. 

'^Cï  mnOVf,  le  bouton. 

î»cr  .^epf,  la  tête. 

J)cr  (etrumpf,  le  bas. 

^(X  ÎOpf,    le  pot. 

T'cr  31tî,    la  branche. 

!5)er  iSad)»  le  ruisseau, 

S'Cf  !Î3ûnï)>  la  rtliure,  le  volume. 

?î>cr  23art,   la  barhe. 

'^CX  SSailcf),  le  ventre. 

î^iT  !j3ran&.  le  tison. 

3>cr  SBrief,  la  lettre. 

2Der  X*tcbj  le  voleur,  le  larron. 

îTer  î^unir,  la  «peur. 

5)cr  5<^in^'   l'ennemi, 
î^er  Jud),    le  poisson. 
3>er  itloo,   la  puce, 
î^cr  jVlor,  le  crt^pe. 
^CX  ÎVlllfi.   la  rivière. 

îTer  jrtuub*,  l'ami. 

J)er  tT rofff)'  '»  grenouille. 
îTcr  »?UCf)5,  le  renard. 
X>er  j^ug,  le  pied. 
2>et  ©cmahr.  l'époux 
îTer  P^cbraué,  l'usage, 
î^er  ®ruf .  le  salut. 
Tcx  Sabûht',  l'autour. 
3)er  i>ahn,  le  coq. 
îî>er  ôalé,  le  cou. 
3)er  Scrjo.i',  1»-  duc. 
S»er  è)icb,  le  coup. 

î^er  èof,   la  cour. 
Tcï  éunb%  le  chien. 
î?er  eut,  le  chapeau. 
S)CT  ffnccf)r,   le  valet. 
5)er  Soé,  le  cuisinier. 
:5»er  .^orb,  la  corbeille. 

Tcr-.'^ranicï)*,  l»  grue. 

l^iX  .trtfg,    la  guerre. 
2Dcr  .^Uf ,  le  baiser. 
î)er  Sauf,    la  course. 
Jier  SÎ'Zarft»  le  marché. 


5)er  atonaf,  le  hi.ms. 

X'CX  %abn,   le  pap«- 
JTcr  'îjjalaiî,    le  palaïa. 
S»cr  '$faî)  *,   le  sentier. 

S^cr  $;fabl,  l<^  pieu. 
3^er  ^faÇ,  la  place. 
CF^iT  'jjoiifncclu',  le  postilloB. 
31.,       Ta  ^'  unff,    le  point. 

5^«r  ?îanî)*,  le  boni. 

TiX  9l.Uè,  le  conseil. 

Tcx  9îing,   la  bague. 

Ter  caal,  la  salle. 

îTer  ^.iKu*,   la  salade. 

TCX  6^1!^^^   le  sable. 

3>CC  ©arg,    le  cercueil. 

îJ^cr  (Cil)a^,  le  trésor. 

î£^CV  €dli(f,    l'enseigne,  le  bouclier- 

TCX  Scblaf,  le  sommeil. 

Tix  êftjlag»  le  coup. 

îTer  (cc^liint»»  le  gouffre. 

TCX  Çd)inau:'    le  banquet. 

^:X  (rcfiub',  le  soulier. 

^CX  Çchup,   le   coup   de    fusil,  ou  de 

canon. 
îTcr  ^Cftwan,  le  cygne. 
Ttx  ^dnrnnj,  la  queae, 
îS'Cr  €tfg,  la  victoire. 

3)cr  êoKn,  le  fils. 
Tix  Çprung,  le  saut 

îTcr  Çpton  ',    l'espion. 

5>er  etaar',  l'éioumeau. 
2)er  €ta^^,  l'état. 
J)er  €tcrn,  l'étoile. 
'55cr  Çtcin,  la  pierre. 
3)er  etoif*,  l'étoile. 

S)cr  <gtOrdl,   la  cicogne 
2)cr  @traU5*,    l'autruche 
5?cr  €tvauds   l'arbrisseau. 
TCX  (?tuf)(,  la  chaise. 

5)er  3:ag',  lejour. 

S)cr  îrifdl,  la  table. 
îTcr  J'en,  le  ton. 
5)cr  Troc,,  l'auge. 
TCX  'iSidn,  le  vin. 
^(X  5I>i^;^J    le  vent. 

îTïcr  ^Qolf,  le  loup- 

TCX  .8rtl)">  1»  •^ent. 
3)er  Baun,  la  haie. 
5)cr  BOÎU  le  péage,  etc. 


Ce  ^  mots  changent  au  pluriel  a,  0,  U,  en  a  0,  Ù  excepté  ceux  que 
j'ai  marqués  d'un  astérioue*;  ad  se  change  en  un  seul  a  :  comme 
ber  eaaU  la  salie  ;  bte  6aCc,  les  salles.  Dans  le?  mots  dissyllabes  et 
trissyllabes.  ce  n'est  que  la  dernière  voyelle  qui  se  radoucit  ;  p.  ex. 

ï»er  Slior^ang,  le  rideau  ;  Me  $3orf)nniic,  les  rideaux,  ^it  ^mincilf 

le  cardinal  ;  bie  ^arbittalC,  les  cardinaux. 

Neîitre. 
Singulier.  Pluriel. 

Nom.  Dng  e»iel,  le  jeu.  Ht  @0ic(C   les  jeux. 

6*n.  bcé  @picl3,  du  jeu.  bcf  (CPtefc,   des  jeur. 

Dat.  Um  ©picle,  an  ieu.  ben  (gpiclen-,  aux  jeux. 
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Ace.  î»ag  ©piet,  le  jeu. 

Voc.  ©pie(,    jeu. 

Abl,  Don  î)Cm  ©piclc,  du  jeu. 


bte  ©piele,  les  jeux. 
©ptek,  jeux. 

pon  î)en  <Spicïen,  des  jeux. 


C'est  ainsi  que  se  déclinent  les  mots  suivans,  qui  ne  radoucissent 
)oint  les  voyelles  au  pluriel  : 

DaS  Sanb,  le  lien. 

t)fl!j  ^dn,   la  jambe. 
^ai  Si3tcr,  la  bière. 
S)a£(  53rob,    le  pain. 

S)a5  3)tnç!,  la  chose. 

%<\i  Êlcmcnt,  l'élément. 

2Da5  »?cll,    la  peau. 

Xa^  ®cfc()tiniv,    l'apostume. 

£)a5  ©Ctrnnf,   la  boisson. 

®a5  Oefeiin.    le  cerveau. 

Î5)rt^  ^aftf,  le  poil,  le  cheveu. 

S)rt5  .6e£r>  l'armée. 

S)a5  .èamcci,  Je  chameau. 

S)a^  .^reuj,  la  croix. 

S)a5  Soos,  le  lot. 
S)a^  'îi^M^,  la  mef.ue. 


S)rtg  SPÎCer,  la  mer. 
$)a5  2)ÎCtoU,  le  métal. 

S^a5  i^apicr,  le  papier. 

3)a(J  ^fci't),    le  cheval. 

S)a^  ^$funî>,   la  livre. 

55fl5  iJîobr,   la  canne. 

%K\i  ©alj,  le  sel. 

2Daâ  ©d)aaf,   la  brebis. 

55aé  ©Cntff,  le  vaisseau,  le  bateau. 

ÎSaO'  (crf)tVi*in,  le  cochon. 

%ai  «CCtl,  la  corde. 

S)a!3  îfeicr,  la  btte,   l'animal. 

5)a£i  2^6or>  la  porte  cochère,  d'une  ville, 

S)a^  5S3crf,   l'ouvrage. 

îSaé  5Sort,   la  parole. 

3)a^  Siet,  le  but. 


Les  substantifs  féminins  de  cette  déclinaison  (ainsi  que  tous  ceux 
du  genre  féminin),  restent  invariables  dans  tous  les  cas  du  singulier, 
et  changent  les  voyelles,  a,  0,  tt,  en  a,  0,  il-  Exemple: 


Singulier. 

Nom.  \)\t  ©tabt,  la  ville. 
Gén.   itX  ©tat>t,   de  la  ville. 
Dat.   bcr  ©tabr,  à  la  ville. 
Ace.    \iXi  ©tabt»  la  ville. 
Voc.  (ètnbt,   ville. 
Abl.  pon  ber  ©tabt,  de  la  ville. 

De  cette  manière  se  déclinent 

S)ic  SBanf,  le  banc. 
S)ie  58railt,  la  future. 
'^k  S3rulî,  la  poitrine. 

5)ie  îÇanfî,  le  poing. 
S)te  îÇrud)t,  l«  fruit. 
55)ie  ©anïJ,  l'oie. 

S)ie  £>anb,  la  main. 
S)ie  éaut,  la  peau. 
S)ie  .4raft,  la  force, 
©te  ^lll),  la  vache. 

3)ie  .^uniî,  l'art 


Pluriel. 

\>\t  ©tflbte,  les  villes. 

htX  ©tdbtC,  des  villes. 

beu  ©tftbtcn,  aux  villes. 

bie  ©tfibte,  les  villes. 

©t«bte,  villes 

PPn  Un  @t(!ibtcn,  des  villes. 


S)te  Suft.  l'air. 

5)te  SDÎaC^t,  la  puissance. 

S)te  ?f'ln(lb,  la  servante. 

'^it  ÎDÎaué,  la  souris. 

S5te  îflad)!,  la  nuit. 

S)te  ÎHabt,  la  couture. 

5)<e  91U§,  la  noix. 

%Xt  (gilU,  la  truie. 

^Xt  @d)nui',  le  cordon. 

S)ie  535flnb,  la  muraille. 

5)le  ?IBurti,  le  boudin. 

îSic  Sunf t.  le  corps  de  métier,  etc.,  etn. 


'hu  SauS",  le  pou. 

Thèmes  sur  la  seconde  Déclinaison. 

11. — Les  lettres,  que  j'ai  reçues  du  duc,    m'apprennent   que  ies 
jinemiis  sont  battus  et  en  déroute.  Les  amis  de  l'amiral  ont  pris  la 
aile  avec  quatre  généraux.  Encore  une  victoire  comme  celle-ci ,  et 
Ja  guerre  sera  finie. 


La  lettre,  bcr  ^ttef  (cN 

Que  j'ai  reçues,  Hc  td)—  eti)alUn  Hbc. 
Le  duc,  ber  iô«t|iog  (e^- 

M'apprennent,  ittXmttl  mit- 
Que,  baf. 


L'ennemi,  ttï  ^ettlî)  (e). 

Sont  battus  et  en  déroute,  gefC^IagCS' 

unb  auf  bec  t^lud)t  Itnb. 
L'ami,  ber  Wffunb  (e). 
L'amiral,  ber  5(bmiraf  (e). 


Régies  sur  les  Déclinaisons.  2!) 

Ont  prU  U  faite,   ()ttbcn  iU  ffluC^t  9<-       Encore   une    Tictoire   comme    celle-ci, 

noinmen.  nocf)  fo  cin  (cieg»  mt  biefet. 

Arec,  mit,  ttebtî»  gouverne  le  datif.  Et  la   guerre  sera    finie,    fo   toicl)   bit 

Quatre,  oicr-  ^rtc^  âccnbi^t  fcçn. 

Le  général,   îiet  ®CntVal  ;«},  bcV  ^tli- 

^ctt  en). 

12. — Les  ennemis,  avant  de  se  rendre,  ont  mangé  tous  leurs  che- 
vaux ,  même  des  rats  et  des  souris;  car  ils  u'avaieul  ni  pain  ni 
viande.  Ils  ne  préféraient  pas  la  mort  à  la  vie  ,  parce  qu'il»  se  sont 
rendus. 

Avant  de  se  rendre,  eÇe  llc  lîd)  erûebcil.       Car  iis  n'avaient  ni  —  ni,  icHtl  \U  ^Ht- 

Ont,  5abcn.     Mettez  ce  babcti,  immé-         tctt  lve^cr  —  noc^. 

dialement  avant  les  mots  :   cï)C  ÙC  Ûcf)       Le  pain,   til6  iSrOt. 

erçiabe  !•)  La  viande,  &a5  Jyletfc^- 

Mangé,  ycgeiKlî.  Us  ne  préferaient  pas,  \u  Jpgctl  tltC^t  — 

Tous  leurs,  allé  t6rc.  Dor. 

Le  cheval,  ^a5  ^fctb  [e)>  La  oort,  iev  -Tob. 

Même,    foijar-  La  vie,    ^a5  ^ebeit- 

Le  rat,  bie  ?îatte  ••    Des  rats,  ?»îattcn.  Parce  qu'ils  se  sont  rendus,  \)icH  lie  Ûd) 
La   souris,    îic  MAUi  :    De»  souris,  CÏ^Cben  |)aben- 

iPlaufe. 

13. — Les  Français  ont  fait  prisonniers  quatre  généraux,  cin- 
quante officiers ,  deux  mille  grenadiers ,  cinq  cents  fusiliers  ,  qua- 
rante chirurgiens ,  cinq  espions  ,  et  ont  ruiné  les  palais  du  duc  , 
les  portes  et  les  tours  de  la  ville.  Le  prince  et  ses  ûls  en  sont  incon- 
.solables. 

Le  Français,  bit  ^^ranjofe  'il).  Le  chirurgien,  ter  ©Utl&arjt  {à,  ()■ 

Ont   fait   prisonniers,    ^aben   (jefaHi-ien       Cinq,    fijnf. 

genoinnicn.  Un  espion,  ein  (cpion  (c). 

Quatre,  Dtcr.  Et  ont  ruiné,  unb  babcn  ucrl^eci'cr. 

Le  général,  ber  ©Citerai  «).  Le  palais,  t>er  ^^palaft  (a  e). 

Cinquante,  funfjig  (funfjtû).  La  porte,    baS  îf)Or  (e). 

Un  officier,  etn  Oi-njtcr  (e).  La  tour,  bcr  Xhurm  (ù). 

Deux  mille,  ^tuei  raufcnb.  La  ville,  î>ic  vctilbt  (a,  e). 

Un  grenadier,  ein  ©rcnabicr  (c)-  Le  prince,  ber  tf  urû  (en). 

Cinq  cents,   flinf  bunbiTt.  Ses,    ÎCint. 

Uu  fusilier,  ein  Tïnilliet  (e).  En  sont  inconsolables,    iTnb  barûbei' 

Quarante,  »teriiçj.  untroûbar» 

lA. — Les  postillons  aiment  ordinairement  le  vin  mieux  que  les 
chevaux,  et  les  voleurs  aiment  mieux  l'argent  que  la  vie  Les  valets 
aiment  ordinairement  les  chiens  et  la  bière,  et  les  servantes  les  valets. 

Les  fils  des  généraux  ont  donné  aux  pauvres  les  présens  qu'ils  ont 
reçus  des  cardinaux. 

Le  postillon,  bcc  ^^Olîfnedlt  (c).  Le  valet,  ber  ^ned)t  (c). 

Aiment,  Ucbeu.  La  bière,  ba»  5Î3ter  (e). 

Ordinairement,  genJO^ttlic^.  La  servante,  bi    ï'T^agb  (à',  é). 

Le  vin,  ber  5J3cin  (e).  Ont  donné,  l)abcn  —  gegeben. 

Mieux,  mc\)V.  Le  pauvre,  î)«  3lrir.e  fnj. 

Que,  iilà'.  Lepiésent,   ^aïi  @efd)enf  (e). 

Le  voleur,  bcr  î^teb  (e).  Qu'ils  ont  reçus,  a^eld)e  ûc  —  empfait- 

L'argent,  bas"  0elb  (er).  flcn  baben- 

La  vie,  îaS  i,cbin.  Le  cardinal,   bit  SacbtnaX  {d  C). 

15. — Les  vaches,  les  brebis,  les  cochons  et  les  oies  sont  des  ani- 
maux fort  utiles  ;  mais  les  souris  et  les  rats  sont  in  utiles  aux  hommes , 
et  on  pourrait  bien  s'en  passer. — Les  chiens  sont  fidèles  et  aiment 
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les  hommes. — Le  renard  est  un  animal  très-rusé.  La  vitesse  de  se» 
pieds  n'est  pas  toujours  svifïisante  pour  le  soustraire  aux  chiens  (jui 
le  poursuivent. 


La  vache,   btC  .^llf)  (t'I,  C). 
La  brel>»s.   biVo  Ird)aaf(c). 
Le  ocLon,  ba-^  (Sd)»r'Cill  (c). 
L'oie,  K^ie  0)niiî(  (d,  e). 

Sont  de»,   lt^^. 

L'aniuiat  fort  utile,    brt»"  iâ}t  m\}l\6)t 

îiucr  (pi.  U'br  iiii^ItcOe  2:i,nci-o)- 
Mais,  iitn'r  (ailctii)- 
Inutiles,  mimi^' 

«-'homme,    ^a•  ^ilîCltfrf)  (ctî). 

On    pourrait     bien    s'en    passer,     JUrtH 

foinite  fte  ivo^l  entbcl)rcn. 
Le  chien,   bcv  .'\Mnib. 


Fidèles,    tXtW- 

Et  aiment,    uilb  Itfbcn. 

Le  renard,   bcr  fVUCf)Ô  (il,  c)- 

Un  animal  trôe-ruse,    et»   \t^t  lilît^fi- 

iDicr. 

La  vitesse,   î)tc  ©cfc()lVtnî)(ijfeit. 

De  ses,   fcinCV. 

Le  pied,    bor  îÇufl  (t'I,  c) 

N'est  pas  toujours   suffisante,     i\t    HtC^l 

tmnuT  btiivfid)cnD. 

Pour  le  soustraire,   um  t^tt  —  JU  ent 

itfhni. 
Qui  le  poursuivent,  îjjc  X^Xi  DCrfoIgen. 


III    DÉCLINAISON. 

Les  substantifs  de  cette  déclinaison  ne  radoucissent  point  leurs 
voyelles  ,  prennent  par  tout  au  pluriel  la  syllabe  cil?  et  finissent  de 
même  par  ctl  au  génitif,  au  datif,  à  l'accusatif  et  à  l'ablatif  du  sin- 
gulier. Exemple  : 

Mascuiin. 


Singulier. 

Nom.  bet  ®rflf,  le  comte. 
Gén.    bei5  ©lafcit»  du  comte. 
Dat.  bnn  ©rûfcn,  au  comte. 
Ace.    bon  ®raftn,   le  comte. 
Voc.    @raf,  comte. 
Abi.  Dott  bcin  ®rafcn,  da  comte. 


Plnriel. 

\)Xt  ®rafctt,  les  comtes, 
bcr  ©rafcn,  des  comtes, 
bcn  ®rafcn,  aux  comtes. 
bie  ®raffn,   les  comtes, 
©rafcn,  comtes. 
UOn  ben  ©fafcn,  des  comtes. 


Plusieurs  substantifs  de  celte  déclinaisoH  se  terminent  en  aitt-.  (It  • 
bent,  et  iiî.  p.  ex.  : 


S)cr  .totttObiant,  le  comédien. 

55er  .^Oinnnintf.UIt,   le  communiant. 

!5)er  ?lboofrtr,  l'avocat, 
îf^er  '5)ufat,  le  d.icat. 

S^er  .'^inbtbat,   le  candidat. 
S^Cr  ^olbiU,    le  -oidat. 
S^iT  ?['"+■,  le  singe. 

S>criï>lichtîib:,îa  I  •ttrn  fde l'alphabet). 
S)i'r  î>CiltUhe,  l'Allemand. 

De  même  se  déclinent  aussi  les  suivans  : 

3)fr  ."Cornet,  la  romi^re. 


^tt  SubC,  le  Juif. 
%tX  .tnflbe,   le  garçon. 
îècr  ©tubcnr,  l'étudiant. 
3)cr  ^r^llbeitt,  l»"  président. 
î)cr  ébritî,    le  Chrétien. 
S)i-.r''lîtCtitî,le  Piétiste. 

(Excepté:    bi'r  ©êlfL   l'esprit;  v.    iv* 
Déclinaison), 


3^Cr  S^arba     *,  le  barbare. 

3^fr  'lîaucr  *.  !<■  p  ysan. 

îî^er  SiCiliit,  l'ermite. 

3^i*r  ^iv'ait,  !'•  l'H-an. 

îî^er  TiîH,   le  rocher. 

îTi-r  i?l   Cf,    la  tache. 

5>er  T^'inK    '«  prince. 

S>er  Saint,    le  tiyau  de  paille 

5^er  Ôc(b,    !•■  beios. 

îS>Cr  .peibUCf    le  heiduque. 

3>Cr  X>t'rr.    le  maître. 

!S)er  Ôufar,    le  houssard. 

5)er  .«^armurf,    le  Galmouc. 

Iî)er  SatIJoUr,  lecathoUqœ 


5^fV  .tofad*,    le  Cosaque. 
3>iT  Veoimrb,    le  léopard. 

JFtcr  5?îarrofc,  le  m.itplot. 

!S)iT  SPÎenffh,   l'homme, 
î^er  ^^lobr,    le  More,   nègre. 
!5>cr  îDîonarrf^,   le  monarque, 
le  brin.       Î5»er  ?1arr,  le  fou. 

3^er  '^atrtOt,    h-  patriote. 

3>er  ^ÎJfau,   le  paon. 

2)cr  ^btlofoph,   If  philosophe. 

ÎSer  $oet,   le  poète. 

S)et  $ob(e,  ^olad*,  le  Polonais. 

55ec  ^Prinj,  le  prince. 


fèègies  sur  ie$  Déclinaisons.  l\ 

:2)cc  5>rop^t'I,  1«;  piophète.  î^er  Zhox,  •«  fou. 

!rer  QiiM)  $UÎt.  ie  pupitre.  55er  SÎOCfatir,  le  prédécesseur. 

î*cr  îfecolog,  le  théolo^w  2)(e  23(n:fal)ren>  les  ancêtre»,  etc. 

iScr  Untcrti^aii,  le  sujet 

Bemarquc.  —  k\ix  mots  iBiifbar,  et  >3aucr,  on  ajoute  seulement  un  tt  dans  tous  les 
cas,  on  les  autres  de  cette  décliaatsou  ont  en. 

Remarque. — Le  singulier  de  J)t»CtOrj  docteur,  He  ?î':cror>  recteur,  et  ?la(fibùr. 
voisin,  etc.  se  décline  d'après  la  première  décUuaison,  et  le  pluriel  d'après  la  troisième. 

C'est  d'après  cette  déclinaison  que  se  déclinent  aussi  les  substantifs 
féminins  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  autres  déclinaisons.  Us 
restent  invariables  non  seulement  au  singulier,  mais  encore  au  plu- 
riel, et  se  terminent  presque  tous  en  c.  Ctl.  ttl,  ICIS  rcn,  Ubr.  ur,  lliu^, 
et  quelques-uns  en  Ht.  Aux  premiers  on  ajoute  seulement  au  pluriel 
un  n^  parce  qu'ils  ont  déjà  un  (  au  singulier.  Les  voyelles,  n,  o.  tl, 
n'étant  pas  radoucies  au  singulier,  ne  le  sont  pas  non  plus  au  plu- 
riel. P.  es. 

Femint7i. 
Singulier.  Phiriel. 

Nom.  DtC  *cd)nallc,  1»  boucle.  bit  (cC^naDen,  les  boucles. 

Géa.   iCV  cdinaUc,  delà  boucle.  ^er  lrd>*taUfn,  des  boucles. 

Dat.    ^t•r  *cd)nallc,  4  la  boucle.  bcn  ècf)naUen,  aux  boudes. 

Ace.  ^tc  ^cd)nallis  la  boucle.  Dtc  (cd)naUen,  les  boucles. 

Voc.  iSc^nallc,  boucle.  ^rci)nûUen,  boucles. 

Abl.  von  \>cv  'Sd)nnilc,  de  la  boucle.         Don  :cn  cd)naUe!i,   des  bonde»- 

Qu'on  décline  de  la  même  manière  : 

3>te  .tirdje,  l'éfrlise.  S^te  ."îranfbcit,  la  maladie. 

S)ic  cd)Ule,  l'école.  2?ie  (5c(Ci)inb:it,  l'occasion. 

2Die  O^cige,  le  violon.  ^ic  iScijcbenbnr,  l'aventure. 

"^ic  ÂÙcÇe,   la  cuisine.  ^ic  OîarrbCtr,    la  folie. 

;è!C  23tCvU-,    le  bt-rceau  55tf  Î^Orhi'it,  la  sottise. 

'^U  STafcbe,  la  poche.  S)te  %CIU  le  temps. 

^iC  ^i^AÇ^Ci  la  balance.  ^U  ÎK^h'ÙUU  *,  la  princesse. 

îî'ic  .ftlrti^Cj   la  plainte.  $J>'C  ©rcinn,    la  comtesse. 

"^iC  tiige,   le  mensonge.  S^U  Sinùeï»e(cr>,    l'ermitage. 

iX'ic  ÎOuflbc,  la  blessure,  la  plaie.  'j^ic  (rd)mcid)cK-I),  la  flatterie. 

S^ic  (^tunbc,  l'ht-ure.  '^ic  iBitriiiUTiT,  la  tromperie. 

Tue  îvltC(li',  la  mouche.  !J^tC  Ubr»   l'horloge,  la  montre. 

Cî^tC  l^rra^i',  (i^ilif.-,   la  rue.  'J^tC  .^'ur,  la  cure. 

"^ic  7aube,  le  pigeon.  ^IC  (?liUT»   la  trace,  le>  Test:!îcs. 

!î^tC  .^VOÎIC,   la  couronne.  ÎTtC  ?îcchnunai    '^  compte 

^ic  %ilnnj(,    la  plante.  5^tC   Sctrun.^    la  gazette. 

2^tC  >vaaf,  '»  fipue-  S)lE  UniPCrÛtiU»  runiversîté,  etc. 

!Sic  .^iUfd)'.'»  1*"  caiTos.se. 

Remarque. —  hes  mots  terminés  en  tJT,  redoublent  au  pluriel  la  dernière  consonne; 
r>.  ex.    3)te  icCbafcrtlI,   la  bergère     î>te  CCi)afi:iinf!cn,   '^  bergere.s. 

Il  V  a  qui'lques  siib-;tanfifs  nputrpi^  qui  appai^tiennent  à  cette  dé- 
clinai.son  ;  mais  dont  le  singidier  se  décline  tout-a-fait  d'après  Im 
seconde  ;  en  voici  un  exemple  : 

Singulier.  Pluriel. 

Nom.    ba»  Ohr,    l'oreille.  btC  O&rctt,   les  oreilles. 

Gen.   bc-j  Onr»,  de  l'oreille.  bct  ObfCn,    des  oreilles. 

Dat.  î)em  Ôbte,  à  r.ireille.  bcrt  v^brcn,  aux  oreilles. 

Ace   Sa5  C*;^r»  l'oreille.  î»tc  O^rcn,  les  oreirlea. 

^"c.  O.^f'   oreille.  Oferctî,   oreilles. 

Abl.  uon  î)em  O-irc»  de  l'oreille,  OOtt  &en  Ot)li:r.,  des  owiUes. 


SS  Hegles  ëur  les  Déclinaisons. 

De  la  même  manière  se  déclinent  : 

î^flg  2(uge,  l'oeil.  S>a^  ipemî),  l»  chembe. 

2)a»'  Sert,  le  lit. 

®a^  Ôcrj,  le  cœur,  et  Ut  ^d}tmth  ia  douîeur,  prennent  au  gé- 
nitif la  syllabe  Cité»  au  lieu  de  CU,  et  l'accusatif  reste  comme  le  nomi- 
natif :  U^  iperiCtliJ,  t)Ci>  6d;mCt:iCni).  Accusatif  :  taU  Spm,  bel 
6rf)mei:è- 

Thèmes  sur  la  troisième  Déclinaison. 

16. — Les  princes  aiment  ordinairement  les  flatteurs,  et  les  flat- 
teurs trompent  quelquefois  les  princes. — Les  malheureux  méritent 
notre  compassion.  Faites  du  bien  aux  pauvres ,  et  ayez  pitié  des 
malheureux. — Pardonnez  aux  ennemis,  et  faites-vous-en  des  amis. 
Les  bons  princes  aiment  leurs  sujets  et  en  sont  aimés. 

Le  prince,  Î>CÏ  tf  Ûr|î  (Ctt).  Ayei  pitié,  ï)abt  Wlltltibcn. 

Aiment,  Ucbctl.  Des,   mit  iCtl. 

Ordinairement,  Qe\X>ohnUâ),  Pardonnez,   Ucrgcbct- 

Le  flatteur,    bcr  (Srf)mctd)lci:.  L'ennemi,  Dcr  ^cinî»  (c). 

Trompent,  bctrÛgCtî.  Et  faites-vous-en  des  amis,    unb  mm)t 

Quelquefois,  btstrciictt,  maîtc^ttiaf.  (k  îu  eucrcn  7yrcunî)cn. 

Le  malheureux,  icï  UnâlUCt'licf)C  (tl).         Les  bons,  Die  QUUn- 
Méritent,  CCrbiCtlCtt.  Leurs,  i^fc. 

Notre  compassion,  unfct  2)^itïciî)en.       Le  sujet,  bel*  Itntett^rttt  (en)- 

Faites  du  bien,  tf)Ut  ©UtC^.  Et   en   «ont  aimés,    utîî)   WCXitn    Wn 

Le  pauvre,  î)ec  îltme  (n).  i^ncn  geticbt. 

17. — Les  Allemands  aiment  les  Français,  et  les  Français  sont  amis 
des  Allemands.  Parmi  vous  autres  gens  de  village,  il  y  a  bien  des 
fous,  n'est-ce  pas?  demanda  l'autre  jour  un  philosophe  à  un  paysan. 
Celui-ci  lui  répondit  :  Monsieur,  on  en  trouve  dans  tous  les  états. 
— Les  fous  disent  quelquefois  la  vérité. 
L'Allemand,  Uv  35eutfd)c  (n).  <Sclttt?cifec.  (piur.  î)ic  îDelmcifen). 

Le  Français,  ict  îyrailiOfe  (H).  A  un,   JU  Ctncm. 

Sont  amis,   \ini>  ^tcutlbc  Le  paysan,  î)cr  ^auet  (tt). 

Parmi  vous  autres  gens  de  village,  UtltCt  Celui-ci   répondit,    hlcUv    atltVùOXttti 

cud)  ^an\)kutcn.  tfint. 

Il  y  a  bien  des,    Ç)ibt  C$  tttele-  Monsieur,  mettî  ÔCrr» 

Le  fou,  bcr  Xbov  (en),  9îart  (en).  On  en  trouve,  mdn  itnî>et  icttn. 

N'est-ce  pas,  ttl  e^  ntd)t  fo?  Dans  tous  les  états,  in  aUen  (gt^nbett. 

Demand.-),   frafltC-  Disent,  facjcn. 

L'autre  jour,  ncurid).  Queiqu<"fois,  bt^roctlcn,  mattc^maï- 

Un  philosophe,  dtï  •$5tIofop]&  (ctt),  cin     La  vérité,  bie  SBa^r^ctt  (en). 

18. — Les  Français  aiment  à  apprendre  l'allemand,  et  les  Alle- 
mands le  français.  Les  Saxons  parlent  bien  allemand  ;  mais  les 
Souabes  ne  le  prononcent  pas  trop  bien  ;  cependant  ils  ne  laissent 
pas  d'être  de  fort  bonnes  gens. 

Les  Chrétiens  célèbrent  le  dimanche,  les  Juifs  le  samedi,  les  Turcs 
ie  vendredi ,  et  les  Nègres  le  jour  de  leur  naissance. 

Aiment  à  apprendre  l'allemand,  TecnCtt       Ne  le  prononcent  pas  trop  bien,  fptêcÇctt 
gcrn  t>eiitfd).  es"  nidu  allju  gut  ans". 

Le  français,  fcanjôjtfcft.  Cependant  ils  ne  laissent  pas  d'être  de 

Un  Saxon,  ein  @ad)fc  (n).  fort  bonnes  gens,  î)cmunôeaC^tCt  jinD 

Parlent  bien,  fprcc^en  (teî)ett)  Qttt  es'  Uht  gute  Scutc 

Mais,  abtVt  aflein.  Célèbrent,  fci)crn. 

UnSonabe,  etn  <S(^tta6e  (n).  L«  Juif,  ^tt  Su^f*  («). 


hégles  sur  iea  DéclitiaiaoHê. 


U 


Lefamedi,  t)er  ©onnabenb  (e),  (©am- 

Un  Turc,  etn  XûxU  (n). 
Le  vendredi,  bcr  SfMtag  (e). 


Un  nègre,  ctn  Jîcgcr,  ^\9bx  (en). 

Le  jour  de  leur  naiuaoce,    (i}i;en  (3e- 

buctôtad' 


19. — Les  singes  aiment  à  contrefaire  les  actions  des  hommes,  et  les 
foiis  les  actions  des  singes.  Les  mouches  resst-mhlent  aux  parasites, 
elles  goûtent  de  tous  les  mets,  sans  qu'où  les  y  invite.  —  Les  nègres 
représentent  le  diable  blanc ,  parce  qu'ils  .sont  noirs  .  et  les  Furo- 
péens  le  représentent  noir,  parce  qu  ils  sont  blancs.  Que  doit  penser 
le  diable  de  tous  ces  pauvres  diables  ! 

Les  singes,  bcr  ?Ifft'  (il).  Représentent  —   blanc,  flcUcn  —  tïClé 

Aiment  a  contrefaire.   lllflC^en  QtXUt  —  l'Or 


L'action,  oie  ôntiMung  (en). 
Les  mouches,  î»tc  tyUftje  (n). 

Ressemblent,   gleictlCIl. 

Un  parasite,  &in  (r ifimaro^ct. , 

Elles  goûtent  de  tous  les  mets,   île  \>tX- 

nidun  aUc  0crirf)tc. 

Sans  qu'on  les  y  invite,    O^ne  î>a|  man 

fie  baju  einlaiJet- 


Parce  qu'ils  sont  noirs,  iretl  jle  fd)n}arj 

1î^^. 
Les  Européens,  cin  (Suropoict. 
Le     représentent     noir,       bllDett      i^tl 

fd^ r.' Il r 5  rtb. 
Que  doit  penser,  n)a5  Hiag  (muf)  bCH- 

tcn.  - 
De  tous  ces  pauvres,  »on  OlleU  î>iefcn 

nrmen  u.  )'•  ir. 


IV  DÉCLINAISON. 

Les  noms  de  cette  déclinaison  prennent  au  pluriel  la  syllabe  et. 
et  sont  presque  tous  du  genre  neutre.  Il  y  eu  a  fort  peu  du  genre 
masculin.  Ils  changent  tous  au  pluriel,  dans  les  syllabes  finales,  lee 
voyelles  a,  Oi<k,  0,  u,  en  (i,  0,  Ù;  p-  ex. 


Singulier. 

Nom.   ^a.i  fSan^,  le  ruban. 
Gcn.  bcs'  !8an^C?,    du  ruban. 
Dat.   bcm  iSanbe,  au  ruban. 
Ace.   oa»  !Sl^^^,  le  ruban. 
Voc.  îQanD,  ruban. 
Abl.  eeii  î)cm  î8ant>e,  du  ruban. 


PlarieL 

bte  18(înber,  les  rubans. 

ber'îînnber,  des  rubans. 
\icn  iBanbcrn,  aux  rubans. 

bie  ÎSdnber,  les  rubans. 

S(!inber,  mbaus 

»on  ben  iSanbecn,  des  rubans. 


On  voit  par  cet  exemple  que  cette  déclinaison  ne  diffère  en  rieu 
au  singulier  de  la  deuxième,  et  au  pluriel  de  la  première  décli- 
naison. 

C'est  ainsi  que  se  décliient  les  substantifs  neutres  qui  se  termi- 
nent eu  banî),  d),  mal  et  en  t^um;  p-  ex. 


3)115  îlchfelb.inb,  répauictte. 

\^<ni  (Ctrumpfbanb,  la  jarretière. 

'^Ai  iBadi,  le  livre. 

Î)il3  'S^Aà)',  le  toit. 

T'ilà  ÎVild),  la  tablette. 

î)aé  (ïiemad),  l'appartement. 

2)as  £od),  le  trou. 

S'iie  ÎU*,  le  drap. 

3)il5  (cditllioftllh,  le  mouchoir. 

5)tl5  Ôiinbtud),  l'essuie-main. 

Ta5  P5alrmll^i,  le  repas,  le  festin. 

;5)a3'  Ollterthum-  l'antiquité. 

"Stts  îSiStbum.  l'évêché. 

Jl'a»  ÎVlirtU'ntfiUin,  la  principauté,  etc. 

%<\i  3tO  6,  la  charogne. 


îT^aS  3Imt,  l'emploi,  la  charge. 

3^^115  iBiir,  le  bain. 

S^a.-  iStlb,  l'imaïe. 

îTa»  iSlatc,  la  feuille,  le  feuille*. 

!5"il3  iSrerr,  la  planche. 

5>a»  2^or-'.  le  village. 

2^.15  Sr,  l'o-iif. 

3^115  5'lP»  '^  tonneau. 

'^ai  ÎVCib,  le  champ. 

S^ils  ?fl05,  le  radeau. 

'!^Ai  (ï^cber,  la  prière. 

3^115  «f  (b,  l'argent. 

'^a.i  (9einiirlS  l'esprit,  ie  copur. 

3)a^  (^cfdlfi'dH,  la  genèralioD. 

,5)a»  ®eÛd)ti  le  visage. 


3A 


/{eglessur  lis  Déclinaisons, 


2)a»  ©Cfpcnil,  le  spectre. 

Sas  ©emaiiîi,  l'Iiabit. 

S)a^  C^t'tVofbt,  la  voûte. 
®aé  ®Ia^,  le  venc. 
3)a^  @lteï),  le  membre. 
îDaé  @rab.  le  tombeau. 
!5)aé  ©rasj,  l'herbe. 
®ay  ©Ht,  le  bien. 
'S)a()  5janD»t?CVf,  le  métier. 
Saé  4'''"Pt^  latite,  le  chef. 
"^aiï  .^aU6i>  la  maison. 
S)as5  J;)Cij,  Je  bois. 
SaïS  i^crn,  la  corne. 
2^a^  -êut)ii,  la  poule.  . 
25a«  Jîabiiu't,  le  cabinet. 
£a(5  Jî'alb,  le  veau. 
2)aê  Jl'amifol,  la  camiioie. 
S)aé  JîiiiD,  l'enfant. 
5)aS  >ïîleit>,  l'habit. 
2)a(5  ^ovn,  le  grain. 


3)aé  iianini,  l'agneau 

3)iVo  ^anî),  le  pays. 

S)a?  ytd)t,  la  chandeUe. 

îSflij  Sitcb,  la  chauson,  le  cautiquc. 

S)«i>?Dîau(,  la  f^ueule. 

S)aé  5k|î,  le  nid. 

S)ai5  '^arlani  nti  le  parlemenU 

2)fti>  Î5fa^^,  le  gage. 

!5)a!?  î>îa^,  la  roue. 

S)a»  9ÎC0tmC!-(l,  le  régimef.t. 

S)a!J  %i'J»  la  branche. 

ÎJDiVj  'SchloBj  le  chjiteau,  (la  serrure, 

platine). 
^Ai  (Scl)rocrt,  le  glaive. 
S)a£(  ©pitrtï,  l'hôpital. 
îS>a5  2:iMl,  la  vallée. 
Î5)rt5'  25olf,  le  peuple. 
S)ag  5Bcib,  la  femme. 

îSa^  Sort,  le  mot. 
S)a$3cU,  la  tente,  etc 


2)iJ(S  Jîraut,  l'herbe. 
Le  peu  de  masculius  de  cette  déclinaison  sont  : 

S)eV  OÎOtt,  le  Dieu.  ^Jt  Sctb,  le  corps. 

S»er  Srrtf)um,  l'erreur.  3)et:  £)rt,  le  lieu. 

3)cr  9ïcicl)r()Um,  la  richesse.  %tX  ^Balï),  la  ibrèt. 

'^tt  ®Ct|î,  l'esprit.  2)eV  SD^ann,  l'homme,  etc. 

Remarque — Les  noms  composes  qui  se  terminent  en  miinu,  ont  au  pluriel  ftutt» 
auquel  on  ajoute,  au  datii'eti»  l'ablatif,  un  n-  ?•  ex. 


Singulier. 

Nom,  per  .^rtUftnann,  le  marchand. 
Gén.  bc^  ^l'.ufmattrtCS',  du  marchand. 
Dat.    bcm  -ftaufmantUS   au  marchand. 
Ace.  "iiin  .taufmanil,  le  marchand. 
■^00.  <?a 11 fm an n,  marchand. 
Abl.   »on   bcm  âaufmanne,    du    mar- 
chand. 


Pluriel. 

Î){C  .<^aUtîCUte,  les  marchands. 

î)CÏ  SaufîCUte>  des  marchand*. 

î>en  ^auflfcutcn.  aux  marchand». 

hit  .f  aufïcUtC,  les  marchand». 

^aU^CUtC,  marchands. 

won   î)Cn  ^aufïeutcn,  des  marchand». 


De  la  même  manière  se  déclinent: 


SlCr  5)auptmann,  le  capitaine. 
Scr  Sbelmann,  le  gf^ntilhomme. 
3)cr  Billimcrmann,  le  charpentier. 


Ser  ÎVubrmann,  le  voiturier. 

X»cr  ©cMffmann,  le  batelier, 

2)er  îlmtmaniî-,  le  bailli,  etc. 


Remarque. — îOîantî,  homme;  Çvu^  ou  (gcf)Ub)  pied;  SSlld),  main  de  papier; 
^Bfun6,  livre,  etc.  sont  indéclinables  (mis  au  singulier)  toutes  les  Ibis  qu'ils  mar- 
quent une  certaine  quantité;  p.  ex.  ©inc  ,tompai]lltC  UOn  adUjtc]  >0|a!ni,  une 
compagnie  de  quatre-vingts  hommes;  Bcftctl  ffufj  ((^cbuf))  Iilttfl.  long  de  dix  pieds; 
'S'-Cl  âucb^rtpicr,  trois  mains  de  papier;  33icr,  ^fwttl»  iîaffe,  quatre  livres  de 
café,  etc. 

Thèmes  sur  la  quatrième  Déclinaison. 

20. — Les  livres  que  j'ai  acheté.s  sont  très-bons...  pour  en  faire 
des  papillotes. — J'ai  vu  aujourd'hui  le  grand  village,  où  il  y  a  quatre 
châteaux  et  trois  cents  maisons.  Les  cliâteaux  sont  superbes  .  et  les 
maisons  assez  belles.  Les  hommes,  les  fe-nmes  et  les  enfans  de  ce 
village  sont  tous  bien  habillés ,  et  leiu-.s  liabits  sont  fort  propres. 
Les  livres,  ^a-'  SSucj^  (ù,  er).  tvicfcf  i)apon  iu  mac^en. 

Que  j'ai  achetés,  ^ie  iâ)  Ç\cfauft  l^abC       J'ai  vu  aujourd'hui,  (cl)  feabC  i^CUtC  —  i; 
Rvnt  très-bons,  llnb  f''<*r  gtlf.  gef?n-  ^ 

Pour  eo  fair«  des  papillote»,  um  ^MX-      Le  graad^  Ovli^ilPOëi:» 
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Le  THIage,  ^a5  !S)Orf  (Ô.  (ï). 

Où  il  y  a,  irortn  jid)  —  bcfin^cn  (i1nî>) 

Quatre,  otcr- 

Le  château,  baS"  (cd)lo§  (6,  iTcr)- 

La  m;iisoD,  î)a6.&au»  (a,  cr). 
Trois  cents,  îirct  fiuiiDcrt. 

Superbe,  prddUig- 

Aui'z  bi;Jle,  fci^r  id)on. 


L'homme,  ^er  Slflaiin  (a,  cr). 

i.affmmp,  &a5  ^»cib  (et). 

L'enfant,  i)ai  .^inî)  (et). 

De  ce,  btcfcs. 

Tous  bien  habillés,  uDe  gut  ^eficttct. 

Leurs,  ibxc. 

Fort,  icl)r. 

Propre,  faubcr,  rcinltc^. 


21. — Mes  cliers  frères,  je  vous  envoie  par  mes  deux  enfans  les  livres, 
les  mouchoirs  et  les  rubans  qne  vous  avez  demandés.  Les  rubans 
plairont  assurément  aux  femuns  du  village,  et  les  livres  aux  hom- 
mes. Ll'S  chandelles  que  vous  m'avez  envoyées  ne  sont  pas  bonnes  ; 
j'en  ai  fait  présent  à  quelques  pauvres  femmes. 

Plairont  assurément,  tvctbên    iTc^Ct  — 

gcfallcn. 
Que  TOUS  m'avez  envoyées,  l)ic  \^x  UÙX 


Mes  chers,  mctrtC  licbCH. 

Je  vous  envoie,  id)  fdlicf  i'  (Uâ)-  _ 

Par  mes  deux,  îdirdi  mcinc  jlfCt. 

Le  mouchoir,  î)a»  <CCtnupflUd)  (plur. 

Xûâ)cr:)- 
Le  ruban,  ^a^  fSanî)  (plur.  ISçinticr)- 

Que  vous  avez  demandés,  Mctl}t{>C^e& 

rct  f^nbt. 


gcfd)irftl!abt. 

Ne  sont  pas  bonnes,  jtnîl  ntd)t  QUU 
J'en    ai  fait   présent,    id)   ^abc   \lt    — 

A  quelques  pauvres,  eirtigett  armcH- 


22. — Les  enfans  aiment  les  images,  les  femmes  les  beaux  habits,  et 
les  hommes  les  femmes. — Dans  tous  les  pays  oii  j'ai  été,  j'ai  trouvé 
qxie  les  hommes  se  plaignent  assez  souvent  des  femmes,  et  lesfemmes 
des  hommes;  mais  que  les  hommes  sont  pour  l'ordinaire  dupés  par 
les  femmes. 


L'image,  baé  ?8tlî>  (cr). 

La  femme,  biVj  ÎÛJcil)  (cx)- 

Le    bel  habit,    ta5  fchoilC    ^U\t)  (pi. 

tic  fdieiKtî  .^Iciber',. 
L'homme,  bcr  iffldun  (a,  et)- 
Dans  tous  les,  tjî  flllcH,  (au  datif  avec 

le  mot  suivant). 

Le  pays,  ba»  !>Lan\>  (ft,  cr)- 


Où  j'ai  été,  ivo  td)  ^c\x>cUn  bitt. 

J'ai    trouvé   que,    i)ahc    \d)  Qtfunbctl, 

Se  plaignent  assez  souvent  de»,  jîd)  it^V 
ûfi  uber  Hc  —  bcttaticn. 

Sont  puur    l'ordinaire    dupés    par    les, 

gctr'obilUcî)   \>on  i>ct\  —  libcrliiiet 
iverircn. 


23. — Il  ya  dans  les  villages  voisins  quelques  régimens  de  *  soldats, 
et  les  campagnes  sont  pleines  de  troupes.  Plusieurs  capitaines  des  ces 
troupes  ont  fort  maltraité  les  hommes  de  ces  villages,  surtout  les 
voituriers  et  les  bateliers;  mai»  ils  n'ont  fait  aucun  mal  aux  femmes 

De  troupes,  Sricg5t)6rfcr. 

Plusieurs,  Di'rfd)icî)ene. 
De  ces,  îi:f;r. 


Ont  fort  maltraité,  ^flbett  fc^r  mif()û'n- 

idt. 
Surtout,  bcfon&cr:». 

Ils   n'oulfait  aucun  mal,   ^C  ^flbctt  — 

nid}t5  su  i^ctbçjethiin- 


H  y  a,  câ  licijcn. 

Dans,  t!l  ;  avec  le  dailf\ 

Le  vil lajre  voisin,  bas  bi;nad)brtrtc  Soi'f 

(6,  i-r);  pi.  in  Dcti  bcnad)biui;cn. 
Quelques,  crltdic,  Cintre. 

Le  régiment,  bas  OÎCijimCtU  (cr)- 
Le  soldat,  ^c^  *COlbi>t  (ctt). 
La  campagne,  baS  '^•CÎb  (cr). 
Sont  pleines,  finî)  UOU- 

2A. — Les  veaux,  les  poules  et  les  œufs  sont  actuellement  fort  chers, 
à  cause  des  troupes  qui  se  trouvent  dans  notre  pays.  —  Les  enfans 
des  soldats  ont  de  mauvais  habits;  cependant  ils  ne  laissent  pas  d'être 
bien  contens  quand  ils  ont  de  quoi  manger. — Quelques  voituriers  ont 
dit  aujourd'hui  à  plusieurs  capitaines  qu'ils  ne  pouvaient  pas  leur 


•  De,  n'est  pjs  à  exprimer  ici- 
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lournirles  agneaux  qu'on  demandait,  par  dix-huit  raisons:  la  pre- 
mière, c'était  qu'ils  n'en  avaient  point,  et  qu'il  ne  s'en  trouvait  plus 
4a'is  tous  leurs  villages.  Je  suis  si  content  de  cette  raison,  leur  dit 
un  des  capitaines,  que  je  vous  tiens  quitte  des  dix-sept  autres. 


Le  veau,   ba^  (fi»  <t)- 

La  poule,  bii^  (u,  et). 

L'œuf,  ÎM;«i  Et)  (fr). 

Sont  actuellement,   jtnî)   gCi)cn»V(!irttg. 

Fort  cliers,  fct)r  thCUcr. 

A  cause,  llH'gcn  ;  avec  le  génit. 

Qui  se  trouvent  dans  notre,  H)Ctcl)C  fîd) 

tn  Htîfertn  —  bcttnDcn- 

L'enfant  ^a»  .tlttî)  (cr)- 

Le  soldat,  Der  ©olbat  (ctt). 

Ont  de  mauvais,  ^abctt  i6)Uà)tt- 

L'habit,  Da^  .VÏIfiD  (cr)- 

Cependant  ils  ne  laissent  pas  d'être  bien 

contens,  Docb  \\\\\>  \K  fcf)i'  »criinugt. 

Quand  ils  ont  de  quoi  manger,  IVttnil  \H 

ctwa^  ju  cfîcn  Dabcn. 

Quelque»,  cilligC,  etIicI)C. 

Le  voitiirier,  Der  rÇuf)rmann  (plur.  \)'\i. 

ivubrleute)- 
Ont  dit  aujourd'hui  à  plusieurs,  j^Abftt 

fecute   ju    wcrfcèiebcnctt  —   (</«<•) 


Le  capitaine,   bcr  ^auptmantt,  (plur. 

^tl'  .sbaïuuicutc). 
Qu'ils  ns  leur  pouvaient  pas  fournir,  î)fl§ 

ùc  thncn  ntd)t  Hcfcrn  tonntcn. 
L'agneau,  bas  ^amm  (ci,  cr)- 

Qu'on   demandait,    î)ie     (ifClc^O    Hiatî 

bciicfivti'- 

Par  dix-huit  raisont,  ciug  ad)tJClE)n    Ut- 

La  première,  c'était,  &tC  CtfîC  tVfitC 
Qu'ils  n'en  avaient  point,  tVCtl  ItC  fêitte 

Et  qu'il  ne  s'en  trouvait  plus  dans  tous 

leurs,  uni)  C5  f  ctHc  mc^r  gcibc  in  allcn 

\i)Xtn-  (dat.) 
Je  suis  si  content  de  cette  rauon,    ici) 

bin  fo  jufncbcn  mit  Die  fer  UrfrtC^e- 
Leur  dit  un,  fagte  ibncu  ctner. 

Que  je  vous  tiens   quitte    des  dix-sept 

autres,  bag  td)  cuc^  t>\t  mHvn  ûeben- 
jc^en  fc^cnfe. 


gcfagt. 

25. —  Le  général  Raimond  a  fait  prisonniers  quatre  régimens  d'in- 
fanterie. Les  volontaires  ont  ruiné  les  châteaux,  vidé  les  tonneaux, 
et  cassé  tous  les  verres  en  chantant  des  chansons  à  boire.  Le  général 
leur  fit  dire  de  respecter  les  monumens,  les  livres,  les  femmes,  les 
enfans  et  les  vieillards. 


Quatre,  \)itV' 

Le  régiment  d'infanterie,  î)a$  Stlfrtttte- 

rto-^leghîKtu  {ci). 
Les  volontaires,  î)ic  S^rctivitligcn- 

Ruiné.  ^erlioVCt- 

Le  château,  baô'  @d)(0§  (6,  ffcr). 

^idé,  aiiôt>c(e{)rt. 

Le  tonneau,  baS'  î?afi  (fi,  jTcr). 

Cassé  tous  les,  aÙc  —  jerfel)(agcn. 

Le  verre,  ba^  (9l05'  (fi,  CV,  ©Ififcf,  par 

(long;. 
En  chantant  </es,   tttbem  \U  —  fangCH. 


Unechansonà  boire,  ctH  î'rînfïteb  {(V)- 
Le  général,    t)tV   ®CttCXal   (c),    Çct^- 

i)cxr  (n). 

Leur  fit  dire,  hcg  tDtl  fcigCH. 

De  respecter,  ftC  folltcn  —  un»CrfC^Ct 

lai'fen,  fd)oncn. 

Le  monument,  bfl^  T^Ctlfltial  (fi,  Cï). 

Le  livre,  Das  SSuch  (li.  er). 
La  femme,  ba^  ?B3etb   cr)- 
Le  vieillard,    bcr   flltc  OTflnn    (fi',   tr), 
©reie  Ce  .    Les   vieillards,  î>ie  flltêtt 

SDÎfinncr,  (©reife). 


26.— Les  charges  se  vendent  bien  cher  en  quelques  pays. — Les 
grands  pays  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs.  J'en  ai  vu  dont  les 
rie  liesses  consistent  en  vastes  forêts  ,  en  bains  minéraux  ,  en  cam- 
pagnes fertiles,  et  les  peuples  de  ces  pays  se  trouvaient  plus  heureux 
que  ceux  qui  n'ont  d'autres  richesses  que  l'or  et  l'argent. —  Je 
vous  prie  d'apprendre  par  cœur  les  mots  de  ce  ihème. 
Les  charges,  ba6"2Iint(fi,  ct).  J'en  ai  vu,  td)  ^abebcrett  (etlid)e)  gcfc 

Se   vendent  bien  cher   en  quelques  —  ()en. 


tt)crï)cn  in  eintgcn  —  {dut.)  fel^r 
tbeuer  Dcrfauft. 

Le  pays,  ïiaé  ^rtHÎ)  (fi,  Cr). 
Les  grands,  t)icgrO§cn. 

Ne  sont  nas  toujours,  \\nt>  nid)t  ittimer- 

Les  meilleurs,  Hc  bclîcit- 


Dont  les,  bcrctt. 

La  richesse,  Î)CV  9îdd)tt)Um  (Û,  er)- 

Consistent  en  Tastes,  (H  QVO^Ctl  —  («^ï-/ 

bejîcbcn. 
La  forêt,  î)er528alîi  (*»«)• 
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Le  bain  minéral,  J)a5"  mtttef a(ifd)e  îSa&       Qui  n'ont  d'autre»,  rt)t\â)t  fdnc  anî)tr< 

(a,  rt).  —  baben. 

En   baing  minéraux,   itt  mincrûïifc^cn       Que  l'or  et  l'argent,  al5  ®Olb  Unb  ®ll- 

53dîern.  bcr. 

La    campagne  fertile,    Î)a5   ftUC^tbûrC       Je  tous  prie,  icf)  bitte  (£te. 

,ycll)  (er).  Le  mot,  ïia»  53ort  (o»  er)- 

Le  peuple,  î)a5  230ÏÎ  (Ô.  Cr)-  De  ce  thème,  î>ic)cr  îlUfÇjabC  (il). 

De  ces,  Dicicr.     ^  D'apprendre  par  cipur,  aUSlTcnDig   JU 

Se  trouvaient,  bcfiinbcn  jtcft'  Icrncn-   (Rangé  d'aprè»  l'ordre  atlt- 

Plus  heureux,  gliicflld)et-  mand.) 

Que  ceux,  alô  Dicjcniijcn. 

Remarques  sur  les  ierrrànaisons  du  Nominatif  pluriel  en  général. 

I.  —  La  première  à('c\\mi\sor\  comprend  les  noms  substantifs  qui 
au  uorninatif  au  pluriel  ne  dilTèienl  point  de  leur  sini^idier  dans  la 
terminaison.  C'est  seulement  aux  substantifs  féminins  qui  ne  se 
terminent  pas  eu  en>  qu'on  ajoute  encore  uu  cit?  comme  je  l'ai  déjà 
dit  page  37 

La  spconde  comprend  ceux  qui  au  plurizl  ajoutent  une  c  à  la 
terminaison  du  singulier. 

La  troisième  comprend  les  noms  substantifs  qui  au  pluriel  ajou- 
tent la  syllabe  en;  cl  s'ils  se  terminent  en  c,  un  simple  tl. 

La  quatrième  comprend  ceux  qui  au  pluriel  ajoutent  la  syllabe  tt- 

Ainsi  on  n'a  qu'à  remarquer  la  terminaison  du  pluriel  de  chaque 
nom  substantif,  pour  savoir  comment  il  se  décline. 

II. — En  bas -allemand,  ou  dans  la  langue  basse-saxonne,  le  no- 
minatif pluriel  prend  un  s.  Un  Hanovrien,  par  exemple,  dira  très- 
bien  dans  son  dialecte,  tU  J^IC^Clé,  tli  ^àtdjitlè,  IC  de  ter  {ytcgcï, 
le  rustre  :  baé  ÎOlaïiC^eH,  la  fille,  etc.  ;  mais  cela  est  une  faute  dans  le 
haut-allemand. 

III. — Le  nominatif  pluriel  d'un  même  mot  diflFère  quelquefois, 
selon  la  différente  signification  du  mot.  En  voilà  quelques  exem- 
ples :  ter  i^anb,  la  reliure,  le  volume  d'un  Uvrc  ;  tli  '^anbc,  les 
volumes;  baé  S^anb,  le  lien;  tic  5^anbC.  les  liens,  les  entraves; 
bly  33anï>,  le  ruban;  tk  ganter,  les  rubans;  ^(['j  ^ÛOU  l'esquif; 
bie  ^'éU,  les  esquifs  ;  ^ct  'ïiOte,  le  messager;  fie  i^otetî ,  les  messa- 
gers ;  5)aé  5)tng.  la  chose  ;  tit  5)in9e,  les  choses  ;  ijaé  ^in.q  (par 
m>prLs  ou  en  grondant),  la  petite  fille;  btc  5)ttti\eï»  les  petites  drô- 
lesscs  ;  ^aè  Sanï),  le  pays  ;  bie  î^anbC,  les  pays  d'un  même  état  ;  5)ie 
Sduber,  les  pays  en  général;  par  exemple  :  bie  ?îorbIanber,  les  pays 
septentrionaux;  ber  ??îcnl"d),  l'homme;  bie  ?Dîeni'cf)ett,  les  hommes  ; 
raiJ  9?îenfd}  (par  mépris),  la  débauchée,  la  coquine,  la  grivoise; 
Pte  5!}lenfct)er,  les  débauchées;  ^er  (civav%  l'autruche;  tU  (ctva\l\- 
:  en,  les  autruches;  ^er  <StvaVif ,  le  bouquet  ;  tU  <SîVai\H,  les  bou- 
quets; SDer  îll)0r,  l'insensé;  bte  îfjoren,  les  insensés;  tilè  îlbor.  la 
porte  cochère;  Ht  Zi)OVC,  les  portes  cochères;  5)aÔ  ii5ort,  la  parole; 
bte  2BortC,  les  paroles  :  baô  SSort,  le  mot  ;  bic  SBiJrtcr,  les  mots,  etc. 

Thèmes  sur  les  quatre  Déclinaisons. 
27. — Le  père  est  le  roi  de  la  famille ,  et  la  mère  en  est  la  reine.  Les 
enfans  et  les  domestiques  sont  les  sujets  de  l'état.  Les  précepteurs  des 
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eufans  sont  les  ministres,  qui  partagent  avec  le  roi  et  la  reine  le  soin 
du  gouvernement.  La  bonne  éducation  qu'on  donne  aux  cnfans 
est  la  couronne  des  monarques. 


Avec,  rntt.  gouverne  le  datif. 

Le  soin,  btC  (COrgC  (ri). 

Le  gouvernement,  î)tC  SlCCJtCrung. 

La  bonne  éducation,   îiie   gutC  Êtjfe- 

Qu'on  donne,  m\6)t  ttian  —  gi&t. 
La  couronne,  btc  ,<nVOnC  (tl)- 
Le  monarque,  bec  SJ^OtiaCCl)  (Cll).  (III"» 
Déclinaison.) 


Le  roi,  bcrtontg  (c). 

La  famille,  î)ic  ^yanuftC 

En   est  la  reine,    i|î  ^\t  ^Ôttiôtlt  Î)CC- 

felbett. 

Les  domestiques,  bft^  ©Clîtlîie. 
Sont,  ûnï). 

Le  sujet,  î)cr  Untcrtfian  (en). 
L'état,  bcr  Staat  (en). 

Le  ministre,  DcC  îfUlUlîer. 

Qui  partagent,  »vc(cbc  —  tt)ei[en. 

28. -La  bravoure  des  Français  et  des  Allemands. — La  jalousie  de» 
Espagnols. — La  générosité  des  Anglais. — Les  amis  de  la  paix  et  de 
l'humanité  souffrante. — Les  ennemis  de  la  guerre. — On  apprend  le 
bien  des  bons  [à  l'ablatif)  et  le  mal  des  méchans.  Recherchons 
toujours  l'amitié  des  bons  (a?{  géait.)  et  fuyons  la  société  des 
méchans. 

La  bravoure,  W  ^rtpfctfdt. 
Le  Français,  \)tX  JfrailiOfe  (tl). 
L'Allemand,  bdC  2)CUtfcf)C  (tO- 

La  jalousie,  î)ie  6iferfuc()t. 
Un  Espagnol,  ein  ©patiici'. 

La  générosité,  Vu  ©roéltlUt^- 

L'Anglais,  ber  Stigl^nbet. 
L'ami,  bcï  JÇrcunb  (e). 

La  paix,  \)tx  %X\tt)i' 

L'humanité    soufiTrante,    î)ic     UibcnbC 

9}îenfcf)bctt.  gèn  Ut  leibcuben  SDÎ. 

L'ennemi,  Dec  ^^einî)-. 


La  guerre,  bct  ^tteg  (e). 

On  apprend,  ma»  Icmct. 

Le  bon,  bcr  ©llte. 

Le  bien,  bn>5  ©llte;  gén.  plur.  beï  ®u- 

tcn  ;  abiat.  uoii  \)tn  ©uten. 

Le  mal,  bas  Sofc 

Le  méchant,  ber  iSÔfe  (tt). 

Recherchons  toujours,   (affet   Wtii   tttî- 

nicc  —  fuc()cn. 
L'amitié,  bic  îÇveutibfcftaft. 

Fuyons,  Ui^it  Utl^  —  fîtcbetî- 

La  société,  W  @cfcUfc{)aft  (en). 
29. — Robert  ayant  fait  naufrage,  eut  le  bonheur  de  se  sauver  à 
terre.  Il  fut  fort  étonné  de  se  voir  dans  une  grande  île ,  o£i  il  y  avait 
beaucoup  de  bêtes  féroces  ,  comme  des  tigres ,  des  léopards  ,  des  ser- 
pens  ,  etc.  ;  mais  il  y  trouva  peu  «Z'hommes,  et  parmi  ces  hommes  il 
n'y  avait  ni  tailleurs  ,  ni  cordonniers,  ni  perruquiers ,  ni  marchands 
de  modes.  Les  habitans  n'en  ont  que  faire.  Ils  vont  presque  tout 
nus  ,  et  se  croient  le  peuple  le  plus  heureux  de  la  terre.  Il  y  vit 
entre  autres  une  petite  fille  noire,  qui  avait  les  yeux  fripons.  Les  yeux 
sont  le  miroir  de  l'ame. 


Robert  ayant  fait  naufrage,  ba  ÎÎO&ert 

@cJ)iffbrud)  gcUttcn. 
il  eut,  (jatte  ec 

Le  bonheur,  \i\[^  (BliîdP. 

De  se  sauver  à  terre,  j|Cf)  flUf  i<\^  Sanb 

jii  retten. 
Il  fut  fort  étonné,  tt  tVUttbette  ^\â)  fc^r- 
De  se  voir  dans  une  grande  île,  fll^  tt 

fa^,  brti  er  auf  ciner  ôcogen  Snfeï 

Où  il  y  avait  beaucoup  de  bêtes  féroces, 

wo  ftd)  »iete  Xi^mt  bcfanben- 

Comme,  alS. 
Le  tigre,  b?f  Xio,tX. 
le  léopard,  ber  Seopatb   (Ctt).   {des  ti- 
gres, rfw  léopards,  ^tçjer,  Scoparben, 

etc.  sans  article  partitif  en  allemand. 

Le  serpent,  bie  ©c{)(ange  (n)- 


Mais  il  y  trouva  peu  rf",  aUcitt  er  fflnb 

îDenige  —  \>Ci- 
L'homme,  ber  SDÎenfcf)  (en). 

Parmi  ces,  unter  btefctt. 

II  n'y  avait  ni-ni  tvaren  Vùtitt  —  ttOdb- 

Le  tailleur,  ber  @d)neiber. 

Le  cordonnier,  ber  ©daiï)ma^er. 

Le  perruquier,  ber  ^^eriicfenniarf)er. 

Le  marchand   de  modes  ,    ber   ^ObC 

feanblcr- 
L'habitant,  ber  6inwol&tter- 

N'en  ont  que  faire,  braUC^cn  feine. 

Ils    vont  presque  tout    nus ,   jîe   ^Cl^en 

faiî  ganj  nacfenb. 

Et  se  croient  le  peuple  le  plus  heureux, 

unb  fenlten  jtd)  ftir  Hi  ôïitcflicbiK' 

La  terre,  bJC  SrbC 


tiegles  sur  tes  DecUnaiions. 
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Il  y  vil  ejtre  autre»,  et  ffll^  &afelb(î  Urt- 

teratibcrn 

Une    petite    fille    noire,    t\n    Utimi 

fd)iVrtricsiPîaî)cl)cn. 


Qui  avait  les  yeui  fripons,  Wdd)C  0<()cl* 

mcn-3lugat  HtU- 

Sont,  ûlI^. 

Le  miroir,  ^er  <BX)\t&t\' 

L'ame,  \^ii  ©cclc  (il)- 

30.  — Monsieur  Friand  avait  autrefois  de  grands  biens,  de  superbes 
maisons  et  beaucoup  ^'argent.  Il  faisait  tous  les  jours  bonne  chère, 
et  il  était  souvent  indisposé.  Maintenant  qu'il  est  pauvre,  il  fait  le 
messager  ,  accus,  mange  des  pommes  de  terre,  ne  boit  que  de  /'eau  , 
et  se  porte  mieux ,  à  ce  qu'il  dit,  que  les  plus  grands  princes  qui  se 
|)orteiit  mal. 


Monsieur,  bcr  è>ttX' 

Avait  autrcfois,t)attC  e^CÎ)e|Tett- 

De  grands,  t^roRC 

Le  bien,  ba-i  ©Ut  Cli,  ix). 

De  superbes,  J,iràd)ttgC- 

La  maison,  ^as  .pauô  (ci,  Cr). 

Beaucoup  c/'argenf,  UtcIcS  ©Clb- 

Il  faisait  bonne  chère,  cf  ïcbfC  — 

(id). 

Tous  les ^  rtUc. 

Le  jour,  bct  î'aQ  (c). 

11  était  souvent,  cr  IVat  oft- 

Indisposé,  linpoiÊlid). 

Maintenant,  jcljt- 


Qu'il  est  pauvre,  &«  tt  «tm  ifl. 
Il  fait,  iiiad)t  cr. 

Le  messager,  Dcr  2^0tC  (n). 

Man^'e,  tlKt,  (igt). 

Dm  pommes  de  terre,  .'Sai'tOtfcIn. 

Ne  boit  que  de  /'eau,  ttinft  lUCbt'j  'Is 

îBaiTcr. 
i}in-     Se  porte  mieux,  bcftnbdt  jîcô  bcffcr- 

A  ce  qu'il  dit,  unC  CX  fugt. 

Que,  a{y,  après  le  comparatif. 

Les  plus  grands,  \)U  gfOBtert. 

Le  prince,  ^cr  g=ùriî  (cn). 

Qui  se   portent   mal,    tVêlcfcC  fl^  Ûbcl 

bcfjnbcn. 


31. — La  perte  du  temps  est  une  perte  irréparable;  on  ne  peut  plus 
recouvrer  une  seule  minute  pour  tout  l'or  du  monde.  Il  est  donc  de 
la  dernière  importance  de  bien  employer  le  temps  ,  qui  ne  consisté 
qu'en  minutes,  dont  il  faut  tirer  parti.  On  n'a  que  le  présent  ;  le 
passé  n'est  plus  rien  ,  et  l'avenir  est  incertain. — Que  les  gens  sont  à 
plaindre ,  qui  trouvent  le  temps  trop  long  et  la  vie  trop  courte  ! — 
Une  infinité  (i'hommes  se  ruinent  à  force  de  vouloir  se  faire  du  bien. 
— Si  la  plupart  des  hommes  savaient  se  contenter  de  ce  qu'ils  ont. 
lisseraient  heureux;  mais  leur  avidité  les  rend  assez  souvent  mal- 
heureux. 


La  perte,  beï  OJccIuft. 
Le  temps,  Me  gett  (en). 

Une  perte  irréparable,  Cttt  Uncrfe^lirf)Cr 

93crlu|l. 

On  ne  peut  plus  reconvrer,  mrttî  fatltt 

ntdit  —  iijtcoercrirtrtgen. 

Uce  seule   minute,    txrXi   cittjige   W\\- 

nute  (n)  • 
Pour,  fur,  (avec  l'accus.)  Tout,  e,  ullev, 

allé,  «lies.  L'or,  basj  (9ol&. 
Pour  tout  l'or,  fur  allcs  (9oIb. 

Il  est  donc,  C5  ifî  a(fo. 

De   la   dernière   importance,    t)0J1    bcr 

grogtcn  5Bicfettgtcit. 

De  bien  employer,— n?Ol^(  atl^umcnbert- 
Qui  ne  consiste  qu'en  minutes,    tUcfC^C 

nue  au5  ?£)Zinutcu  bcjtefet. 

Dont  il  faut  tirer  parti,  î)ic  matt  JBOM 

bcnu^en  inuê- 
On  n'a  que,  man  h\t  nur,  (nicfttëaf?)- 
Le  présent,  brtg  ©egenn^«rttge. 
Le  passé,  bas  33ergangenc. 


N'est  plus  rien,  ifî  n{cf)t6"  mt^X- 
L'avenir,  baô'  Sufiillftigc 
Incertain,  ungeUHg- 
Que  les  gens  sont  à  plaindre,  n?ttg  \\\\\j 

ik  ileutc  ju  hûlc^o^in. 

Qui  trouvent  le  temps  trop  longjet  la  vie 

trop  coufte,  n}cld)c  t»tc  octt  ju  (ung. 
unD  bas  i^ebea  ju  furj  ftnbcn. 

Une  infinité  d'bommes,  fct}r  XiXtlt  (eitl." 

groèc  MtnÇit)  2?îcnfd)cn. 

Se  rainent,  XXÛ)U\\  lld)  jU  (Srunbc.      , 
A  force  de  vouloir  se  faire  du  bien,  HJc{I 

ne  fid)  allju  gùtlid)  tl;un  ivoUcn. 

Si,  IDCIin. 

La    plupart  des  hommes,  btC  tticiflcn 

ï'îcnfrfjcn. 

Savaient  se  contenter,  \\lj)  JU  \itQX[VL^iXi 

njtlgten. 
De  ce  qu'ilsout,  mit  bem,  tt)a3'  lïe  OaOcn. 

Ils    seraient    heureux ,    fo    IVtlrt'i'n    lie 

glflcffic?)  f^rn. 
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Mai»,  abcr,  (aflctn).  I^s  rend,  macftt  lîc 

Leur,  tbrc  Assez  souvent,  fchr  Oft- 

L'a>idité,  Die (Bicrigfeit-  Malheureux,  iinglùcf (id). 

32. — Celui  qui  se  plaint  toujours  du  monde,  est  ordinairement 
un  inibécille  qui  ignore  Tart  nécessaire  de  se  conformer  au  monde, 
vu  que  le  momie  ne  se  conforme  pas  à  un  homme. — Il  y  a  des 
hommes  qui  songent  toujours  à  leurs  affaires  ,  et  il  y  en  a  r/'aulres 
qui  ne  songent  qu'à  leurs  plaisirs  ;  les  vms  se  tuent  à  travailler  ,  les 
autres  se  ruinent  à  force  de  jouir.  Les  uns  et  les  autres  sont  à 
plaindre. 

Celui  qui  se  plaint  toujours  du  monde,       A  leurs  affaires,  an  t^re  ®cfd)âfte. 

tcrjeiitgo,  ivclcticr  ftd)  immcr  tiber     Hyenad'autres,  ee  gibtaneDcr  anî)cre. 
fcie  îTu-ft  bcflagr.  Ke  que,  nur- 

Est  ordinairement,  i\l  ÇJCtïohnltd)-  A  leurs  plaisirs,    aiî  tl&Ce  ?8erÇ|nÙ0UK- 

Un  imbeciUe,  etil  6cl)iïad)fopf,  6tn-        gcii. 
fdltigcr.  I^es  uns,  dntgc. 

Qui  ignore  l'art  nécessaire,  î»eC  î»ie  ttO-       Se  tuent  à  travailler,   Orbetteit  fid^  JU 

tbicje  Âuntr  niitt  Dcrtîf^t-  robt. 

De  se  conformer  au,  ftd)  liacfe  î)Cr  —  JU       Les  autres  se  ruinent,    m\)tXt  ttC^tett 

rtd)tcn.  llcJ)— 5ii@runï>e. 

Vu  que,  inbem,  r^tiU  ba-  A  force  de  jouir,  îmcc^  \\)t  OMiW  ^XiUi 

Ne  se  conforme  pas  à  un,  |tC^  Utcftt  HaC^  ©cniepcil. 

ctnem  —  tidirci:.  I^es  uns  et  les  autres,  bcibc. 

Il  y  a  des,  c6"  gtbt-  Sont  à  plaindre,  ûnî)  JU  httU^VX- 

Qui  songent,  irctc^c  —  benfett. 

Déclinaison  des  Noms  propres. 

Nom.  9î-om,  Rome.  Ace.  9îom,  Rome. 

Gén.  î^oms,  de  Rome.  Voc.  OloiTi,  Rome. 

Dat.  ju,  nad),  m  ?îom,  à  Rome.  AbL  Don  î»îoni,  de  Rome. 

C'est  ainsi  que  se  déclinent  les  noms  de  villes,  bourgs  et  villages 
Mais  les  noms  masculins  des  dieux,  des  anges,  des  hommes  et  des 
diables,  s'ils  se  terminent  par  la  lettre  v,  prennent  au  génitif  la  lettre 
^  (I"  Déclinaison);  au  datif,  à  l'accusatif  et  à  l'ablatif  n  (III™'  Décli- 
naison). S'ils  sont  terminés  par  une  autre  lettre,  ils  prennent  ett  aux- 
dits  trois  cas.  Exemples  : 

Nom.  «JJctCt,  Pierre.  Ôcinrid),  Henri. 

Gén.  »J>eter6,  <^e  Pierre.  i6einrid)S',  de  Henri. 

Dat.   $>ctcrtl,  à  Pierre.  i)Ctnrtd)ei1,  à  Henri. 

Ace.  ^Ctcrn,  Pierre.  ^cinricè^'n,  Henri. 

Voc.   %tUXt  Pierre.  éctnrtcli,  Henri. 

Abl.  t)on  ^crecn,  de  Pierre.  Don  iptinrtd)en,  de  Henri, 

Les  noms  propres /e>« 2 ?n'ras  finissent,  au  génitif,  par  cné  ;  au  datif 
à  taccusatifei  a  l'ablatif,  par  ctl-  Par  exemple  : 

Nom.  SOTarta,   Marie.  StfcttC,  Lisette. 

Gén.  îD'larien»,  de  Marie.  SifctteilS",  de  Lisette. 

Dat.  2»îaricn,  *>  Marie.  Stfetten,  à  Lisette. 

Ace.  îHîarien,  Marie.  Sifctten,  Lisette. 

Voc.  îjllflria,  Marie.  SlfcttC,  Lisette. 

Abl.  jjon  îÔîaiicn,  de  Marie.  Don   Sifettcn,   de  Luette. 

Remarque,  —  C'est  rarement  qu'on  décline  ces  noms  comme  les  antres  substan- 
tif»: î'er  6etnn(fe,  bc»  .^einricî)^  etc.;  et:  5)ie  2>larirt,  bet  Salaria,  et  ainsi 
de  raite. 
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Thèmes  sur  cette  Déclinaison. 
33. — Jacques  est  reveniu/^  Paris  (</6/.  ),  et  va  à  Mayence.  Philippe 
vient  de  Mayence,  et  va  a  Paris.  Martin  a  été  à  Lisbonne,  à  Pétors- 
bourg  et  a  Coustanlinople.  Il  a  été  maltraité'  partout,  entre  autres 
par  les  éliidians  de  Strasbourg  (*)  et  les  juifs  d>j  Metz.  Savez-voiis  pour- 
quoi ?  Il  parlait  mal  de  tout  le  monde. 

Xacqiies,  ^ilCOb-  Constanfinople,  .^'oniîatlttrtOPct. 

Est  revenu,  i|i  —  jurùrf  gcfonimcn.  11  a  ele  malli  aité  partout,    et  \\î  libcrali 

Vient,  fommt.  impbatiDclr  ivoiDni. 

Va.  ç^cbt.     Après  les  verbes  ((cf)Cn  aller,  Entre  autrt-s,  unfer  anbcrtt. 

et  rcifcn  partir,  on  met  toujours  mul)  ;  Par  les  étudians  de  Strasbourg,  tJOn  bCtî 

et   j\il  ou   in   se  .net  après  les  autres  *CCra6buri}Cr  ^CtuDcntCll. 

verbes  sans  distinclion.  Et  les  juifs  de  Metz,   uilb   bcU-  SHc^CC 

Mayence,  îl^lalnj.  ^UiiCll. 

A'artin,  ÎDlarttn.  Savez-vous  pourquoi  '  tviffen  ^\i,  tOiU- 

A  éie,  tri  —  geiricfcn.  iim 

Lisbonne,  ^tl'abOIN  II. parlai*  mal  de  tout  le  monde,  tX  Xtiittt 

Pétersbourg,  'JJctcrsbur^-  ùbcl  Don  jcLcnuanit. 

SA. — Jean ,  donnez  à  Frédéric,  à  Charles  et  à  Marie  les  pommes 
et  les  noix  que  vous  avez  reçues  de  [ablat.  )  Henri ,  et  dites  à  Ca- 
roline ,  qu'elle  n'en  aurait  point  pour  celte  fois  ;  qu'elle  savait  bien 
pourquoi.  Louis  se  plaiait  de  Guillaume ,  et  Guillaume  de  Louis.  Ils 
ont  tort  tous  les  deux.  (Guillaume  veut  les  images {/e  Louis,  [geuit.  ) 
et  Louis  celles  de  Guillaume. 

Jean,  donnez,  Sof)rtnit>  QCbt.  Quelle  savait  bien  pourquoi,    jîc  ItÙ^tC 

Frédéric,  î^vicDdcft.  irobl,  ifaruni. 

Charles,  .^ai'l-  Louis,  guî)ung. 

Marie.  2?laric.  Se  plaint  de,   bcffagt  fïcî)  ÛbCÏ   (avec 

La  noix,  Mc  ?tu§,  (Û,  C).  l'accus.). 

La  pomme,  biT  2Ipfc(.  (3fc)-  Guillaume,  51}t[()c(m. 

Que  vous  avez  reçuesj  î)ie  i^C  —  befom  1'*   o°t    'ort   tous  les   deux,  jtC  ^ilbcit 

mcn  babr.      '  bcti?^'  Llni:cd)C. 

Henri,  «ocinric^-  \g\h,  »rili  —  habcn. 

Dites,  fcigct.  L'image,  baS  îStI&. 

Caroline,  <StaroItnc.  Celles  de  Guillaume,  biê  t)C3  îBil^cIm^ 

Quelle  n'en  aurait  pas  pour  cette  fois,  (5jDU^eImO  fctlic). 

baê  jîc  Dicfcg  ÎDÎal  fctne  bcftfmc 

35. — Les  anciens  païens  avaient  jusqu'à  trente  mille  dieux, 
déesses  et  héros,  qu'ils  adoraient.  Les  principaux  étaient  ;  Satiu-ne, 
le  dieu  du  temps;  Cybèle,  la  déesse  de  la  terre;  Jupiter,  le  dieu  du 
ciel  ;  Neptune,  le  dieu  de  la  mer;  Pluton,  le  dieu  de  l'enfer,  et  Vul- 
cain  celui  du  feu.  Mercure  était  le  messager  des  dieux  ,  et  le  dieu  de 
l'éloquence,  des  marchands  et  des  voleurs;  Apollon  était  le  dieu  des 
beaux  arts  ,  Mars  le  dieu  de  la  guerre  ,  et  Bacchus  celui  du  vin.  La 
déesse  de  l'air,  des  royaumes  et  de  la  parure  s'appelait  Jiinnn; 
Diane  était  la  déesse  de  la  chasse ,  Cérès  la  déesse  de  l'agriculture  , 
Flore  la  déesse  des  fleurs ,  Vénus  la  déesse  de  l'amour ,  Thémis  la 
déesse  de  la  justice,  Némésis  la  déesse  de  la  vengeance,  et  Mi- 
nerve celle  de  la  sagesse ,  des  arts  et  des  sciences. 

Les  anciens  païens,  ^[i  altcn  ^crbctl.  Le  dieu,  \itX  @Ott  (6,  tt)- 

Avaient  jusqu'à  trente  mille,  ^attCtt  bct       La  déesse,   bie  ffièltilt  (tlCn)- 

brcigig  taufenî).  Le  héros,  Uk  ^elï)  (en). 

(*)Le  génitif  des  noms  des  villes  etc.  est  ordinairement  exprimé  en  allemand  par 


La  justice,  Me  Okrcdjtiiîffit- 

Nérué.sis,  ?]cmeÛS. 
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Qu'ils  adoraient  »Vi'Ii1}C  Ûe  M\\)tUU\\.         Bacchus,  ©flcJjUô". 
Les  principaux  éfaionf,  \^ii  Durjùçilicf)-       Levin,  ter  ?S)cin  (f) 

Ûcn  WMiW.  L'air,  ^teSuft  (li,  c). 

Salurne,  tiUUVn.  Le  royaume,  ^lVô  ^tont^tCtCt)  (C)« 

Le  leinp»,  ï'tc  Sctt  (cil)-  La  parure,  Jicr  $UÇ. 

Cybile,  (Jpbclc  S'appellait,  l)ic^. 

La  teire,  ^ic  (S;ibc.  Junon,  ^uno. 

.hipiier,  ^Uiptrcr.  Diane,  2)tane- 

Le  ciel,  ^a•  .V>tllimc(.  la  allasse,  btC  Sngîl  (cil)- 

Neptune,  Olcvrillî.  Cérès,  Çcrc^. 

La  mer,  ^a!5  ?J1ÎCCI*  (c).  L'agriculture,  î-cr  S'elbbilU- 

Pluton,  "^Jluto.  '""lo'e,  s-lora. 

L'enfer,  ^ic  i)0Uc  (il).  La  ûeur,  tic  fQrume  (H). 

A'ulcain,  '23uIfa!I.  Vénus,  SBeilU?. 

Celui,  ^cr  ©Ott,  îliT-  L'amour,  tiJC  kuht- 
Le  feu,  ^l^6■  JyCUCr- 

Mcrcuie,  ^Pîerfur. 

Le  messager,  ^cr  530tC  (tl).  La  vengeance,  ^tc  ?}acI)C- 

L'éloquence,  î)te  iScrebfflitifett.  Celle,  Die  ©ôttiu,  ^ic. 

Apollon,  ÎU'OUO.  La  sagesse,  \)\t  ^C\èî)t\t- 

Les  beaux  arts,  ^ic  fdioncn  MntîC-  L'art,  î)ic  (^unif  (ii,  c). 

Mars,  5Tîar5".  La  science,  tie  9©i|Tenf(î)rtft  (en)". 

La  guerre,  ^cr  iïnCQ  (c). 

Déclinaison  de  P Article  (Vunité. 

Masculin.  Féminin. 

Nom.  ctn  ÎDÎiltin,  un  homme.  ctlie  ^tCiVi,  ane  femme. 

Gén.   cinC:?  STÎannCy,  d'un  homme.  CtncrîÇrrtU,  d'nne  femme. 

Dat.   cincm  ?^îannc,àunhomme.  eincr  g^raU,  à  une  feraO)". 

Ace.  eincit  ?}lann,  uu  homme.  ctne  g^rflU,  une  femme. 

Abl.  uon  eincm  îî'îanne,  d'un  homme.     t>on  einet  grau,  d'une  femme. 

Nom.  fin  .^tn^^  in  enfant. 

Gén.   ctltC!;  .^in^CS^  d'un  enfant. 

Dat.  cinem  .^inbc,  à  un  enfant. 

Ace.  ctn  iS^tn^^  un  enfant. 

Abl.  von  cinem  iîinbC,  d'un  enfant. 

Remarques. — Ou  met  aussi  cet  article  : 

1°  Après  le  verbe  J^a^Ctl  (avoir),  pour  marquer  la  qualité  des  par- 
ties des  hommes,  des  bêtes  et  des  plantes,  comme  : 

5)iefc  Sunjîfer  (}ar  cine  ïn*cite  ©tint,  eittcn  fïcinctt  9}hinb  «ub 

&ïaUC  ^tUâCttj  cette  fille  a  le  front  large,  la  bouche  petite  et  les  yeiix 
bleus. 

Sicfe  ^açe  bat  einen  fanjîett  6d)wanî,  ce  chat  a  la  queue 

longue. 

^iefct  25aum  ^lU  citi  ^(irtcrcé  «olî,  afé  bie  rttibcrcn,  cet  arbre  a  le 

bois  plus  dur  que  les  autres. 

2°  Après  le  verbe  UUUlfdîCU  (souhaiter),  joint  à  un  substantif  qui 
marque  un  temps,  comme  : 

Sl^îVÎtnfdjC  SbUCtl  Cincn  OllttCn  SJîOl'âCtt,  je  vous  souhaite  ^bon 
jour;  eiueil  ()«tcn  ^tïU'nb. /^  bon  soir;  citt  %\M{\éix>  TiiWÏ((i)X,la 
bonne  année. 

S"  Devant  les  noms  de  nations,  accompagnés  du  verbe  ^t\)\\  (être), 
comme  : 

m  adjectif  dérivatif  («omen  geiitite),  qui  »e  termine  en  ci;  p-  ex.  bie  ©ttftébUtôCt 
StubctltCîti  le»  étudiang  Je  .Strasbourg,  etc.   On  y  revieridf!»  dans  la  saite. 
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5d)  tuu  Cl»  Seutfd)cr,  je  suis  Allemand,  (gr  \\\  ctti  ^frtnjofc,  il 

est  Français,  etc. 

Remarque.—  311»  citt  ^UCIÏ  li\)ii\,  vivre  en  prince  ;  ^ux  eillCrt  ci\xiié)t\\  ÎDlrtlIll 
.Sei^altcn  tVdC^cn»  passer  pour  honnête  homme. 

Thèmes  sur  cet  Article. 

36. — Un  philosophe  étiit  un  jour  dans  un  vaisseau  durant  une 
leuipête  ,  avec  un  grand  nombre  de  méchantes  gens  qi\i  invo- 
quaient les  dieux.  Taise/-vous  ,  dit-il  à  un  de  ces  médians  hommes  , 
afin  que  les   dieux  ne  s'aperçoivent  pas  que  vous  êtes  ici. 

Un   philosophe,    c'\\\    "3? ^tf Ofcipl»    (t;n).  De  méchantes  gens,  bofcriicutC- 

SfflcUlVCilcr  (pi-  iGeltlVCifi-tl).  Qui  invoquaient,  tVcIdK  —  aiuicfeit. 

Était,  Itar.  Taisez-vous,  f d) if  C i i] C t  IMlic 

Uu  jour,  cinCij  î'aiîC^.  Dit-ilà,  fiujrecr  jlt,   avec  le  datif.> 

Dans,  in»  {avec  \ti datif.)  De  ces  méchans  homme»,   i>S>,\    ^icfl'tt 

Le  vaisseau,  ïias"  Schiff.  boicn  '^yictw'dyiii' 

Durant,  iva^rcilb,  avec  le  génitif.  Afin  que,  Daillir. 

La  tempête,  i)cr  (èturm  (Ù,  e).  Ne    s'aperçoivent    pas,    niâjt    <}<lVrtl)V 

Avec,  mtr,  (a  le  datif  en  allemand.;  SVei'Dcn. 

Avec  un  grand  nombre  illir  ciliei'  glO-  Que  vous  êtes  ici,  i<\%  t5r  i)kt  fcf>&. 

37. — Un  riche  marchand  donna  l'autre  jour  à  un  pauvre  Juif  une 
pièce  d'or,  cedontil  eut  une  grande  joie.  Un  peu  d'or  est  un  grand 
bien  poiu-  un  pauvre. 

Comme  on  refusait  un  jour  un  bénéfice  à  un  abbé,  à  cause  qu'il 
était  trop  jeune,  il  dit:  C'est  un  défaut  dont  je  me  corrige  tous 
les  jours. 

Riche  marchand,    VCtcficr   .^rtllfmrtntt,  Pour  fiir  régit /Wfo.iat;/". 

(plur.  rctd)e  ÂaUIÎCUte,  Voyezp.  .)  Un  pauvre,  ciH  ?iinier  ;  ierfflii/estdéjà 
Donna,  Çjab.  exprimé  dans  ce  thème. 

L'autre  jour,  lU'uIic^.  Comme  on  refusait,  î)a  llUllî— ablcfltUi}' 

Ui)   pauvre  Juif,  cin    armer  SubC  (n;  L'abbé,  bcv  2U't  21e,  c). 

aat.  ciiu-m  flrmen  S.iben-;  Le  bénéfice,  bie  ^lJfiun!)c(!i). 

La  pièce  d'or,  î>a'j  Qîolblîùcf    c).  A  cause  qu'il  était  trop  jeune,  IVeil  iX 

Ce  dont  il  eut,  tforilber  cr  —  f)atte.  ju  iunâ  iiHue. 

Grande    joie,    grOgC  ^rCUbe  ;     ^f^oyez       H  dit,  fo  fagte  ev. 
page     S  C'est,  baS"  ttî. 

Peu  d'or,  iventg  ©olî».  Le  défaut,  tcv  îyeOIei'. 

Est,  lit-  Dont  je  me  corrige  tous  les  jours,  ii\\  t({) 

Un  grand  bien,  citi  grof e5  (9iit  (li,  Cl).         uUe  Xaç^c  ucrbciTcre. 

38. — Une  certaine  femme  confia  l'autre  jour  à  un  de  mes  amis  un 
secret  d'un  comte ,  {ablatif)  (\m  est  fort  embarrassé  à  cause  du 
mariage  d'une  de  ses  filles.  Un  gentilhomme  du  voisinage  la  de- 
mande en  mariage;  mais  c'est  un  pauvre  diable  qui  n'a  pas  lu  sou. 

Il  y  avait  un  jour  un  fort  honnête  homme  qui  avait  aussi  un* 
très-bonne  femme.  Us  n'avaient  qu'un  fils  iinique  ,  qtii  n'avait  qu'un 
défaut ,  celui  de  n'être  bon  à  rien. 

Certaine  femme,  gctviljetfvau  (en  .  Fort  embarrassé,  ill  ettter  grofett  23tl 

Confia,  Dt-rtraute.  Icgett^eit. 

L'autre  jour,  neuHcf).  A  cause,  ivcgeil  régit  le  genit. 

De  mes  amis,  lîteilier  ÎÇrClUîbe.  Le  mariage,  tXC  ^iivCili)  (etî)- 

Le  secret,  fcas  ©clH'iinnié  (c)-  De  ses  filles,  feinei"  :îod)tev. 

Le  comte,  ber  ©raf  (en).  Le  gentilhomme,  t)iX  èî)e(mann>  (plur. 

"Jui  est,  n'eldî^r  — tt?.  bit  ëbelleute). 
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Du  voisiaaffe,  au6  'OiX  9lacf)barfcbrtft.       Qui  avait,  \\>dâ)tt  ^(^ttt- 
La  deaiandie  en  mariage,  DectflnÇltC  flc      Très-bonne  femme,  fe^r  gUtC  ^tau- 
sur  Êbe  Ils  n'avaient  que  |(e  j^attcn  llllf. 

Mais,  aber>  allcin.  Un  su  unique,  ein  etnjtger  ©o&n  (d* 

C'est,  cr  i)î.  e).  ^rc«.v.  etnen  ctnit^cn  ©ot)n. 

Qui  n'a  paslesou,  tt)Ctd)CC f citlClt  ^Cjlct;  Qu»  n'avait  que,  nH'lcl)ei:  IlUr  —  fetttte 

bat.  "  La  faute,  î)ci:  %c\;}Ux  aeeut.). 

Il  y  avait  un  jour,  c^  tt)ar  eittmal.-  Celui,  Dcrt. 

Fort  bonnète  homme,  fc^r  ÏCCbtfC^affc-  I>«  n'être  bon  à  rien,  baf  Cr  JU  nid)tï; 

ncc  SJl.mn  (a,  er).  tau^te. 

39. — La  vie  de  l'homme  n'est  qu'un  songe.  Un  songe  agréable  esl 
préférable  à  une  triste  réalité. — L'espérance  est  un  grand  bien  pour 
les  hommes  ;  elle  est  le  songe  de  l'homme  veillant. — La  jalousie  esl 
la  marque  de  l'amour,  et  le  repentir  celle  d'un  bon  cœur. 

La  vie,  t)aé  iSebcn.  L'homme       veillant,      J)ct      n>rtCl)cnî)C 

N'est  que,  t)î  nut-  ?:'lonfcf);  {gén.  î)cé  it?acl)cnî)eu  tHcn- 

Un  songe  agréable,   citt   MQeWC^mCt  fdicn.) 

Svaiun  (oi,  c).  La  jalousie,  ^ie  gifcrfudbt- 

Est  préférable,  ttî  — WOrjUJtC&Ctî'     _  La  marque,  Î)a5'  .^Cnnieid)C»t' 

Une  triste  réalité,  duC  tvaurtgc  ÎDicf-       L'amour,  ^tc  Stcbe. 
lichf  Cit  :  {gén.  et  dat.  citlCV  traurtgett        Le  repentir,  bie  ^CUC 

mixHicmit).  Celle,  baé. 

L'espérance,  î)ie  5>0ffnung  (en).  Un    bon   cœur,  citt   gutêé  SitVU   gén 

Un  grand  bien,  eitt  groiC£(  @Ut  (Û,  Ct).  eitlCégutcn  5>crJen^.    Voyez  les  Dé 

Pour  fut,  avec  l'accus.  cllnaisons  des  Aajeclifi.) 

Remarque.  —  En  allemand  il  n'y  a  point  d'article  partitif,  comme  en  français. 
P.  ex.  pour:  Donnez-moi  du  vin,  de  la  bière,  etc.,  il  faut  dire:  gebct  \X\\X  5Bctn 
ÎQxtX.  C'est  ici  que  les  noms  de  tous  les  genres  sans  adjectif  Te&ttnt  tout-à-faif 
invariable. 

Singulier. 

Masculin  et  Neutre,  Féminin. 

Nom.  ÎÛSetrt,  du  vin.  @eiî)Cj  de  la  soie. 

Gén.   ?fi}ctn>  de  vin.  @Ctî)e,  de  soie. 

Dat.  5Bcin,  à  du  vin.  ©eibe,  à  de  la  soie. 

Ace.   533ein.  du  vin.  ©eibC»  de  la  soie. 

Abl.  Don  iSOein,  de  vin.  von  ©eibCj  de  soie. 

Mais  leur  pluriel  se  décline  de  la  manière  suivante  : 

Nom.  SSJcinCj  des  vins.  ScUtC,  des  gens. 

Gén.   5Bcine,  de  vin.  ScUtC,  de  gens. 

Dat.  5S5dnen,  à  des  vins.  ^l'Uteih  à  des  gens. 

Ace.  Petite,  des  vins.  itUtC,  de  gens. 

Abl.  UO!t  iôctlten,  des  vins.  Don  ScUten,  des  gens. 

Le  génitif  et  l'ablatif  par  de  est  ordinairement  exprimé  en  alle- 
mand par  un  substantif  sams  article,  ou  par  un  adjectif;  p.  ex.  S'ittC 
g^ïafd)^  ÎBein,  "ne  bouteille  de  vin  ;  ^JU  ^^futtî»  @Ciï)C,  une  livre  de 
soie  ;  gin  .^aufClî  ^Oni,  un  monceau  de  blé. 

23ieïef>  ®e(b,  beaucoup  chargent;  (Un  '^'él^ttUt  ZHd),  une  table 
de  bois  ;  ^oUcînMfdjC»  Z\i(i)>  du  drap  d'Hollande,  etc. 

Quant  aux  différentes  manières  de  décliner  les  adjectifs  alle- 
*nands.  on  les  trouvera  sous  le  titre  :  Des  Noms  adjectifs,  page  53. 

Remarque.  —  La  langue  allemande  possède  une  plus  grande  quantité  de  ces  der- 
niers que  la  française.  Les  lalim'sies  en  seront  bientôt  au  fait. 


Règles  sur  (es  De'clmaiêonê» 
TTiétnes  svr  quelques  Substantifs  allemands  sans  Article. 
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AO. — Donne -moi  du  papier,  d^s  plumes  et  de  Tenere,  je  vais 
écrire  des  lettres,  afin  qu'on  m'envoie  de  /'argent.  Apportez -moi 
aussi  de  la  poudre ,  de  la  cire  à  cacheter  et  de  la  lumière.  El  quand 
j'aurai  écrit,  vous  m'apporterez  du  jambon,  de  la  salade,  de  la 
bière  ,  des  pipes  et  du  tabac. 


Le  papier,  baS  ^ÇiUncr  (c). 

La  plume,  bto  ^i\)tï  (it). 

L'encre,  btC  S)intC  UO- 

Je  vais  écrire,  tdl  IVlU  —  fc^rcibCtl- 

La  lettre,  ^criSrtef  (c)- 

Afin  qu'on  m'envoie,  ïtaillit  mfllî  iTltt 

-  fd)icf C.  ^  ,  .       ^ 

Apportez-moi  aussi,   brtngct   JTltf  ttltf^. 
La  poudre,  !:)«  ©trCUiani)- 


La  cire  à  cacheter,  bn^  ^tCgcUrtCf» 

La  lumière,  ^a■.<  ^tiht  (iT). 

Et   quand   j'aurai  écrit,   unb  Ifattlt  tcl) 

UH'iDi.-  ijefœrtobcn  hibcn- 

Vous  m'apporterez,  10  brill^Cl  Hlirt 

Le  jambiin,  ter  êchinfcti' 
La  salade,  Der  ^nlat  (c). 
La  pipe,  î)ie  $fctfi  (11). 

Le  tabac,  bcrîabaf- 


41. — C'est  trop  de  salade  et  trop  peu  de  jambon  pour  une  per- 
sonne.— Si  vous  n'avez  pas  assez  de  jambon  .  je  vous  en  apporterai 
une  autre  portiou. — Non,  j'ai  peu  (i'appétit.  Apportez-moi  une  bou- 
teille de  vin  ,  et  un  verre  d'eau. — Voila  tout  ce  que  vous  demandez. 
— Combien  dois-je  ? — Cela  fait  en  tout  un  écu. — Je  n'ai  point  de 
monnaie.  Tenez,  voilà  un  louis  :  le  reste  est  pour  la  douzaine  de 
tasses  que  vous  m'avez  achetée  ;  et  cela  est  pour  votre  peine. — Bien 
obligé ,  monsieur. 


C'est,  î)a5  tir, 

Troprfe,  jUDiel. 

Trop  peu  de,  ju  tVCttig. 

Pour,  rùr  (avec  l'accus). 

La  personne,  btC  ^JJi'n'on  (Ctt). 

Si  vous  n'avez  pas  assez  de,   IVCntt  ®te 

ntdit  gcnug  —  babcn. 

Je  vous  en  apporterai  une  autre  portion, 

fo  m\i  tct)  Qbnen  tint  ant>ctt  %oï- 
jton  brtngcn. 

Non,   j'ai  peu  d'appétit,  ntitltià)  ^ttbe 

wcniq  ilvvcnt. 
Apportez-moi,  brtngct  inir, 

Une  bouteille  df  vin,  CHIC  jfilf'^S^^Ïtn. 

L'eau,  bas  îBaiTcr. 

Voila  tout  ce  que  vous  demandez,  ^icV 

m  SiUeé,  mai  ©ie  beQc^ttn- 


Combien  dois-je  ?  wit  VXtl  bin  là)  fc^ul- 

big? 

Cela  fait  en  tout  un  écn,   C5  mft^t  ttî 
StIIem  cincn  îfealcr. 

Je  n'ai  point  de  monnaie,  ic^  i)&bt  ÎCXÏIC 
Tenez,  voilà  un  louis,  ba  ^abt  if)t  CintU 

^ouisb'oc 
Le  reste,  bas  Ucbrtge. 
Est  pour  la   douzaine  de,   ifî  fiic    bfl^ 

S'uecrtb. 
La  tasse,  btC  (cc^nlc  {n\ 
Que  vous  m'avez  achetée,   bft5  X^ï  tttiï 

gcfaiifr  babct- 

Cela  est   pour  votre  peine    bi\5  i|î    fût 

cure  iThipc 
Bien  oldige,  monsieur,  id)  banîc  S&tten, 
mcin  xjcrr- 


A2. — Nous  avons  été  à  la  campagne .  où  l'on  nous  a  très-bien  ré- 
galés. Nous  avons  eu  à  déjeûner  do  liiit.  des  dariolr-s  ,  des  gaufres  et 
des  framboises  ;  à  diner  une  bonne  soupe,  dfs  j)elits  pois,  du  bœuf, 
(/(?/«  salade  et  des  poulets  rôtis,  et  au  dessert  des  fraises  avec  du 
sucre  ,  des  petits  pâtés  .  des  craquelins  et  des  confitures. 

J'ai  acheté  aujourd'hui  une  pièce  de  drap,  trois  paires  de  bas  de 
soie,  une  bague  d  or ,  une  très-belle  montre  â  répétition,  et  deux 
superbes  tableaux  :  l'un  représente  un  champ  de  bataille  ,  et  l'autre 
la  résurrection  des  morts. 

Nous  avons  été,  luir  jînb  —  gcroefcit-  Nous  avons  eu  à  déjeûner,  jum  ^Xttb- 

A  la  campagne,  auf  bem  ^anbc  Ûiirfe  babcn  mv  gebabr- 

Où  l'on  nous  a  très-bien  régalés,  tvo  matt       Le  lait,  Hc  ^xl^- 

uns  h^v  gut  bemift()et  &at 


A© 
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La   dariole,   bni>     ?>îrt^mtOVtCi)cn    [àc. 

rne^me  au  ptur.^. 
I. a  gaufre,  ^ic  iÛ}rtffcl  (tt)- 
La  framboise,  tic  IÇ'UnifeCXC  (il). 

A  dincr,  jmii  iP^itrageffen. 

La  soupe,  ^i^•  guppe  (n\ 

(Acç  petits  pois,  bie  griitiert  Êtbfen.) 
Z)cs  petiiî  pois,  grùnc  êrbfcn. 
Du  bœuf,  îtîinbficifd). 

{Les  poulets  rôtis,  t>k  QCbxaUïltn  ^DÙIlî- 

dn-ii.) 
Des  poulets  rôti»,  Qchvcitcnc  ^û^nu)W- 

Au  dessert,  jum  ?)UcI)tifci)e." 

La  fraise,  bte  Êl'bbcefC  (H). 

Le  sucre,  bcc  Bucfor» 

Le  petit  pâté,  [^([^  ^ilfîf  tCÎjÇtt,  (diminu- 
tif; au  plur.  comme  au  fing.) 

Le  craquelin,  \)ic  ^Xi^cU  [U)- 

Les  coufitures,  jja^  ^Onftîti  {■singul.  à 
t'allem.) 

J'ai  acheté  aujourd'hui,  tcî)  l^abe  |)CUte 

ôcfaiift- 

La  pièce,  fias'  ©tÛCf  (c). 
Le  diap,  bns"  ^^UC^,  (Ù,  «)• 
Trois  paires,  î)rci  «^flar. 

Le  bas,  t)cx  ©truiiipf  (fi»  e). 


La   soie,    Î)U.    (Scibt,   de   «oie,   fcibeil 

adjectif. 
(Les     lias     de     soie,      bic     feJDenCll 

(gtvtimpfc) 
Des    bas    (</e    6rts,i    de   «oie,     fcj&gJie 
«Otrùmpfc  (à  l'accus). 

La  bague,  ben  9îjiig,  (c> 

L'or,  DaS  @0(b  ;  d'or,  (JOI&CII,  {aurcus) 

Une  bague  d'or,  ctncti  golbcHCH  9ljng. 

{accus.) 
La  très-belle  montre  à  répétition,    t)id 

fcin'  fu'Oiie  9îcpctirul)r  {en)- 

Deux  superbes,  JWCi  i)erc(tCl)C. 

Le  tableau,  tfté  @Cm((It>e;  {de  même  au 

L'un  représente,  ba^  CÎtlC  fîcKt  —  DOr. 

Un  champ,  cin  ,^elD  (ce). 

La  bataille,  bic  ©cMad)t  (cn)- 

Un  champ  de  bataille,  ctlt  ©C^^AC^tt- 
fclî)  (crj,  «eu<re. 

L'autre,  bfliJ  atlbCfC 

La  résurrection,  btc  2{ufei;|îef)iUJg. 

La  mort,  ber  2^0^tC■  Plur.  nonun.  les 
morts,  btC  Xoî>  Ctt  ;  s*^"-  <!<'«  morts, 
bCÏ  Xoitcn  ;  <  t  ainsi  de  suite  aux 
autres  cas  du  plur.  par  CW-  {Voyez  la 
décliriaison  de$  Adjectifs.) 


Du  Genre  des  Snbstanti/sr 

Il  n'est  guère  possible  d'établir  des  règles  fixes  sur  le  genre  des 
substantifs  allemands  ;  ce  n'est  que  par  l'usage  et  le  secours  des  dic- 
tionnaires qu'on  en  acquiert  la  connaissance;  cependant  pour  le 
faciliter  aux  commençans,  j'ai  cru  qu'il  n'était  pas  hors  de  propos 
de  donner  ici  une  liste  des  substantifs  qui  sont  d'un  usage  très-fré- 
quent dans  la  lecture  et  dans  la  conversation,  et  dont  le  genre  n'est 
pas  le  même  dans  les  deux  langues.  J'y  ai  ajouté  quelques  règles 
générales ,  que  l'on  peut  suivre  avec  sûreté. 

Substantifs  allemands  du  genre  masculin  ^  gui  en  français 
sont  du  g«nre  féminin. 

^tt  ^\%  (c)?  la  morsure. 
S)Cr  ^  lUttgel,  la  sang-sue. 
S)fr  23rci  (c),  la  bouillie. 
Sîer  i3rtef  (e),  la  lettre,  missive. 

Sîer  Q3rud)  (ti,  c)  la  rupture. 

5)er  JQiinb,  l'alliance. 

55er  3)amm  {tx.  c),  la  digue. 

%tX  '^K\mX>VA^  c),  la  vapeur. 

3)er  5)orn  (en),  l'épine. 

%tX  2)l*CCf,la  crotte,  la  boue,  la  menfr 
3>Cr  !Pnid',  l'impression. 

S^ct  X)uriî,  la  soif. 

3)CÏ  êirnîî,  la  sévérité. 
S)er  ©iter,  lasanie. 
3)cr  rÇalï  {ix,  t),  la  chute. 
S)cr  ^ang  {^,  c),  la  caplure 
55er  soleil,  la  diligence. 


S)er  3Iar  (tt),  ranguilie. 
'S^iX  îlbcl,  la  noblesse. 
3)iT  SlcrineL  la  manche. 
5^cr  5tltfer,  l'ancre, 
ècr  SJpfcI  (5(t')>  'a  pomme. 
5)CV  m  (2lc,  c),  la  branche. 
S)er  3Ubcm,  l'haleine. 
3)ct  2lilfrubr  (ii,  c),  laréTOlte. 
3ît'r  9llléfaÇ,  la  lèpre. 
S)cr  îQalg  (À,  c),  la  pean  de  petites 
bêtes. 

3)er  fSalIcn,  la  balle. 

S)cr  SBanb  ((ï,  e),  larelitire. 

!S)er  S8art  (à',  c),  la  barbe. 
Sec  «3cgnff(c),  l'idée. 

^tX  Scrg  (e)  la  montagne. 
5>«t  ^efud)  (c),  la  visite. 

5>er  58ctrua,  la  fraude. 

S)CV  il^eutcl,  la  bourse. 
®et  ^tmi^  (c),  la  preaw. 
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'^tX  Çloh  (6,  C),  la  puce. 
î?cr  ÇylllCl)  (li,  c),  la  malédictiun. 
3^iT  ivlllfî  (Ù,i'). 'a  rivière. 
3)ei'  Sl'OKl)  ("'  «■')>  l-"»  gienouiUe. 
ITcr  îvroii  (6, c),  li gelée. 

5)Cl'  S'Uili?»  la  trouvaille. 

5>et  (SariO  G^»  »*)'  la  denjarchi-. 

5)Cl'  ©COOrlillll,  l'obéissauce. 

S^er  Pk-ij,  l'avarice. 

S)Cr  ©cmiî;  (U,  c)  la  jouissance. 

S^cr  ©iTUd)  (u,  c),  l'odeur. 

S'cr  (i)C|iilIlt,  la  puanteur. 

S)cr  ®ol?e  (il).  l'iJi'ie. 

3)<.T  {iilinb  (0,  la  teigne,  la  gale. 
2^CV  OÎIOU,  la  rancune. 
2)er  ©iirtcl,  la  ceinture 
%'iX  iÔafcr,  l'avoine. 

îS^cr  ^.in^î  rinclination. 

%iX  iôain,  l'urine. 

3>cr  5»ag,  la  haine. 

f^cr  XsaUCf)  ic),  la  respiration. 

2)ci*  .tcinUing  (c),  la  linotte. 

3)CV  .éenfct,  l'anse. 

3)<:C  écrbtî,  l'automne. 

!?cr  éof  (c,  e),  la  cour. 

J^er  éobtl,  la  uioqnerie. 

^Cr  .^uf  (c),  la  corne  de  cheval. 

S)cr  5)UgcMa  colline. 

îSd'r.^uniJCr,  la  faim. 

'^ix  Srrtbtim,  (ii,  er),  l'ermir. 

îrcr^ammCV,  la  misère. 
3^Cl•  !^a(f,  la  chaux. 
3)CV  .^(ilicfl  (c),  la  cage. 
S*cr  .^cgcl,  la  quille. 

5>er  .^cUcr,  la  cave. 

î'cr  .^crfer,  la  prison. 

'^tX  .IftflT-fj  la  chaudière. 

î^er  .^nôcficf)  la  cheville  du  pied. 

S)cr  .éomct  (on),  la  comète. 

îJ^cr.^opf  (o,  ej,  la  tète. 

îTcr  .'(ÎOrb  (6i  0.  la  corbeille. 
S^Cr  .Vf  Otb,  la  boue. 

S<cr  .^ram  (a.  c),  la  boutique. 

3^cr  .<i?vainj)f  Â,  o),  la  crampe. 

S^cr  .^rantch  (c),  la  grue. 
;r^cr  ft'ran^  (a,  c),  la  guirlande. 

î^cr  .^rcb'ï  (c"»,  l'écrevisse. 

J)cr  .^reifel,  la  toupie. 

3^cr  .<SriCiJ  Çc)  la  guerre. 
T'iX  .tnig  (Ù,  c),  la  cruche. 

!5)cr  .Ruminer,  l'amiction. 

S)cr  .^lirbi»  (c),  la  citrouille, 

î>cr  Sa^c^  (a)  la  iioutique. 

ÎÎ^CrSatticfl  (c),  la  laitue. 
5)cr  Sauf  (^  c)  la  course. 
3)er  Seim,  la  colle. 

S)et  £of)ttj  la  recompens. 

^èccSoffeî.  lacuill(ir. 


î*cc  5ï>îanôcl  (a),  la  dis.tt.-. 

3)cr  ?Pîar^Cr,  la  maître. 

'S)tX  iDîiUfC^  (a,  i),  la  niarclK'. 

î^er  ?.:^ÎOnïl  (c    la  lune. 

®ev  5ï)llinD,  (plur.  iVîdlllaOjlab'JUchf. 

2)fV^D]apf  (a,  c),  la  jatte. 

3)cr  ^\d\>,  l'envie. 

5)CI'  "lîarC^OIIt,  Il  futaine. 

2:^er  ^iîo(5,  la  pelisse. 

S)CC  %U\i  (c),  la  flèche. 

2)Cf  $flil3  (ii,  e),  la  charrue. 

5?er  *5JdI)c(,  la  populace. 

S)i'r  ^$11^,  la  parure. 

3^CC  Duaïlll,  la  vapeur. 

Scr  ?lrtblll,  la  crème. 

^CX  9îimi»  (l'i,  crj,  la  marge. 

3)i'r  9îail[>,  la  prise. 

5?cr  9îauc^  (e;,  la  fumée 

't)iX  9lailK()  (rt,  C\  l'ivresse. 

3)Ci;  ?îdchtt)Um  (li,  ev),  la  richesse. 

S)fr   Sîcif  (Cj>    la  gelée  blanche,   le 

cercle. 
35t'r  O^Ctin  (e),  la  rime. 

S)cr  ?îin()  e),  l.i  bague. 

S)er  iJîiB,  ou  S)îil3  (o,,  la  lente. 
2)C>;  ?ltft  (ê)  la  course  à  cheval. 
S)L-t  SÎOCf  (6,C),  la  robe,  l'habit. 
®ec9Î0lî,  la  rouille. 
î)Cr  9îllf,  la  renommée. 
J)Ér  ?îu^m,  la  gloire, 
S»cr  9ÎU^,  la  suie. 
S)er  ©lUU  (a,  c)>  la  salle. 
3)cr  «^acï  (ci,  Cfo),  la  poche. 
!SeV  (£ahn  (c),  la  salade 

Ser  (ciUtel  (a),  la  selle, 

Î5)ft  (Sa^(a,  c),  la  mise. 

îS)cr  (ëcf)aum,  l'écume,  la  mousse. 

ger€Jetn(e),),^,„g„^_ 

S)cv  (ccf)tmnicr.  Ç 

S)<:i'  (citenfef,  1»  cuisse. 

3)cr  ecbcr^  (c),  î»çr  ^vntf  '4,  o)>  In 

plaisanterie,  la  raillerie. 
Scr  (Schtmpf  (•••).  l'injure, 
3)er(rc{ltaf(i(,  c), la  tempe,  lesommeil. 

3)er  (£cbtamm,  la  bourbe. 

25cr  ir  ClldlP  (it,  c),  la  conclusion. 

S)er  8c{)luiTc(.  la  clef. 

S)cr  (?d)iîier5  (en),  la  douleur. 

SïCr  (Sc()nei',  la  neige. 

/.».       /^  f     ■^..  /  ,    }la  coupure. 

S)Cr  ted)nttt  (e),  ju  tranche. 

2)er  ^Cftranf  (d,  c),  l'armoire. 
©et  €rf)ltt?'  la  protection. 
TitX  (JcfllVabcn,  la  vapeur. 

2)cr  (ccf)>ramin  (ci,  c),  l'éponge. 
S)er  (Sd)n?cif(c),     >._„„„. 
5)er  ec{)Wrtnj(«'0-.t    ^ 

Î5)cr  <cd)aH't5  (c),  la  sueur. 
S)er  iSeilf,  la  moutarde. 
3)et  <cieg  (c).  la  victoire. 
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2)er  0i$  (C)»  la  séance,  le  siég»-. 

5)CI'  ê^pargcl,  l'asperge. 

îî)cr  €peer  (CU  la  lance. 

X'er  €pctd)fl,  la  salive. 

!5>er  êpott,  la  nsée. 

5>cr  (CPrUCi)  (li,  c),  la  sentence. 

S^er  etall  («,  e),  iVcurie. 
S)tr  (ctamm,  {(i,  0,  la  souche. 

55 cr  ©taub,  'a  poussière. 
^ev  <Ctdn  (c),  la  pierre. 
^iT  ©teiigcl,  la  lige. 
3)cr  (Stcril  (c),  l'étoile. 
;5^er  €tirf)  (c),la  piqûre. 

IS^cr  ©rieffl,  la  botte. 

S)cr  ©tioi  (e),  1»  queue  d'un  fruit,    it. 
le  manche. 

^CV  ©tOff  (c),  rétoffe. 
!5)Cl'  (£rOÎJ,  la  fierté. 
$5)ei-  ©torcb  (6,  c)  la  cicogne. 
^cr  (StOti  (O.  t*)'  'a  gounnade, 

5)er  ©trang  (a,  c),  la  corde. 

T<CÏ  @trau»  (en),  l'autruche. 

3)er  (CtrOl)lll  (O,  c),  la  rivière. 

ÎTCC  (îtllhl  (Ù,  c),  la  chaise. 

^CV  @tUr»t\(Û.  e),la  tempête,l'assaut. 

5)CV  (ètur^  (ù,  c)'  la  culbute. 

55?ei'  îrtf  t)  la  mesure,  terme  de  musique. 

3^01-3:1111^  (à,  c),  la  danse. 

Da  î^hau,  la  rosée. 

®Cl-  î'cti]  (c),  la  pâte. 

2) Cl'  î'eHi-r,  l'assiette. 

î)Cl'  3:i)CtI  (f).  la  part- 

;t)cr  2:()0n,  l'argile. 


2)cr  î:6urm  (ù,  c),  la  tour. 

S)Cr  XiCQcU  la  poêle. 
î)cr  2:tfcl)  (  ),  la  table. 
S)er  2:oï>,  la  mort. 

2)cr  îrog  (o,  o,  l'auge. 

îE)Cr  Xroi^i  la  bravade, 

2)fr  Umf.lilrtt)  (d,  f),  l'enveloppe. 

îF'iT  Urfp;im  1,  l'origine. 

S)cr  33er(  nr.  la  perte. 

S)cr  ^^0rf.blai3   (d,    c),  la  proposition 

Skr  ^Babn.  l'opinion. 
îS)cr  Ï3alî)  (.ï,  a-),  la  forêt. 

!t)cr  ^anbcl,  la  conduite. 

S^er  50icï)CbOPf  (o.  c),  la  huppe. 

Î5)cr  '2S3mî  (e),  l'ordure. 

S)cr  Bafen  (d,  c),  la  dent. 

S)er  Btinf,  la  querelle. 

®er  3aitm  (d,  e),   ,  ,„ .  .;de 

S)cr  Scug  (c),  l'étofife. 
3)cr.Btcgcl,  la  tuile. 

!5)crStnimct,  la  cannelle. 

2)Cr  BinS  (e),  la  rente. 

!5)Ci;  Sobfî,  la  zibeline. 

®cr  Bopf  (p.  c),  la  toufle,  la  tresse,  ta 

queue. 
3)cr  Born,  la  colère. 
^Cr  Bllber  (ii)»  la  cuve,  la  tine. 
3)CV  Bunber,  la  mèche,  l'amadou. 
S)eir  B»Vttng,  la  contrainte. 
j)Ct:  BWCtg,  VC»  la  branche, 
©et  Bwitî,  (e)  la  discorde,  etc. 


Remarque. —  Les  substantifs  allemands  terminés  en  eiî»  comme  ^c^•  ^Salfcll,  la 
poutre  etc.  sont  généralement  du  genre  masculin,  excepté  ceux  qui  se  terminent  en 
cl)Cn    {f^oyez  p.  51),  ainsi  que  les  suivans,  qui  sont  neutres  les  uns  et  les  autres. 


®a^  îinmofcn,  l'aumône. 
!55aâ  23ecf  en,  \n  bassin. 
S)n!J  Stfcn,  le  fer. 
S)aô  îîlilleni  le  poulain. 


3)tt£f  .f  tffett,  le  coassia. 
5)aé®appen,  les  armoiries. 
2)a£S  îSJcfcn»  l'être,  l'esssnoe,  etc. 


Substantifs  allemands  du  genre  féminin,  qui  sont  masculins 
en  français. 

3)ic  T?rt|î  (en),  le  délai. 


I^ie  5(mffr  (rt),  le  merle. 
Xi(  Qlnifalr  (m),  l'apprêt. 

3^te  ?lrbctt    en),  le  travail. 
3^iciî^anf  (n,  i),  le  banc. 

Tie  23riicfc  (n),  le  pont. 

ÎTti'  *î^rillîtVfbr  (en),  1r  parapet. 

^'<ii  iî3iiril  (en),  le  château,  le  fort. 

îF^ie  ^Butter,  le  beurre. 

ÎTie  l^ftdlftl  (n),  le  timon. 

5^teI^Ilh-I,(n),lerhardon. 

îF^te  !Poiiau.  le  D.Tnube  (tleuve). 

ÎTtC  (Sidiel  (n),  le  gland. 

^it  ftabrt  (en),  le  trajet. 

îTtf  îyacfel  (n).  le  flambeau. 

3)t<  ^au|]  (fi.  c),  le  poing. 

ît>te  2?«M«F>^brunfi  CÛ»  c),  l*incendie 


S^tC  ^(Inth  (en),  le  torrent  (ûux). 

5)le{Çriidit 'ti,e),  le  fruit. 

5^te  (i^efûfcr  (enS  le  danger. 

3^te  ®etgc  (n),  Tvtodiie  (n),  le  violon. 

5)te  Wet^ef  (n),  le  f-^uet,  l'otage, 

ÎT'te  ©emfe  (n),  le  chamois. 
^ie  (P>OValt  (eti),  le  pouvoir. 
S^te  O^Illt  U'Il),  le  brasier. 
T'k  ©nift  (ii,  c  ,  le  tombeau. 

T>ie  .'ôiUfter  n).  le  licou. 

^it  $e(tt(  (n),  leséran. 
îF^tC  5*etratb  (i-n),  le  mariage. 
îTtC  .^intimer  (n),  le  bourdon. 
itic  ÊcitCX  (n),  le  pressoir. 
't)\C  ^lammcr  (ti),  le  crampon. 
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5)ie^ruft  (Ù,  C),  l'abîme. 

S)t«  KlJijel   (en),  la  balle,    le  boulet. 

5)ie  fiutllKu,  C„  l'art. 

S)ie  iialî  (en),  le  fardetu. 

2)ic  itauâ  (d,  e),  le  pou. 
îî'te  \lcbcr  (n)  le  foie. 
S)te  Aluft  (li,  0,  l'air. 
S)ie  iuti  (II,  c),  le  plaisir. 

5?ie  SDkiul)t  in»  0»  *'=  pouvoir. 

5)ic  fPlarter  (n),  le  tourment 

2)ic  SPh^UCr  (nj,   le  mur, 

2)ie  SPÎtICt),  le  lait. 

Î-UC  iDIllbli:  (n),  le  moulin. 

5>ie  9hld)tti]aU  (en),  le  rossignol. 

S)te  9]0tl),  le  besoin. 

^ic  Sîumilier  (ll),  le  numéro. 

5)te  O^tT,  l'Oder   fleuve). 

2)ie  Oper  (n),  l'opéra. 

I"  Observation. — Les  noms  terminés  eu   tîi^?  comme  btC  ^Ottti^ 
(0»  lefftlon,  etc.  sont  du  genre  féminin,  excepté  : 

2)a£(  3kri)erntê  (e),  le  scandale.  2)aé  SBiinîmig  (c,  l'alliance. 

îèa^  iSccjràbniP  (c),  l'enterrement.  5)a5'  01ctd)tltg  (c),la  comparaison. 

S)rt  5  23cfcnntni§  (c),  l'aveu.  S)a5  âcugniê  (c)  le  témoignage. 

Î)rt5  SQilDniê  (e),  l'image.  2)a3'  23crlèdltni§   (e  ,  le  rapport,  etc. 

Et  tous  ceux  de  cette  terminaison  qui  commencent  par  Jes  syl- 
labes ge  ou  oer;  p.  ex.  baô  ©ebcicïjtni^,  la  mémoire  bay  SBermac^tniî. 

le  legs,  etc.,  excepté  "iiXi  25crî)ammui^i  la  damnation. 

II«  Observation.  —  Ceux  qui  se  terminent  comme  les  suivanssont 

en  général  du  genre  fémiuiu  : 


2)IC  %^\Û)t  (en  ,  le  de»oir. 

S)ie  '-.j^rt'btjjt  (en),  le  sermon,  le  prêche. 

S)ie  9îul)e,  le  repos. 

S)tC  ^5d)nind)»  l'outrage. 

3)te  (£d)iJ|Tei  n),  le  plat. 
2Dte  (comte  (n),  le  soleil. 

S)te  (gptnbei    ll),  'e  l'useau. 
'^ii  etaffel  (n),  le  degré. 
!5)te  Êtirii  (en)>  'e  iront. 

S5tC  fctoppel  (li).  le  chaume. 
S)ie  îlber,  le  Tibre  (liviere). 

'^xc  2:rauer,  le  deuil. 

2)teîromineI  (li),  le  tambour. 

3)tc  îOat)l  (eiii,  le  choix. 

S5te  TOrlt  (en)  le  monde. 
S)te  "SSeferï  le  Vescr  (fleuve), 
S)iC  iOtllÙet  (n),  le  maillot. 
S)tC  ^urii  (ll,  e),  le  boudin. 
S)ie  .3ill)I    en),  le  nombre. 

2)ie  Scit  (en),  le  temps. 

S)ie  Swtcbel  (n),  l'oignon,  etc. 


3!)ie  3ufl'tCi)etl!)eit,  le  contentement. 

!5)ic  Jbciniltd)fcit  en),  le  secret. 
3)te  érbfd)aft  (en  ,  l'héritage. 

5)tC  Sufiinft,  l'avenir. 

2)ie  ^etnung  (en),  l'avis. 

'S^it  ©flapetei,  l'esclavage. 


3)tc  58eute  (n),  le  butin. 

3)te  êlbe,  l'Elbe  (fleuve). 
S)te  ÎÇtcbte  (:0.'e  pin. 
3)te.taÇc  (n),  le  chat. 

S)te  ê'ctjnerf e  (n),  le  limaçon. 

3)ie  Xaube  (n),  le  pigeon. 


Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  noms  suivans,  terminés  en  ç, 
qui  sont  masculins  : 


3^er  2lffe  (n),  le  singe. 
S)er  3)rad)e  (n),  le  dragon. 
2)er  tfalfe  (n),  le  faucon. 
2)er  iÇtnfe  (n),  le  pinçon. 
35ef  tf  rtelie,  la  paix. 
2)er  @eî)anfe  (n).  la  pensée. 
3^er  ®Iaube,  la  foi. 
S^er  âufe  (n)  le  lièvre. 


S)er  Some  (u),  le  lion. 
S)er  9]aine  (n),  le  nom. 

S)er  9labe  (n),  le  corbeau. 

S)er  êaame,  la  semence. 

S)cr  îBille,  la  vohnté. 

S)er  i8ud)lîabe  Ui)^  l'"»  'e-ttre  de  l'alphd- 

bet. 
5)er  ®iiiit  (n),  l'idole,  etc. 


Et  tous  ceux  qui  par  leur  nature  sont  masculins  dans  toutes  les 
langues,  comme  ter  Klta&e  (tt),  le  garçon;  tut  ^oti  (  n  ),  te 
niessagety  etc. 

Du  Genre  Pleutre. 

Le»  noms  des  lettres  de  l'alphabet,  ceux  des  métaux,  ceux  dea 
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pays,   villes,  villages  et  châteaux,  tous  les  diminutifs  {Foy.  p.  51  ), 
tous  les  infinitifs  et  autres  mots  qui,  sans  être  substantifs,   sont  prî» 
eubslantivement,  sont  du  genre  neutre. 
Il  faut  excepter  de  cette  règle  : 

1*  Les  noms  de  métaux:  bev  (Sta{)ï,  V acier ^  lit  '^mxuliX^  h 
cinabre^  etc. 

T  Les  noms  de  pays  terminés  en  ci)  et  en  fd)(lft»  comme  ^U 
XÛtfci,  la  Turquie;  étc  ©frtffrfjaft?  le  comte,  et  quelques  autres, 
tels  que  :  Vxi  SBCttCrau,  la  Vétéravie  j  bte  <Qd)m\h  la  Suisse;  Me 
^rimttte,  la  Crimée  ,•  ï»ie  ^fatj,  le  Palatinat  ;  btc  ^aUflÇ,  la  Lusace. 

Remarque. — Les  noms  qui  commencent  parla  syllabe  gc»  comme  dans  @CÎ)(iC^t- 
ni§,  la  mémoire,  sont  du  genre  neutre,  à  l'exception  des  suivans  : 

Masculin. 


3)Cl'  ©cbriUlcf)  (lï,  e),  l'usage. 
®Cr  ©Cfealt  (c),  la  pension. 
2)Ct  ©cèovfam,  l'obéissance. 
'^tX  ©Cnug  (Ù,  e),  la  jouissance. 
S5cr  @eni(î)  (Û,  t),  l'odeur. 


Scr  ©Cfattg  (l'i,  C),  le  chant, 

%cx  ®cfc()macf,  le  ?îoût. 

®ei'  ®C|îanf,  la  puanteur. 

S)ct;  ©eminn  on  ©civiniiii  (c),  le  i 

le  profit. 


Féminin. 


%\t  (Bcbul^r(en)  le  devoir,  le  droit. 
't)k  ©eburt  (en),  la  naissance 
%\t  ©e&ulb,  la  patience. 
lt)iC  ©efabr  (en),  le  danger. 


2)tC  ©efîaït  (en),  l'enflure. 
%k  (&iSà)ro\x\\\  {t\  la  forme. 
S)ie  ©cnjaït,  le  pouvoir. 


Substantifs  neutres  qui  n'ont  (ïantres  règles  que  Vusage. 


îSrt^  3Iucje  (en),  l'œil. 
3)aô  58anî>  (c),  le  lien. 

®a5  SSetl  (e),  la  bâche. 
S)aé  SSetn   e),  la  jambe. 

3)a5  S8ett  (en),  le  lit. 

3)a5  5Qict:  (c),  la  bière. 
S^rté  $8fut,  le  sang. 
3^a5'  SèoOt  (O,  e),  la  chaloupe. 
5>rt5  èunD  (e),  le  paquet. 

2)a^  (£d)0,  i'«^cho. 

Î5)a!j  etS',  la  glace. 

%(ki  (Elément  (c),  l'élément. 

X>rt5  6(en&,  la  misère. 

3!)a5  enî)c  (n),  la  fin. 

!X*a^  êrbC  (n),  1».  succession. 
3)a5  (Sri  (e)  l'airain. 
®aiJSeU  (0-  la  peau. 
S)rtïJ  ÎVenlîer,  la  fenêtre. 
2)û5  S^evfcl,  le  cochon  de  lait. 
®a^  îÇctî(e),la  fête. 
5>a3  T^ett,  la  graisse. 

5)a^  ^euer,  le  feu. 
5)a5  Jvieber,  la  fièvre. 
S)aij  ÎÇ(etfd),  la  viande. 
®a5  ^UÏ)er,  la  charretée. 
!5)a5  Cutter,  la  nourriture  des  bêtes  , 
î(.  la  doublure. 

3)a^  ®arn  (e),  le  fil  (filet). 

®a5  ®eî)id)t(e),  le  poème 
S^aé®ift(c),  le  poison. 

35a6"  ©itter,  l»  g""^. 


!5)rté(Bcîet'o  (e),  l'omière. 
Î5)a^  ©Irirf,  le  bonheur. 
OaS'  iOiliir  (e  ,  le  cheveu  (poil). 
®a5  èrtrj  (e\  la  résine. 
3)ag  ècev,  (e),  l'armée. 
;t*rté  ècft  (c  ,  le  cahier. 
S)ag  .^eil,  Je  .saint. 
®flé  .'Oemb  (en),  la  chemise. 

S>ag  £eri  (e\  le  cœur. 

!5)a5'  Î:)CU,  le  foin. 

©as'  l^a&C  (e),  l'an,  l'année. 

2)a^  Sod)  (e),  le  joug. 

®ag  .tatnceï  f^e  ,  le  chameau, 
®aé  -^inn  (e),  le  menton. 
®aSî  iSIetnoî)  (e),  le  joyau. 
S)aé  .<Snte  (c),  le  genou. 
3)a5  .<SreUJ  (O  ,  la  croix. 
3>a6'  ."Siffen,  le  coussin. 

S^ao  aager,  le  champ. 

S)«5  Satîer,  le  vice. 
S^rtO'Saub,  le  feuillage. 

Sa-j  Seber,  le  cuir. 
®ft>5  S.ineal  (0,  la  'ègle. 

S)a5  &0b,  la  louange. 
®rtO'S005(e),  le  lot. 
®aé  Sotb,  la  demi-once. 
35a5  Suber,  la  charogne. 
SaO'  5[)îal)I(c),le  repaf.. 
5)ag  SC'larf,  la  moelle. 

S)aé  SD^aag  (e),  1»  mesuitj: 
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5)rti  Sï>lcfil»  J»  farine.  2)rté  (cd)naf    e  ,  la  brebis, 

3?rt6(  5?ÎCCr  (c)   la  mer.  ^t^aS  <CCf)tflr  (c).  le  vaisseau,   le  navire  . 

îS)a5  îïnciKf.'  le  couteau.  le  bâtiment,  le  bateau. 

3)û5  â^îtttcf,  le  moyen.  '^Ai  (cdjîrctn  (f),  le  cochon. 

®ûé  iï'ÎOO'j  (e),  la  mousse.  J)a5'  (cetl  (c),  la  corde. 

3)a5  ÎT'ÎUlîer,  le  modèle.  2)as  (giejel,  le  cacLet. 

®a5  91f$    0'  le  fi'ct.  tj)(,g  (gp{g(  ((.),  le  jea. 

î£)a£(  €*bîf.  le«  '■'•"•t^  d'arbre.  5^(^^  gtroh,  la  paille. 

S)aé  Ocl    c),  l'huile.  (jNj^g  jl^iff  (^.  ,  l'animal,  b  bfte. 

3^05'  Obr  (en),  l'oreille.  ^aé  îhor  (e},  la  porte-cochère. 

35rt5  OpftT)  le  sacrifice.  <^(xi  îrctfen,  la  bataille. 

;r^a5  'Jîaptor  (c],  le  papier.  2^a5  Ufcr,  le  rivage. 

3?a5  ^ccb  (c),  la  puis.  S^as  Ungcla-uer,  le  monstre. 

S^a5  $Ctfd)aft  (i-),  le  cachet.  3)û5  Ungi-^icfif,  l'insecte,  la  Termine. 

T'as  '•Jfcrb  (e).  le  «^''eval.  3Na5"  Unrd)Itrt,  le  suif. 

;èa5  $flatîer,  l'emplâtre,  it.  le  pavé.  ^aS"  23tel?,  la  bète,  le  bétail 

J)aSi  ^55futtb,  la  livre.  ÎT^US"  ÏDacf)6",  la  cire. 

J)a^  $ul»fr,  la  poudre.  S^aé  uBaiTcr,  l'eau. 

3>rtei  9întbfcl,  l'énigme.  3)a5  'ÎScrf  (o),  l'ouvrage. 

2?a5  ?îed)t  (c),  le  droit.  S)ag  9Bctter,  le  temps. 

S)a5  ?ÎCtcf)  (c  ,  l'empire.  3)a9  53Ub,  le  gibier. 

®a5  9îcb  (e),  le  chevreuil.  Î5)a5  ?Ounï»er,  la  merveille. 

2)a5  9îP^r  .6,  c  ,  la  canne.  '^çt,^  Stcl  (c),  le  but,  le  terme. 

5)a^  î^llbcr,  la  rame.  S)aé  StlTIUlf  l".  ^^  chambre. 

5)a5  ©alj  (c),  le  sel. 

Voyez  aussi  la  liste  des  noms  neutres  indiqués  à  la  suite  de  la  qua- 
trième déclinaison,  page  3 ';. 

Les  noms  composés  de  deux  ou  plusieurs  autres  suivent  le  p;enre 
du  dernier;  p.  ex.  lit  '^i\UX\M\W  (c),  la  pierre  à  feu,  prend  son 
genre  de  (StCtît.  qui  est  masculin. 

Remarque. — Il  y  a  quelques  substantifs  composés  de  bcr  ?^Utr,  '«  cœur,  le  cou- 
rage, qui  prennent  le  genre  féminin  ;  les  voici  : 

S)te  UnmUt^,  la  grâce,  l'agrément.  S^i?  iialîgnl^t^,  la  longanimité. 

îF>tC  j^emutb,  l'humilité  S)te  ^ariftmut^.  la  douceur,  la  bonté. 

2)ie  ©rO§mutb,  la  générosité.  S)ie  ^C^tvcrmuth,  la  mélancolie. 

®ie  £ieinmutè>  i»  pusillanimité.  ';^\t  îSc^mUtf},  la  douleur,  la  tristesse. 

De  la  /orme  des  Nains  substantifs. 

Par  rappmrt  à  la  forme,  les  noms  substantifs  sont  primitifs  ou  dé- 
rivatifs. Les  primitifs  sont  racines  eux-mêmes,  comme  bcf  ?D?rtUtli 
l'homme;  taô  ^tnb»  l'enlant;  bcr  Xtfd),  la  table,  etc.  Les  dérivatifs 
viennent  d'un  autre  mot,  comme  de  leur  racine;  ils  sont  ou  sim- 
ples, comme  bct  ^trtUbi  l'embra.sement,  de  brCtlUCtî  >  brûler,  etc., 
ou  composés,  comme  bic  (Spt*ild)lC()t*f  >  *  1^  grammaire,  de  biC 
(5pïrtCt)C,  la  langue,  et  fcic  ^etir^  l'instruction,  etc. 

Pour  former  un  diminutif,  on  ajoute  à  un  substantif  quelconque 
/a  terminaison  cfjCtl-  en  adoucissant  en  même  temps  les  voyelles  n, 
0,  U,  s'il  y  en  a.  Exemples  :  ^U  ç^Cbcr,  la  plume;  bvVj  g^CÏ>Crdf)en,  la 
oetite  plume  ;  5)cr  îOîaun,  l'homme  ;  ba5  ??îaunc^CU,  le  petit  homme  ; 
5)er  .^OPf,  la  tête;  t<l>i  Jîopfct)Cn,  la  petite  tête;  ^U  '^m^fa',  la 
demoiselle  ;  baâ  ^Ùn9fcrd)Cn,  la  petite  demoiselle,  etc. 

L'e  final  d'un  substantif  dont  on  veut  former  un  diminutif,  est 
supprimé,  comme  ba^  (3iM(i)in,  la  petite  cloche,  de  tU  ®lOcfc,  la 
cloche. 

Si  le  primitif  est  terminé  par  c^,  ou  y  ajoute  la  terminaison  cfctl?n 
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pour  le  (liminulif,  comme  ^^Ty  5?ilîd^,  le  livre;  i([i  33ud)CÏd)Cn»  le 
petit  livre.  (Dans  le  discours  familier  on  ajoute  celte  même  termi- 
naison aussi  à  des  primitifs  qui  ne  finissent  pas  par  cj^;  on  dit,  p.  ex.: 
bay  6aifk'ld)en,  au  lieu  de  (oaddjiW,  le  petit  sac,  de  Dct  ©acf,  le 
sac,  etc.) 

Pour  former  un  substantif  fiminiii  de  son  masculin,  on  ajoute  à 
celui-ci  la  terminaison  in  ^  et  si  c'est  un  nom  appellatif  -,  ou  bien 
un  nom  propre  de  nation  "^,  on  en  adoucit  en  même  temps  les 
voyelles  a-  0^  It.  ce  (jui  ne  se  fait  jamais  dans  le  nom  propre  d'un-.? 
personne  ■*.  Exemples  : 

*  2>Cl*  .ftilifcv,  l'empereur  ;  bie  .Vlaifcvin,  l'impératrice  ;  2)Cr  ^Otîtg,  le  roi  ;  î)iï 
.fôniijtn,  la  reine;  3)CV  ^d)iïfciS  le  berger  ;  tic  ^duïfcrtn,  labeigère;  5)ci- 
(£ct)IU*i!)cr,  le  taillfur;   btc  lr^cf)^t*I^Cti^,  la  Teninie  du  tailleur,  etc. 

*  i?CV  ^ÎDolf,  le  loup;  Die  2Bolrtn  >  la  louve;  2)er  ryud)5,  le  renard;  fctc 
S'iid)!]»,   la  renarde. 

'  3)Ct  5r«",J0K'  le  Français;  fcte  S^ranjDÙn,  la  Française  ;  S)cr  ©ad)fe,  le 
Saxon  ;  btc  ^adlftll,  la  Saxonne  ;  3)Cl"  §UÎ)f,  le  Juif;  bto  ^iibin,  la  Juive,  elc. 

*  S?iXÏ  33oIf,  monsieur  Wolf;  {yrau  OtCV  SunçjfViUl  ^»Olf,  madame  ou 
mademoiselle  WolP. 

Remarquez  que  les  noms  qui  marquent  les  deux  sexes,  et  ceux 
dont  le  sexe  est  désigné  par  un  nom  particulier,  ne  peuvent  pas  de- 
venir dérivatifs  féminins.  Tels  sont,  par  exemple,  bct  (yifrf)'  îe  pois- 
son ;  bct:  ?3îcufc^î  l'homme,  l'espèce  humaine;  t»ct  ?BO(ÎCÎ.  l'oiseau  ; 
la\>  ^H'Cfb,  le  cheval;  t»cr  ÔCtigil,  l'étalon;  Me  g'tlltC,  la  jument,  etc. 

Les  dérivatifs  qui  sont  composés  de  deux  ou  plusieurs  substan- 
tifs sont  en  grand  nombre.  La  ftiçon  de  les  composer  est  de  mettre 
le  nom  qui  exprime  la  chose  en  général,  et  qui  est  au  nominatif,  le 
dernier;  et  celui  qui  en  détermine  l'espèce  et  qui  est  ati  gértitif  le 
pretKier;  par  exemple  :  iî\Ut'yfopt%  tète  de  veau;  ^ïtiCClèmann, 
homme  de  guerre,  etc.  Ainsi  un  même  mot  a  une  signification  ditfé- 
rcnte  si  les  noms  qui  entrent  dans  la  composition  sont  placés  dif- 
féremment ;  p.  ex.  i[)Cl'  ©tralTcnViillklS  le  voleur  de  grand  chemin  ; 
tu  JHaubcVÙVafTc»  la  rue  des  voleurs,  etc. 

Les  exemples  qui  suivent  font  voir  combien  loin  cette  composi- 
tion peut  aller  quelquefois  : 

5)iC  6te(IC,  la  place. 

2)tC  ^ieiUCnantiJrieUC,  la  place  de  lieutenant. 

5)iC  ^Clî>-marfctiaU-£iClUenaUty-6tcUC,  la  place  de  lieutenant- 
feldmaréchal  (maréci»al-de-camp). 

^k  ®cncraI-5clbmarfct)aU-Steuteitant^6teUc,  la  place  de  lieute- 

uant-fcld  maréchal-général. 

'Z'it  9îctci)j5-0'5cncraI-5elbmarfcï)aa-Sicutenanté-6tcUc,  la  place 

de  lieutenant-feldmaréchal-général  de  l'empire,  etc. 

On  peut  pourtant  tourner  ces  expressions  autrement,  d'une  manière  moins 
baroque. 

Des  Noms  adjectifs. 

Les  noms  adjectifs  allemands  ,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les 
dictionnaires  ,  ne  marquent  point  la  différence  des  genres.  Par 
exemple,  les  mot*  f  fettl  ;  petit;  gro^  »  grand;  gut?  bon,  etc. 
ne  représentent  l'idée  du  petit,  du  grand,  du  bon,  etc.  qu'en  géné- 
ral -    et  sans  aucun  rapport  au  gew/)  •   au  nombre  et  au^  cas.  Ils  ng 
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diffèrent  alors  en  rien  des  adverbes  ,  et  ils  sont  pour  la  plupart  ad- 
verbes et  adji^ctifs  à  la  fois.  On  appelle  cela  l'état  adverbial  ou  inva- 
riable des  adjectifs  ,  en  opposilion  de  leur  état  variable. 

Les  adjectifs  se  mettent  adverbialement  ,  et  sont  invariables 
toutes  les  fois  qu'ils  ne  sont  ni  accompagnés  immédiatement  d'un 
substantif,  ni  préct'dés  d'un  article.  Par  exemple  :  !j)Ct  lOîiltlU  1)1  (\\\X, 
Thomme  est  bon  ;  Hc  %X\\\\  i|î  çUlt  -,  la  femme  est  bonne  ;  bai)  jlinb 
il?  Çîl't  '  l'enfant  est  bon.  ^\i  îOîanilcr  finb  pt,  les  bommes  sont  bons  ; 
l>ic  33cit»cr  fuit)  flUt  »  les  femmes  sont  bonnes ,  etc. 

Excepté  le  degré  «îz/jer/rt///"  des  adjectifs,  qui  s'accorde  toujours 
avec  le  substantif,  auquel  il  se  rapporte  par  rarticlr-  en  genre  et  en 
nombre  ,  comme  ÎJîctll  lÏÏtCllcr  6i>bu  tll  bcr  fidwiïc  ,  IJtlb  mCtUC 
iùtmk  Zod)tCÏ  iiï  bie  grotte,  mon  fils  aîné  est  le  plus  petit ,  et  ma 
fille  cadette  est  la  plus  grande;  X>k  nCUCllCU  îSÙC^Ct*  ,  f'HÏ*  îUlUCilCn 
i)ie  \d)iC(i)ÎC\ïi\\ ,  les  livres  les  plus  nouveaux  sont  quelquefois  les 
plus  mauvais ,  etc. 

Les  adjectifs  sont  variables ,  et  doivent  s'accorder  avec  leur  subs- 
tantif en  genre,  en  nombre^  et  en  cas,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  suivis 
immédiatement  d'un  substantif  exprimé  ou  sous-entendu  ,  ou  pré- 
cédé d'un  article  ,  comme  (Jjn  gUtCt  OrîaUlU  un  bon  bomme  ;  einC 
ptC  %xm  ,  une  bonne  femme  ;  ctu  ptCiJ  SKiw"^  ,  un  bon  enfant  ; 
!î)ie  guten  îOîantlcr,  les  bons  bommes;  Me  flUtCU  SeiKT  ,  les  bonnes 
femmes  ;  (J'in  ^lllHCt*  (  en  sous-entendant  ?3îantî  )  bCUfCt  IHCl  mtb 
rcbCt  IVCllig  ,  un  (  bomme  )  prudent  pense  beaucoup  et  parle  peu  ; 

ÎDîan  tcilet  Vu  53îcnfd)en  in  rcid)c  uttt»  aritic,  tu  cjelcbrtc  inib  mijîc- 
tebrtc ,  in  attc  unb  iungc ,  en  sous-entendant  partout  menfc^cn) ,  on 

divise  les  hommes  en  riches  et  pauvres,  en  savans  et  non  savans, 
en  âgés  et  jeunes,  etc. 

Les  adjectifs  variables  sont  tantôt  accompagnés  d'un  article,  tan- 
tôt mis  fia«s  article;  différence  qui  entre  beaucoup  dans  leur  dé- 
clinason. 

Déclinaison  des  Adjectifs  avec  les  Articles. 

Remarquez  que  le  nominatif  singulier  d'un  adjectif  accompagné 
de  l'article  indéfini  cin ,  CinC  ?  Cin»  prend  la  terminaison  ix  pour  le 
masculin  ,  c  pour  le  féminin,  et  ii  pour  le  neutre  ;  mais  avec  l'ar- 
ticle défini  bct^,  t\t -,  'i^\\\> ,  le  nominatif  singulier  prend  la  voyelle  g 
pour  les  trois  genres.  Les  autres  cas  du  .«ingidier  prennent  la  termi- 
naison en  pour  les  troii  genres,  à  l'exception  de  Vaccusati/dcs/cmi' 
nins  et  des  neutres  ,  qui  est  semblable  à  son  nominatif.  —  Tous  lea 
cas  du  pluriel  prennent  la  terminaison  i\\.  Exemple  : 

Masculin.  SINGULIEB.    Mascalin,  avec  l'article  dêfisû 

Nom.  eitt  gutcr  SSater,  un  bon  père.  icr  CJUtC  3?ntcr,  le  bon  père. 

Gén.  cinc»  guten  ^atcr»,  d'un  bon     tai  gutcn  23atcr5,  du  bon  père. 

père. 

Dat.  einem  gutcn  SJatcc,  à  un  bon     î)em  guten  23atcr,  au  bon  père. 

père. 
Ace.  cinen  gutcn  Satcr,  un  bon  père.       &cn  gutcn  ?8atCr,  le  bon  père. 

Abl.  j)ou  eincm  gutcn  93atcv,  d'un  bon     »on  i?cm  gutcn  Inucr,  du  boc  père. 
pèle. 
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Féminin.  Féminin,  avec  l^article  dcftitL 

Nom.  une  gUtC   ^UttCVt  une    bonne  iU  QUU  WÏUttCV,  la  bonne  mère. 

mère. 

Gen.  ciner  gutCll  î£)ÎUtter»  d'une  bonne  tcr  guten  SDîuttCV,  de  la  bonne  in«t«. 

mère. 

Dat.  ctlteC  (JUteit  SDÎUtter,  à  une  bonne  î,er  gutcn  iOînttcr,  à  la  bonne  mèîe. 

mère. 

Ace.  cineÇlUtê  î!)ÎUttcr,unebonnemère.  btC  gilte  SDÎUtti'l',  la  bonne  mère. 

Abl.  UOII  cittCV  Qtttcn   ÎDÎUttcr,  'd'une  tjon  î>cr   gutcit   ÎDÎllttCr,   de   la  bourse 

bonne  mère.  mère. 

Neutre.  Neutre. 

Nom.  Ctn  gUte^^inbf  un   bon  enfant.  &a^  gUtC  ^tnb,  le  bon  enfant. 

Gen.  etIlCg  (JUten  Sinbe^,    d'un    bon  be^guten  iSinîICé,  du  bon  enfant. 

enfant. 

Dat.    (incn  gutCIt  ^inî>e,    à   un  bon  bcmÇ|Uten^trt&C,  aubonenfant. 

enfant. 

Aco.  ctn  gutC^  .^tnb,  un   bon  enfant.  Î)rt5  rtlltc  ."Sitlb,  le  bon  enfant. 

Abl.  von  cinem  gutcit  ^inbe,  d'un  bon     »on  ocm  gutcn  ^iiiDc,  du  bon  enfant. 

enfant. 

Pîunel  pour  les  trois  genres. 

Nom.  t)it  guten  5?A'tcr,  2)'îuttcr,    .^inber,    les  bons,  etc. 

Gén.  ber  giircn 'Sntcr,  ÎWùrtcr,    .^inbcr,    des  bons,  etc. 

Dat.  ben  ijiitfit  ^atertî.        ïDliittet-n,  .^'inbcrtt,  au\  bons,  etc. 
Ace.  bit'  giiton  23att'r-  'O'îùtttT,    ."Sinbcr,    les  bons,  etc. 

Abi.  t)on  bcri  giitai  SS^'tcrn,  'SHûtutn,  ^tnbcrn,  des  bons,  etc. 

Si  au  lieu  d'un  article  il  va  un  pronom  possessif  etv.  devant  l'ad- 
jectif, celui-ci  se  décline  au  singulier  ,  comme  s'il  était  accompagjié 
de  l'article  cilîi  îiWC,  Ctn  »  et  au  pluriel  comme  avec  l'article  ttC. 
Exemple  :  93U'in  guter  ^rt'llttb,  mon  bon  ami.  Gén.  mettU'i)  jlUten 
3^l'CUUÎ)C!5,  îe.  Nom.  plur.  tnctnc  âlUCll  ^VCUtlbC,  mes  bons  amis.  Gén. 
mCîllCV  jlUtCn  ^rCUnbC,  de  mes  bons  amis,  etc. 

Les  adjectifs  allemands  se  mettent  sans  articles,  entre  autres  : 

1'  Lorsqu'en  français  on  met  l'article  par^/^îyrf^  ,  de  la ,  ou  l'ar- 
ticle indéfini  de ,  à  de.  Exemples  :  5)aiJ  i|l  gutCt*  SBcitt ,  c'est  de  bon 
vin  ;  cilt  @Iai5  %\Mi\\  SBcittv ,  un  verre  de  bon  vin,  etc. 

2'  En  particulier  au  pluriel  ,  lorsqu'on  se  servirait  en  allemand 
au  singttlier  de  l'article  indéfini ,  eitî  -,  CiUC,  Cttl  ;  par  exemple  :  ctîl 
gUtet*  S^f^Unî)»  un  bon  ami,  au  pluriel  ([\Mt  ^rCUUbC,  de  bons  amis. 
^'in  ©Cle^fter?  un  savant,  au  pluriel  ©eU^ftC,  rf<?ssavans,  etc» 

Déclinaison  des  Adjectifs  sans    Aiiicles. 

Mascolin.  SINGULIER.  Féminin. 

Nom.  gutt'V  SSeitti  de  bon  vin.  gutC  ^lippCj  de  bonne  soupe. 

Gen.  (jutm  53ein.  de  bon  vin.  gutCV  (iUPPSj  de  bonne  soupe. 

Dat.   gutcm  'iScinC.  à  de  bon  vin.  gUtCC  (guppc,  à  de  bonne  soupe. 

Aco.  gutcn  SBetn,  de  bon  vin.  gutc  ©UPPC  de  bonne  soupe, 

àbi.  POR  gutcm  SiScinC  de  bon  vin.  poH  âUtCC  ©UPPC,  de  bonne ioeî?!!. 

Neutre. 

Nom.  gutC^  ÇSaiTcr.  de  bonne  eau. 
Gén.  guten  53aiîcr5,  de  bonne  eau. 
ï)a^  gUtem  ^SalTi^r»  à  de  bonne  eau. 
A=«.  %\xXii  ^BafîeiS  de  bonne  eau. 
Abî.  tfçn  flUtcm  lISûiTÉr.  do  bonne  «an. 
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Pluvier  pour  les  trot»  genres. 

Nom.  gute  ?©etnc,  (cuppcn,  :C.  de  bons,  de  bonnes,  etc. 

tîén,  giUcr  "3cinc,  Suppctl,  :C.  de  bons,  etc. 

i>at.  gutcn  ^^3ct^C^.  Suppcn,  :C.  à  de  bons,  etc. 

Ace.  ijurc  iQctnc  èliPPCn,  :c.  de  bons,  etc. 

Abl.  uoii  (jiitcn  îj3cinen,  cuppcn,  ;c.  de  bous,  etc. 

Les  adjectifs  allemands  se  mettent  toujours  devant  les  substantifs, 
comme  5)cr  ïOtbC  'IScirt  ,  le  vin  rouge  ;  ï)cr  bUntC  ÎOÎaitn  ,  rbomme 
aveugle;  ï«cr  ^UtCU-^OCtCV  ,  le  médecin  juif;  CÎHC  fc^ IVaUjîCrC  Jf^^U» 
une  femme  grosse,  etc. 

On  dit  a  la  vérité  ,  par  exemple  :  etttC  ^Utti^fcr  nUh}  UOtl  ^'ilbrcn  , 
fd)ijn  t>on  ©enaït  JC  en  mettant  l'adjectif  juiii^,  jeune;  fcfjLMU  bclk, 
etc.  après  le  substantif;  mais  il  y  a  une  ellipse  dans  ces  manières 
de  parler,  et  il  faut  sous-enteudre  le  verbe  ift,  est ,  avec  un  pronom 

reiaii/:  ciiic  ^uti.ijfcf,.  mcld)c  tmijî  \?on  3^^f)fcn,  fct)ou  yon  ©citait  (ift}, 

une  fille  (qui  est)  jeune,  quant  i  l'âge,  belle  quant  à  la  figure, 
etc.,  de  sorte  que  ces  adjectifs  se  rapportent  directemenl  au  verbe 
sous-entendu  ,  et  non  pas  au  substantif  qui  les  précède. 

Il  y  a  encore  quelques  sub^stauti/a  ulleinands ,  dérivés  de  noms  de 
pa_i/s ,  et  principalement  de  villes ,  de  bourgs  et  de  villages  ,  lesquels 
substantifs  ,  appelles  nomina  gentilia  ,  se  finissent  en  et-  P.  ex.  cttt 
^ValMtUer  ,  un  Brabançon,  de  S^rabant  (  le  Brabant);  etll  5^rcmei% 
im  Brémois  (  de  ^Srcmcn  ,  Brème  );  bci*  ^^raufî'urtCl^  •  le  Franclbr- 
tois  ,  de  g^anffurt  (  Francfort  )  ;  ïicv  6paiU-CV  ,  l'Espagnol  ,  de 
(5pa»i-CU  (  1  Espagne  )  ;  ^er  Xo!ai)er  ,  le  Tokayen,  celui  de  Tokay, 
de  Xofai)  (  Tokay)  ;  bcr  ©iitttnjîer,  le  Goëttinguois ,  de  ©ottlU^ÎCU, 
(  Goëttingue  U  tctr  -partlburiJCr ,  le  Hambourgeois,  de  ÔambUVQ  , 
(  Hambourg  );  etn  ScipjijîCr ,  un  Leipsicois,  de  ÇciPjig  »  (  Leipsic). 
Et  pris  ainsi  substantivement,  ils  se  déclinent  d'après  la  1  "  décli- 
naison. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier  ici ,  c'est  que,  gardant  toujours  leur 
et*  final  ,  ils  sont  à  la  fois  adjectifs,  et  même  indéclinables ,  n'ajou- 
tant pas  de  n  au  datif  et  à  l'ablatif  du  pluriel.  P.  ex.  ^rctllCl*  ^-iici)i5e 
(  inasc.  )  du  saumon  de  Brème ,  pluriel  j^rcmct  StlC^K  ;  eyfùllf fui^tcr 
®ettîùfc  (  neutre  )  ,  des  légumes  verts  de  Francfort  ;  ©iJCttUgCt 
SBuvil ,  (yè'w.  )  de  l'andouille  de  Goëttingue. 

En  voilà  au  surplus  quelques  cas  du  pluriel  : 

Nom.  Ôatnburger  ^aufïcute,  des  marchands  de  Hambourg. 
Gén.  èamburgcr  .*SauiïCUtC,  de  marchands  de  Hambourg. 
Dat.    ^Jûmburgct  .^au^curcn,  à  des  marchands  de  Hambourg. 

Et  ainsi  de  suite.  (  Voyez  aussi  page  M  ) . 

Thème  sur  la  dernière  sorte  d'Adjectifs  qui  tiennent  de  la  nature 
des  Subsiantifi  de  la  1"  Déclinaison. 

A3. — On  dit  qu'il  y  a  peu  d'étrangers  qui  n'aiment  la  cuisine  de 
Francfort. — Les  Espagnols(*)  ainsi  que  les  Livoniens  et  ceux  de  Pe- 
tersbourg  ,  trouvent  le  vin  de  Champagne  et  de  ïokay  fort  bous.  — 
Les  étudiansde  Heidelbergetde  Wurzbourg  ont  la  réputation  d'étro 

i.*)@PCint-t'II  et  (gpani-cr>  en  trois  syllabes,  ic  n'étant  pasdiphthongue  en  pareil* 
muts,  qui  dérivent  de  l'étranger. 
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bien  appliqués  aux  études.  —  Le  pays  des  Autrichiens  est  un  det 
meilleurs  et  des  plus  fertiles  de  T Allemagne.  —J'ai  entendu  dire  cela 
à  des  médecins  écossais.  —  A  Londres  ,  "j'ai  eu  beaucoup  de  connais- 
sance avec  des  Irlandais. —  Chez  les  Hollandais  on  prépare  très- 
bien  les  tuyaux  de  plumes.  —  La  plupart  des  Anglais  {gén.)  snnt 
plus  sérieux  que  les  Français.  —  Ce  monsieur  nous  a  vendu  (/p5  soie- 
ries de  Lyon.  -  Aux  foires  de  Francfort  (*)  il  vient  aussi  des  mar- 
chands de  m.odes  de  Paris. 

J'ai  entendu  dire  cela  à  des,   tcf)   5rtbC 

&.16  i)on  —  fiuien  boreit. 

Médecins  écossais,  (O«.l)0tllanî)ei'  21rjti 

(31  f,  e  . 

A  Londres,  ju  (tît)  SotlbOtî. 

J'ai  eu,  iiabc  ici)  —  (^chabt. 

Beaucoup   de  connaissance,   Uieïe  ÎQf 

fajintfd)aft. 

Avec,  intr,  régit  le  datif. 
L'Irlande,  5^•(a^^.) 

Irlandais,    ^^rlcillîtiT»   (ici  substantive- 
ment). 

Chez,  bct,  a  le  datif. 

(La  Hollande,  ^oUanb.) 

Hollandais,     ipoUoinbiT     (substantive- 
ment.). 

On  prépare  très-bien  ,    bcrcttct  mrtn  — 
fchr  gut  ju. 

(Le  tujau,  ter  ^{el  (e).  La  plume,  bie 

Le  tiiviiu  de  plume,   bct  g^cbcrfifl  (f). 
La  plupart  des  Anglais  sont,  bct  lllCtlîC 

2:beii  î)er  ënglcinbci*  i\i,   ou  Uc 
mctiîcn  Êngdïnïicr  ûnb. 
Sérieux,  crniîbafr. 

Ce  monsieur  nous  a  vendu,  bfcfct  &CVV 

l)iU  11115  ucrt'auft. 

De  Lyon,  ^ijoniV  (adjectif  et  substantif). 

(S)tc  ^cùc,  la  soie.  ':^ic  ?S3aai-c  (n), 

la  marchandise.) 

La  soierie,  bie  ©cibcnivaarc  (n). 

roycipage/,^. 


On  dit,  mnn  fngt- 

Qu'il  y  a,  baê  —  ilnb  (bnfi  (i  —  gibt). 

Etranger,  frémi?»  peu  d'étrangers,  itje- 

niât:  ivrembL-. 

Qui  n'aiment.  \\\.jUht  —  tttdflt  Itcb  H. 
La  cuisine  de  Francfort,  btC  ?Vrrtnffur- 

ta-  ftodu-rn,  ou  .^oififuniî. 

(L'Espagne,  ©pn;il-cn). 

L'Espagnol,  bcr  6i.Hint-ec  (*). 

Ainsi  que,  fo  IVtC. 

(La  Livonic,  Sicfïanb- 

Ceux  de  Pélersbourg,  btÊ  ^ftCf^burger- 
Le  vin  de  Champagne  &t  de  Totay,  i)ct 

6()iuiiDagiiev  uiib  îofiircr  ^li.U-in. 

L'étudiant  de   Heidelberg  et  de  Wurz- 

bourg,  ba-  ôftbclbi-rger  unb  iStirj- 
biirgcr  (ctubcitt  Tcn). 

Ont  la  renommée,  èrtbetl  beil  Sîuf,  on 

iid)cn  im  ?îiifi'. 
D'être  bien  appliqués,  H^  ffc  fc^r  flctgtg 

—  Ûtib. 
(Les  études,  bilg  StubtrCft-) 

Aux  études,  im  (g^tubtren- 

(L'Autriche,  Ociîrctrf)-) . 

L'Autrichien,  i}ct  £)ciîreid)cr' 

Le  pays,  bas  Sanb,  (d,  Cï)- 

Le  meilleur  et  le  plus  fertile,  brt^  bC|Tc 

imb  frurf^tbarirc-  Un  des  ein^,  bec 

(f:en.  du  plur.) 
L'Allemagne,    ^curfdilanb    (neutre); 

(au  pén.  ou  à  l'abl.   mais  sans  article 

en  allemand). 
J'ai  entendu  dire  à  des  —  ic^  \)((bt  DOIT 

—  fagen^orcn. 

Thèmes  stir  les  autres  adjectifs. 

hk. — Monsieur  Dolcé  aune  belle  femme,  une  belle  maison  et  un 
très-beau  jardin  :  il  a  aussi  de  fort  belles  sœurs ,  de  très-bon  vin  et 
assez  de  flatteurs.  Mon  frère  dit  l'autre  jour  à  la  sœur  cadette  de  ce 
beau  monsieur,  en  lui  présentant  un  joli  bouquet  :  Les  belles  fdles 
ressemblent  aux  belles  fleurs,  et  les  belles  fleurs  aux  belles  filles  ; 
les  unes  et  les  autres  se  fannent  avec  le  temps.  Les  beaux  mes>ieurs 
aussi  ,  répliqua-t-elle.  Vous  avez  raison,  repartit-il  ;  mais  la  beauté 
des  hommes  est  pour  l'ordinaire  moins  passagère  que  celle  des 
femmes. 

(•)  Los  Espagnols,  ainsi  que  les  Livoniens  et  ceux  de  Pétersbourg  trouvent  le» 
•in»  de  Champagne  et  de  Tokai  fort  bons,  bcil  (cPatti-Cfn,  fO  tVtC  bcil  ^icflrtllbcm 

unb  bi-n  "^aorsburgcrn,  l'dnncrft  bor  gbamimgncr  unb  S'ofai^cr  îBctn  fcbr- 

(Approximativement  au  piid  do  la  icllre:  Aux  Espagnols,  aux  Livoniens  et  aux  Pà« 
tersbourgois  le  vin  de  Champagne  et  de  Tokai  agrée  fort.) 
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A.  Ut- 

Beau,  belle,  fc()OÎ!.   De  fort  belles,  icbv 
fd>onc 

La  femme,  Hc  j?rau  (cn). 
La  maison,  bilf  X>aU5  (a>  CX)- 
Très  beau,  ici)V  |'cl)On. 
Le  jardin,  fer  ©lUtcn  !(!()• 

lia  aussi,  er  ()iU  aud). 

Fort,  fcfX- 
Assez  d^,  gcnutj. 

Le  flatteur,  bcr  (o<^ttietcî)[cr. 
Mon  fr^re,  mctn  >Sruî)cr  (li). 

Dit  l'aulre  jour,  \^.]:c  ncuUé)- 

A    la    sœur   cadctle ,    JU    i)CV   jûnijfrcn 

€d)'.ï»«:ilt:r  (ii). 

De  te,  \)i:\ci. 

En  lui  prcsealant,  tnî)Cm  CV  ilyC—ÛbCt- 

r-icluo. 
Joli,  bùbfrf),  arriçj. 

Le  bouquet,  bcV  ©traug  {c.,  c). 

A5. — Les  riches  habilans  des  grandes  villes  sont  moins  heureux  que 
les  pauvres  paysans  ne  le  croient.  Il  y  a  de  pauvres  p;ons  qui  sont 
à  certains  égards  plus  heureux  que  les  riches.  J'ai  vu  en  Suisse  de  pe- 
lits  villages  où  règne  encore  l'âge  d'or. 

Il  y  a,  c5  gibt- 

Les  gens,  ^;^  Scuto. 

Qui  sont  à  certains  égards  plus  beureuï, 


La  fille,  bas'  ÎDÎfibcften. 

Hcssemblent,  ùlctd)i.'n« 

La  11.  ur,  Dii-  ïBlinnc  (n)-. 

Les  unes  et  les  autres,  bcî^fu 

Se  fanent,  WiT'.lH'lfi'n. 

Avec,  mit  régit  ledalif. 

Le  temps,  ^^l•  oClt- 

Répliqua-t-elie,  ertftCÎ'CrtC  \\c- 

Vous  avez  raison,  (gic  iWbcn  3îcd)t. 

Repailil-il,  tHTlCÇr;;  (V- 

Mais  la  beauté,   âilcin  btC  <Srf)Ort!)ett 

L'homme,  Dii.-  JDÎaniispcrfon  (cn),  ber 
?:^a:!n  (ô,  er). 

Est  pour  l'ordinaire,  tff  gcmôbnlid)- 
Moins  passagère,  nid)t  fO  UtTijanijnC^. 

Que  celle,  alô  i:ic. 

La  femn).-,  fas  ,'vvaucitjimmcr,  bdi 

iûcib  (cr).  (ou  aussi  bcr   ^raucn- 

jimmec  iï)X(-) 


Riche,  rdch. 

Un  habitant,  ein  (Sinivobncr. 

Grand,  grop. 

La  ville,  fie  ^5tabt  {<i,  c). 

Sont  moins  heureux,  |]iib  nîd)t  fO  g(Ù(f 

lui). 
Que,  ali,  (aptes  le  comparlif). 
Pauvre,  lUlll- 
Le  paysan,  bcr  iSaUCr  (il). 
Ne  le  croient,  C5  gliUlben. 


rDcld)c  in  geaniJcrn  !Î3crtvul)te  gliid:- 
ltd)cr  ûiib. 
J'ai  vu,  id)  biibe—  gefcbcn- 

En  Suisse,  lit  bcr  tSdUtCtJ. 

Le  village,  bits  2)t)rf.  (0>  cr). 

Où  règne  encore,  îrorin  HOd)— berrfcÔt. 

L'âge  d'or,  bas  golbcnt  Sfitaltcr. 


A6. — Berlin  est  une  belîe  ville,  où  il  y  a  do  grandes  maisons,  de  su- 
perbes églises  ,  de  jolis  jardins  et  des  gens  très- riches  ;  mais  il  y  a 
aussi  bien  des  pauvres  ,  comme  partout  ailleurs. 

Berlin,  >Sci'îin.  Le  jardin,  biT  OiartCH  {^)- 

Est,  ifr.  _  Des  gens  très-riches,  febr  retd)e  ScUtC 

Où  il  y  a,  WOrin  fid)  bcftnbcn.  Mais  il  y  a  aussi  bien  des,  etc.  abct  ii 

Superbe,  vrcidittg.  gibt  and)  ba  ptiK*,  ;c. 

L'église,  bic  iîil"d)e  (il).  Comme  partout  ailleurs,   mi   libcraH, 

Joli,  arttg.  ou  mt  fonii  iibcrall. 

A7. — Jean,  je  vous  ai  dit  de  m'apportera^  bonnes  prvuies,  de  grosses 
noix  et  de  belles  pommes  ;  m.iis  vous  ne  l'avez  pas  fait.  —  Il  n'y  en 
avait  pas  de  meilleures  ,  monsieur.  —  Avez-vous  été  chez  le  cuisinier 
français  et  chez  le  médecin  anglais? — Oui,  monsieur; mais  ni  l'un  ni 
l'autre  n'étaient  au  logis  ;  ils  sont  au  bal  à  la  maison  Rouge.  Voilà 
les  deux  musiciennes  italiennes  qui  viendront  vous  voir.  Ne  vous 
y  fiez  pas,  monsieur,  ce  sont  des  femmes  trompeuses,  qui  aiment  à 
débaucher  les  jeunes  messieurs.  Elles  ont  déjà  ruiné  un  trésorier  royal 
et  un  peintre  aveugle. 


Jean,  ^obiintt. 

Je  vous  ai  dit,  id)  {)abe  cud)  gcfagt- 

De    ra'apporter,    \^x    foUtCt    mit 

biingeit. 


La  prune,  V\i  $flaumc  (n),  3>t»Ctfdu- 

(n). 
Une  grosse  noix,  einc  grep'c  9]ug(ii»e)- 

La  pomme,  bet  ïlpfcl  (2Ic). 
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"ait,   lUU'r  \i)X 


Mais  vous  ne  l'avez  pas 

i,Hibî  ce  iucf)t  gctï)an. 

11  n'y  en  avait  pas  de  meilleures,  CO  tViV 

vcn  fiinc  bcffcren  ba. 

Avez-voHS  été,  fci)î»  t^t  —  gClDCfen- 

Chez,  bct,  (avec  le  datif). 

Français,  fratl^^bUfcf). 

Le  cuisinier,  bel'  .tOCl)  (o,  C)- 

Anglais,  i-ni]ltfc[)- 

Le  médecin,  ter  Jll'ît  (a,  C). 

Oui,  monsieur,  ia,  ."ôcri"- 

Mais  ni  l'un  ni  l'autie  n'étaient  au  logis, 

ç^bix  bctbc  lïiaren  iiicbt  ju  âauic 

Ils  sont  allés  au   bal,    ^c  jint)  fluf  bcn 

!Î3all  — gc^nniicn- 
Roug<-,  rôti). 
A  la  maison,  \\\  î)ae"—  ipaU^- 

Voilà,  Da  gcljciî. 

Deux,  jiVCt. 
Italien,  italiciuf^- 

48. — Il  y  a  au  monde  bien  des  fous,  grands  et  petits,  riches  et  pau- 
vres; mais  les  plus  grands  sont  ceux  qui  ne  veulent  pas  supporter  les 
autres.  Je  connais  entre  autres  un  certain  fou,  qui  ne  croit  pas  l'être, 
et  qui  porte  ordinairement  un  habit  brun ,  un  gilet  rouge ,  une  cu- 
lotte verte  et  une  perruque  noire.  Il  aime  passionnément  les  per- 
ruques ;  je  crois  qu'il  en  a  plus  de  trente.  Il  ne  veut  pas  se  marier  ; 
quand  on  lui  en  parle  ,  il  dit  :  je  m'en  garderai  bien  ,  car  je  sais  que 
les  femmes  ne  sont  constantes  ni  dans  l'amour  ni  dans  la  haine, 
qu'elles  ne  sont  constantes  que  dans  l'inconstance.  Il  parle  en  cela 
comme  presque  tous  les  vieux  garçons. 


Une  musicienne,  cillC  (c^jigcrijl  (ctt). 
Qui  viendront  vous  »oir,  tiit  @ic  bcfll- 

d)cii  iverï>en. 

Ne  vous  y  fiez  pas,  tl'rtUeH  ©iC   i&neil 

ntcht. 

Ce  sont,  Cij  tttlî>- 

Trompeuse,  betritÇ(crifd). 

Les  femmes,  i)tc  rÇraucujimmcr- 

Qui  aiment  à  débaucher,    lïcld)e  gCtU 

—  ucrfitljrcn. 

Jeune,  jutig. 

Elles  ont  déjà  ruiné,  jjc  ^abCH  fC^Ott  Jtl 

©nitibc  ijcricl)tct. 
Royal,  foniijlid). 

Un  trésorier,  ettt  <£d)fl^mettîer. 

Aveugle,  bltllb, 

Un  peintre,  ettl  ïï'îrtïci'.  (L^^s  mots  sont 
rangés  ici  d'après  la  construction  alle- 
mande.) 


Il  y  a  bien  des    (beaucoup  de),  C6'  flibt 

Dicfc. 

Au  monde,  nuf  \)it  ^Sclt. 

Le  fou,  ter  'Z\)H  (en)  9](urr  (en). 

Les  plus  grands,  bic  groptCtl. 

Sont  ceux,  \\\\'ù  btCJCIItijcn. 

Qui  ne  veulent  pas  supporter  les  autres, 

ivH'fd)c  Die  rtiibei'H  nicbt  evtracjen 
ivoUcn. 

Je  connais,  tCÎ)  fennc 

Entre  autres,  Utltcr  atîbcm. 

Certain,  gcllHÈ. 

Qui  ne  croit  pas  l'être,  bcr  Cé  ttid^t  JU 

U\)\\  çiliUibt. 
Qui  porte  ordinairement,    JUeld)CC  QC- 

»v>b()nltd)  tr^ât- 
Brua,  braïut. 
L'habit,  ba5  .^Iciî)  (ec). 

Rouffe,  rotl). 

Le  gilet,  Î)a5  ©tiet  (c). 

Vert,  verte,  gcttlî. 

La  culotte  ,  \:,\t  .Spofcn  {plur.  enallem.). 

Noir,  fd)lVai'J. 

La  perruque,  Me  %CXXÛ<Xt  (tt). 


Il  aime,  (X  Ucht- 

Passionnément,    rcjbfnfd)aftïtd),  fC^IC 

Je  crois   qu'il  en  a  plus  de  trente,  i(i) 

âlaubc  Cl*  ^at  bcrcn  nuhx  al»  bi'cipia. 

Il  ne  veut  pas   se  marier,   et  tlUU  Itd) 

nicht  tta-iictratf)cn. 

Quand  on  lui  en  parle,  llHItin  lUatl  mit 

thm  bauon  fpftd)t. 
Il  dit,  fo  faut  cr. 

Je  m'en  garderai  bien,   t(^  WCViC  ttlid) 

tvobl  Dauor  biiten. 

Car  je  sais,  bciltl  ic()  WCig. 

Ne  sont   constantes  ni  —  ni ,   tUebC?  — 

nod)  —  bctfcinbtg  fini). 

Dans,  i\]  (a  ici  le  datif). 

L'amour,  bicStCbe. 

La  haine,  bcr  S)a§. 

Qu'elles  ne  sont  —  que  ,  î»af  jîe  ttUi;  - 

ItnD. 

L'inconstance,  bic  Utlbefîcinbtcfeit. 
Il  parle  en  cela,  et  fprtd)t  Otcrttt. 
Comme  presque  tous  les,  H)ic  ffltï  Aflc 
Le  vieux   garçon,   icx  dite  Sung^cfell 

(en),  bec  ^agciïolj. 


Des    degrés  de  coynparaison. 

Us  se  forment  en  ajoutant  au  positif  pour  le  comparatif,  la  syUal)0 
cr ,  cl  pour  le  superlatif  la  syllabe  frc>  exemples  : 
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Po»itif.  Comparatif.  Superlatif. 

!     ©«rinçî,  mince,  petit  ;         gcrtngcr»  plus  mince  ;         î)Èr  â'^ringûo,  leplosnilK-e; 
I    Slcin,  petit;  flctncr,  plus  petit  ;  ^el•^Cl^trC,  le  plus  petit. 

I        Quelques  consonnes  étant  trop  dures  à  prononcer  avant  la  syllabe 
I    finale  ftc  .  on  y  met  un  c  intermédiaire  comme  : 

Positif.  Compara:if.  Superlatif. 

©efeerjt,  courageux  ;  bêhcrjtcr,  plus  courageux  ;  bct  bcîU'rjti'lK',  le  plus  cou- 

rageux, 
©dint',  doux,  tendre;         gclin^t•r,  plus  doux;  bcr  ôclitlbcfîe,  le  plus  doux. 

Les  voyelles  du  positif  a ,  0  »  U  »  se  changent  en  a,  o  ,  ii.  Exemples  : 

Positif.  Comparatif.  Superlatif. 

3itt,  âgé,  vieux;  UltCV,  plus  âgé;  icï  (iltcHc,  le  plus  âgé. 

SlriU,  pauvre;  Cirmcr>  plus  pauvre;  ^er  ciriniii,  le  plus  pauvre. 

îyiOm.H,  pieux;  fromilicr,  plus  pieux  ;  î)Crfl0mm|tC,  le  plus  pieux. 

(èrOi:,  grand;  grOGCr,  p'us  grand;  ïiCC  groptC,  le  plus  grand. 

©Cl'uili),  sain  ;  geflillfcr,  plus  s.iin  ;  l)cv  gcflillfcrtf,  le  plus  sain. 

ivrum:n,  courbé;  tiùmmcr,  plus  courbé  ;     icv    triiminik ,    le    plus 

courbé. 

Cependant  quand  ces  voyelles  a  ,  û ,  et  u  ,  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  mot  original  ou  la  racine  de  l'adjectif,  on  ne  les  change  i)as 
en  diphtongues.  Exemples:  -^(rbcitfaiît,  laborieux;  arbcitfatliCr  •  plus 
laborieux  ;  Dci*  arkin'amitC ,  le  plus  laborieux;  de  lu  ^[i'biil,  le  tra- 
vail; .pcr^baft,  courageux;  f)CÏ5f)afrcl',  plus  courageux  ;  t>cr  ^pcrjfjaf- 
tCltC ,  le  plus  courageux,  de  Day  :pcrj  ,  le  cœur,  le  courage. 

Encore  sont  exceptés  les  suivans,  qui  de  même  gardent  aussi  leurs 
voyelles  primitives  aux  deux  derniers  degrés. 

Positif.  Comparatif.  Superlatif. 

53iinr,  bicarré,  Vuntcr,  icï  btiitterrc 

(ScraD,  droit,  gcrabcr.  î>et  gcrabcirc* 

Wottlo^,  impie,  gottlofci»  ixjc  gottlafcfîe. 

ï?OÏ)l,  creux,  folilcr»  bit  bOpIftC 

Jiabm,  b  )iteux,  Utbmcr,  î>cr  (ahmirc. 

9lmib,rond,  runbct,  î)er  runDeiîe. 

€ùiifr,  doux,  tendre,  fanftcr,  Kt  fanfrcfrc. 

©cl)la)f,  détendu,  fdilaff^r»  \>cx  fd)lafcîic. 

êihlanf,  dégagé,  frf)fanfcr,  \>ci  fdil.tnfrîe. 

(griimm,  muet,  Ûummcr,  ter  ûummiîc. 

S'apfcr,  vaillant,  tiipfn-cf,  bcrtiUH'i'rtîe. 

SoU,  enragé,  tollct,  bcC  roUfrc. 

3abm,  apprivoisé,  §al)mcr,  î>cr  |af)mtîc. 

On  ne  doit  pas  non  plus  omettre  ici  les  adjectifs  terminés  en  at*  ; 

par  ex.  iimnbcrbar,  wunh'rKucr ,  bev  wiinbcrbavifc  ;  unieugbar,  in- 
contestable ,  etc. 

Quelques  adverbes  et  adjectifs  ont  des  degrés  de  comparaison  ir- 
réguliers ,  tels  que  : 

Positif.  Comparatif.  Superlatif. 

Viaib,  bientôt  ;  i^cV,  plutôt  ;  am  cbctlctî,  au  plus  tôt. 

(Bêtn»  volontiers;  ItebCC)  plus  volontiers;         «m  UebflCtl,  le  plus  voIoq. 

tiers. 
0Ut,  bon  ;  bcffcr,  meilleur  ;  Pcr  bcÛC,  le  meilleur. 

'^icU  beaucoup  ;  mc&r,  plus;  ÎJCC  ntctlîo,  le  plus. 

Remarque. — L'adverbe  gut,  bien,  a  au  compara'if  bùiycr,  mieux,  et  au  superla» 
tif,  ain  bcifcn,  le  (au)  mieux. 

Remarque. — L'adjectif  et  adverbe  tvetttg»  peu,  a  aa  comparatif  rDfniger,  moins, 
et  au  superlatif,  ber  ÏVCntgtîe  ;  nm  mcntgîten,  le   moins.  .Mais  moin*  devant  no 
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adjectif  est  expriuiù  par  }ticf)t  fo>  et /c  (la)  »noin*  par  &;:c  ^ic)  lUttlbcr.  Pare». 
9îid)t  fO  icich,«"^'ins  riche;  ittcf)t  fo  aviiU  moins  pauvre,  etc.;  S)enniUÎ)eC  flDonei 
le  moins  beau;   ï)ic  liUIli>Cl*  fcl)OIif}  la  moins  belle,  etc. 

Remarquez  aussi  que  le  h  se  change  en   cl^  au  superlatif  du  mot 
m\)C  ,  proche  : 
5lûbCï  proche;  nrt^Cf»  ?•"«  proche  ;  bcr  n(ïd)|ÎC,  le  plus  proche. 

Et  que  dans  le  mot  I^OC^»  haut,  le  d;  est  changé  au  comparatif  en 
simple  \)  : 
ÔOd).  haut  ;  ^Ô^Cf,  plus  haut  ;  ^cr  l&OC^|?C,  le  plus  haut 

Voici  comment  on  les  arrange  avec  Tarticle  : 

S)Crrcid)C,  le  riche;  î)errcid)Crc,  le  plus  ische  ;    bcv  VCtd)tîC  3^urtî>  le  plu» 

riche  prince. 
®ic  ôni'iî>{9e,  la  gracieuse;  Me  (jnA'&igcïC,  la  plus  gra-     bif  i]ii^i:ig|îe  tÇurÙtll,   la 

cieuse;  plus  gracieuse  princesse. 

SJa^îjtÙCflic^C,  l'heureux;  ba'5    OlurfIid)Cre,  le  plus    îia»   Çlïild  fldilK'   2>0lï,le 

heureux  ;  plus  heureux  peuple. 

Thèmes  sur  les    degrés  de  comparaison. 

A9. — Nankin  ,  dans  la  Chine  ,  passe  pour  la  plus  grande  ville  du 
monde.  On  dit  qu'elle  a  douze  lieues  d'étendue.  —  Berlin  est  plus 
grand  que  Hambourg;  Paris  j)lus grand  que  Berlin,  et  Constantinople 
est  la  plus  grande  ville  de  TEurope.  L'xMlemagne  est  plus  peuplée 
que  la  ilussie  ;  la  France  est  plus  peuplée  que  l'Angleterre,  et  lîle  de 
Malte  est  un  [einiJ]  des  pays  les  plus  peuplés  {ge'nit.)  de  la  terre. 

Nankin,   Oliinfitl.  Constantinople,  .^oniîailtinopcl. 

Dans  la  Chine,  in  GBitta-  L'Europe,  gucopa. 

Passe,  tvirb—  gcfealtCtî.  La  France,  ^vanfrctd). 

Pour,  fiir  (avec  l'accu^.).  Peuplé,  ée,  uorivcid)»  bcttolfert. 

La  ville,  rie  ^Ux'iit  (vl,  c).  La  Russie,  ^îuTUanN 

Du  monde,  ailf  bcr  îBcIt-  '  L'Allemagne,  35eutfd)lanb. 

On  dit  qu'elle  a,  mail  fagt  lîC  M'ttc  L'Angleterre,  gngtanb. 

Douze  li.ues  d'étendue,  jivolf  MiXUn       L'île  de  Malte,  bie  '^n\d  %0XiH* 

m  Umfangc  Le  pays,  baô'  ^anb  (à,  tx)- 

Hambourg,  5)ambur().  La  terre,  Me  (£rî)c. 
Que,  rtlj,  après  le  comparatif, 

50. — L'éléphant  est  le  (bn<5*)  plus  grand  de  {nhlat.)\o\is  les  quadru- 
pèdes ;  il  y  en  a  qui  ont  dix-huit  pieds  de  hauteur.  L'autruche  est 
(bCV)  le  plus  grand  [abl.)  de  tous  les  oiseaux  :  sa  hauteur  égale  pres- 
que celle  d'un  homme  à  cheval.  L'oiseau  mouche  est  le  plus  petit, 
et  lui  (cinct)  des  plus  beaux  oiseaux  qu'on  connaisse.  La  baleine 
est  le  plus  grand  poisson  de  mer  ;  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  cent 
pieds  de  longueur. 

L'éléphant,  î-cr  glep^rtnt  (en).  L'autruche,  bcr  ©tVatlâ"  ^etl). 

Est,  tir.  L'oiseau,  bcf  '3?CiJcl  (6  • 

Le  plus  grand,  î»rtg  gvô^tC  Sa   hauteur    égale    presque    colle    d'un 

Le  quadrupède,    baS  VierfilêlgC  Sr^tCt  honm)e  à   cheval,    eu   il  est  presque 

(c).  aussi  haut  qu'un  homme  à  cheval,   CC 

De  tous  les  (animaux' quadrupèdes,  tion  i)î  falî   fp    l)od),  dH  cill  îï»îaiin  JU 

flUcit  pierfiimiieii  î^tacn.  ^fcrbc 

11  y  en  a,  ci  gtbt  bctf  H.  L'oiseau  mouche,  ^cr  tÇIic^CnUOâel  (6). 

Qui  ont  dix-huit   pieds  de  hauteur,  îl(c  Beau,  fc^ÔIÎ. 

ttc^rjel^n  (cd)u^  ^od)  ûnD.  Qu'on  connaisse,  î)fc  tnatt  fcnnct 

(•;  Le  genre  se  rapporte  en  pareil  ca»  au  rfcrnier  substantif  de  la  comparaison, 
savoir  :  ^o,^  %\)itXt  neutre;   i)er  (Slfp^attt»  étant  matculia  eu  allemand. 
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U  baleine,  bcr  ?©ftll|îrcî)  (c.  ir?eïc()c  ûbcf  ^unbert  (^c^ulE)  laii^ 

Un  poisson  de  mer,  fin  ^Ct\iSé)  (f).  tîni). 

Qui  ont  pliig  de  cent  pieds  de  longueur, 

51.  —  Notre  servante  est  stupide,  plus  stupide  que  notre  valet,  qui 
est  le  plus  stupide  de  tous  les  valets  que  je  connaisse.  Son  père  était 
le  plus  gros  paysan,  et  sa  mère  la  plus  maigre  paysanneque  j  aie  vue 
de  ma  vie.  Il  venait  souvent  à  la  ville,  plus  souvent  que  sa  femuie  ; 
mais  maintenant  il  ne  vient  plus,  parce  qu'il  est  mort.  Le  ventre 
est  le  plus  grand  de  (abl.)  tous  nos  ennemis. 

Notre,  UtlKrC,  fém.  (iJtîfcr  uiasc.)  Souvent,  oft- 

Stupide    iiiibécille,  bète)  ^UInllI.  A  la  ville,  tti  bxC  ^tabt. 

De  tuus  les  valet-;,  UOlj  allctt  <fîIICC^tCn.  Sa  femme,  rcitlC  jVrau. 

Que  je  commisse,  ï>tC  td)  fcillIC  Mais  maintenant  il  ne  vient  plus,    ft^ct 

Son,  fciij.  Sa,  iciiic-  icl;t  tomint  cr  iiicl)r  iiuir. 

Etait,  ivav.  Parce  qu'il  est  mortjlVCilcr^OIÎOVbenifî. 

Gros,  i)icf.  Il  disait.,  cr  faijtc 

Le  paysan,  bcv  Q3ailCr  (tt\  Peu  de,  lVCIîiÇ(C. 

Maigre,  mager-  Le  moment,  t>cï  îluç^cnblid  (c). 

La  paysanne,  ^tC  ÎSà'lU'rilt  (nctl)  ,         Avant  sa  mort,  tJOrfcincm  ÎObC 

Que  j'aie  vue  de  ma  vie,  î^ic  tcl)  ttl  mCt-       Le  ventre,  tcr  !Î3rtiUti    il,  c). 

iiciii  Scbeit  gcfcOcn  f}i\bC'  i^e  tous  nos,  pon  nllcn  iinfern. 

Il  venait,  et  Um.  L'ennemi,  bcr  ffetnî)  (c). 

52. — Mes  raisinssont  bons,  mais  les  vôtres  sont  encore  meilleur», 
et  ceux  que  nous  avons  ici  sont  les  meilleurs  de  tous  les  raisins , 
parce  que  c'est  mademoiselle  votre  sœur  qui  nous  les  a  donnés.  C'est 
la  meilleure  fille  du  monde.  — La  femme  de  mon  cordonnier  se 
croit  belle  ,  plus  belle  que  sa  sœur,  qui  serait  la  plus  belle  femme 
de  la  ville  si  elle  ne  faisait  la  piécieuse. 

Mes  raisins,  mctnc  2^raubcn.  La  fille,  \>Ci^  ???abrf)ClI. 

Sont,  ^tII^.  Le  monde,  bic  îBcIt- 

Bons,  1311t.  La  femme,  t>ic  ^raU  (etl). 

Les  vôtres,  tit  SJ^rtJCtt.  De  mon,  K'dncé. 

Ceux,  ttciciitgon-  Le  cordonnier,  Dcr  (cclHiliniad^cr- 

Que   nous  avons   ici,   \Vci6)t  Wit  l&ter       Se  croit,   i]Iaubt,  llc  IVCirC,  ou  în\Ç  (tf 

f^abcn.                     _  — Uiuc 

Parce  que  c'f5<  mademoiselle  votre  sœur  Sa,  ibxc 

gui  nous    les   a   donnés,    ivctl   QljVC  Qui  serait,  \vdc\)i  —  fctm  «Vurbc 

Sllllâfcr  (0Cf)lVCrtcr  fie  imy  aCÔCbciI  Si  elie  ne  faisait  pas  la  précieuse,  WtttU 

&'U.  Ûc  Hd)  nicî)t  (10)  iierrc. 

C'est,  1ÎC  i|i. 

Des  JS^ombres. 

Il  y  a  cinq  sortes  de  nombres  ,  savoir  :  Nombres  cardinaux,  nom- 
bres ordinaux  ,  nombres  de  proportion  ,  nombres  distributiis, 
nombres  collectifs. 

Xotftbres  cardinaux. 

5lllfi  (en),  zéro.  9lcurt,  neuf. 

ëtn'S,  on.  Scben,  dix. 

SlPei,  bct^C,  Vu  betbcn,  deux,  gif  (cilO,  onze. 

'^Xi'x,  trois.  SlVûlf,  douze, 

25icr,  qu.itre.  S)rcij»-l)n,  treize, 

{yiinf,  cinq.  SStcrjCbtîî  quatorze. 

€cd)5,  six,  T^unt^clni  (fiinfjc&tt)-  quinze, 

êtebcn,  sep^.  êed)K6lI»  seize. 

?ld)t.  huit.  ©iebjC^n,  dix-iept. 
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2(c()t  linî)  fcdfijig,  soixante-huit. 
0lt;utl  Unî)  fcc()Jtg  ,  soixante-neuf, 
©icbcnjt^»  soixante-dix  (septante). 
Êill  illlD  Iti'bjigi  sûixante-oiize. 
SUH't  uni)  Ifi'bcnjtf),  soixanle-douze. 
S)rei  Unï)  Ijcbcnjtij»  soixante-treize. 
âjtCV  unï>  llcbcnjtg.  soixante-quatorze, 
tÇiilîf  unî)  llcbcnjtg,  soixante-quinze. 
êcc()5"  llflb  Ùcbcnjti],  soixante-seize, 
©tebcn  Unb  jîebcnjtg,soixanl.;-dix-sept. 
21d)r  uni)  Ùcbcnjtg,  soixante-dix  huit. 
^ICUiî  unD  liebCIIJIi"i,  soixante-dix  neuf, 
2lcf)tjtç5,  quatre-vinp;t  (quatre-vingt). 
Êill  Ullî)  adjtJtC),  quatre-vingt-un. 
B>fCt  MWi}  M\)ti\Q,    quatre-vingt-deux. 
Svct  linb  ac{)tjig,  quatre-ving-trois,  etc 
5îClinjig,  quatre-yingt-dix  (nouante). 
Êin  Unb  neiltijti),  quatre-vingt-onze. 
BttiCt  tltlbneuttjlg.  quatre-vingt-douae. 
"^tti  Unb  ncuil^tg»  quatre-vingt-treize, 

etc. 
-ÔmiDcït,  cent. 

.'ounbcrt  uiiî)  funf^ig,  rtnî>ett&alb  bun- 

bci'ti  cent  cinquante. 
Bltci  ^nnîicrt,  deux  cents. 
Staufcn&,  mille  (mil). 
Scl)n  taufei.b,  dix  miJe. 
(Sine  SDItlltOlt,  un  milHoD. 
SWCi  iï'îillion»  deux  millions,  etc. 

einc  ?»3îiUiari)c  (taufenb  SWiUtoncn)i 

un  milliard. 


2fc^tje&rt)  dix-huit. 
îlClMIjC^nt  dix-neuf. 
StUailjtg:  vingt. 
Éilt  uni)  JTOiUljii],  vingt-un. 

3>vci  unt>  jtvanjig,  vingt-deux. 
2)rei  uni»  jtwrtnjig,  vingt-trois. 

.  ^itX  Unt)  èlVaniig,  vingt-quatre. 

S'tinf  uni)  jn)an,\i(i|,  vingt-cinq. 

I  <SeCÎ)é  Unb  ilDaUjig,  vingt  six. 

©tcben  uni)  jtvanjtg,  vingt-sept. 
2lc()t  un&  jiinutji;),  vingt-huit. 

?)CI111  tinb  Jivatijij,    vingt-neuf. 

3)rciêiiî,  trente. 

®tn  \\n\>  breilUÇ,  trente-un. 

SlVCi  unî)  DVi'ipig?  trente-deux. 

S)l'ci  unî)  brci^tt),  trente  trois,  etc. 

Sîterjig,  quarante. 

6in  unD  Dtcrjig,  quarante-un. 

SH)Ci  unî)  Wierjiâj  quarante-dmx. 

S)l'i'i  unî)    Utffjig,  quarante-trois,  etc. 

tÇunfiti}  (Sutlfsij)»  cinquante. 

®tn  unî)  funfSig,  cinquanle-un. 

Sttet  unî)  funfjit],  cinquante-deux. 

5)rct  Unb  funfiig,  cinquante-trois,  etc. 

(3ecl)}ig»  soixante. 

Ëin  Unb  fccftjig,  soixante-un. 

di\\id  unî»  fcd)jii3.  soixante-deux. 

5)rci  Unbfi'Chjtg,  soixante-trois. 

fQicr  unî)  fcc65iiJ'SO'''a°'e-quatre. 

T^iinf  unî)  fcd)^ti])  soixante-cinq. 

êed)ô"  unî)  fcCOjig,  soixante-six. 

©iebcn  unî»  fed)JtO'  soixante-sept. 

Ces  nombres  cardinaux  sont  invariables  ,  quand  ils  sont  précédés 
par  l'article  défini  ,  les  pronoms  démonstratifs  et  les  possessifs.  Il  faut 
seulement  excepter  ici  les  génitifs  JH)Ct)Ct  et  ttCl)Ct' 

3)te  beiben  (iwei)  )  les  deux 

5)tcfcbetbcn  }©0&nC,  ces  deux  ^fils. 

©Ctne  bCtî)Cn  )  ses  deux 

®tC  brci  )  les  trois 

35tcfc  brct  >  2;'0^tcr,  ces  trois  /  filles. 

©einebetbcn  )  ses  (leurs)  trois) 

Gén.  2^cr  bctben,  btefer  bctben  i  fcincv  bciben  6t>l^nc;  bcv  beiî)ctt,  Mcfer 
beiî)en,  i^rcc  b;:tbcn  3:od)tcr.  etc. 

îDicfC0  ÔCf(^ÎCf)t  imtet*  t)icr  îdljîetî ,  cela  se  fait  entre  quatre  yeux 
En   diversité  du   cas  ,    et  où  le  nombre   cardinal  se  réfère  à  un 
substantif  [pi'éalable   ou    sous-entendu) ,    on  le  décline  ,   à  quelque 
inexactitude  près,  coiume  les  adjecti/s  sans  article.    Voyez  page  5A. 

<Sute  2Betnc,  ©uppen- 

Nom.  JWet.  brct,  bicr.  fùnf,  U<S>iii  f^eux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  etc. 
Gén.   3;vciCl',  35Vi'tt't  (ces  deux  mots  seulement). 

Dat.  jivcicn,  brcii-n,  utcrcn,  fiinfci:,  fcd)fen. 

Ace.  comme  le  nominatif. 
Abl.  comme  le  datif. 

Par  ex.  :  ®te  JJOfACÔCbcneUJlfc^ltlb  \m\)it  ^icbe  jla  prétenduein- 
nocence  de  deux  voleurs. 

<Ste  5]iU(ÎCn  JU  »iet:Clt,   ils  marchèrent  quatre  à  quatre;  ^n  tciM 
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dans  la  bouche  de  deux  ou  trois  témoins  que  doit  consister  toute  la 

vérité  ;  33cin  iHCVcti  (Jincr.  de  quatre  un  ;  ©et  -^3^m^,  bcriluabc,  ilrfcft 

ûUc  OtCre  UOn  flCb^  le  chien,  le  garçon,  étend  les  quatre  jambes,  s'é- 
tend tout  de  son  long  ;   3ui'  ^^ClllltiiUUtg  feilK»  .HtubCÎ)  fïDC^  Cillfl 

jvijniii  x>cnricf)  bcr  inerte  auf  allen  utereti ,  c'était  pour  divertir  son 

enfant  que  le  roi  Henri  IV  marcha  un  jour  sur  quatre  pattes. 

Les  nombres  rompus  se  mettent  devant  le  nom  de  la  chose  qu'on 
compte;  par  ex.  îlllDert^alb  ^IJfimï»,  eill  Uttî)  i\\\  i)al5pfunD,  une  livre 

et  demie  ;3wei  utib  eiii  ()alkr  X()aïetr,  ou  tritti^aib  %\:A\iiï ,  deux 

écus  et  demi;  'i^Xiï  Uttb  IXiX  23iertel  '^V'UUÎ) ,  trois  livres  et  trois 
quarts,  etc.  Et  pour  nommer  les  heures  du  jour,  on  peut  mettre 
les  nombres  tout  seuls  au  genre  neutre  ',  par  ex.  (Jy  fct)lagt  ÙWii  iJ 
Ronne  une  heure;  (Jitt  $i>iei'tet  rtllf  JlDet»  une  heure  et  un  quart, 
^itlb  t)ier  ?  trois  heures  et  demie  ,  etc. 

Nombres  ordinaux. 

3?cr  criîc,  le  premier.  S)er  JUMnjiijfic,  le  vingtième. 

$?Cr  IcÇtC,  le  dernier.  S)cr    tin    UIlî)    Jiranjijfîe  ,    le    vingt- 

!S)cr  jtÔcttC)  le  second  (le  deuxième).  unième. 

ScrUtCrtcle  quatrième,  etc.  S)cr  JWet    Uttï»  }njanjt3fîe.   le   vingt- 

S)cr  nciintCj  le  neuvième.  deuxième,  etc. 

3)CC  jC^nrc,  le  dixième. 

Après  les  noms  propres ,  on  met  en  allemand  des  nombres  ordi- 
naux ;  par  ex.  ôeiurtd)  teruievte,  Henri  iv  ;  ^ouraï)  bcr  britte> 

Conrad  III. 

Remarque.  — On  ait:  2)fV  JC&îlte  (^lîn^CrtIÎe  K-)  ire{§  H  r\\â)U  de  dix,  décent, 
etc.,  il  n'y  a  pas  un  qui  le  sache. 

Nombres  de  proportion. 

(ginfacf),  simple.  ^aufcnbfad),  mille  fois  autant,  etc. 

Srectfacf),  double.  Slf  Ctcrict,  de  deux  sortes. 

Sîreifacf},  triple.  ÔUtlDeCtCrlct,  de  cent  sortes. 

?8icrfadn  quadruple.  StrtUfenOerlei,  de  mille  sortes. 
$)Unt>ertnKt),  centuple. 

Nombres  distrihutifs  {substantifs  et  adjectifs). 
S)te  xxïifte,  la  moitié.  ginjcfrt,  \t  ein  unb  cm,  un  à  un. 

i)alb,  demi.  «Paanveifc,  jlVCt  un!)  S>T?ci,  deux  à  deux. 

î^a?  iî'l-ittfieil,  le  tiers.  etc. 

S'Aj  ■rùcrtt)eil,  le  quart  (le  quartier).  !X)UÇenî)»UCifê,  par  douzaines. 

î)aé  îyiinftècilile  cinquième. 

JVombres  collectifs  substantifs. 
(Stn  '^aar  (c),  neu:re ,  une  paire,  une      2)aé  33icrtl■Ipfun^,  item  t)aS  SStertel- 

, couple  (un  couple;.  tunbi'tt  (t'j,  le  quarteron. 

6tn  !5)U^CnD  (e),  n    une  douzaine.  3)a5  STiUlKnO  (c),  le  millier. 

(£in  2)îanDcl  (15),  une  quinzaine.  gilU  (SadMlfcl^C  tVI'IÛ  (ci.)    ua  terme 

ëin  iîunï'Crt  (c),  «.  une  centaine.  légal  suivant  le  droit  saxon   (de  6  se- 

2)a^  (5abr()Unbcrr  (c),  le  siècle.  maines  et  5  jours). 

Jia^  $flinb,  la  liTre.  royes  page  5)rtg  @d)0(f  .c),  la  soixantaine. 
(Stn    £6icrteljaf)t   (c),   trois  mois,    un 
quartier. 

Thèmes  sur  quelques  JVombres. 

Deux  fois  deux  font  quatre;  deux  fois  trois  font  six;  deux  foii 
quatre  font  huit  ;  deux  fois  cinq  font  dix  ;  deux  fois  six  font  douze 
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deux  fois  sept  font  quatorze  ;  deux  fois  huit  font  seize  ;  deux  fois 
neuf  font  dix-huit;  deux  fois  dix  font  vingt,  etc 
Fois,  miU.  Font,  i]î. 

5 A. — J'ai  acheté  aujourd'hui  trois  maisons  (*),  trente  mille  florins 
deux  jardins  (*),  sept  mille  écus;  et  cinq  chevaux  (*),  deux  cent  trente 
huit   llorins.  Je  n  aurais  pas  été  capable  d'acheter  tout  cela  ,  si  jo    . 
n'avais  pas  gagné  le  gros  lot  de  cent  mille  écus.  I 

La  maison,  ba5  Xsau^    (i»  Cl).  D'acheter  tout  cela,  (lUeé  ticfei?  JU  fau-     ' 

Un  florin,  ctn  @uI^cn.  fen- 

Le  jardin  Dcr  fi'nirton  (a)-  Si  je  n'avais  pas  gagné,  IVCJm  i(i)  ntd)t 

Un  cou,  fin  iî^alcr.  —gcu^onncn  batte. 

Je  n'aurais  pas  été  capable,  \^  ifiirbe       Le  gros  lot,  i)a3  grO^e  S0Oi>  («)• 

niriir  un  etaiibe  gcwefcn  Ki)it.  De,  von. 

55. — Un  homme  qui  pèse  cent  livres  a  pour  Toidinaire  quatre  j 
livres  c?e  cervelle  ;  il  n'y  a  aucune  bête  qui  en  ait  autant.  Un  bœuf  I 
de  (ï»Oil)  huit  à  (615)  neuf  quintaux  n'en  a  qu'une  livre.  — On 
compte  dans  le  corps  humain  deux  cent  quarante-neuf  os;  savoir  . 
quatorze  dans  le  cerveau,  quarante-six  dans  les  autres  parties  de 
la  tète  et  dans  le  cou  ,  soixante-sept  dans  le  tronc  ,  soixante-deux 
dans  les  bras  et  mains,  et  soixante  dans  les  jambes  et  pieds.  Les 
ossemens  du  corps  humain  font  la  troisième  partie  de  tout  son  poi'ls. 
Un  homme  fait  a  vingt  à  vingt-cinq  livres  de  sang ,  qui  passe  dans 
une  heure  dix-huit  à  (  HiJ  )  vingt  fois  par  le  cœur.  - 

Un  homme,  ctn  îDlcnfc^  (Cil).  Le  tronc,  ^cr  5ÎUmpf  (Û>  c).  ■ 

Qui  pèse,  njcIdjCC  —  linCi)t.  Le  bras,  îici'  3Icm  (c). 

La  livre,  ^a5  ^sflIn^.  l-a  main,  DtC  5<anïi  {Ht  c). 

A  pour  l'ordinaire,  f)at  gC»V0{?nItd).  '^a  jambe,  Î)a5  ÏQciu  (c). 

La  cervelle,  le  cerveau,  Das  ©C^tm  (c).  Le  pied,  Dcf  Jutî  (ii,  C)- 

De  cervelle,  @.  btrn,  pag.  Les  ossemens,  tic  ©cbcinc 

Il  n'y  a  aucune  bête,  qui  en  ait  autant,  Font,  tu'tra^cn. 

fcin  tbier  i)nt  bciTcn  fo  \)id.  La  partie,  t)cv  X'tcxl  (c). 

Le  bœuf,  ^cr  Ocf)SÎ   Ctt).  De     tous    son    poids,    fctncf    QAttittl 

Le  quintal,  bcr  Scntner-  cuiiocrc 

N'en  a  que,  feiUnur.  Un  homme  fait,  etn  auégcn.nirf)fcncr 

On  compte,  man  jablct.  .  ?^cnfd)  (cn> 

Dans  le  corps  humain,  in  bêltî  tlienfC^-  Une  livre,    cttt   $funb>  à  peu  près  une 

Ild)Cn  .Sorpcr.  chop'me. 

L'os,  bcr  .^nod)Cn.  Le  sang,   Î.a5   ^lut-  Z>csang;   )^,{\.i  \ 

Savoir,  namttd).  ^"Vcz  pag. 

Dans  les  autres  partie»,   in  bCH  anî>Crn  Qui    passe  dans  une  heure  —  fois   p:;i 

i-heth-n.  le  cœur,   Day  in  ciner  ©tnnbc  -_ 

La  tète,  t-er  ."^opf  {ô,  c).  mal  Durd)  î)a5  âerj  îh-omct.  ■ 

Le  cou,  ^ct  ^al$"  (ci,  c).  m 

56. — Les  astronomes  prétendent  que  le  soleil  est  un  million  de 
fois  plus  gros  que  (aly)  la  terre  ,  et  qu'un  boulet  qui  irait  de  la  terré 
au  soleil  ,  et  qui  conserverait  toujours  sa  première  vitesse  ,  em- 
ploierait vingt-cinq  ans  pour  y  arriver.  Or  ce  boulet  ,  qui  parcourt 
cent  toises  en  une  seconde,  ferait  en  une  heure  cent  quatre-vingts 
lieues  ;  et  par  conséquent  pour  arriver  de  la  terre  {ahL)  au  (  JU  .  a 
le  datif.  )  soleil  ,  il  ferait  trente-neuf  millions  quatre  cent  vingt 
mille  lieues  ,  qui  est  la  distance  de  l.i  terre  au  soleil. 

(*)  Quand  la  somme  se  trouve  après  les  verbes,  faufcn,  acheter;  bcja^lcni 
payer,  etc.,  il  faut  ajouter,  f Ùl  ou  Ulil  pour  .  Par  ex.  §cf>  ^obccin  ^aUJj  gcfailff 
riir  10000  .4ri;aler»  j'a»  acheté  une  maison  10000  écm,  etc. 
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L'astrouome,   l)CÏ  ©temfutlbtge  (n), 

©terrtfcèct. 

Prétendent,  bc^AUPtCH. 

Que,  LHiR. 

Le  soleil,  hii  ©Ontie  (rt). 

Est  de  —  fois  plus  gros,  —  mal  gtofer 

tlî. 

Un  boalet,  ditic  iSanoitcnfuiicI /tt)- 

Qui  irait  de  la  terre  au  soleil,   i)ie  DOM 

î)cr  ®itc  nad)  ^cr  (Sonne  abaingc 

Et  qui  conserverait  toujours  sa  première 

vitesse,  iniï»  bc|îiXnï>tçj  tbrc  er|îc  ©c- 

fd)nMnbii)tcit  bcibcl;teUc. 
L'an,  ba»  :^sabr  (0- 
Emploierait,— braucbcn  »ï»ùrbc. 


Pour  y  arriver,  bt^  lîc  baj&tn  f(!(mC,  ou  i 

um  babin  ju  fomnictt. 

Or  ce  boulet,  btcfc^ligcl  niUt. 

Qui  parcourt  —  toises  en  une  seconde, 

tvctcf)c  —  .<SIaft«  in  cincr  Seîunî>e 
burcl)fdiift. 

Ferait  —  lieues  ,  ITÛrbC  —  WltiUw  JU- 

riicflcçîcn. 

Par  conséquent,  bcitlrtarf),  ou  folçjlic^. 

Pour  arriver,  —  UIH  Jlt  foiumcn. 

Il  ferait  —  lieues,  iviirbc  \\t  —  MiiUtX 

ttiad)i*n  (^uriicffcgcn). 

Qui  est  la  distance  de  la  terre  au  soleil, 

tfcfcf)c^  btc  entfcrnung  bec  grbc 
von  bec  (gonneiiî. 


57. — Le  soleil  parcourt  les  douze  signes  du  zodiaque  en  trois  cent 
soixante-cinq  jours  et  six  heures  moins  onze  minutes  ;  c'est  ce  qui 
fait  une  année  commune.  Pour  intercaler  ces  six  heures,  on  ajoute 
tous  les  quatre  ans  un  jour  à  l'année ,  qui  a  alors  trois  cent  soixante- 
six  jours,  et  s'appelle  année  bissextile.  Cette  addition  se  fait  au  mois 
de  février.  Cependant ,  comme  les  onze  minutes  qui  manquent  fe- 
raient trois  jours  au  bout  de  quatre  cents  ans,  on  retranche  trois 
bissextiles  dans  l'intervale  de  trois  siècles  ;  ce  qui  se  fait  en  n'ajou- 
tant point  de  bissexte  à  la  première  année  de  trois  siècles  consécutifs. 
Parcout,  burcfd^uft.  Se  fait  au  mois  de  février,  gefcfjtcl^et  tm 

Les— signes  du  zodiaque,  î»te—Sdd)en        îî'îoiuu  îycbriîar 


De»  î^btcrfreifeé. 

En,  tn  (avec  le  datif  ici). 

Le  jour,  bet  X<XOi  (c). 

L'heure,  "bit  ©tunbC  (n). 

Moins,  IVeniç^er  (avec  t'aeeu$.). 

La  minute,  bte  SDItnutC  (e). 

C'est  ce  qui  fait  une  année  commune, 

iveld):^  cin  gcmeineé  Srt^c  nu^- 
mrtdu. 

Pour  intercaler,  Uttl  —  CtltJUfc^aUen. 

Ces,  btcfe. 

On  ajoute,  fiiget  mrtn  — ^tnju- 

Tous  les,  aile. 

A  l'année,  y.i  bcttî  ^Cl^Vt- 

Qui  a'ors,  lV0lcf)C^  al'obattrt—  fiât. 

Et    s'appelle  année  bissextile,  tttlb  Cftt 

(Scl)a{riafcir  bctpt. 

Celte  addition,  \)ic^t.  .f)|n3UfÛgung,  ou 

btefcr  SufaÇ. 


Cependant  comme  les  —  minutes,    qui 

manquent,  ba  inbeifcn  bte  —  fe^tcH- 
t>en  MinuUtx. 

Feraient — au    bout    de —  ans,    nad) 

aîcriauf  »on  —  Srti&ïi;"  rtuômad)cn 
ïviirben. 

On  retranche,  fo  ÛberÇje^t  mart,  O'i  fo 

cntuf^t  matî. 
Une  bissextile,  etn  (Sc^aftja&c  (e). 

Dans  l'intervale  de,  roÀ^rcnb»  (avec  le 
génitif). 

De  trois,  î)ïcier. 

Un  siècle,  etn  S^^i'i&unbert  (e). 

Ce  qui  se  fait,  roc(d)C»  (îcfd)tebet. 

En  n'ajoutant  point  de  bissexte  à  la 
première  année  de  —  siècles  consécu- 
tif, inbem  man  ^um  cviîcn^abrc  — 
anf  etnnnbec  fofiiciiber  Sahrbun- 
becte,  fctnentcc^aittag  btnjufiiijet. 


58. — L'Amérique  fut  découverte  par  Christophe  Colomb,  ranlA92. 
La  poudre  à  canon  fut  inventée  à  Cologne  par  un  moine,  nommé 
Barthold  Schwarz,  l'an  13«2.  L'imprimerie  fut  inventée  à  Mayencepar 
Jean  Gultemberg,  l'an  1/iAO,  et  la  boussole  par  Jean  Gola,  Napolitain, 
l'an  1303. — Pierrellellé,  à  Nuremberg,  inventa  lesmontres,  l'an  1500, 
et  MM.  Montgolfier  inventèrent  les  ballons  aérostatiques  ,  l'an  1783. 

La  poudre  à  canon  ,   la  poudre  à  tirer, 

ba5  @d)t<BpuI»er. 


L'Amérique,  3(tTiertfa. 

Fut  découverte,  TOUrbC  Zntbcrft- 

Par,  uoil. 

Christophe    Goiooib ,     S^ritîopb    Co 

lombo. 
L'an,  im  Sa^w- 


Fut  inventée,  JUUCbe  —  txfunbtn. 

A,  ju  (in). 

Cologne,  .^ofltt. 

Un  moine  etn  TlOt\<i)  («)• 
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Noiûiné,  91ameni>. 

L'imprimerie,    î)ic 

Mayence,  S^îilinj. 

Jean,  ^^of)ann, 

La  bouMole,  i)CV  ©CCfompaÇ  (0- 

Par,UOn. 

Napolitaio,  ctH  SlcapoIitattCV,  ablat 

Pierre,  '•4>erct. 
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23ucf)î)rucfcrfuntî 


Nuremberg,  VÎÙmOCrg. 
In\eQta,  crfanb- 
La  montre,  bie  2:rtfd)cnu^r  (eu). 
Messieur»,  î)ic  .'ôerrcn. 

Inventèrent,  oifanben. 

Un   ballon     aérostatique    (ua  aérostat'i, 

ctn  ^uftbaUon  (en),  Aiufîbaa  (a,  e). 


59, — Frédéric  ,  savez-vous  votre  leçon  de  géographie  ?  —  Oui , 
mousieur.  —  Comment  s'appellent  les  cinq  principales  parties  de  la 
terre?  —  L'Europe  ,  l'Asie  ,  l'Afrique,  l'Amérique  et  les  Terres  aus- 
trales. —  Dans  quelle  partie  vivons-nous  ?  —  En  Europe.  —  En 
combien  d'états  divise-t-on  l'Europe  ?  —  En  quatorze.  —  Quels  sont 
ces  quatorze  états?  — Ce  sont  les  Iles  Britanniques,  le  Dauemarck, 
la  Suéde  et  la  Norvège,  la  Hussie  ,  la  France,  l'Allemagne,  la  Hon- 
|rie ,  la  Prusse ,  la  Galicie  et  le  Lodomerie ,  la  Suisse  ou  l'Helvétie, 
iC  Portugal  ,  l'Espagne,  l'Italie,  et  la  Turquie  européenne, 

Frédrie,     Jyviebrtd).  Quels  sont     ircId^C^  ftnb  ' 

Savei-vous  votre  leçon  de  géographie  î       Ce  sont  les   lies  Britanniques,  {ti  flnO) 

fonncn    (Sie    Sèrc    gcoôtapèifd)c        bj'-  îJ3rttanntfct)cn  ^nfcln» 


Scf tion  ' 

Oui,  monsieur,  ja,  mctn  ÔCIT- 

Comment  s'appellent,  tvtC  l[)Ct§cn. 

La  principale  partie,  bcr  ^Dauptt^ett  (e). 

La  terre,  ^it  (SvbC 

L'Europe,  gufopa. 

L'Asie,  %\\m. 

L'Afrique,  SJfrtfa. 

L'Amérique,  îlmettfa. 

Les  Terres  australes,  2{u|îralicn» 

Dans  quelle,  tn  îf  cldicm. 

Vivons-nous?    fcbcn  tPtr» 

En,  in  (à  Cablat.). 

La  partie,  i)cr  î^beil  (e). 

En  combien  d'états,   m  VOXt  Ptfi  ©tfla- 

rcn, 
Divise-t-on  l'Europe  ?  rutcb  ©Utopa  ettt 

gct^etlr. 


Le  Dauemarck,  ©(incinarf. 

La  Norvège,  ?iorn>eijcn. 

La  Suéde,  «gdlTOCbcn- 
La  Russie,  DÎUClailb. 
La  France,  ÎÇriinfrctC^. 
L'Allemagne,  S'eutfcf)ïanb. 
La  Hongrie,  Ungariî. 

La  Prusse,  *$rcuf  en. 

La  Galicie  et  le  Lodomerie,  @a(i)tcn 

uttb  iiobomirion, 

La  Suisse,  l>\c  (gc^rpcii. 
L'Helvétie,  «cbcjtcn. 

Le  Portugal,  "[Portugal. 

L'Espagne,  «cpantcn- 

L'Italie,  ^talicn. 

La  Turquie  européenne,  \)\(.  @UtOP^V 

fcl)c  ^itrfci. 


60. — Combien  de  lieues  la  terre  a-t-elle  de  circuit?  —  Neuf 
mille  (*).  —  Combien  en  a-t-elle  en  diamètre  ?  —  Deux  mille  huit 
cent  quarante-deux.  —  Combien  d'hommes  vivent  au  monde  ?  — - 
Environ  mille  millions.  —  Combien  y  en  a-t-il  en  Europe?  —  A  peu 
près  cent  trente  millions.  —  Et  en  France  ?  —  Trente  millions.  — 
Et  en  Allemagne  ?  —  Près  de  vingt-huit  millions.  —  Combien  de 
villes  compte-t-on  en  Allemagne  ?  —  Deux  mille  trois  cents.  —  Et 
combien  de  bourgs  et  de  villages? —  A  peu  près  quatre-vingt  nulle- 

Combien  de  lieues,  IVÙ  UicI  îDIcifett-  Y  en  a-t-il,  j(nb  bcrfclbcn. 


f,«  terre  a-telle,  \)C^t  btC  (Erbc 

De  circuit,  im  Unifrcifc 

En  a-t-elle.  l)iU  \\C  ticun. 

En  diamètre,  im  Î^Urd)fC^nitte. 

Un  homme,  ctn  ÎPÎcnfcè  (cn). 

Vivent  au  monde,  Icbcn  auf  bcr  ?Belt. 

KifiTiron,  Uiigcfrtl^r. 


En,  in. 

A  peu  près,  beina^c,  uni)cfâ|>t« 

Près  de,  bct,  fajî. 

La  ville.  Die  ©tabt  CA.  C). 

Compte-t-on,  jahlft  man> 
Un  bourg,  ctn  ^lecfcn* 

Un  village,  Ctn  S)Orf  («),  CT). 


(*}  Cinq  lieues  de  France  sont  trois  lieues  d'Allemagne. 
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61. — Paris  est  la  capitale  de  la  France  ,  et  une  des  plus  grandes 
villes  de  l'Europe.  Elle  a,  avec  ses  douze  faubourgs  ,  cinq  lieues  de 
circuit.  On  y  compte  huit  cent  mille  habitans,  mille  rues,  cinquante 
mille  maisons  ,  quatre  cents  (églises  ,  vingt-six  hôpitaux  ,  vingt 
ponts  ,  et  quatre  mille  réverbères.  On  y  consomme  annuellement 
soixante-dix-sept  mille  bœufs  ,  cent  vingt  mille  veaux  ,  cinq  cent 
quarante  mille  moutons ,  et  trente-deux  mille  cochons ,  etc. 


Paris,  -IjJarià". 

Est  la  capitale,  if}  \)ic  Saiipttîabt. 

Elle  a,  fil-  t)<\t. 

Avec   ses  —  faubourgs ,   mit    i^rctt  — 

93oriHtitcn. 
De  circuit,  tm  Umfancjc. 
On  y  compte,  man  j(!(l)Ict  &afdbiî. 
t/abitans,  giintobncr. 
La  rue,  \)u  Qîta^t  (n)ï>ic  ©aflTc  (n)- 

La  maison,  baSi  5)au^(d.  Cr> 

L'églùe,  Uc  Slità^e  (n). 


L'hôpital,  ba^  tcpttal  (a,  et). 

Le  pont,  btc  iQxiïâi  (tl). 

Un     réverbère,     eitî    ^CVCïbtV    (C), 

gcl)ctn»ti.Tfct. 
On   y  consorume  annuellement ,    ttifltl 

ucricbrt  ba  uï()rltd). 
Un  bœuf,  cin  i!)d)s  (en). 
Un  veau,  ctH  !ndh  (Ht  et). 

Un  mouton,  cin  <5d)o»^  (c),  5amm«l 
Un  cochon,  ein  ©c^iDcitt  (e). 


Des  Pronoms. 

Les  pronoms  sont  de  petits  mots  qu'on  met  ordinairement  à  la 
place  des  substantifs  ,  pour  en  éviter  la  répétition  ennuyeuse. 

Ils  sont  de  six  sortes  : 
Pronoms  personnels,  Pronoms  interrogatifs  , 

Pronoms  possessifs,  Pronoms  relatifs. 

Pronoms  démonstratifs ,  Pronoms  impropres. 

Déclinaison  des  Pronoms  personnels. 

SIRCVLIEB.  2«  personne. 


Nom 
Gén. 
Dat. 
Ace. 
rtbl. 


!'•  personne. 
ici),  moi,  je. 
mdncr,  de  moi. 
mit)  à  moi,  me. 
nttd),  moi,  me. 
»on  mir,  de  moi. 

Masculin. 


Du,  toi,  ta. 
bctncr,  de  toi. 
tir ,  à  toi ,  te. 
î)tCÏ),  toi,  te. 
»on  Dtr,  de  toi. 


Nom.  tt,  lui,  il. 

Gén.  fciner,  de  lui. 

Dat.    i^nt)  ^  lui,  lui. 
Ace.  ibn,  lui,  le. 
Abl.   uon  tt;in,  de  lui. 


i"  personne. 

,?om.  ttJtr,  nous. 
Gén.   unfcr,  de  nous. 
Dat.    uns',  à  nous,  nous, 
Ace.   unS)  nous. 
Abl.  ton  une,  de  nous. 


5*  personne. 
Féminin. 

fU,  elle, 
tbrcr,  d'elle, 
ifer,  à  elle,  lui. 
lie,  elle,  la. 
»0U  ii)V,  d'elle. 

PLtIBIEL  COMMUN. 

2«  personne. 

i()r,  vous. 
CUer.  de  vous. 
CUd)>  *  vous,  vous. 

tnâ),  vous. 

t)On  CUdi,  de  vous. 


Meatre. 

Ci,  lui,  il. 

fciner,  de  lui. 

it)m,  à  lui,  lui. 
C5,  lui,  le. 

»£>n  ii)m,  de  lui. 


8*  personne. 

Ûc,  eux,  ils,  elles. 

i^VCX,  d'eux,  d'elles. 

ibncn,  à  eux,  à  elles,  leur. 

Ile,  eux,  elles,  les. 

»0n   ibncn,   d'eux,  d'elle». 

Le  pronom  réciproque  -soi  n'a  point  de  nominatif  en  allemand,  oi'i 
l'on  y  peut  substituer  :  feît)|^  (même). 

Singulier.  Pluriel. 


Kom.soi  (joint  à  mime). 
(»*n-  ftiner..   \nuite.  et  neutre;    \\)XtX, 
fiir..)  de  toi,  item  de  Ini    d'elle. 


manque  aussi  en  français, 
i^rcr,  de  soi,  it.  deux,  d'ciin. 
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Singulier.  Pluriel. 

Dat.  flc^»  se,  i  soi,  à  lui,  à  elle.  jtcf)»  se,  à  soi,  à  eux,  à  elles. 

Ace.   ^î^,  se,  soi,  lui,  elle.  i\0)y  se  soi,  eux,  ell&s. 

Abl.  ijoit  llc^,  de  soi,  de  lui,  d'elle.  t)On  ttC^,  de  soi,  d'eux,  d'elles. 

On  ajoute  souvent  à  tous  ces  pronoms  le  mot  fctb)!  ;  par  ex.  {^ 
fcl&lî  ,  moi-même;  bU  fcl&li  ,  toi-même;  et  fct())l  >  lui-même; 
fcinct  fcïbll»   de  soi-même,   de  lui-même,   etc. 

En  joignant  le  mot  fcîbtî  à.  un  verbe  ,  on  ne  met  point  deux  fois 
les  pronoms  personnels  comme  en  français  ;  par  ex.  ^x  t)flt  Ci5  fctbil 
gefiU]t ,  il  l'a  dit  /M2-même  ;  6iC  ^at  tlùV  ei>  fcï&|t  gCQCbett  ,  elle  me 
l'a  donné  e/Ze-même  ,   etc. 

La  préposition  IDcgctt  précède  le  génitif,  ou  le  suit.  Si  elle  le  pré- 
cède il  n'y  a  rien  à  changer;  par  ex.  mCiïCtt  mcitier ,  iDCOCtt  teitlCr» 
à  cause  de  moi ,  de  toi  ;  mais  mise  après  son  génitif ,  cette  prépo- 
sition ,  de  même  que  celle  de  ()al&CU  ,  et  um  —  WillClt  >  elle  tourne 
les  t  finals  de  ces  pronoms  en  t)  en  les  unissant  dans  un  seul  mot 
avec  eux.  Exemples  : 
S[)îdnctii'»cgen,  mcinct^alkn,  à  cause     tînfertttje0cn,unfert^aIbcmàcausede 

de  moi  f^).  nous. 

S)dnctivegcn,  î»einetl&al5en,  à  cause     Sucrtiregcn*  euect^albcn,  à  cause  de 

de  toi.  TOUS. 

©ctnetpegcnt  fçinet^albcn,  à  cause     Qbrctwegcn,  i^rctbrtlben,  à    cause 

de  lui,  à  son  sujet.  d'eux ,  d'elles ,  pour  l'amour  d'eux , 

Sbrctitieacn  >   i^tctl^albcn,  à  cause        d'elles. 

d'elle. 

Thème  sur  les  Pronoms  personnels. 

61. — Ce  n'est  pas  seulement  pour  la  propreté  ,  mais  encore  pour 
la  santé  que  les  gens  sensés  se  gardent  de  malpropreté  et  se  lavent 
souvent.  C^est  à  cause  de  nous ,  non  seulement  d'eux-mêmes  que 
les  magistrats  sont  nécessaires.  —  A  cause  de  vous  et  de  vos  enfans  , 
aussi  bien  qu'à  cause  de  moi  et  des  miens  j'ai  remis  devant  vos  yeux 
et  inculqué  cette  importante  et  infaillible  vérité. 

Ce  n'est  que  est  omis  en  allemand.  Le  magistrat,  bie  £5bctgidt  (ctt). 

(Ufaut  commencerpar  seulement,  ainsi:       Aussi  bien  que,  ebctl  fOHJOt)!»  rtl^* 

51id)t  allctn)  Le  mien,  \icx  mctnigc 

Pour,  ivegcn  (a  le^en.».  J'ai  remis  devant  vos  yeux,    ^<iht  U^ 

La  propreté,  %K  ^c'\\\{\â)U\t.  gud)  Stjneii,  àvous)  —  ju  ©emût&e 

Mais  encore,  fOIl^crn  aud).  gcfùl'rt. 

La  santé,  î)te  OJcfutlbfecit.  Cette,  "i^ii^t  (fém.). 

Se  gardent,  f)Ûtcn  iicl)\)OV  (dat.).  Important,  e,  und)ttg. 

Sensé,  ée,  Dfrnunfttg.  Infaillible,  untrugltc^- 

Les  gens,  Uc  Seiitc  La  vérité,  ^tc  ^:iBanrl)ett. 

La  malpropreté,  Die  Uttretnltcflfcit-  Inculqué,  cingcfd)arft'    (Ce  met   finit 

Se  lavent  souvent,  ivafc{)cn  Ûcl)  Oft-  ce  thème.) 

Sont  nécessaires,  jlnb  —  tlOt&li). 

On  commence  par  le  verbf? ,  en  ne  mettant  point  de  pronom  per- 
sonnel de  la  troisième  personne  dans  les  phrases  interrogatives, 
quand  il  y  a  un  autre  nominatif',  par  ex.  Qd)t:cibt  bCV  S^rubCl?  **  ^e 
frère  écrit-il  ?  '^\l  fe  iiîC  ^tdU  fcïjott  ?  sa  femme  est-elle  belle  ? 

En  parlant  à  une  seule  personne  on  peut  se  servir  :  1'  de  la  se- 
conde personne  du  singulier  ;  2*  de  la  seconde  personne  du  pluriel  ; 

(*)  De  même  on  dit:  tJm  mcittCtWilleit.  Um  feciltCtWiOcn.  et  ainsi  de  suite  d.ia« 
le  même  sens. 
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y  de  la  troisième  personne  du  singulier;  A*  de  la  troisième  personne 
du  pluriel.  En  voilà  la  gradatiun  détaillée  : 

1°  On  se  sert  de  la  seconde  personne  du  singulier  ïiu  ,  tu  ,  quand 
on  parle  à  Dieu,  (chez  tous  les  Allemands  indistinctement)  aux 
grands  seigneurs  dans  la  poésie ,  à  ses  enfans  ,  à  ses  frères  et  sœurs, 
à  un  ami  inlimc,  à  son  domestique  familier  ,  et  aux  gens  de  la  plus 
basse  condition,  comme  :  (5ott  !  illl  f  5)id)  aUcttl  (jOtfc  trf),  ^U  mv)} 
mirf)  crrcttCtti  Dieu,  c'est  en  toi  seul  que  j'espère,  tu  me  délivreras; 

Sijîcin  iktcv  6o(;n,  id)  tnac^c  îTir  mit  ï^icfeti  2i\k^  bcfamit,  bap  :c., 

mon  cher  fils,  je  vous  avertis  (je  t'avertis)  par  ces  ligues  que,   etc. 

—  ^ruber,  ^ail  !Z)U  ci  gcfcbcn?  nion  frère,  l'as-tu  (l'avez-vous)  vu? 

—  ^tcbcr  3^rcunï) ,  marum  l)aiî  5)u  cy  nid)t  (\c)ciQt  ?  mon  cher  ami , 

pourquoi  ne  lavez-vous  pas  (ne  l'as-tu  pas)  dit?  —  5of)rtlîn  ^  tOO 
laft  X>il  Cû  i)itlQiU({t  ?  Jean  ,  où  l'as-tu  mis  ?  —  En  parlant  à  un  po- 
lisson :  ©c^e  ,  h\X  in\1  m  \à)Uci)Ht  93îenfc^  ,  va ,  tu  es  un  mauvais 
sujet. 

2*  On  se  sert  de  la  seconde  personne  du  pluriel  if)t ,  vous,  quand 
on  parle  à  son  domestique  ,  ou  à  tel  autre  qu'on  ne  veut  ni  tutoyer 
ni  lui  faire  politesse  ;  par  exemple  en  pariant  à  un  paysan  :  (ÇutCV 
^rcunî)  ,  fljnnet  '^i)V  mit  md)t  fagen ,  WO  îC  mon  ami ,  ne  sauriez- 
vous  me  dire  où ,  etc. 

3°  On  se  sert  de  la  troisième  personne  du  singulier  et?»  il-  au 
féminin  \\t  ,  elle,  si  l'on  veut  faire  quelque  politesse  à  quelqu'un 
ou  à  quelqu'une,  par  exemple  en  parlant  au  domestique  d'un  autre . 
à  une  jolie  fille,  quoique  de  basse  condition  ,  etc.,  comme  :  (^ci)  (Jt 
fO  gllt  Unb  fagc  (5r  fetncm  ÔCrrit,  îC  ayez  [qu'il  ait)  la  bonté  de  dire 

à  votre  [à  son)  maître,  etc.  Sungfcf,  Menct  6ic  tîid^t  ki  bcr  ^tau 

5Boïf  ?  Mademoiselle  ,  n'êtes-vous  pas  (n'est-elle  pas)  en  service  chez 
madame  "NYolf  ? 

A"  On  se  sert  enfin  de  la  troisième  personne  du  pluriel  (Qit ,  eux, 
elles,  vis-à-vis  des  personnes  pour  lesquelles  on  a  des  égards,  et 
auxquelles  on  veut  faire  politesse  ,  comme  :  ©itabicjCt?  è>iXX  ^  Xà) 

Hxit  @ic,  mirbie  ®na£>e  ju  ctr^eigen  K-  monseigneur,  je  vous  [les) 

prie  de  me  faire  la  grâce ,  etc.  SDletn  S^iXt  ',  (î-^'îabam) ,  6iC  IDCrben 
mit  eitte  ijro^e  (5f)rC  Cr^CigeU  ,  monsieur,  (madame) ,  vous  me  ferez 
[ils ,  elles  me  feront)  beaucoup  d'honneur.  —  Qxi.  fltlî)  Citt  gtOBniÛ- 
t()i9Ct  j^^rcunb  >  vous  êtes  [Hs  sont)  un  ami  généreux.  —  De  même 

au  pluriel  ;  par  ex.  25o  gcf)en  <o'\i  |)in ,  mcinc  iôei'rctt  ««b  ©amett? 

où  allez-vous ,   messieurs  et  dames  ?  — 

Il  y  a  encore  à  remarquer  que  le  datif  et  l'accusatif  tîlil* ,  itlic^ 
me\  bir  )  "iii^i)  5  te;  un»; ,  nous,  etc..  se  met  après  le  verbe  ;  par  ex. 
<gr  \a%U  lîîir,  il  me  dirait  ;  ©te  fetUîCt  mtd),  elle  me  connaît;  ^CttltCt 

2^r  (5lcnncu  6ic)  mid) ,  me  connaissez-vous  ?  (5cbct  S^f  (6ebcn 

(5tc)  fie,  la,  {les)  voyez-vous  ?  ^a ,  ià)  fc^C  fie,  oui,  je  la  [les)  vois; 

i'^d)  Ui)t  6ie,  je  yows  vois.]  i^tebet  5bf  uny  ?  [^iebcn  ©te  unâ,] 

nous  aimez-vous  ?  ©eiDiplic^  îtebeil  toiï  eud) ,  [i^U)  assurément  nou» 
V0718  aimons. 

C'est  ainsi  que  selon  les  différens  rapports  nous  disons  :  ^^c^  (obe 
^^fl,  ^It,  (JtîC^,  (Sic*  je  vou^  loue,  [littéralement  \e  le ,  la,  vous, 
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les  loue  ;   parlant  au  singulier  à  une  personne  ,  selon   sa  diverse 
condition] . 

Les  mots  t^ ,  i()H  ,  le;  ^\t ,  la  plur.  ftc  5  les  ,  se  mettent  devant  le 
datif  des  pronoms  personnels  ;  par  ex.  ^x  3^lb  CÔ  ttlir»  il  me  le  donna  ; 
^d)  \K\<\i  i\>  (Jucf)  ctn-fiir  allcmat,  je  vous  le  dis  une  fois  pour  toutes; 
gcé  U\M  5ï>n  (le  bâton,  etc.)  (gui^,  je  vous  le  prête  ;  ^c^  K\\X  flC 
(la  plume,  etc.)  (5llC^  fcfjlUibeU)  je  vous  la  taillerai ,  etc.  (eu  lettres 
capitales  ,  pour  honorer  par  l'écriture). 

RÉCAPITULATION. 

Notre  tl()ï  gêne  beaucoup  les  étrangers  ,  et  réciproquement .  En 
voilà  quelque  soulagement  peut-être.  ^f)r  est  donc  : 

1°.  Le  pronom  personnel  au  nom.  pltir.  vous  ;  comme  vous  venez, 

S^f  îonmct  ■>  civilement  :  6ie  fommctt  : 

2*.  Le  datif  féminin  du  pronom  personnel  ^C ,  elle,  au  singulier. 
Par  ex.   Votre  sœur  vient ,   dites-le  lui ,  ^\XiU  (  ^\)Xt  )  (Sctjiueilcr 

fcmmt;  fagct  (fagcn  ©ic  ce  i^r. 

Remarque.  — On  se  souTient  que,  par  rapport  à  un  mâle,  le  datif  lui  est  celui  du 
pron.  pers.  cr»  il-  Par  ex.  monsieur  est  dans  sa  chambre,  apportez-le-/ut,  {(cC  ^tXK 

in  in  fcinem  Sinimer  ;  bringet  (ôtingen  ®ie)  es  if)m. 

S*  Le  pronom  possessif ,  ce/t^î  d'une y&W7/j(? ,  celle  iVxxne  femme, 
comme  :  son  chapeau  ,  i^f  iput ,  sa  sœur  ,  ij^tc  ^CÏ)lt)C|kr.  (D'un 
homme  on  dit  :  fein  .put ,  feiltC  ©cfjlDClkt ,  comme  les  Italiens  dis- 
tinguent :  il  di  lui  capello  ,  la  di  lui  sorella  ,  d'avec  :  il  di  lei  ca- 
pello  ;  la  di  lei  sorella  (celui  de  lui  ,  celle  de  lui  ,  et  :  celui  d'elle  , 
celle  d'elle. 

A*  Leur,  i^r ,  (sing.  rnasc.)  it)tC  »  [fcm.)  signifie  celui  d'eiix , 
celui  (celle)  d'elles.  Exemple  :  @ie  Itebcu  i^ï  ^XW'b  >  ils  aiment  leur 
enfant  ;  ;j)ie  pfraitcnjimmet?  (iebcn  i^rcn  ^llÇ  ,  les  dames  aiment 
leur  parure  ,   (il  di  esse  fanciuUo  ,  la  di  esse  adornatura). 

5'  Leurs,  i^fC  {plur.  maso,  etfém.)  ceux,  celles  d'ru.v ,  ceux, 
celles  d'elles;  6iC  (ils,  elles)  lickll  ii)Vi  6o()ne  Uttb  X'éd:)tCt ,  ai- 
ment leurs  fils  et  leurs  filles ,  i  di  essi  figli ,  le  di  essi  le  di  esse 
figlie. 

Remarque  —  Quand  la  particule  relative  en  équivaut  aux  prononis  possessifs  son, 
ta,  tes,    (8»)   ou  à  leur,  leurs,  (4»   et  5»;,   alors    cette   particule    se   traduit   aussi 

par  Uin,  Hinci  ibx,  tbrc 

Exemples:  Je  connais  monsieur  Almoni,  et  j'en  aime  ta  conversation;  au  lieu  de  : 

j'aime  M  conversation  ,  ici)  fcnttc  .ôcrrii  3i(mont,  unî)  Itcbc  fetne  (Bcfcllfdiaft  ; 

Je  ne  l'ai  jamais  vu,  mais  j'en  connais  le  fils  et  la  fille,  (pour  :  je  connais  son  fils  et 

w  fille,  ici)  i)Abc  ûc  nicmulà'  QcUl)cn  ;  abcv  iâ)  îcnnc  ii)vcn  <So6n  unb  tin'" 

Thème  svr  le  Pronom  personnel  et  possessif  ^^ï  ,  signifiant  : 

rotis  au  nominatif  pluriel  du  pronom  personnel ,  tu,  toi  ; 

Lui  au  datif  féminin  ,  pour  :  à  elle  ; 

Son,  sa  pour  :  celui  ,  celle  d^elle  ; 

Leur  pour  :    celui,  celle  d'eux,  (Telles; 

Leurs  pour  :  ceUcV  ,    celles  deux  ,  délies. 

63. — Discours  d'un  gentilhomme  campagnard  aux  villageois  : 
Mes  chers  sujets  et  gens  de  campagne  ,  vous  cultivez  la  terre  et 

lui  extorquez  ses  fruits,  à  la  sueur  de  votre  visage.  Dieu  bénit  votre 
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persévérauce  aux  semailles  et  à  la  récolte  dans  le  bon  et  le  mauvais 
temps  ,  dans  le  froid  et  dans  la  chaleur  ,  dans  la  pluie  et  dans 
toutes  les  incommodités  de  la  mauvaise  saison  ,  en  labourant  et  en 
fauchant  ;  toujours  bravez-vous  les  injures  de  l'air.  En  aimant  cette 
industrie  vous  lui  restez  fidèles,  et  en  tirez  la  récompense.  —  Ce 
seigneur  connaît  tous  ses  sujets ,  leur  fait  du  bien  et  e7i  est  aimé. 
Son  épouse  en  use  de  même  envers  les  paysannes  du  village. 
Elle  connaît  même  la  plupart  de  leurs  enfans ,  âgés  de  quelques 
années,  qui  la  caressent  quelquefois.  Ayant  la  confiance  de  presque 
toutes  leurs  mères  ,  elle  écoute  leurs  plaintes  et  y  remédie  ,  autant 
que  cela  est  possible.  Enfin  tous  les  habitans  l'aiment  comme  leur 
tendre  mère. 


Discours,  9îi.'bL'. 

Gentilhomme  campagnard,  Satlîl-(5î)eî- 

iiiaiin  (piur.  iiatiD-vïDeUcutc> 

y4ti.v  ici  :   iitt  î)tC  (vers  les). 
(3lllj  veut  ici  l'accus.) 

Viiiagois,  !5)orfl?eivol;ncr. 

Cher(e),Itfb. 

Sujet,  Ui;tcvt{)an  (en). 

Gensdecampagne,  4iflttbIcutC(de:  gens, 
iiCUtC,  et  campagne,  ^c(î>,  iiailî)). 

("ultivei,  bauct- 

La  terre,  bic  êrbC^ 

Extorquez,  btitigct  —  flb. 

Le  fruit,  btc  ^rud)t  (Ù,  t\ 

A  ici:    mit,    bet,   avec  le  dai.^  ou  tn> 

avec  le  dal, 
La  sueur,  bcr  ©c()tVei5  (plur.  e). 

Le  visage,  baé  2ingciid)t  (ci'). 

Béuil,  l'fc^nct- 

La    persévérance,   btC    Sc{)ai'rïicèfctt, 

î)rt5  3iu6i)arrcn. 
4ux  ici,  bcti  in,  avec  le  dat.  du  singttl, 

en  allemand. 
Les   semailles,    btC   Sdtéfaat    (cll)  baé 

(Sficit.  au  smg.  en  allemand. 
La  récolte,  bte  ©ITltC 
Dans,  in»  à  l'ablat.  ici. 
Le  temps,  baô"  îOcttcr  (btC  Sctt,  Ctt). 
Le  froid,  btC  .«SciUc  (ctl),  bCC  ^toU  (6,  e). 
La  cii.ilfur,  bte  ÔlÇC 

La  pluie,  bcr  9îc(jen. 

Tout,(e),aU. 

L'incommodité,  btC   ^Cid)rcexlid)fcit, 

Uiianncbraltd)fett  (en). 

Mauvais  (e  ,bo5,  fd)Iimm. 
La  saison.  i)it  Srtbréjett  (CH). 

En  labourant,  tm  ^fliigen,  tm  3I(ferit. 

En  fauc'.iant,  tm  SOlcibcn. 

Toujours,  immcr,  allejctt,  «t.  bennoc^. 

Bravez-vous,   trO^Ct  tbr,   ou  btCtCt  l^r 
Xvoi^,  avec  te  dat.  en  allemand. 

Les  injures,  t>a$  Ungeûiim,  Unijemac^, 

au  sing.  en  allemand. 
L'air,  bte  Suft,  (it,  C)- 
En  aimant,    mbcm  ii}t—Htbtt  (Hlté- 

ralement:  tandis  que  vouBAÏmei). 
Cette  industrie,  btcfc  ZHtiQUit,  ®«- 

fcbfiftigfeit(en). 


Vous  —restez,  bletbet  H)t.  — 

Fidèle,  trcu,  gctvcu. 

En  tirer,  jtel)Ct  —  bat)On. 

La  récompense,   btC  53clo6nuitâ  (tn\ 

Connaît,  fcnnet- 

Tous  (toutes)  allc. 

Le  sujet,  icv  Untcttl&atî  (eti). 

Fait  du  bien,  t()Ut  —  O^UtC^. 

En  est  aimé,  njicb  »on  t&neit  Qcliebt- 

(En  pour:  d'eux,  par  eux  . 

Epouse,  ®cmal)Iin- 

Enuse.  mad)t  t6  (ou:   t)erfâl)rt.  ^fltî- 

bclr). 

De  môme,  ebctl  fO- 

Envers,  gcijcn  («  l'aec). 

Le  paysan,  bcr  Q3auer  (n),  la  paysanne, 

W  ïQi'iuerin  (ncn),  ou:  JQauctsrïau  ; 
pl.  sSiuicntJcibcr- 

Le  village,  txxi  5)0rf  (Ô,  iX)- 

Connaît  même,  fcnnt  fogat- 

La  plupart,   fier  metiîe  îf)eil  (c)  (dans 

l'accus.  de  l'objet   ici,  ou  avec  le  gén. 

suivant  ,  ou   bic  mctûcn. 
De,  au  gènit,  ou  à  l'abl.  plur. 
L'enfant,  baé  .^inb  (cr)- 
Agés  de  quelques  années,  WclâjC  ttlià)e 

^Ufer  ait  ftnb. 

(Caresser,   Ucbfofcn,   avec  le  dattf.  en 
allemand,) 

Quelquefois,  juitcilcn,  biétvctlct:. 

Caressent   quelquefois,   jun,^cilen    ïtcb- 

Ayant  (tandis  qu'elle  a),  ici  tîe  —  ^rtt. 

La  confiance,  baSÎ  SutraUCtt- 

De. presque  toutes  —  mères,   fftjî    AÏitt 

—  îiflûneï,  ou  jjon  fafi  allen  — 
SDÎûttcrn. 
Ecoute,  i)brct  —  «n. 

La  plainte,  t)ii  ^UqC  (n). 

Y  remédie  {leur  remédie),  ^iïft  i\)n<n 

ab.  ^     .  . 

Autant  que  cela  est  possible,    fO  tfttU 

aie  btefcô  moglic^  i|î- 
Enfin,  futj  èufagett. 

Tons  les,  alle> 

Habitant,  QinVÔO^ntX. 

Aiment,  Itebcn. 

Tendre,  j^rtUd),  (.iUxtUdf  gtfitint). 
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Suite  de   Thèmes  sur  les  Pronoms  personnels. 

<»  i.  —  Connaissez-vous  mademoiselle  Douillet  ?  —  Oui  .  monsieur, 
je  la  connais.  —  Elle  m'a  promis  de  venir  me  voir  aujourd'hui  ;  mai» 
je  ne  crois  pas  qu'elle  vienne.  L'avez-vous  vue  avijourd'hui  ?  — 
Oui ,  monsieur  ,  j'ai  eu  le  plaisir  de  lu  voir  ;  mais  elle  ne  m'a  pas 
vu  ,  et  j'en  été  bien  fâché.  —  Je  lui  dirai  à  l'occasion  ,  que  vous 
avez  dit  cela.  — Je  vous  prie,  ne  le  lui  dites  pas  ,  car  elle  ne  doit 
pas  le  savoir. 

Comment  se  porte  monsieur  votre  frère  ?  —  Il  se  porte  assez  bien 
depuis  quelques  jours.  —  Faites -lui  mes  complimcns  ,  s'il  vous 
plaît.  —  Je  vous  remercie  de  sa  part  :  je  n'y  manquerai  pas. 


Connaissez,  fcttnett  (fcnitCt). 
Mademoiselle,  ^ic  Sunijfer  (tt)- 
Connais,  fetinC- 

A  promis,  ^at—  ucvfpfoc^ert. 

De  venir  voir  aujourd'hui,  ^eutd  JU  bC- 

fud)cn. 

>"e  crois  pas,  glaubc  nid&t- 

Vienne,  fomillî:. 

—  avez-vous>u  aujourd'hui?  f)Clb<:n  ©tC 

(èabct  Q[)v)  —  Scutc  —  gcffbcn  f 

J'ai   eu  le    plaisir  de  —  voir,  id)  feabc 

ï)ae  3>ciHjnùi|Crt  ge^abt  — ju  fc^en. 
Ne  m'a  pas  vu,  luit  m&i  ï[\6)t  gefeècit. 

J'en  ai  été  biea  fâché,  e^  t^at  mit  fe^C 

Iciî). 

Je  —  dirai,  td)  tt?ttl  —  fagcrt- 

A  l'occasion,  bci  ©clcgcntctt. 

Avez  dit  cela,  î)aé  Qcfagt  t)abcn  (5abct). 

Prie,  bitte. 


Car,  benn^ 

Ne  doit  pas  le  savoir,   fofl  C5  ttlc^t  m\ 

fcn  (ei-fa^ren). 

Comment  se  porte  ?  tvic  bcfttt&Ct  ItC^' 
Monsieur  votre  frère,  ^^X  (SuCC)  kitXX 

SSrubcr. 

Il  se  porte  assez  bien  depuis  quelques 

jours,  cr  bcftnbct  jic^  fcit  cttitijen 
2'agen  jtcmiirf)  woI)I. 
Faites,  mad)cn  (oie  (macl)ct). 

Mes  complimens,  metnc  (Smpfel&IUttg. 

S'il  vous  plaît,  gcfcilliaiî.  ou  wenn  c«( 
beltcbt. 

Je  —  remercie,    (cf)   brtnfc»— avec  le 
dalif. 

De  sa  part,  fctnctiocgen» 

Je  n'y  manquerai  pai,  \<i)  \\)tx\it  Uic^t 

crmangeln ,  ou  xé)  xMttVi  c5  au5- 
ric^tcn. 


Ne  le  dites  pas,   fagcrt  <Qxt  (faget)  Cg 

ntd)t- 

65. — Monsieur  Rosetti  m'écrivit  l'autre  jour  que  mesdemoiselles 
ses  soeurs  viendraient  ici  dans  peu  de  temps  ,  et  me  pria  de  vous  le 
dire.  Ainsi  vous  pouvez  les  voir  et  leur  donner  les  livres  que  (-|-)  vous 
avez  achetés  :  elles  se  flattent  que  vo\is  leur  en  ferez  présent.  Leur 
frère  m'a  assuré  qu'elles  vous  aiment  et  estiment ,  sans  vous  con- 
naître personnellement. 


Ecrivit,  fchrteb. 

Mesdemoiselles  ses  sœurs,   feittC  (jUllQ- 

fer  ©chweiîerrt.  (') 

Viendraient  ici  dans  peu  de   temps,  in 

.<Surjem  ^icr&et  fommcn  antri^c». 
Pria,  bat. 

De  —  le  dire,  eé  —  JU  frtçjcn. 
Ainsi   vous  pouvez,   @te  foltHCn   (S^jC 

fonnet)  alfo. 

Voir,  UIH^- 

Donner,  gcbCtt» 

Le  livre,  i)a5  «Sud^  (û,  tt)- 

(t)  Que,  weld)e  (bie). 


Achetés,  gcfftUft. 
Avez,  ^abcti  (l)abct). 
Flattent,  fd)mcicl)eln- 
Que,  bag. 

—  en  ferez  présent,  tin  ©efcfteitf  battlU 

mac^en  a^ecben  (ivcrbet). 

Leur  frère,  \i)X  SSrtibci". 
A  assuré,  'i)«t  —  'OtX{%à)tXt' 

—  aiment,  licbett. 

Estiment,  ^oc^fc^al^en. 
Sans,  o^ne. 

—  connaître  personnellement,   pctfdtt- 

Ud)  JU  fcnncn. 


66. — Maître  Henri ,    avez-vous  apporté  les  bottes  à  M.  Gourdon  ? 
— Oui,  monsieur,  je  les  lui  ai  apportées. — Qu'a-t-il  dit  ? — II  n'a  dît 

(♦)  Aujourd'hui  on  veut  préférer,  fctttC  j^C^uIctU  ©C^Wefîcrn.  II  y  a  beaucoup 

qui  disent:  fcine  SWciÎLemoifcUe^  <£Awe^ern. 
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autre  chose,  sinon  qu'il  avait  bonne  eu^ie  de  me  soufllcter,  pour  ne 
les  avoir  pas  apportées  plus  tôt  ;  mais  je  lui  ai  dit  :  Monsieur,  je  n'en- 
teads  pas  ce  badinage  ,  payez- moi  ce  que  vous  me  devez  ,  et  si  vous 
ne  le  faites  pas  à  l'instant ,  je  prendrai  d'autres  mesures.  A  peine 
eus-je  dit  cela  ,  qu'il  porta  la  main  à  son  épée ,  et  moi  je  pris 
la  fuite. 

Maître  Henri,  2)Zct|îer  ÔcinHcfi. 
Avtz-Tous,  {),it  El"  [a-t-'U  au  pied  de  la 

lettre).   Autrement  :   i^(n\)t  ^^V« 
Apporté,  (ÎCt)rad)t- 
la  hotte,  Der  ©ttcfcl. 
A  monsieur,  t)cm  ÔCrrit. 
Je  los  —  ai  apportées,  [^  \)oAt  lîc  — 

licbracfit. 
Qii  a-t-ii  dit  r  n)a5  Ht  ev  gefrtgt  ' 

Il  n'a  dit  autre  chose,  sinon  qu'il  avait 
bonne  envie  de  me  souffleter,   cï   Çrtt 

nid)t5  gcfagt,  aU  î)ag  cr  grogc  ^u]\ 
f)^tte  mtr  £)l)rfctgcn  ju  ç^cbcn. 

Pour  ne  —  avoir  pas  apportées  plus  tôt, 

ir^cil  tc^  —  nicl)t  e^cr  Qtbvacht  Httc 

Mais,  CsbCt 

Des  pronoms  possessifs  conjonctifs. 
Les  pronoms  possessifs  sont  toujours  suivis  d'un  substantif;  par  ex. 

SIN6T7LIBB. 
Masculin.  Féminin.  Neutre 

Nom.  mein  S3»:uî)er,  mon   mcitte   ©c^mciler»    ma  mein  ^inî),  mon  enfant. 

frère.  sœur. 

Gon.  tnctnc'j23ruî)er5»de  metnci*@c^n)effer»  dema  metne5  .tintes  >  démon 

sœur.  enfant. 

mctnic  ©c^TOetîcr,  à  ma   mcincm  ."^inlic,   à   mon 

sœur.  enfant. 

meinc   <Sc^»)e|îer»    ma   mein  .<?tnî).  mon  enfant. 

sœur. 

uonniêlncr^c^wejîcrîde  won  meinem  Sinî)«>  de 

ma  sœur.  mon  enfant. 


Dit,  gefacjt. 

Je  n'entends  pas  ce  badinage,  icï)  \HX' 

rtel)c  Mefcn  (Sd)cvj  ind)t. 
Payez,  bcial)(en  €tc  {hti^Wt)- 
Ce  que,  baé,  »f  ft>j. 
Devez,  ict)ulbtg  ùnî)  (fei)&). 

Ne  le  faites  pas  à  l'instant,  t'5  IttC^t  ÛU- 

gcnbiictUd)  tbun.  (tbiir). 

Je  prendrai  d'autres  mesures,  fo  lt)t'rî)C 

td)  m'i>ixt  a^aa^regcln  erjjrctfett. 

A  peine,  fiUUll. 

Eus-je  dit  cela,  ^rttte  id)  î)a^  gcfagt. 
(L'épée,  i)ct2)cgcnO 

Qu'il  porta  la  main  à  aon  épée,  fo  Qtiff 

cr  nach  feincm  SJcgcn. 
Pris  la  fuite,  na^m  ixi  ^yïucîjt. 


mon  frère. 

Dat.  mcttitm  Srubcr,  à 

mon  frère. 

Aco.  metncn  SBrubcr,  mon 

frère. 

Abi.  uort  meinem  SSru&cr, 

de  mon  frère. 


Nom,  mcittC  SSniîteC,  mes 
frères. 

Gén.  inciner  SSrii&er»  de 

mes  frères. 

Dat.  meincn  ^Sciibcrn,  à 

mes  frères. 

Ace.  meine  SSciiDeti  mes 

frères . 

Abl.  j)ort  mcinen  SSfti- 

î>et;n»  de  mes  frères. 


PLURIEL. 

meine  ©d/meiîccn.  mes 

sœurs. 

metncr  <cittt?citern ,  de 

mes  sœurs. 

mcinen  (£c{)n?crrern  >  à 

mes  sœurs. 

miinc  ©c^weiîetn.  mes 

sœurs. 

tjon  mcinen  ©d)»jeflertt, 

de  mes  sœurs. 


meine  ^inîtcr»  mesenfans 

meiner    SiMÎ)CC>    mes  en- 
fans. 

mcinen  ^inbern,  à  mes 

enfans. 

meine Ainî)er. mes  enfans. 
t)on  mcinen  ^itîîiertt»  de 

mes  enfans. 


la  même  manière  se  déclinent  aus.si  : 


Neutre. 

5)ein,  ton. 

^lixU  son. 
ôf)t»»on. 
Unfer,  notre. 
Suer,  votre 
5l)r,  leur. 


SINGCLIEB. 

Féminin. 

bcine,  ta. 
(cine,£a. 
tl)re,  sa. 

Unferc,  notre, 
eucte,  votre. 
tt)Ve,  leur. 


Neutre. 
\>d\\^  ton. 

fcin,  son. 
t^r,  6a. 
unfer,  notre, 
euer.  votre. 

i&r.  leur. 
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PLURIEL    DES    TBQU    6BNKUS. 

35etnc,  tes.  Sftrc,  ses.  Êurcr,  vos. 

(CCinC,  ses.  UnfeVC,  nos.  s^l^rc  leurs. 

UtlfCt  et  CltCV  jettent  dans  l'inflexion  du  masculin  et  du  neutre  q» 
les  C  des  deux  dernières  syllabes.    Ex.  Nom.  Utlfct  ;   gènit.  UUfCÏÔ  , 

îu  lieu  de  uufcveiJ  ;  ^«^.  uufcvm  ;  ace.  unfern  ;  a^/-  ».  inifcrm.  Piur. 
.Vow.  unfere  ;  gên.  unfcter  ;  «^«^  «nfevn ,  te  n  en  est  de  mêoM 

de  tWit. 

(5ciU  (sonl  se  met  lorsque  le  sujet  auquel  on  attribue  la  pos- 
.session  est  du  genre  masculin  ou  neutre  ;  par  ex.  bCt  93iUCt  Ut|b 
fetU  60^rt ,  le  père  et  son  fils.  ®aê  ^iltî»  yXW^  fettt  S5ttC{) ,  l'enfant 
et  son  livre. 

iîemarçue.—Ici  nous  aimons  &  répéter,  pour  m.ieux  l'inculquer,  une  partie  de  ce 
que  nous  avons  dit  sur  '^\)X  ,  page  70. 

^^t?  (son)  se  met  quand  la  personne  à  laquelle  ce  pronom  se 
rapporte  est  un  féminin  :  ainsi,  quand  on  dit  en  français  :  Cette 
femme  aime  son  mari  ,  on  dit  en  allemand  :  bicfc  '^XdU  UtU  il)nn 
23îrtttU;  de  sorte  qu'il  paraît  à  un  étranger,  qu'on  dise:  Cette  femme 
aime  leur  mari  ;  c'est  que  le  pronom  se  rapporte  à  la  personne  qui 
aime  ,  et  non  pas  à  celle  qui  est  aimée.  De  même  on  dit  :  @ie  l^at 
Ce  i^Xtm  55rUÏ>Ct  ^(^iHn,  elle  l'a  donné  à  son  frère  ,  parce  que  c'est 
elle  qui  l'a  donné  ,  etc. 

^()V  (leur)  se  rapporte  à  plusieurs  dans  tous  les  genres  -,  par  ex. 
©iC  SÎOtttlCn  Hhm  i\)t  MoiïCX  hdUm  latTcn  ,  les  religieuses  ont  fait 
bâtir  leur  couvent  ;  j^U  ^xIkW  i}<iUn  il)t  ^dW^  llllî»  i^tC  (^drtett  Uï- 
fCîUft  .   les  héritiers  ont  vendu  leur  maison  et  leurs  jardins  ,  etc. 

®ic  6cï)wejîeni  ^aUn  tû  i\)xm  SdtnUx  m'^Hn ,   les  sœurs  Toni 

donné  à  letir  frère. 

Les  Allemands  mettent  en  plusieurs  occasions  les  pronoms /)0««e«- 
si/s  où  les  Français  se  servent  des  pronoms  personnels  ,  comme  : 
©icfer  ©artCtt  ijl*  ttlCin ,  ï>eitt  ,  fcin  ,  ifyX  ,  ce  jardin  est  à  moi ,  à  toi, 
à  lui,  à  elle,  etc.;  ou  :  (^C^on  miï,  Mï  ,  \\;}V\  ,  \^X ,  (appartient 
à ,  etc.). 

A  la  troisième  personne  pluriel  on  met ,  comme  en  français , 
le  datif  du  pronom  personnel  ;  par  ex.  ©icfc^  25UCl^  ijT:  (gC^JitJt) 
i^MtCtt  j  ce  livre  est  à  eux    (^|)ttCtî>  civilement  :  à  vous,   etc.). 

On  peut  mettre  le  possessif  fcitt  ,  i\)X  partout  où  les  Français  se 
.servent  de   la  particule  en  au  lieu  du  possessif,    comme  :  ©d^ 

(5à)mUa<i)iX  5B(iffei'  ijl  mt,  unb  fciuc  ©ijrfuug  iîï  Mmnu  l'eau  ds 

Swalbach  est  bonne,  et  l'on  en  connaît  les  effets  ;  ^it  @tai>t  ip(»tt(ïll 

il]  reflcïma^ig  ge&aut,  unb  ii)xc  Sasie  ijl  fdjlitt,  la  ville  de  Hanau 

est  bâtie  régulièrement  ,    et  la  situation  en  est  belle  ,   etc. . 

Le  possessif  français  est  rendu  souvent  par  un  pronom  perso7inel, 
comme  :  ^Ottttttet  ftttt  Itttb  mir  JU  ipûlfc ,  venez  à  son  secours  et  au 
mien;  ^U  ^tif)t  XOaX  att  ttlit*,  c'était  mon  tour;  ^tt  îlnfc^ttnfj  fcttietf, 
à  son  égard;  SÎC^mCt  mit  tXiû  SDîaa^  ,  prenez  tna  mesure;  ©(J  ijl  dtt 
(îUter  ^rcUttî)  won  mir,  il  est  mon  ami.  (On  peut  aussi  dire  :  (ix  X^ 

mm  ptct  ^tcuttt»);  SpaUn  @ie  fcine  ^îac^tfid^t  nn  i^tn?  n'ave?- 

vous  point  de  ses  nouvelles  ?  etc. 
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Tous  les  prouoms  possessifs  conjoncti/s  se  mettent  en  allemauil 
devant  les  mots  suivaus  : 

f)Crr,  monsieur.  S^ïrtU»  madame.  Suit^ffC   mademobelle. 

perron,  messieurs.  S^rauciL  mesdames.  QungfeCiU  mesdemoiselles. 

EXEMPLES 

9JîCitî  ^tn  ^C^Wager  ,  monsieur  mon  beau-frère. 
SDlcitlC- Ôcrtcn  2>Ctter5  messieurs  r«e5  cousins. 

èure,  (S^re)  3^rau  Siebîie,  madame  î^o//v  épouse. 

3()t'*-*   ?yi'iUI  £icblîcn,  mesdames  vos  épouses  ,     quand  on   parle  à 

plusieurs  messieurs  mariés. 
6eine  Jfmi.qfcr  (OCf^raClTet ,   mademoiselle  sa  sœur, 
2^rc  Sl*îinf*:r  ^ilK  >  mademoiselle  leiir  cousine.  (Il  signifie  aussi  : 

sa  cousine,  en  parlant  de  celle  d'une /è /«/«<?  ,  ou  aussi  '^^Xt , 

votre). 
S^tC  Sui^.^îf^i'   35afen  ,  mesdemoiselles  /''Kra  (?-06)  cousines,  etc. 

iÔCt'l' ,  ^rillt  ,  ÎC-  se  déclinent  aussi  souvent  avec  l'article  défini 
(t>Cl'  Me)  ,  qui  se  met  devant  ces  mots,  comme  les  pronoms  ;  par  ex, 

éer  Sptn  ^X\\i,  monsieur  le  comte;  <î)ie  %XM  @ra(tU,  madame 
la  comtesse ,  etc. 

Remarque.— Les  mots  ^rail  et  gungfct  conserveiit  la  forme  du  singulier,  quand 
ils  bOut  suivis  d'un  autre  substantif  p) miel. 

T/iètnes  sur  les  Pronoms  possessifs  conjoncti/s. 

67. — Mon  père  et  ma  mère  sont  à  la  maison  ,  mais  mes  frères  et 
mes  sœurs  .sont  dans  votre  jardin.  Vos  cousins  et  vos  cousines  sont 
allés  à  leur  niaison  de  campagne.  —  Où  sont  doue  les  enfans  de 
ma  nièce? —  Ils  sont  allés  chercher  leur  mère ,  qui  est  allée  voir 
sa  tante. 

Un  beau-père  assurait  que  sa  bru  était  une  hrimrtte  fort  aimable. 
On  lui  observa  qu'elle  était  blonde.  Cela  est  vrai  ,  reprit-il  ;  mais 
elle  est  ma  bru  ,  et  elle  est  propre  ;  c'est  donc  une  brunette. 

Père  et  mère  se  traduit  aussi  par  îtcltCCtt       Un  beau-père,  î\\\  ^d)'(i)U%tlMtiX  {fi)- 

(Sficni)  parens.  Assurait,  DcrÙc()CrtC. 

Sont  à  la  maison,  |]nb  JU  âttufe-  La   bru,   \}\t   (5d)nut  (il,   e),  ©cfeWiC- 

Le  jardin,  htx  ©artcn  (a).  gectoclucc  (o). 

Le  cousin,  t>cr  "iNettcr.  Etait,  ivave. 

La  cousine,  Ut  '^K\îi  (tî).  La  bruneUe,  \)\t  îBrUnCtte  (fl). 

La  maison  decampagne,  Daé^SatlbèflUé       On  lui  observa,  y\Xtxn  biWUXÏtt  i^Xtt- 

(fl,  cr)-  Blond,  e,  bloilb- 

Allés,  gcgangett.  Cela  est  vrai,  Î)a5  i|f  roA^x» 

Où  sont  doncf  llJO  Wh  bentî  ■  Reprit-il,  Uitfcl^tC  tX- 

La  nièce,  i-te  î^ltchtC  (n).  Mais,  abcr. 

Ils  sont  allés  chercher,  |{e  ^olctt-  Propre;  net,  nette,  faubeTi  VelO. 

Qui  est  allée  voir,  n?efd)C  —  bcfurfjt.  C'est  donc,  \\t  (cy)  ilî  alfU- 
La  taate,  ï)ic  2Jlu§me  (il). 

68. — Monsieur  Rumoni  a  dissipé  tout  sou  bien.  Hier  il  voulut 
congédier  ses  domestiques,  mais  il  ne  put  payer  leurs  gages.  Ses 
créanciers  ont  vendu  ses  chevaux  ,  son  carrosse ,  sa  maison  et  ses 
jardins ,  et  ne  lui  ont  laissé  que  ses  habits  et  ses  chiens  ,  qu'il  aimo 
mieux  que  ses  amis.  Il  pria  l'autre  jour  un  de  ses  amis  de  lui  prêter 
de  l'argent;  celui-ci  lui  répondit  :  J'excuse  votre  demande  ,  ^xzw.cz 
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mon  refus.  Votre  maître  a  raconté  tout  cela  à  ma  tante  ,  et  l'a  priée 
d'eu  garder  le  seciet.  Ma  tante  la  raconté  à  son  oncle ,  son  oncle  à 
sa  servante,  sa  servante  à  ma  sœur,  et  celle-ci  à  son  amant;  et 
c'est  lui  qui  me  l'a  raconté.  De  grâce  ,  ne  le  dites  à  personne  qu'à 
votre  femme. 


A  dissipé,  bat  —  Î)urcf)ç5ebra^t. 
Tout  son  bien,  fctit  giuije^  Scrmogett. 

Hier  il  voulut  congédier,  Ç)C|terU  IVOtitC 

ce  —  Ui-vabfdncDctt. 

Le  domestique,  t)cv  SQcDiente  («)• 

11  ne    put  payer,    et  fonilte  tticftt — 

be^aolcn. 
Les  gages,  Dcr  Sol&tl. 
Le  créancier,  bec  ©fàubigCC 

Ont  vendu,  [)i\bcn  uetfauft- 

Le  cheval,  baé  %fcïî>  (c). 

Le  carrosse,  tijc  ."if  Utfci)C  (tî). 

Et  ne  lui  ont  laissé  que,    ttttb   l^obcn 

ibm  nid)té  gcIaiTcit  uIéS. 
L'habit,  ba5"  .vîletî)  (et). 
Le  chien,  bcrXJUni)  ,'c). 
Qu'il  aime  mieux,  tUclcftC  {t>U)  CV  JIK^Ï 

Itcbt. 
L'ami,  î)cr  rÇrcunî)  (c). 

Il  pria,  et  bat. 

L'autre  jour,  neulicfj. 

De  lui  prêter,  il)m  — JU  Ici^en. 

L'argent,  Î>a5  @e(î)  (ct)- 

Celui-ci,  tiiefer. 
Répondit,  anttrortcte. 

69. — Les  amis  de  mes  amis  sont  mes  amis.  Soyez  le  bien  venu  ; 
vous  êtes  mon  ami,  parce  que  vous  êtes  l'ami  de  mon  ami. —  Mon- 
sieur ,  vous  m'iionorez  de  votre  amitié  sans  me  connaître.  —  Mon 
ami  m'a  écrit  entre  autres  dans  sa  lettre ,  que  je  devais  tout  em- 
ployer pour  me  procurer  votre  amitié. — Mais  cela  ne  va  pas  si  vite, 
monsieur,  je  suis  Anglais. 


J'excuse,  ià)  etttfcîiufbiâe. 

La  demande,  î)a5  SScgcOcen,  îiie  ^ittc 

■n). 
Excusez,  cntf^ulbigen  ©te,  (<ntfd)ul- 

^i()t•t). 

Le  refus.  Ut  2lbfc()t^a{gc   2{»ttV0it 

(en). 

Le  maître,  tCÏ  ÔCrt  (Ctl). 

A  raconté  tout  cela,  ^at  (iUeê  btefcé  ~ 

cr^attlt. 
A  prié,  liât  — gcbctcn. 
La  tante.  î)ie  ?flul;me  (n). 

D'en  garder  le  secret,    ce  gCl^cim  \\\ 

i)aïtcn. 
L'oncle,  bcl'O^Ctm  (e). 
La  servante,  bte  ï[flAQ\)  {&,  e). 
Celle-ci,  bicfc 
L'amant,  beC  Stcb^abct. 
C'est  lui  qui  me  l'a  reconté,  biêfet  {hcx) 

i}at  c^  mtr  erîa^t. 

De  grâce,  (je  vous  en  prie\  ic^  btttC 
Ne  le  dites  à  personne ,  fagCJÎ  ©tc  ti 

ntemanbett. 
Que,  aH. 


Soyez  le  bien  vena,   ©CÇtî  ©ic  (@ei}b) 

un  llfommcn. 
Vous  êtes,  ©ie  lînb  (S&r  fc^î>)- 

Parce  que,  tt*et[. 

Monsieur,  mcitt  êiiXV- 

■Vous  m'honorez  de,  (gtc  hCChttn  (S^ï 

bccbrct)  mtd)  ir.lt,  avec  le  datif. 
Sans  méconnaître,  obllC  lîlid)  JU  f  cnnctt. 
M'a  écrit  entre  autres,  I)at  ttlit  UïlUt 

«nbent  — g£fcî)riebcn. 


Dans,  ttl,  avec  le  datif, 

La  lettre,  icv  Û3rief  (e). 

Que  je  devais  tout  employer,  icf)  foIltC 

îlUciJ  anivenbcn. 

Pour  — procurer,  utlt  — JU  tterfc^rtffen. 

L'amitié,  iiu  ^\:înnb^d)aft- 

Mais  cela  ne  va  pas  si  vite,   bo($  QCt)t 

rtbcr  ntcbt  fo  gcfc^winb. 

Je  suis  Anglais,  id)  biU  Citl  Êngf^nbct 


/O. — Jean,  avez -vous  donné  le  livre  à  ma  sœur?  —  Non,  mon- 
sieur, je  l'ai  donné  à  monsieur  votre  frère.  —  Pourquoi  l'avez -vous 
donc  donné  à  mon  frère  ,  et  non  pas  à  ma  sœur  ?  —  Parce  que 
mademoiselle  votre  sœur  n'était  pas  à  la  maison.  —  Avez-vous  été 
chez  le  Juif  d'Amsterdam?  —  Oui,  monsieur,  il  m'a  rendu  vos 
lettres  de  change  sans  les  avoir  acceptées.  —  Et  n'en  a-t-il  pas 
dit  la  raison  ?  —  Il  n'a  dit  mot  ;  je  crois  qu'il  est  muet.  —  Avez-vous 
porté  mes  lettres  à  la  poste  ?  —  Oui ,  monsieur.  —  A  présent  don- 
nez-moi mes  souliers  ,  et  puis  cherchez  mon  canif.  —  Cela  se  fera. 
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Avez-Tous  dunné  le  livre  f  ipAbt  ^bv 

^a3' S8ucf)  — gcgeben- 
Je  l'ai  donné,  0)  jjabe  c^  —  gegeDett. 

Pourquoi,  aHUUm. 

Donc,  bcnn. 

Non  pas,  nicf)t 

N'était  pas  à  la  maison,  nicftî  JU  $aufc 

nnu. 
Avei-vous  été,  fct)^  ^bï  —  gctrefctî. 

Chez,  bct,  avec  le  datif. 

Le  Juif  d'Amsterdam,   fcet   StinlîCfbrt- 

tncr^iiï''-'  (n),  pag. 
Il  m'a  rendu,  et  t)rtt  mint)tcî)crgegc- 

bt'iî. 

La   lettre  de  change,  î)er  ^Scd^fclbnef 

(c),  50ec(;fcl. 


San»  les  avoir  acceptées,  unî)  f)at  flc 

ntcf)t  acccptirt.  (o^iti:  fu  luccptirt 
îii  l^aben). 

N'en  a-t-il  pas  dit  la  raison,  ^rttetn{c6t 

^ic  Urrad)e  (^eU^Çit  ' 
Il  n'a  dit  mot,  et  l)at  fctH  ^!S?ort  qtfaQt- 

Je   crois  qu'il  est    muet,  i^  glflUbC  Éf 

tlî  irumin. 

A  la  poste,  auf  iic  $0|î. 

Porté,  gctraç}ett. 

A  pré-ent,  iti,U. 
Donnez-moi,  gebCt  mtt.i 
Le  soulier,  bor  (Scl)u5  (c)- 

Puis,  bcrnac^- 

Cherchez,  fud)Ct. 

Le  canif,  baé  îvcbermcITcr. 

Cela  se  fera,  Î)a5  foU  0Cfd)e&en. 


2>e»  Pronoms  possessifs  absolus. 

Les  pronoms  possessifs  se  rapportent  à  un  substantif  précédent 
ou  sous-entendu  ,  et  se  déclinent ,  comme  les  adjectifs  ,  avec  l'ar- 
ticle Ut,  tic,  taé. 

fliNecLiEa. 

Masculin.  Féminin.  Neutre. 

Nom.  bcrmctnigclemien.    î)tC  mCtntÔC  la  mienne.        i)0.i  meitltge,  le  mien. 

Gén.  i)e5  mcinigcn,  du   bcr  meintgen.    de  la     bc^  metnigen,  du  mien. 

mien.  mienne. 

Dat.  î)em  mcintgen  >  au  î)ermcinigcn,àlamiennec  bcm  mcinigett,  au  mien. 

mien. 

Ace.  ben  meiniôcn  i  le   bic  mciniôei  la  mienne.     ba5  meinigc,  le  mien. 

mien. 

Abi.  uon  bem  meinigeni  wn  bcv  metnigen,  de  la  »on_bcm  mctnigen,  du 

du  mien  mienne.  mien. 

On  décline  de  même  les  suivans  : 

ber  beintge,  le  tien.  \iU  beintgc,  la  tienne.  H^  belnlOC  le  tien. 

bec  fcinigc,  ber  tl)rigc>  le  bie  fcintge,  bie  i^ctge,  la  H^  fcinige,  H^  il)rigf,  le 

sien.  sienne.  sien. 

bcr  unfcrlge,  le  nôtre.        bic  unTccige,  la  nôtre.        H^i  iinfcrige»  le  nôtie. 

\>a  dirige,  le  vôtre.  tiit  eiirtge,  la  vôtre.  l(i^  CUrige,  le  vôtre, 

ber  tbrigC»  le  leur.  \)\t  il)rige,  la  leur.  Ic^^  tbrtgc,  le  leur. 

Le  pluriel  est  le  même  dans  tous  les  genres  ;  par  ex. 

Nom.  "iixt  mcintgcii,  les  blç  betntgen,  les  tiens,    b;e   fetntgen,   les  siens, 

miens,  miennes.  tiennes.  siennes. 

Gén.  bec  mctnigen,  des   bcf  beinigcn,  des  tiens,   bec  fetntgen.  bcr  tbrigcn, 

miens,  etc.  etc.  des  siens,  siennes. 

Dat.  bcn  mctnigen,  aux  ben  beinigcn»  aux  tiens,  bcn  foinigen,  aux  sien», 

miens,  etc.  etc.  .  siennes. 

Ace.  t)\c  mctnigen  >  les   bic  bcinigcn,  les  tiens,  \iit   fetnigcn,  les  sien», 

miens,  etc.  etc.  siennes. 

Abl.  t)on  bcn  mctnigen,   uoti  bcn  bcinigen,  des  «oit  bon   fetnigcn ,    des 

des  miens,  etc.  tiens^  etc.  siees^  siennes. 

C'est  ainsi  que  se  déclinent  aussi  btC  UnfCtigcn  »  les  nôtres;  tiC 
CUtigCn»  <'e«  vôtres;  btc  il^ngCtt  >  /e«  leurs  ;  où  il  n'y  a  à  observer 
que  le  changement  de  l'article. 
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Théines  sur  les  Pronoms  possessifs  absolus. 

71. — Voire  sœur  danse  mieux  que  la  mienne ,  mais  la  niieniie 
parle  mieux  allemand  que  la  vôtre ,  et  la  sœur  de  notre  gouverneur 
chante  mieux  que  la  vôtre  et  que  la  mienne.  —  Vos  frères  et  les 
miens  sont  allés  à  la  campagne  ;  mais  mes  sœurs  et  les  vôtres  sont 
allées  à  Téglise.  -—  .Monsieur  votre  frère  aime  fort  à  parler  de  ses  en- 
fans  ,  et  ie  mien  aime  à  parler  des  siens.  Tandis  qu'ils  parlaient 
l'autre  jour  de  leurs  bons  enfans  ,  un  chat ,  je  crois  que  c'était 
le  nôtre  ,  enleva  le  poulet  rôti  que  la  servante  avait  mis  sur  la 
table. 


Danse  mieux,  tanjCt  berfCV- 
Parle,  rcîiCt. 
Allemand,  î)CUtfc^. 
Chante,  lîtigct- 

Allés,  çjcgangcn. 

A  la  campagne,  auf  Dtt'j  Sattî). 

A  l'église,  in  \}x<.  iSird)c. 

Aime  fort  â  parler,  rc&Ct  fef)r  gcrn. 
Tandis    qu'ils    parlaient    l'autre    jour, 


tDiïferi'nïi  î>c:n  ûc  ncufiet  — rcbctcn- 

Un  chat,   je  crois  que  c'était  —  enleva, 

Ûai)l  einc  <(ïa^c,  ici)  glaubcciJ  war  — 
Le  poulet  rôti,  Daé  Qebrrttenc  iptibn- 
d)cn. 

Que,  lVCrd)C5  'î)rtéV 
Avak  mis. sur  ia  table,  OUf  t>en  JTifcf) 
ôeftcUt  b«ttc. 


72. — Le  drap  de  votre  habit  est  plus  fin  que  celui  du  mien ,  mais 
mon  habit  est  mieux  fait  que  le  vôtre.  Votre  gilet  est  mieux  brodé 
que  le  mien  ,  mais  le  mien  est  pourtant  plus  beau  que  le  vôtre.  — 
Votre  fils  ressemble  fort  à  votre  grand-père  et  au  uiien  ,  et  rila  fille 
ressemble  beaucoup  à  votre  mère  et  à  la  mienne  ;  mais  mon  fils  ne 
ressemble  à  personne  ,    c'est  un  original  comme  son  père. 

Ressemble  fort,  ou  beaucoup,  ()Ic{d)i;t 
Le  grand-père,  bcV  ©VO^UatCi:  (â). 


Le  drap,  î)a^  X\xd)    Û,  CC). 

De  votre,  ati  S^tcin  ((£urcm\ 

Fin,  fcin. 

Que  celui  du  mien ,  alS  î>a^   AH  î>em 

incintgen. 
Mieux  fait,  beiîcr  gemac^t- 

Le  gilet,  bûg  ®ilet  (C). 
Brodé,  gctrtdt. 


Ne  ressemble  à  personne,  (jIcti1)Ct  tlic- 

nîrtîîDcn. 
C'est,  cf  iif- 

L'original,  Hi  Original  (c).  kr  cviîe 
in  feincr  3ttt. 

Comme,  n^ic 


Des  Pronoms  démonstratifs. 

Les  pronoms  démonstratifs  dont  ou  se  sert  pour  montrer  les  pc  - 
sonnes  et  les  choses,  sont  ou  conjonctifs  ou  absolus 'y  les  premiers 
sont  :  5)icfer,  ce;  btcfc,  celte;    Mefcw  ,  ce,  cet   ou  cette;  ^ClKiV 
celui-là;  JCUC  ?  celle-là;  jcUCiJ  celui-là.  Ils  se  déclinent  de  la  ma- 
nière suivante  : 

SIKGULIER. 

Masculin.  Féminin.  Neutre. 

Nom.    biefcv    5înabc,    ce    iiicfc   ÎP^agî),    cette   ser-    î)iefC!j  Sinî).  cet  enfant, 
garçon.  vante. 

Geu.  bi;fc5  «Snabcn,  de  fetefcr  ÎPIaçiî>>   ^le  cette  î>tcfc5  ^ink5,   de  cet 

cf  garçon.  servante.  enfant. 

Dat.  ^tc1em  ^nabcn,  à  ce  ticfer  SDlagî)»  à  cette  ser-  bicfcm  ^inî)ei  iv  cet  en- 

garçon.  vante.  faut. 

A.CC.  bicfen  Snrtben,  ce    Mcfe   5ï)lagb,    cette   ser-    îiicfcg  ^inîJ  ;  cet  enfant. 
garçon.  vante. 

Abi  Mon  bicfem  Ânabcti,   uott   btefcr   50îagb ,   de  uon  Mefcm  Sinî>c,  de  cet 

de  VK  garvi'U.  cette  servante.  enfant. 


Règlea  sur  les  Déclinui»otta. 
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PLCEIEL. 

Mziicutin.  Fémiain.  Neatrf. 

licin.    Oiefc  £nabcrt,   ces     Diefc  iDîiligîX,  ces  sei van-     ^tcS{^^Cr.  ce«eui*n». 
::arçon8.  tes. 

i.in.  ^t^.•^cr  .tnabcn,  de    biefcr  3'li'i3î)c,  de  cesser-    bicrer5tn&cr»  dt  CI.  «u. 

s  garçons.  vantes.  fans. 

^t»•fen  .«aimbcn,  à  ces  bicfcil  îï'îaijbcn,  à  ces  ser-  ^ù•fc^  ^i^^Crn  ,  *  C€S  en- 

rroos.  vantes.  fans. 

î>icfcn  .^nabcil ,  ces  bicfc  2)îag^l•,  ces  scrvan-  tiofc  Â'in&cr>  ces  enfdii» 

irçons.  tes. 

von  Mcfcit  5înabcn,    pon  ttefen  it^îa^bcn ,  de    uoubtcfcnSini'trn.deceï 

i:  ces  garçons.  ces  servantes.  eafans. 

Thèmes  sur  les  Pronoms  deinonstrati/s  conjonctifs. 

To. —  Ce  monsieur  parle  à  celle  femme  de  cet  liomme  qui  veut 
;ii  heter  celte  maisun. —  Cet  homme  est  riche,  et  je  cr(;is  qu'il 
achètera  aussi  ce  jardin. — Cette  femme  n'esl-elle  pas  parente  de 
(  1 1  homme  ."^ — Je  n'eu  sais  rien. —  Les  chambres  de  cette  mai- 
-  in  me  plairaient  si  elles  étaient  plus  grandes. —  Connaissez-vous 
CI  s  messieurs  là-bas?  —  Je  ne  les  connais  pas;  je  crois  que  ce 
sont  des  clransers. 


Parle  à,  fiHtd)t  ttltt  {au  datif). 

Qui  veut  acheter,   lVclci)Ct  (î)Cr)  —  fau- 

ftn  ifili. 

La  maison,  bas  iÔaUS  (à,  cr)- 
Fst  riche,  \]l  ïciâ)- 

Je  crois,  id)  gloubc 

Qu'il  achètera  aussi,    î)af    et  —  lUlcf) 

îiuifciT  ivirD. 
Le  jardin,  ter  Okrtcn  [<i)- 

Cette  feninje  n'est-elle  pas  parente     ttî 


bicfc  Tyrau  ntcbt  cine  93eman!)- 
rtn— ? 

Je  n'ens.iis  rien,  trf)  nci'B  C»  md)t. 
La  chambre,  ba^Siinmcr. 

Me  plairaient,  irûrï>cn  in\r  gcfaUen- 

Si  elles  étaient,  JVcnnÙC—  «JftVCn. 
Connaissez-vous."  fcnnCtlÊtc? 

Là-bas,  ba  unrcn. 

Je  ne  les  connais  pas,  td)  fcnncÛe  ni(i)U 
Je  crois  que  ce  sont  des  étranger»,  td) 

gtttobc,  cs  ]înb  ^rembc 

7A.-^— Cette  fille  est  fort  aimable,  disait  ce  monsieur  à  (^tl  avec 
le  datif)  cette  dame.  Vous  trouverez  celte  paysanne  aimable,  dit- 
elle.  Madame,  répliqua-l-il,  je  voudrais  être  aussi  riche  que  cette 
paysanne  ;  car  ces  métairies,  ces  prairies,  et  tous  ces  U'oupeaux 
que  vous  voyez  paître  dans  ce  vallon,  lui  appartiennent. 

Une  métairie,  ctH  îTîderbof  (Ô.  e). 

Unt  prairie,  eiHC  ijrO^C  îStefC  (n). 

Tous,  aile 

Un  truujjeau,  cinciôccrbc  (n). 

Que  \ous  voyez  paître.  Die  éîe  »rriî»en 

Uhtw- 
Dan*,  in,ale'/atj7. 
Le  vallon,  ^a5  îtill  (^,  Cï). 
Lui  appartiennent,  gebOtCH  Xl^t- 


La  fille,  Ï>a5  SWiitdicii. 

Fort  aimable,  febr  Hi'bcns'irûrtig. 

La  dame,  tte  j)a!tie_(n). 

Vous  trouvez,  (çie  fîntCtt. 

La  paysanne,  tte  !Si"iUCrin  (ttCn)- 

Madame,  îf^abam.- 

Uépliqna-til,  UcriCBre  Cf. 

je  voudrais  être  aussi  riche  ,  id)  IVOUtC» 

trf)  rccire  fo  rcid). 


75. — Ce  pauvre  paysan  est  toujours  content  ;  mais  ce  riche  avare 
ne  l'est  presque  jamais.  Lequel  de  ces  deux  est  le  plus  heureux?  — 
Ce  Français  plaît  fort  à  celte  demoiselle,  parce  qu'il  parle  bien  alle- 
mand. Cette  demoiselle  est  la  fille  de  ce  riche  avare  dont  je  vous 
ai  parlé  dans  ce  thème. 

Un  pauvre  paysan,  eill  CXmtX  SrtUCr       Est  toujours  content ,  i|î  immer  lUftW* 
(n)  ;  c< pauvre,  \i\t\a  atlIK  ;  comnje  beit. 

•près  t)ct;  par  ex.  6cr  armc,  ::. 
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Ré!(le»  gnr  les  Déclinaisons. 


Un  riche  avare,    eilt   XtiÛ^tt  ©Ciif  ttî(J 

(ft,  c). 

Ne  l'est  presque  jamais,  tfî  t^  f^jj  x^t' 

Lequel,  X^d^tt. 
Deux,  beibc. 
Heureux,  glticflicft. 

Un  Français,  ettî  ^rnnjofe  (tl). 


Plaît  fort,  ûefciOt  fcbr- 

La  demoiselle,  btC  Slttlûfcr  (tt). 
Parce  qu'il  parle  bien  allenaand,  lD?<i  tt 

giit  t)cutf(^  fprtd)t. 
La  fille,  bic3rod}ter(d). 

Dont  je  vous  ai  parlé^  WOBOn  i6)  O^lteR 

gcfagt  l&abc. 
Le  thème,  Ut  3(ufgabe  (n). 


Masculin. 

Nom.  berjentgc,  celui. 


Pronoms  dehnonstratifs  absolve. 

SINGULIER. 
Féminin. 

Hejcntgf,  celle. 


Gén.  bcs'jcntCÎClî,  de  celui. 

Dat.  bcmientgen,  à  celui. 
Ace.  bcnjcniocn,  celui. 
Abi.  jjon  bemjtMtigeii,  de 

celui. 


berjcnigcn,  de  celle. 
î)erjcnt()cn,  à  celle. 

bicjcniçjC,  celle. 

»on  î)cr)eni9fn,  de  celle. 


Neutre. 

brtiJ,  brtgienigf,  ce,  cela. 

celui,  etc. 
bClTctî»  de  ce,  décela. 
î)Cin,  à  ce,  à  cela. 
&rtû>  ce,  cela. 
»on  bcin,  de  ce,  de  cela. 
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Nom.  btcjent^cn»  ceux,  celles. 

Gén.  berjcntgen»  de  ceux,  de  celles. 

Dat.  bcnjcnigen»  à  ceux,  à  celles. 

Ace.  bicjentgcn,  ceux,  celles. 

Abl.  jjpit  benjfnJÔCllj  de  ceux,  de  celles. 

Celui-ci,  celîii-là  ,  se  rend  en  allemand  simplement  par  î)icfct> 
betfCÏbC  ou  bcrjettiôC  ;  on  peut  cependant  aussi  dire  :  ticfct?  \j\iï  > 

î>iefer  H- 

On  prépose  à  ces  pronoms  le  mot  cbCtl  pour  exprimer  le  mot 
même,  comme  cbctt  bCtfCÏK  ou  ç^ctt  baffcïbc ,  le  même  ,  ou  celui-là 
même  ;  c^Ctt  bicfct^C  >  la  même  ou  celle-là  même. 

Thèmes  sur  les  Pronoms  démonstrattfs  absolus. 

76. — Celui  qui  est  content  de  son  sort  est  heureux  ,  et  celui  qui 
ne  l'est  pas  est  bien  malheureux.  Ceux-ci  sont  déjà  malheureux, 
qui  craignent  de  le  devenir.  —  Cet  homme  aime  fort  les  chiens  et 
tous  ceux  qui  les  aiment  aussi.  Il  ne  mariera  sa  fille  qu'à  celui  qw 
aura  aussi  cette  passion  ;  il  plaint  ceux  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût.  Cet  autre  passe  sa  vie  dans  son  colombier ,  et  regarde  avec 
pitié  celui  qui  trouve  du  plaisir  à  son  jardin.  Celui-là  est  bien  sage, 
qui  supporte  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Qui  est  content  de    son  sort,    lt*cld)a'       Il  plaint,  cï  bcflûgct* 


(bcr)  mit  H'incm  ©cl)tcfrnliufricî)cn 
iiî. 

Est  heureux,  ilî  gliicffid). 

Qui  ne  l'est  pas,  bcv  Cu  nid)t  tfî. 

iJien  malheureux,  fc^r  unC|lU(f(t(^. 

Sont  déjà,  liiib  fd)On. 

Qui  craignent    de    le  devenir,    n)CÏd)C 

ftird)ten  eé  }u  ii^erben- 

Aime  fort,  Ucbt  fcbr. 

Le  chien,  bet  ipunb  (c). 

Qui  les  aiment  aussi,  btC  JÏC  aUCÏ)  ItcbCtt- 

il  ne  mariera  sa  fille  que,  tX  tVtrb  ft'ittC 

$foc{)tct  f^inem  anbern  ç,thtn>  aU. 

Qui  aura  aussi,  bcf  aucft  — ftrtbenWtfb. 

La  pastton,  bie  ifteit»enfc6aft- 


Qui  ne  sont  pas  de  son  goût,  \)\t  fclltêtl 

03efd)mrtct  nid)t  hnbeit. 
Cet  autre,  btcfcr  anbcrc 
Passe,  bringt  — ju. 

La  vie,  ba^  ^cbctt. 

Le  colombier,  bcr  î^rtubenfc^Icig  (di,  e). 

Regarde,  betrrtCf)tcr. 

Avec  pitié,  mit  STÎttldbcn. 

Qui  trouve  du  plaisir  à,  Wcl(^i(  \\i\  -- 

{dat.)  23cfgnùgcn  fîtibct. 

Bien  sage,  fcfer  UuQ* 

Supporte^  crtragt. 

Qui  ne  le  sont  pas,  t(n\à)i  (Jt>\t)ti  Ht*» 

linb. 


Itegies  sur  les  Déclinaisons.  vil 

77. — Connaissez-vous  ces  nicssieurs-là  ?  —  De  quels  messieui> 
parlez-vous  donc  ?  —  Je  parle  de  ceux  qui  dansent  là-bas.  —  Oui , 
j'en  connais  quelques-uns  ;  celui  qui  est  vêtu  de  rouge  est  mon  voi- 
sin .  et  celui  à  l'habit  bleu  est  mon  compère. 

Ceux  qui  s'efforcent  à  plaire  ne  plaisent  qu'à  ceux  auxquels  (à  qui 
ils  plaisent  ;   car  à  force  de  vouloir  plaire  on  déplaît.  —  De  quelles 
gens  parlez-vous  donc  ?  —  Je  ne  parle  pas  de  ceux-ci ,   mais  de 
ceux-là. 

Connaissei-Toag?  fcnncn  ©te  '  (fcnitCt       Ke  plaisent  que,  g cf allett  ttUf* 
i^in*   )  Auxquels,  à  qui,  ircld)en. 

De  quels,  ucit  r:cld)en.  Car,  Denn. 

Qui  dansent    là-bas ,    n?cld)C    (î>ie)   bfl       A   force   de   vouloir  plaire   on    dépl<tlt , 

untcii  tanjcii.  iver  su  \>\d  ju  gefaUcn  fuc^t.  mt 

J'en  connais   quelques-ans,    id)  fcntlC  fàUt- 

eiîUije  faDoti.  De  quelles  gens,  yort  n?cf(^cn  Seutcn. 

Qui  est  vêtu   de   rouge,    tt)C(CÎ)er  rOt^       Parki-vous  donc  ?  rc&itt  (fprcd)Cn)  @ic 

9eflct^ct  itî.  ^cnll.' 

Le  voisin,  bct  3îad)bai'  (n).  Je  ne  parle  pas,  icf)  x^t  (fpred)e  nid)t. 

Celui  à  l'habit  bleu,  ï>cr  mit  bemîtauen     Ci,  Hcr.  La,  ï)a. 

ialeibe.  Mais,    fonbcrn  ,  après  une   négation: 

Le  compère,  bcï  ©CDatter-  ^o"*  cette  négation  ober- 

Qui  s'efforcent  à  plaire,  t»te  ÛC^  iWittgett 

78. — Quand  je  pense  à  ce  que  vous  avez  dit  et  à  tout  ce  que  ce 
Juif  m'a  dit ,  je  ne  sais  que  dire  de  tout  cela.  Ce  Juif  disait  entre  au- 
tres :  Les  femmes  ne  iavent  taire  que  ce  qu'elles  ne  savent  pas;  mais 
cela  n'est  pas  vrai.  Il  y  a  bien  des  belles  qui  savent  qu'elles  le  sont  ; 
mais  elles  ne  le  disent  jamais  elles-mêmes  ;  cependant  elles  aiment 
qu'on  le  leur  dise. 
Quand,  ttann.  Qu'elles  ne  savent  pas,    rDaS"  \\i.  Qtcht 

Je  pense  à  ce,  \<S)  OH  Î)a5  (baran         uniKU. 

bcnfc  —  Il  y  a    bien  des  belles,    e^  gibt  Utcfe 

Que  vous  avez  dit,  waS  ©tc  Qcfagt        ècfioni'n. 

feilbcn  (S&t  gefagt  ^abet).  Qui  savent  qu'elles  le  sont,  wtlâ}i  tvif- 

Atout  ce  que;  OU  aUe3  î»a»>  iTûS.  fciT,  \>\x%  \\t  Ci  nnîi. 

A  dit,  gefagt  ï),\i.  Ne  le  disent  jamais,  fagen  ti  niemat». 

Je  ne  sais  que  dire,  fo  Weig  \6)  nxéjU       Cependant,  iniJeiKH. 

unis  tdi  —  fagen  foll-  Elles  aiment,  liabctt  ne  gcrn- 

Les  femmes,  \iic  Jrauenjtmmcr.  Qu'on  le  leur  dise,  fuê  man  6^  f^tten 

Ne  savent   taire   que,  fonuetî   HUr  —  U%t- 

»ctfd)tï>eigen. 

Les  Pronoms  intenvgatifs  sont . 

5SJer  ?  qui  ?  Saô  ?  quoi  ?  que  ? 

2©eîd)er?  2Bel(Jèc?  É>elrf)eô?  quel?  ou  lequel?  quelle?  ou  la- 
quelle ? 

!!Bag  m  etn?  nmv  fiir  etne?  wa»  fur  citt  ?  quel?  lequel?  quelle? 

laquelle  ?  Plur.   ÎBa»  fHv  ?  quels  ?  quelles  ? 
Les  premiers  se  déclinent  de  la  manière  suivante  : 
Masculin  et  Féminin.  slNGTJLlEa.  Neutre. 

Nom.  ttjcr     qui?  If  a»  '  quoi?  que 

Gén.  ireiTcn     de  qui  VOC^cn     de  quoi  ? 

Dat.  tvcm.  à  qui?  an  ira5'  njoran"'  n)o§u'  morauf?  à 

quoi? 
Ace.   iren?  qui?  tuas     quoi?  que. 

Abi.  pj)n  IVem     de  qui?  "^n  JUa^  ?  »OUOn  '  de  quoi? 


82  Régies  sur  les  Déctinaisortê. 

Les  autres  se  déclinent  de  la  manière  suivante  : 

SINGULIER. 
Masculin.  Féminin.  Neutre. 

Nom.  tvefcficc?  quel?  le-  lt)elc^e  '  quelle?  laquelle  >  tVelc^Cij  t    quel?    lequel 

quel  '  qui?  qui  f  qui  î 

Gén.  tuelct)f  D  '  mcfifcn  ?  de  >Velcf)Cl' '    de  quelle  f    de  IVelc^e^?  tï>C|Kn  ?  de  quel 

quel    duquelf  de  qui?  laquelle  ?  de  qui  ?  duquel?  de  qui 

Dat.  IV  C  l  cl)  C  mi"  à  quel?  au-  lt*eld)t:i:?  à   quelle?  à  la-  IVftc^cm?  à  quel     auquel 

quel?  à  qui?  quelle?  à  qui  '  à  qui? 

A^cc.   »t>clcf)cn  .'    quel.'   le-  mclil)e?  quelle  f  laquelle?  tVCldie^  '    quel'     lequel' 

quel/  qui:'  qui?  qui? 

Abi.    t)on    n?f(d)Cm  '     de  »on  JVoIdier?  de  quelle?  »on  lVC(d)Cm?dequel?da 

quel?  duquel?  de  qui?  de  laquelle?  de  qui?  quel?  de  qui' 

PLURIEL    POUR    L£S    TROIS    GENRES. 

Nom.  lUcIcïlC?  quels?   lesquels?  quelles?  lesquelles?  qui? 

Gén.  tl)eld)cr?    de  quels?    desquels?  de  quelles?   desquelles?  de  qui? 

Dat.  n)Cld)Cn?  à  quels  f    auxquel»  ?   à  quelles?   auxquelles?  à  qui? 

Ace.  n)cld)C?  quels  ?  lesquels  ?    quelles?  lesquelles?  qui? 

Abl.  t)Onn)cId)Cnî  de  quels?  desquels?  de  quelles?  desquelles?  de  qui? 

535  C  ï  ?  qui  7  est  pour  demander  des  personnes  ,  tant  au  singulier 
qu'au  pluriel  ;  comme  :  S©  e  t  itî  î)a  ?  qui  est  là  ?  SB  C  ï  lîtlb  bicfC 
JVCttibCtt  ?  qui  sont  ces  étrangers  ?  etc. 

SB  (l  1)  ?  que  7  quoi  ?  est  pour  demander  des  choses  ;  par  ex.  $£B  d  i> 
ijl  i»aâ?  qu'est-ce  que  c'est?  330H  Waâ  Vebct  i^X  ?  de  quoi  parlez- 
vous  ? 

SBaé  fiir  ein?  wtldi  dn?  waô  fKir  eine?  iDctd^  iinO  \t- 

se  décline  comme  l'article  citt>  iiWi'  Lorsque  le  substantif  qui 
le  suit  n'est  en  usage  (\\x' an  singulier  ^  on  dit  simplement  :  SBdi) 
fur;  par  ex.  5Saé  iUX  @Olb  tll  MiJ  ?  quel  or  est  cela?  On  dit  de 
même  au  pluriel ,  parce  que  l'article  cttî  ÎC-j   n'eu  a  point.  Par  ex. 

SBa^  ft'ir  SJîannet,  SBciber  imt  ^inber,  quels  hommes,  quelles 

femmes  et  quels  enfans  ?  etc. 

Les  Allemands  mettent  quelquefois  le  pronom  interrogatif  SB  rt  ê 
fiit  Citt  >  où  les  Français  ne  mettent  que  l'article  le  ,  la ,  suivi  du 
pronom  relatif  que,  qui,  comme  :  ^c^  weip,  11)  a  i3  f  il  t  C  i  tt  C  tî  9(ntl)eil 
S()r  i^Xi  meincm  ©lîicfc  nCÎ)nKt  ,  je  sais  la  part  que  vous  prenez  à 
ma  fortune  ,  etc. 

On  dit  :  ®|c  ^1*0^  ?  de  quelle  grandeur  ?  SSiC  feOC^  ?  de  quelle 
hauteur?  5SiC  ffciu  ?  de  quelle  petitesse?  SBtC  ttcf?  de  quelle  pro- 
fondeur ?  etc.  ;  ce  qui  veut  dire  littéralement  :  combien  grand  ? 
combien  -haut  ?  combien  petit  ?  combien  profond  ?  etc. 

Remarquez  ces  manières  de  parler:  9S3n^  tlî  gro^t'f  ?  70'y  a-t-'il  de  plus  grand  ? 

5S)a^  ilt  graurfliner  f  qu'y  a-t-il  de  plus  cruel?  ?[9flo  i|r  gottloferf  qu'y  a-t-il  de 
plus  méchaut?  etc.  @tC  janfctt  ttdl,  IVCr  JUCrfï  gel)Cn  foU,  ils  se  disputent  à  qui 

irtle  premier;  9Stt  moOeti  fe^en,  tvcr  uon  une  (ou iDclc^ev won  un?j  am  SQeiîcn 

fd)ic|Tên  frtntîj  soyons  à  ifui  tirera  le  mieux,  etc. 

Thèmes  sur  les  Pronoms  interrogatif  s. 

79. — Qui  est  toujours  sage,  et  qui  ne  fait  pas  quelquefois  des  fo- 
lies ?  Qui  a  toujours  raison ,  et  qui  n'a  jamais  tort  ?  Eh  bien  ,  qu'en 
dites-vous  ?  .  .  .  Vous  ne  me  répondez  pas.  A  quoi  pensez-vous 
donc  ?  Dites-moi  un  peu  à  qui  apuartient  ce  livre  ?  —  A  mociiear 


Règles  sur  tes  Decliîiatsous. 


Bl 


•oire  frère.  —  Qui  vous  l'a  donné  ?  —  Lui-même.  —  De  quoi  {abl.) 
traite-t-il  ?  —  De  la  langue  allemande. 


Toujours,  tmmer- 
Sage,  tlug,  ivcife. 
Ke   lait    pas  des   folies?    bcge^t  fcittC 

Raison,  9tecf)t. 

N'a  jamais  tort,  l)at  nitmûU  Unrec^t. 

Eli  bien,  ttio|)Iart. 

£n  dites-Yousr  fagctt  ©ie  (fagetS^r) 

Vous  ne   me  répondez  pas,    @{e  atlt- 

rtjortcn  {^i)ï  antworter)  mir  nid)t. 


A  quoir  an  roa^t  tvoranf 

Penseï-vous  donc  ?   ienf  en    (StC  (bciî- 

fet  8f)i:)  î)enn? 
Un  peu,  cjnmol. 
Appartient,  ge{)6ret. 

Vous  l'a  donné  f  i)at  C^  ^^tlttl  (®UC^) 

gcijcbcn? 

Lui-même,  et  fefbfî. 

Traite-t-il?  ^anî)ert  C^? 

La    langue    allemande ,    Ht    itiXtiâ^t 

©prfld)e. 


80. — Quel  petit  garçon  a  acheté  ces  livres  ?  et  à  quelle  fille  les  a- 
t-il  vendus  ?  —  Ce  petit  garçon-ci  les  a  achetés  ;  mais  je  ne  sais  pas 
chez  quel  libraire ,  et  il  en  a  fait  présent  à  cette  fille-là. — Et  elle  les 
a  aussi  pris  ? — Quelle  fille  refuse  un  présent  ? — Quels  sont  donc  ces 
livres  ?  —  Ce  sont  des  comédies-tragiques,  et  des  tragédies-comiques. 
Le  petit  garçon,  Ut  UtitlC  iSurfcftc  (n),       Refuse  un  présent,  fcfjldigt  CXtl  ©cfd)£nf 

.ftnnbc  (n).  au^r 

A  acheté,  i)at  —  gefauft.  Quels  sont  donc  ces  livres  f  lVfl5  lltti)  ti 


benn  fiic  iSùcî)cr?  (ma5  fur  fôix<i)cx 
Itnî)  î»enn  biîfeé?) 

Ce  sont,  eé  llttî). 

Une  comédie-tragique,  etn  UautiQti 
iSmîrpicI  (e). 

Une  tragédie  -  comique  ,    ctH    luHiQH 

Xtauetiifiid  (e). 


La  fille,  batf  5!ntfî>d)en 

Les  at-il  vendus  f  ^at  tt  tîe  PCtfauft? 

Les  a,  [)at  lie 

Mais  je  ne  sais  pas,  abct  trf)  \X>(i^  md)t- 

Chez,  bet,  avec  le  datif. 

Le  libraire,  bec  ÎQu(!i)l)&nt>lct' 

Il  en  a  fait  présent  i)at  fu  —  »erc^ret. 

Les  a  aussi  pris  f    i)at  \\t  aUC^  genOttl- 

men  t 

81. — Laquelle  de  ces  femmes  est  votre  mère  ?  et  lequel  de  ces 
étudians  est  votre  frère?  A  quelle  fille  avez-vous  donné  une  bague  , 
et  de  laquelle  en  avez-vous  reçu  une  Pet... — Doucement,  monsieur, 
pourquoi  me  demandez- vous  tout  cela  ?  Quelle  (lUrté)  est  votre  in- 
tention ?  et  à  quelle  demande  voulez-vous  que  je  réponde  ?  Quel 
homme  raisonnable  fait  mille  questions  à  la  fois,  comme  vous 
faites  ? 

Laquelle,  tïicIc^C,  (f.)  d'après  le  sens, 
bien  qu'il  s'ensuive  ici  grammaticale- 
ment un  neutre. 

La  femme,  baé  ?G3ctb  (et)- 

L'étudiant,  \)ct  ©tUbcnt  (Ctt). 

La  bague,  bct  Oîtng  (c)- 

En   avez-vous    reçu   une  f    ^ûbcn   (S'ic 

cincn  bcfommen? 

Doucement,  fiul)te. 

Pourquoi  me  demandez-vous?   tVftrunt 


L'intention,  i)\C  SHbftC^t  (en)- 

A  quelle,  aiîf  tt?ercf)C. 

La  demande,  la  question,  He  JJmçjê  (it) 

Voulez-vous?  ifOlIcn  <Sic^ 

Que  je  réponde,  î)ag  td)  ailtmortcn  foQ. 

Un  homme  raisonnable,  eill  UcmUllfti- 

gcr  î!?îcrtKf)  (en). 

Fait,  tt)Ht. 

A  la  fois,  auf  fininal. 

Comme  vous  faites,  lïije  ©"le  t^Utt 

fragcn  vgte  niicf)? 

82. — Lesquels  de  ces  petits  garçons  ont  été  méchins  ?  —  Ceux-ci, 
mais  ils  ne  le  sont  plus.  —  Lesquelles  de  ces  filles  sont  désobéissantes? 
—  Celles  qui  rient.  —  Ellesrient  toutes  ;  desquelles  (ai/.)  parlez-vous 
donc  ? 


Ont  été  mécbans  ?    jtnb  Uttartig  QiWC- 
lU  De   le   sont   plui,    fie   fiilï'  «)  ttlCÔt 


Désobéissant,  e,  ungêl&Orfai» 

Ri'-nt,  Incf)cn. 

itfvit,  toutes,  aOf. 
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Des  Pronoms  relatifs. 
Les  pronoms  relatifs    servent  à   rapporter  ce  dont  on   a  parlé 
auparavant.  Ou  compte  aussi  parmi  ces  pronoms  \Qi\^iX  >  tt)ClCÏ)C  » 
lUClC^C»,  lUCr,  lequel  ^  laquelle  ,  qui  ;  et  bCt,  î>ie ,  ba^  ,  q'ii  a  alors  la 

même  signification  ;  par  ex.  ® er  îDîann»  it)  c  t  d^  e  r  ou  b  c  r  ttiitr  eô  flcfagt 

\^(XX ,  riiomme  qui  me  l'a  dit;    ®ie  graU,  XOiidfi  ou  Me  cô  mit 
ÔCjîeben  ^at,  la  femme  qui  me  l'a  donné  ;    <J)a^  9)îaï)C^en  ,  n)CÏCt)C0 
ou  baiJ  immer  laci;t  >   la  fille  qui  rit  toujours. 
^iX  y  btc  j  ba^  -,  se  déclinent  /c«  de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  trois  genres. 

8INCVL1EB.  PLrRIEl. 

Nom.  ber»  î»ie,  bas",  qu»»  lequel,  laquelle,       bic,  lesquels,  lesquelles,  etc. 

etc. 
Gén.  beiTcn»  bercn,  bcffen,  de  qui,  dont,      beren,  de  qui,  dont,  etc. 

etc. 
Dat.  tctUy  bcr,  bcm,  à  qui,  auquel,  etc.       benCrt,  à  qui,  auxquels,  etc. 

Ace.  ben,  iic,  ba^,  que.  bie,  que. 

Abl.  Don  bcm,  »ou  bcr,  von  bem,  >ro-     tjon  bencn,  ivotton,  de  qui,  dont,  etc. 

UOn>  de  qui,  dont,  etc. 

Remarque, — (£o,  masc.  fém.  et  neutre  au  nominatif  et  à  l'ace,  siagul.  et  plur. 
pour:  qui,  que,  quel,  quelle,  lequel,  laquelle,  quels,  lesquels,  etc,  a  vieilli  et  ne 
se  dit  plus. 

On  se  servait  principalement  de  ÎQ  quand  le  mot  qui  devait  être  rapporté  était 
du  genre  neutre,  ou  quand  le  mot  qui  se  rapportait  était  au  pluriel.  Exemple:  bu^ 
SPîtttcI,  fo  (ou  tc^^)  Xi\)  eucfj  UOrâ<;fd)(aiien  H^C,  K.,  le  moyen  que  je  vous  ai  pro- 
posé, etc.  S)iejenigcn,  fo.^ie  (ou  iveld^e)  mit  mit  rebcten,  jc,  ceux  qui  me  par- 
laient, etc. 

Après  le  génitif  bCfTctt»  bCtCtt»  on  met  le  nom  sans  article  ; 

par  ex.  ^â  i^  eitt  armer  îOîann,  beffen  ^rau  »or  etïic^ctt  îla^jctt 

gClîOrbett  ilî  ?  c'est  un  pauvre  homme,  dont  la  femme  est  morte  il 
y  a  quelques  jours  ,  etc. 

5®eld)er  5  XOÛdjii  Ojetcfjeé)  se  déclinent  comme  étant  pronoms 
interrogatifs. 

3Scr  ou  itjaiJ ,  comme  relatif,  est  à  la  fois  démonstratif  et  relatif 
et  signifie  celui  qui  ,  celle  qui  ,  ce  qui  ;  par  ex.  SlBcr  ttîicf)  Itebct  •  i|î 
meut  S^reunb  j  celui  qui  m'aime  est  mon  ami  ;  5i5  a  é  td^  iîefagt 
^((bi  X\X  iDrt^r  ,  ce  que  j'ai  dit  est  vrai ,  etc. 

On  peut  joindre  aux  relatifs  le  mot  f  CÏèjl  »  comme  aux  pronoms 
personnels;    par  ex.  (vjn  .^ijnicj ,  ber  felbjî  rCCjieret,   un  roi  qîii 

gouverne  lui-même!  @ie  tft  ctne  SHutter ,  t>xt  fe  16 iH^re  ^ttiber 

erjieï)!?  c'est  une  mère  qui  élève  ses  eufans  elle-même ,  etc. 

Remarque. —  Il  n'est  pas  nécessaire  en  allemand  de  répéter  le  même  relatif  devant 
plusieurs   verbes  ;  par  ex.  (gin  î^reanb,  biT  mtCi)  Itcbet  UHb  ï)Od)fd)fl$et,   un  ami 

çut  m'aime  et 9«j m'estime;  gine  Stingfcr,  bie_ cr  fii^,  Itebtc,  ^eirat^cte  unb 

âluCf  Ud)  mAd)tC)   uoe  fille  qu'il  vit, qu'il  aima,  qu'û  épousa,  «t  qu'Ù  rendit  heureuse. 
Thèmes  sur  les  Pronotns  relatifs. 

83, — Voilà  l'argent  que  je  vous  dois  et  les  livres  que  vous  m'a- 
vez priâtes.  Je  vous  suis  bien  obligé  de  la  bonté  que  vous  avez  eue 
pow?  moi,  et  je  tâcherai  de  me  rendre  digne  de  l'amitié  dont  (JVÛ- 
Biily  OM  iSit  ÎK?,  mit  ttJCldtier)  vous  mlionorez.  —  La  fille  qui  vient 
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de  eorlk  ,  m'a  dit  que  son  frère  ,  qui  est  actuellement  à  Rome  ,  y 
a  vu  le  palais  du  Vatican ,  qui  renferme  onze  mille  chambres.  (A  ce 
qu'on  dit.) 


De  me  rendre  digne  de  l'amitié ,  itiid) 

icv  T'yrcun!)fd)iift  ivùrbig  ju  mrtd)cn. 

Vous  m'honorez,  @tc  Iiud)  bCCl^tCtl. 
Vient   de   sortir,     fo   ebctt    ^XnauiQC- 

gattiU'ii  tù- 

Est  actuellement,  gcgCHJViïrtig  —  t|î- 

Y,  ba,  bafclbir,  allba- 

Le  palais  du  Vatican,  î)ec  ^allafl  93a- 

ttcan- 
A  vu,  ijcfckn  i)at- 

La  chambre,  brtô  3illtmer- 
Renferme,  CtXtbait- 

A  ce  qu'on  dit,  me  matt  fagt- 

8A. — L'homme  que  vous  avez  vu  aujourd'hui  chez  moi  est  le 
conseiller  Bravi  ,  le  favori  du  prince  ,  dont  [abl.)  il  a  reçu  dernière- 
ment une  superbe  montre  d'or ,  qui  est  estimée  mille  écus.  C'est 
un  homme  qui  a  beaucoup  d'esprit  ,  et  il  n'est  point  du  tout  infa- 
tué de  son  mérite.  La  maison  qu'il  a  achetée  de  monsieur  Bleville 
est  une  des  plus  bellee  que  j'aie  jamais  vues.  —  Voyez-vous  cette 
maison  là-bas  ,  d'où  la  fumée  s'élève? —  Oui ,  je  la  vois.  —  C'est 
là  où  ma  Charlotte  demeure. 


Voilà,  t>iX  Uh 

L'argent,  ba^  ®clb  (et)- 

Je  vous  dois,  id)  ^bncn  fcï)ulbi3  btn. 

Vous  m'avez  prêtés,  (£ic  mit  QClUi)Cn 

i)ab(n. 

Je  vous  suis  bien  obli^'é  de  la  bonté,  tcf) 

btn  ^Dnen  fur  bic  (3utc  fe^c  ucr- 
bunbi'tt. 

Vous  avez  eue  pour  moi,   @ic  fiir  lîticl) 

tjcbabt  babcn. 
Je  tâcherai,  tcf)  tvcrbc  micft  bc|îceben, 
id)  rocrbe  tracfttcn. 


Chez,  bci   aveclerfût.). 

Le  conseiller,  ict  9lat6  (^,  e). 

Le  favori,  bcC  iitcblittg  (e). 

Le  prince,  bcr  ^i\V\i  (cn). 

Une  superbe  montre  d'or,  eitte  prcic^ttge 

ôoli)ciie  Ubr  (en). 
A  reçu,  ciîipfangcn  ^at. 
Est  estimée  mille ,  —  fluf  taufcnb  — 

0crd)rtl?ct  unrî). 
Point  du  tout,  Qnt  nxâjt  (ganj  unb 

()ar  ntd)r). 
Infatué,  eingenommen. 
De  son  mérite,  Don  fcincn  93etî»tettften. 


Le  mérite,    Î>a5  SSerbfCttlî  (c),  (plur.  en 

allemand). 
J'aie  jamais  vue,    ié)    \Cm(xH   gcfe^Clt 

Voyez-vous?  fc^cn  ©te- 
Là-bas,  ba  untcn. 

D'où  la  fumée  s'éftre,  aU^tVClC^Cm  bCf 

9laucf)  aufjfcigct. 
Je  vois,  id)  fcbe- 
C'est  là  où  demeure,  brt  (VO^HCt- 
Charlotte,  ^ottcf)Cn  j  est  du  genre  neutr», 

comme  dimmutif. 


Des  Pronoms  impropres  ou  indéfinis. 

Ils  comprennent  le  reste  des  mots  dont  on  se  sert  au  lieu  des 
substantifs,  et  qui  cependant  ne  sont  pas  tout-à-fait  de  la  nature 
des  autres  pronoms.  Les  uns  peuvent  passer  pour  conjonctifs  ,  les 
autres  pour  absolus  ;  la  plupart  pour  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Il  y  en 
a  qui  sont  indéclinables,  comme  mau»  on,  qui  a  seulement  le 
nominatif  CtïOdè  >  quelque  chose  ,  et  d'autres  qui  sont  déclinables  , 
comme  : 

(SittCÏ,  dnty  dny  {pron.  absolu),  l'un,  l'une,  quelqu'un,  quel- 
qu'une ,  a  seulement  au  710min.  et  à  Vaccus.  du  neutre  au  sing. 
C  t  a  0.  Quand  au  reste,  cttî ,  CittC»  tXXi,  conjonctifs  est  l'article  d'u- 
nité ,  et  tout~à-fait  semblable  au  premier  en  déclinant ,  page  52  , 
comme  gutCf  (2Bdn  ,)  ^ti  (6uppe,)  gUtC^  (2Baffer ,)  page  53.  Les 
pluriels  manquent  y  comme  cela  s*entend. 
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Comme  pronom  absolu. 

Masculin.  Féminin.  Neutre. 

Nom.    eiticr»    quelqu'un,    tUU,  quelqu'une,  l'une.       titlé»  quelqu'un,  l'un. 

l'un. 
Géa.  cinc^,  de  quelqu'un,    eittCt,  de  quelqu'une.  eilKé,  de  quelqu'un. 

de  l'un. 
Dat.  cincitl.   à  quelqu'un,     (intt,  à  quelqu'une.  cincilî,  à  quelqu'un. 

Ace.  ctncn,  quelqu'un.  cttlCj  quelqu'une.  cin^,  quelqu'un. 

Abl.  uon  cittcm,  de  quel-    UOU  tiltCV,  de  quelqu'une.     OOrt  etticm,  de  quelqu'un. 

qu'un. 

5lUCt ,  afle ,  rttîeiJ  (ganj)  conjoiictîf  et  absolu  ,  tout ,  toute  ,  est 
décliné  comme  gwtet  (5[Bcin,)  gUtC  (6ltppe,)  ptCé  (SBaffet,)  page  53. 
On  dit  aussi  au  nomin.  atl  bCt* ,  aÙ  bic  ,  aU  My  ;  au  géu.  aU  beiJ , 
ail  tit  ?  rtU  bCÔ  ;  au  datif  oSi  bCtlt  etc.  ,  n'en  déclinant  que  les  arti- 
cles ,  de  même  que  :  ter  S)leic^tf)iim  <(\i ,  bic  S^vcubc  aU ,  baô  ®0(ï) 
rtU  >  toute  la  richesse  ,  toute  la  joie  ,  tout  l'or ,  où  aussi  l'article 
seulement  est  variable  ,   et  att  invariable. 

Au  pluriel  on  dit  conjonctivement  et  absolument. 

JVomin.  (lUc,  tous  ,  toutes  ;^^e».  AÏÏCt,  de  tous,  etc.,  comme  (jutc 

(Seine,  6uppen)  page  53. 

^eibett*  tie  beibett,  (co^î/o^c^e/ e<  a Jso/m  ,)  l'un  et  l'autre  ,  les 
uns  et  les  autres ,  les  deux ,  se  décline  pareillement ,  comme  cjute 

(SBeine,  6uppen)  page  53,  et  w  giitett  (SSciter,  Mtut,  Mn^tx,) 

page  52.  En  voilà  la  déclinaison  : 

Nom.  hci\>t ,  ou  t)it  beiicn ,  les  deux  ,  l'un  (e)  et  l'autre,  les  uns  (unes)  et  les  autres. 

Gén.   bciber»  ou  ber  bctî)Cn,  des  deux,  etc. 

Dat.  bei&en,  ou  beti  beiben,  aux  deux. 

Ace.  beiî)C,  ou  t)it  bcibcn,  les  deux. 

Abl.  j)on  beiîien,  ou  »on  î)cn  bciben,  des  deux. 

C'est  selon  ces  modèles  qu'est  décliné  le  pronom  absolu  fctltet: , 
f eitte  ,  f einiJ ,  aucun  ;  (  négativetnent  )  mais  leitt  ,  f eitte  ,  fettt  , 
comme  l'article  d'unité  ;  par  ex.  fettt  SDîettfcf) ,  nul  homme  ;  fcine 
(QiiU  ,  nulle  âme  ;  f eitt  ipOÏJ  (e)  nul  bois ,  comme  conjonctif. 

Mais  foïd)er ,  fotc^e,  foldje^ ,  ou  ein  foïc&er ,  eine  fotc^e,  cin  fotc^eê, 
se  décline  comme  :  ptev,  Qttte,  guteU  •  ou  ciu  cjuter ,  eioe  gute ,  m 

gttteô,  pages  52  et  53,  ei  est  conjonctif.  î!Jlancï)et*,  9}?attd)e,  ^UndjCÛ, 
maint ,  mainte  ,  décliné  ,  comme  gutet ,  QUtt  ?  gUteiJ ,  est  seule- 
ment absolu. 

Ainsi  se  décline  aussi  (eitt)  jC^tt»  chacun  ,  chaque;  par  ex.  génit. 

{tmi)  teben;  </a^27(eittem)iebcn,  îc^ 

Les  trois  suivans  se  déclinent  ainsi ,  selon  la  manière  indiquée 
page  33. 

Nom.  jcrnanî)»  quelqu'un.     Itiettianb»  personne.  UiXtrumUi  tout  le  monde, 

chacun. 
Gén.  iemanbCÔ»  de  quel-    tltematlbeé»  de  personne,    jcbcrmailtlé,    de   tout    le 
qu'un.  monde. 

Dat.   jcmanîicn»  à  quel-  ttiemanî?en,  à  personne,     jebermann,  à  tout  le 

qu'un.  monde- 

Ace.  jemrtttî)en,qnelqu'un.  nitmaniXtt,  personne.  tcbctmrtttn,  tout  le  monde. 

Abl.  »on  jeinanbcn,  de  tjon  nicmrtiiïicn,  de  per-   »on  jebermann,  de  tout  le 

quelqu'un.  sonne.  monde. 

Mais  le  pronom  co»/o»c<ïy  fettt,  f  Citte  ?  fettt»  nul,  nulle,  aucun 
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negdiivonent ^  comme:  fciu  93lattn>  uul  homme,  fcine  3^1'ûU  ,  nulle 
femme,  fein  0cf(t)opf  '  nulle  créature,  suit  la  déclinaison  de  ctn  , 
CinC.   ctn,  page   52.  C'est  ce  que  fait  aussi  folc^Cr,  ou   ctu  fcldjer 

3?îann ,  (cine)  fold^c  ^rau ,  (cin)  (oktcu  ©cfrfjopf,  tel ,  ou  un  tel 

homme  ,  (une]  telle  femme  ,   (une)  telle  créature. 

^ebcrmann  (pour  :  ^Cbcr  9}îauu-  chaque  homme),  tout  le  monde, 
ciiacun  ,  qui  est  de  tout  genre,  a  seulement  le  génitif  3^C^Êrma^^é^ 
et  pour  le  reste  3^C^Ct•mauU•  (ïtlftlij  ,  quelque  chose .  rien  sans  uè' 
galion  ,  reste  pour  soi  invariable.  Par  ex.  '^\i)  fcl)C  StlDûé  »  je  vois 
quelque  chose  ;  (jtivao  5ÎCUCy  ,  quelque  chose  de  nouveau  ;  îlBil'  Xt' 
ten  X)0\\  (JtlUiVj  >  nous  parlons  de  quelque  chose. 

On  n'est  pas  obligé  de  répéter  les  pronoms  impropres  devant 
chaque  substantif,  comme  :  S\i\\\  [pronom  conjonctif)  (Sol^^^t 
Unï»  Ofttjier,  aucun  soldat  et  aucun  officier,  etc.  gr  t)ai  fûr  fetnc 
%X\\\\  allC  nur  «rbcnfllCÔe  ^mH  Unb  OlC^tUtti]  ,  il  a  pour  sa  femme 
toute  l'atTection  et  toute  Ja  considération  imaginable. 

5îirf)ty,  rien,  dit  proprement  fctnc(5ac^e,  aucune  chose. 
Il  est  toujours  négatif;  c'est  pourquoi  le  rien  des  Français  doit  élre 
rendu  par  (Jllï'ÛV  >  toutes  les  fois  qu'il  a  un  sens  affirmatif,  comme: 
^ann  ëtmay  l'd)oner  ÛDU?  est-il  rien  de  plus  beau?  (?be  tf)r 
StlDa»  »ornel)mCt,  fO  fagei  tnir  ce,  avant  que  de  rien  entreprendre, 
dites-le  moi  ,   etc. 

îîtemattb  est  toujours  négatif,  comme  :  'jc^  fcl)c  DTic  tîianten, 

je  ne  vois  personne  ,    etc.  Lorsque  le  mot    français  personne  se  met 
affirmativement  et  qij'il  signifie  quelqu'un  ,   on  ie  rend  eu  allemand 

par  ^ciîtanb,  comme  :  .^(it  ^cm aub  iiuf  cinc  natùnic^crc  {m^i 
fufrefterc)  5trt  }u  cr5af)leu  gewuBt,  û(v  Sa  5^«taine?  personrœ  a-t-u 

narré  plus  naïvement  que  La  Fontaine  ?  etc. 

Tous  les  autres  pronoms  impropres  sont  de  la  nature  des  adjec- 
tifs .  et  ce  ne  sont  proprement  des  pronoms  que  quand  ils  ne  sont 
pas  joints  comme  adjectifs  à  des  noms  substantifs  ,  ou  à  un  autre 
adjectif. 

(riner,  etttC,  Citté,  quelqu'un ,  quelqu'une,  est  absolu  ;  le  con- 
jonctif en  est  cttt,  citîc,  ein.  (Sinct  fam  jum  ©oftor  unb  fragte 

t()n  ,    ;c-  quelqu'un  vint  trouver  le  médecin  ,   et   lui    demanda,  etc. 

Sine,  bie  geru  heiratf)cniDoUte,  fa^te,  îc-  quelqu'une  qui  souhaita 

d'être  mariée  ,  dit ,  etc.  Le  neutre  (S  i  ît  i5  veut  dire  une  chose  ;  par 
exemple  :  ?Î0C^  Stltv  ,  encore  une  chose  ,  encore  un  coup  ;  ^  i  n  é 
Ijl  babct  5U  bcntcrfcn,  il  y  a  une  chose  à  considérer  là-dessus.  On  se 
sert  aussL  du  neutre  pour  marquer  l'une  de  deux  ou  de  plusieurs 
personnes  qui  ne  sont  pas  du  même  sexe;  par  ex.  en  parlant  à  un 
t  homme  et  à  sa  femme  :  (Jin5  OOn  iUà)  klbCU  ^<\i  Unrccbt ,  l'un  de 
vous  deux  à  tort.  Ce  pronom  n'a  point  de  pluriel ,  au  lieu  duquel 
on  se  sert  de  ctnigC  ,  quelques-uns. 

Peiner,  f einc  ,  f ciné  .  aucun,  aucune,  est  toujours  négatif ,  el 
le  contraire  de  cittcr;  il  dit  proprement  :  ^Xififi  cittet*.  p<is  un, 
personne;  peiner  TOCip,  WattW  cr  jkrben  Wirb,  aucun  (personne)  ne 
sait  quand  il  mourra,  ^cilîé  \>0n  ltn»3  [en  parlant  de  plusieurs  per- 
sonnes de  deux  sexes)  W<XX  fo  flUi}  brtÇ  Cô  'tCii  ^iwUx  auf(îcmad)t  HiU, 
aucun  de  nous  n'eut  l'esprit  d'ouvrir  la  fenêtre.  Si  le  mot  français 
aucun  est  mis  affirmativement,   il   faut  le  rendre   par  citti(]Cô  . 
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quelque  chose  ;  par  exemple  :  dx  tfl  ïlidft  f(ii)i^  CUd)  iini^ti  Srt> 
JUJUfÙgCn  j  il  est  incapable  de  vous  faire  aucun  mal. 

9}iclCÔ5  plusieurs  choses  ^  est  le  neutre  de  l'adjectif  U (et ,  beau- 

coup.  SSicïcê  gefd)ie()t  ju  unfeter  3*^it  ?  ï)(ïé  mann  numaU  gegïaubet 

feÔittC  >  il  arrive  beaucoup  de  choses  de  nos  jours ,  qu'on  n'aurait  ja- 
mais crues.  Le  pluriel  en  est  53  i  e  t  C  »  plusieurs.  JSitU  WijTCtt  niâ)t 
ï>(lé  @Clï>  JU  gCt)taUC^Ctt  j  il  y  a  plusieurs  qui  ne  savent  faire  usage  de 
l'argent. 

SDUnd^etj  mandée,  manc^CÔ,    tel,  maint ,  plusieurs  ,  quel- 

qu*un,  bien  des  choses  ;  ^anà)tt  ^iU  ficï)  fîît  retd^  aué ,  ter  eô  nicl[)t 

ili  ,  tel  se  dit  riche,  qui  ne  l'est  pas  ;  5©ir  i^aUtl  mand)iû  ®Iaê  SBciu 
mit  einanbCt  gCttUnfCtt»  nous  avons  bu  ensemble  maintes  fois;  '^m- 
(i)Ct  tt)trt>  im  àtk^i  nid) ,  SJîandjer  atm ,  dans  la  guerre  l'un  de- 
vient riche  et  l'autre  devient  pauvre.  Il  est  aussi  conjonctif ,  comme 
manchet?  %UX^  ,  maint  prince  ,  mûltC^e  S^Ur)Ktt  ,  mainte  princesse, 
tnanc^CiJ  5«»^iï'^ttt^«»«  »  mainte  principauté. 

Le  mot  français  tel,  dans  ces  phrases  :  Monsieur  un  tel ,  madame 
une  telle ,  etc.,  est  rendu  par  bct  Uttî)  bCt>  btC  lîttb  Mc>  comme  : 
iDer  Unb  bcr  ^iU  ijl  Ôt^frtttâCn  njOtben,   monsieur  un  tel  a  été 

pris;  ^x  fagtc  tttir ,  ba^  er  bte  unb  bie  Swngfet  )^tmi\}txi  wiirbe, 

il  me  disait  qu'il  épouserait  mademoiselle  une  telle. 

Le  comparatif  #e/  que  tel  est  rendu  par  jî)ic-fo  ,  ou  glcid^WiC- 
alfo  ou  fowte-alfo;  par  exemple:  2Bie  baé  SBalfcr  itt  cinem 
©ttome  ba^itt  fïief t,  fo  »erfîic^t  unfet  Seben,  <e//e  que  l'eau  d'un 

fleuve  qui  s'écoule  ,  telle  s'écoule  notre  vie. 

Remarque.—  Tel  qu'il  est,  fo  wU  et  i|î;  tel  que  vous  me  voyez,  fo  Wie  ^f)V  lîlid) 

fel^et  ;  tel  maître  tel  valet,  mt  Der  ^ctt,  fo  î)cr  ^ncc^t- 

©t  li  d^  C  >  plusieurs  ,»crfct)iebCttCj   ^s  w««  ^i?«  autres  ;  ^l)  joa- 

ren  «nfer  ctlic^e  i^cifammen ,  nous  étions  plusieurs  ensemble  ;  ^tïicl^e 

a^Ctt  >  CtliC^C  ttûtlfCtt  >  les  uns  mangeaient,   les  autres  buvaient. 
SitttQC  ,    (tlid^C  ?  quelques-uns ,   /es    ^^ws    fes  autres ,   plusieurs  ; 

iginigc  fagen,  eô  fet)c  einc  (Scçladit  worgcfaUcn,  quelques-uns  disent 

qu'il  s'est  donné  une  bataille  ;  (^inige  t>on  fcittCtt  33ucf)ertt  finb  QttU 
CinigC  Ottî*  fcl(>lcd()t  »  les  uns  de  ses  livres  sont  bons ,  les  autres  sont 
mauvais. 

5(nb  ete ,  fe»  autres ,  d'autres  ;  (gitttgc  tvarctt  gïo^ ,  mHu  îUm 

les  uns  étaient  grands  ,  les  autres  petits. 

5)er  (gine,  ber  5(nbcre,  l'un  r attire .- ^am  Ut  ^iu  ^imn , 

fo  tt)CinCt  bCt  5(ttbCrC>  lorsque  l'un  chante  l'autre  pleure. 

Après  ganj,  tout,  toute',  et  aUt,  tous,  toutes,  on  ne  met  point 
d'article  quand  ils  ne  sont  pas  suivis  d'un  pronom  relatif  ;  par  ex. 
5)ic  ganjC  @tabt .  toute  la  ville  ;  aUt  SDîanner  -,    tous  les  hommes  ; 

aUc  5©ci()cr ,  toutes  les  femmes ,  etc.;  allé  6o(batcn ,  (w e  (  (^  c)  b  i e 

ià)  gcfd)Ctt  ^(iht  »  ÎC-  tous  les  soldats  qtie  j'ai  vus  ,  etc. 

Quelque  que  est  rendu  par  fo  gt*0§  ,   fo  Dicl>  ou  par  tt)aÔ  fîir 

au  à);  par  exemple  :  @o  (\vo^t  ©cwalt,  ou  fo  oùïe  &m<iU  ex  and) 

\)at  ,  quelque  pouvoir  qu'il  ait  ;  @0  (îfO^C  ,  ou  fo  mU  ÎQoXt^iXU  iX 
ûUd)  bdOOn  l^rtt ,  quelques  avantages  qu'il  en  retire.  Quelque  que  , 
tout  que  avec  un  adjectif  ,  s'exprime  par  fo  ,  qu'on  prépose  à  l'ad- 
jectif allemand  ;   par  exemple  ;  @o  XtXd)  iX  aUC^  ifl  »  quelque  riche 
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qu'il  soit ,  (tout  riche  qu'il  est)  ;  fo  fcfjijn  aucf>  tU  SBet&Ct?  flttï) ,  quel- 
ques belles  que  soient  (toutes  belles  que  sont)  les  femmes  ;  |'o  gtO^ 
ailCÏ)  feinc  XiovUit  WaiS  qmlque  grande  que  fût  (toute  grande  que 
fût)  sa  folie  ;  fo  fc^Otie  vocf)me|kru  a  ClXld)  i)\U,  quelques  belles  que 
soient  (toutes  belles  que  sont)  ses  sœurs. 

On  peut  joindre  aux  pronoms  itWaÛ,  nidfti,  itmani)  et 
diemanb^  des  adjectifs  au  genre  neutre.  Par  exemple:  ^aw  tjl 
CtWafJ  neueu,  cest  quelque  chose  rfe  wowuea« ,-  m\Jin  Qk  md)V^ 
tteucy,  ne  savez-vous  rien  (/^'  nouveau?  fottimeu  (3ie  i)ttmh  il 
iftniemanî)  3^l*emï)ej5  tia,  entrez,  il  n'y  a  personne,  il  n'y  a  point 
d.^  étrangers. 

Ce  sont  surtout  les  adjectifs  neutres  :9lecl^tCi>»  95otlUf)mc5, 
(Sct)lCC^teiJ ,  ©et^iUgeiJ,  ÎC-  qu'on  joint  à  ces  pronoms  pour 
signifier  une  personne  d'import;mce  ,  de  condition  ,  ou  d'une  basse 
extraction;  par  exemple  :    ^entKU  (5Ht>k  gvembeil  tîtc^t,  ï)(e  tm 

îiimi\d)in  ^aiii\:  iomtw  ?  —  min ,    abet?  \(^  gtut&e  tod^ ,  'b<[^ 

U  it\0<i^  SlCdjtCw  {it\M((^  230l'ttC{)meyou  ntc^tiJ  ©Cringey)  fmb,  ne  con- 
naissez-vous pas  ces  étrangers  qui  logent  à  l'Empereur  romain  ?  — 
Non,  mais  je  crois  pourtant  que  ce  sont  des  gens  d'importance, 
(qu'ils  ne  sont  pas  j^ew  de  chose).— ^ix')Sï^mt>i\\  lUtV  >\iU¥^^  ^a&eiî, 

mug  iematiï»  SHec^teU  fe^tt,  (ttui^  tiiemanî)  $8or»e()meiJ  (cpit),  cet 

homme  que  nous  avons  vu  doit  être  une  personne  d'importance 
(n'est  guère  d'importance),  etc. 

Thèmes  sur  les  Pronoms  impropres. 

86. — Chaque  femme  se  croit  aimable,  et  chacune  a  de  l'amour 
propre. —  De  même  que  les  hommes,  mon  ami.  Tel  se  croit  sa- 
vant qui  ne  l'est  pas,  et  plusieurs  hommes  surpassent  même  les 
femmes  en  vanité. — Mon  ami,  je  vous  dirai  quelque  chose:  si 
vous  parlez  de  toutes  les  femmes  et  de  tous  les  hommes  ,  vous  avez 
tort.  Je  connais  quelques  dames  qui  sont  aimables ,  et  qui  ne 
croient  pas  l'être  ,  et  plusieurs  gens  de  lettres  qui  n'ont  point  de 
vanité. — Cela  se  peut  bien  ,  nulle  règle  sans  exception.  Cependant 
je  voudrais  bien  connaître  ces  personnes  dont  vous  me  parlez. 

La  femme,  6a«f  ^raucttjtmmer-  Sont,  \\n\}. 

Se  croit  aimable,  ^iilt  llcl)  fitr  (iebi'rt^-       Ne  croient  pas  l'être,  C^  m<X)t  jU  fe^tt 
anirbtij.  (îlau&cn. 

A  de  l'amour  propre,  bclî^t  (Stgetlttebe.  L'homme  de  lettrei ,  \}tt  (^ilt^XH  -   les 

De  même  que  le»  hommes,  ebetî  fO  mt  gens  de  lettre»,  "iiXi.  ®tMxtcn. 

'bit  ïï)îa!tn5l)erfonen.  Qui  n'ont  point  de  vanité  ,   \)'\t   njc^t 

Se  croit  savant,  [)t\[t  jtC^  fut  ^tUi)Xi-  iittl  llltD. 

Qui  ne  l'est  pas,  îier  C5  ntct)t  t|î.  Gela  se  peut  bien,  ba»  fantt  tt)O0l  feÇtî- 

Surpassent  même,    ixbiXtXi^tn  fogaV.  La  règle,  bie  ^îcgel  (il)- 

6n  vanité,  an  ©ttelfctt.  Sans  exception,  oi)nc  SluOînafimc. 

Je  vous  dirai  — tcftn)itl^r)tîen—fagen.  Cependant  je  voudrais  bien  connaître, 

Si  vous  parlez,  iDenn@te  —  ceî)cn.  îiocf)  moc^te  tct)  gcnt  —  fenitcit. 

Vous  avez  tort ,  fo  ftabett  ©tC  UtirC(t)t.       La  personne,  Vu  %tx\on  (en). 

Je  connais,  td)  feitnc.  Vous  me  parlez,  @te  mit  mtr  Xt\>tn- 

Une  dame,  etne  2)ame  (n). 

87. — L'agriculture  est  la  mère  de  tous  les  arts  et  de  tous  les  biens; 
elle  nourrit  tous  les  hommes.  Le  cultivateur  est  plus  estimable  que 
Vhomme  opulent  aui  oasse  sa  vie  dans  la  mollesse. — Tout    ce  que 
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a  terre  produit  rentre  dans  son  sein  ,  et  devient  le  gernne  d'uD« 
nouvelle  fécondité.  Ainsi  elle  reprend  tout  ce  qu'elle  a  donné  ,  pour 
le  rendre  encore.  Elle  se  transforme  en  [x\\  avec  Pacctcs.)  mille 
beaux  objets  qui  charment  les  yeux.  —  Quelle  variété  admirable 
parmi  les  animaux  !  les  uns  n'ont  que  deux  pieds ,  d'autres  en  on( 
quatre ,  d'autres  en  ont  un  très-grand  nombre ,  et  plusieurs  n'en 
ont  point  du  tout.  Les  uns  marchent,  les  autres  rampent  ;  d'autres 
volent ,  d'autres  nagent ,  et  d'autres  volent ,  marchent  et  nagent, 
etc.  Il  y  en  a  d'une  grandeur  énorme,  comme  la  baleine,  et  il 
y  en  a  d'autres  qui  sont  si  petits  qu'on  ne  les  voit  que  par  le  mi- 
croscope. 


L'agriculture,  bcc  S^elMmu,  9(rfcrbati. 

De  tous  les,  aUcv. 

L'art,  \)ic  .tuniî  (il,  C). 

Le  bien,  ita^  ®ut  (Û,  et). 

Elle  nourrit,  cr  iVnH^Xit- 

L'homme,  tCV  iDîenfd)  !  Ctt). 

Le  cultivateur,    ia  Santmattttj  plur. 

i>k  Sanî)teute. 

Estimable,  id)ii^b([X' 

Un  homme  opulent,  etn  uià)tï  2?lnnn 

C«,  cr). 
Qui,  an-ïd^cr  (î»er). 

La  vie,  Da^f  ^tbtn- 

Dans   la   mollesse,    in    52Bctct)ItC^fcit, 

Passe,  jubringt. 

Ce  que,  tt)ag. 

Produit,  ^ctboxbvinQt- 
Rentre,  Qci)t  iviebcr—jutiicf. 

Le  sein,  ta  ©c{)00§  (e). 

Devient,  witi- 

Le  germe,  î)cr  ^cttît  (e.) 

La  nouvelle  fécondité,  bie  nCUC  ^rWCl^t- 

biu-fcit. 
Ainsi  elle  reprend,  jie  nimiUt  «tfO  WtC- 

i>CV. 
A  donné,  Qeç^cbctl  f^at- 
Pour  le  rendre  encore,  mtt  C^  noâ^maU 

WittfCt  Jlt  QCbtU' 

86. — Partout  où  je  porte  mes  regards  ,  je  vois  le  Dieu  éternel  ;  je 
le  reconnais  dans  ses  œuvres  et  en  moi-même.  La  terre  ,  la  mer  ,  le 
ciel  annoncent  son  pouvoir  et  sa  grandeur.  Il  est  partout ,  et  nous 
vivons  tous  en  lui.  —  Nous  serons  en  mille  ans  ,  ce  que  nous  avons 
été  il  y  a  mille  ans. 


EUese  transforme,  fit  VcmiXtlMt  HÛ). 

Un  bel  objet,  eiti  f^ffiier  (Beacniknî» 

m,  e). 

Qui  charment,  Wcld^e  —  Ctlt^ÛCfett. 

L'œil,  baSSIuiie  (n). 

Quelle  variété  admirable ,    tveîc^e    bt' 

vom\t>cïm\Qmûxt>iQc  23crfd)teî)cn- 
^cit. 

Parmi  les  animaux,  ntltCX  t)tn  ZWXCÏI' 

N'ont  que,  i)abtn  ttur. 
En,  bercn. 

Le  pied,  iex  T?uf  (Û,  c). 

Un  très-grand  nombre,  fc^t;  Viclt  ((itK 

Ui)x  gvof c  2(nial;l). 
Point  du  tout,  Qax  feittc- 
Marchent,  ùti)itt' 
Rampent,  meci)en. 

Volent,  fïtcgen. 

Nagent,  fct)WtmmCtt« 

Il  y  en  a,  ce  gtbt  î)«cn. 

Une  grand  eurénorme,  eittC  lUX^e'^tnCXe 

@ro§e;à  l'ablatif  uon  etiiec  urtôe- 
i)cuctcn  :c. 

La  baleine,  î>ex  9S3rtUftfd)  (c). 

Qu'on  ne  les  voit  que  par  le  microscope, 

bag  man  ftc  nur  î)urcf)  baé  SCÎiftoé- 


Partout,  ixbCXaU' 

Où  je  porte  mes  regards ,   WQ  {^  j^in- 

bltd-e. 

Je  vois,  Ui)Cià)' 

Le  Dieu  éternel,  htX  eVoi^C  ©Ott- 

Je  le  reconnais,  tcS^  CXtitine  t^tî- 

Lœuvre,  bai  ^CXf  (e). 

La  mer,  baÔ  îiRcex  (c)- 

Le  ciel,  bcx  .t^tmiTiel- 

89. — Je  reçus  l'autre  jour  quelques  lettres  de  {abl.)  notre  vieux 
cousin.  Il  m'écrit  entr*autres  :  «  Tout  le  monde  dit  que  je  suis  malade; 
I»  mais  grâces  à  Dieu  ,   je  ne  le  suis  pas.  Il  v  en  a  même  plusieurs 


Annoncent,  UerfÛtlbigctt. 

Le  pouvoir,  Ut  î[fliXd)t  (a,  C). 

La  grandeur,  iJtC  (3X0§e  (n). 

Nous  vivons,  iviï  hbltl' 

Nous  serons,  WXX  ttJCtbcIt—  feÇtt. 

Ce  que  nous  avons  été  il  y  a  —  ^ai  ttXl^ 

TOtCDor  — gctrcfenftnî). 

(2501S  avant  ;  à  l'abl.  ici,] 
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»  qui  me  croient  déjà  mort  ,•  si  cela  était ,  personne  ne  le  saurail 
>  mieux  que  vous.  Quelqu'un  m'a  dit  qiie  messieurs  mes  cousins 
n  désiraient  ma  mort,  pour  pouvoir  partager  me?  biens.  Quoi  qu'il 
»  en  soit  ,  je  vous  dis  par  ces  lignes,  (jue  je  ne  suis  ni  malade  ni 
»  mort,  et  que  je  me  inarierai  en  peu  de  jours,  etc.  — Eh  bien, 
»  dites-moi,  que  ferons-nous  maintenant?  —  Nous  ne  pouvons  rien 
«  faire  que  dt-plorer  notre  sort  et  le  sien.  » 
Je  reçus,  \6)  cmpftng.  Pour   pouvoir  partager   mes   bien»,    lUU 

La  lettre,  Ut  iSrtcf  (e)-  mciii  Qscnncgcn  rbeticn  511  fbnncn. 

Un  vieux  cousin,  tin  altet  '^ttUt-  Q"°'  1°'*'  «°  ""'^  '   î'""  1''='^'  ^"^^^  ^^^ 

il  m'écrit,  ec  fc^ceibr  mit.  Pa?  Durd> 

^''•'/^^t;         ,  j     .^      ,      ,        .,^   ^       La  ligne,  Dto3ctrc(n\ 

Que  je  SUIS  malade,  tCJ)  TOrtre  franf  (Dag       Que  je  ne  suis   ni  malade  ni  mort,    bn§ 

xà)  franf  tct)).  icj^  racicx  franf,  nocfi  gcftorbcn  bin. 

Grâces  à  Dien,  0Ott  fcç  Sanf.  Et  que  je  me  marierai—  unî)  î)aB  \à) 

Je  ne  le  suis  pas,  tc^  bin  ti  nic^t-  mtd)  —  Dcr5cirat()en  votxit- 

Il  yen  a  même,  e5  gtbt  fogiU.  Eh  bien,  iroblan- 

Qui  me  croient   déjà   mort,   t>U   mtd)       Dites-moi,  fagcn  (cie  mit- 

fchoa  flic  robt  feaïten.  Que  ferons-nous  maintenant?  tÛO>i  mo- 

Si  cela  était,  if  enn  ba5  n?rtre.  (^tn  tvir  icçr 

—  ne  le  saurait  mieux,   fo  lUÙt&C  C5 —       Nous  ne  pouvons  rien  faire,  tfil  fottncn 

bciTcr  wtiKrt-  nid)t5  anïicr»  tl)un. 

Désiraient    ma    mort,     metncn     îTob       Que  déplorer,  rt(5  —  beitCtneit. 

tiMinfd)ten.  Le  sort,  bas  (od)i<ffaI  (e). 


DES  VERBES. 


Les  verbes  sont  des  mots  qui  marquent  ce  qu'on  fait  ou  ce  qu'on 
souffre  ,  et  qui  changent  de  terminaison  ,  suivant  la  différence  des 
nombres  ,  des  personnes  et  des  temps. 

Il  y  a  quatre  choses  à  considérer  dans  îes  verbes;  savoir  :  le  genre, 
les  modes,   les  temps  et  la  conjugaison 

Par  rapport  an  genre  ,   les  verbes  sont  actifs  ,    passifs  ou  neutres. 

Le  verbe  actif  désigne  une  action  transitiiw  ,  c'est-à-dire  une 
action  qui  passe  hors  de  C agent  ^  comme  :  3^cf)  fd)f  rt^JÎ  >  je  bats  ; 
icï)  (obc  .  je  loue.  Lorsque  l'action  retourne  sur  celui  qui  agit ,  on 
l'appelle  verhe  réciproqne  ,  comme  :  ^  rf)  .fcf)Irt  CJC  tîl  id)^  je  va* 
bats;  icf)  lobe  mtd),  je  me  loue. 

Le  verbe  passif  marque  la  souffrance  ou  l'objet  de  quelque  action  , 

comme  :  ^'d)  roerbc  gefcfjtagcit ,  je  suis  battu  ;  ià)  werbc  gc- 

MthX  ,  je  suis  aimé. 

Le  neutre  exprime  ou  V existence  ,  ou  un  repos ,  ou  une  action 
permanente,  c'est-à-dire  une  action  qui  ne  passe  jamais  hors  de 
ragent  j  comme  :  ^c^bttt,  je  suis  ;  ict)llçe,  je  suis  assis;  icft 
ïaufc,  je  cours  ;  id)  û^Ht,   je  tombe 

Il  y  a  quatre  modes;  savoir  :  Vinfinitif^  Vindicatif  ^  le  subjonctif 
ou  conjo actif ,  et  V impératif • 
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Vinfinitif  exprime  l'action  ou  la  passion  tout  simplement ,  sariB 
définir  les  personnes  et  les  nombres ,  comme  :  So&Cll ,  louer,  gclobt 
DCtbCtt  j  être  loué  ,  etc.  On  y  comprend  les  participes  qui  sont 
des  adjectifs  qu'on  forme  des  verbes  ,  et  qui,  en  conservant  le  ré- 
gime de  leurs  verbes,  marquent  en  même  temps  les  temps  comme 
les  verbes  ;  par  exemple  :  gofccnî»)  louant ,  un  qui  loue  ;  gctobt  loué, 
qui  est ,  ou  a  été  loué  ,   etc. 

L'indicatif  sévi  à  marquer  et  à  indiquer  l'action  ou  la  passion 
d'une  façon  directe  et  positive,  comme  :  ^ï  f)(it  mïd)  ^CUtC  QtiohU 
il  m'a  loué  aujourd'hui. 

Le  subjonctif  ou  conjonctif  se,  met  dans  une  proposition  qui  dé- 
pend d'une  autre ,  comme  :  ^(^  m\i  ttic^t  H^  tt  mxéj  lo6c,  je  ne 
veux  pas  qu'il  me  loue. 

V  impératif  est  pour  commander,  défendre  ou  prier,  comme  Xf}\it 
eê,  faites  -le  ;  gobct  tîticf)  UtC^t .  ne  me  louez  pas. 

Les  nombres  sont  dans  les  verbes  ce  qu'ils  sont  dans  les  noms. 

Il  n'y  a  que  trois  personnes  dans  chaque  nombre  ;  la  première  est 
celle  qui  parle,  la  seconde  celle  à  qui  l'on  parle;  et  la  troisième 
celle  de  qui  l'on  parle. 

Il  n'y  a  que  trois  temps  simples  dans  la  nature  :  le  passé ,  le  pré- 
sent et  le  futur.  Les  autres  temps  des  verbes  sont  donc  des  modifica- 
tion qui  font  connaître  auquel  de  ces  trois  temps  se  rapporte  ce 
qui  est  exprimé  par  le  verbe. 

La  valeur  de  chaque  temps  est  le  même  qu'en  français ,  excepté 
que  l'imparfait,  outre  son  sens  propre,  répond  encore  au  prétérit 
défini,  et  même  au  prétérit  indéfini  des  Français. 

La  langue  allemande  a  deux  futurs  de  plus  ;  savoir,  les  deux  fu- 
turs du  subjonctif,  qui  s'emploient  lorsqu'il  s'agit  d'un  événement 
douteux,  et  qui  répondent  quelquefois  aux  futurs  de  l'indicatif  des 
Français;  par  ex.  ^d)  lt)ei|  tttC^t,  Ob  it  tÛ  tï)Un  Wtrb  ,  {ob  tt  Cé  YOltt) 
gcti^a»  t)at)Ctt)>  je  ne  sais  s'il  le  fera ,  (s'il  l'aura  fait). 

Remarques  sur  l'Impératif. 

Les  secondes  personnes  de  l'impératif  se  mettent  ordinairement 
sans  pronom.  Cependant  on  l'y  joint  quelquefois  pour  parler  plus 
affectueusement  ou  plus  énergiquement ,  et  dans  ce  cas  on  le  met 
après  le  verbe,  comme:  goftC  ®«,  loue  ;  ïobet  S^t,   louez. 

Pour  parler  à  une  seule  personne,  les  Allemands  se  servent,  sui- 
vant les  circonstances  et  la  qualité  de  l'individu ,  des  secondes  et 
troisièmes  personnes  des  deux  nombres.  On  se  sert  des  deux  se- 
condes en  style  très-familier  ;  et  la  troisième  du  singulier  quand  on 
veut  témoigner  un  degré  de  politesse  de  plus  ;  et  de  la  troisième 
du  pluriel,  pour  s'exprimer  delà  manière  la  plus  jolie.  {Voyez 
page  53). 

Lorsqu'au  lieu  de  la  seconde  personne  on  emploie  la  troisième, 
le  pronom  se  met  toujours  après  le  verbe:  Sot)Ç  Sr»  lobttl  @iCj 
louez. 

Avant  de  passer  à  la  conjugaison  des  verbes  actif,  passif,  etc., 
il  est  nécessaire  de  commencer  par  celle  des  verbes  auxiliaires,  dont 
la  connaissance  est  indispensablement  nécessaire  pour  c(Aijuguer  les 
autres  verbes. 


Conjugaisons  dus   Serbes. 
Conjugaison  du   verbe  auxiliaire  fCl)tt,  être. 
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INFINITIF. 


Pii»B«T.  ©eçn,  être. 

GiBORDiF.         JU  fei)n,  d'être,  à  être. 

Um  JU  fei)n,  pour  être. 

Ofene  su  fcçn.  «an»  être. 
8«  Pabiioipb.  gerocfeit,  été  (*). 

INDICATIF. 


Parfait.  ©elDefCIt  fCl)n  »  a'oir  été. 

ôeiVCfcn  JU  fei)II,  d'  (à)  avoir  été 
um  geroefcn     —   pour  avoir  élé. 

ofene  gen?efen  —  «ans  avoii-  été. 


tSà)  l'in.  je  «uia. 
bu  bill.  tu  es. 

et  (ee()  ilï,  il  e«t. 

lie  iÔ,  elle  eat. 

man  i|î  on  e»t. 

5Û8tr  Itnbj  nous  sommes. 

il)t  fept)»  vous  êtes. 

fie  (eei)  Ûllt»,  il*  (elle»}  sont. 


PaéSBKT. 


SUBJONCTIF. 


5)rt§  i(ft  feÇ,  que  je  sois 

ba§  Î)U  fei)|l.  que  tu  sois. 

&a§  er  (fie;  fei),  cr  (fie)  maç)  feçti,  qu'i' 

soit,  qu'elle  suit. 

bag  man  fei),  qu'on  soit. 

!5)af  tVit  fct)n>  que  nous  soyons. 
î>af  i()r  fCl)ï»,  que  vous  soyez. 

î)aê  fie  fei)n,  U  mogen  fet)n,  qu'il- 

(qu'elles)  soient. 


S.  Scft  war, 
î>u  roarfi, 
ec  rear, 

p.  5Btr  n>aten, 

fie  (eô^  roarcn. 


o  ii 


.S  i 


;S)ag  \6)  mare» 

bag  er  wàre, 

!S)ag  njir  njditen, 
î)a§  ièr  mfiret, 
bai  fie  \\)ixxtn. 


3  .^ 


S.  Sd)  bin  gemeien, 
bu  bifi  gemefettf 
cï  i$  gcreefen. 

P.  îGDtt  finb  gcroefen, 
ièr  fcçb  geroefcn, 
fie  finb  gerocfen, 

s.  S(f)  wflt  geroefen, 
bu  roarfi  gemcfcn, 
cr  tt)ar  gerecfcit. 

P.  îfflir  waren  geroefen, 
i()r  inacet  gerccfen, 
fie  marcn  gemcfeti. 

s.  Sc^  roerbe  feçn, 
bu  tvirfi  feçn. 
er  roirb  feçn, 

P.  «BJir  werben  feçn, 
ibt  roerbetfeçn. 
ne  TOerben  feçiti 


I  «  2 


®ag  id)  gemcfen  fe^, 
;  bttê  bu  gemefen  feçfi, 
[      H^  et  gewefcn  feç, 

r 

;       2)a^  mit  geroefen  feçn, 
'       bug  ibr  gcroefen  fci)b, 
\>(i.^  {\t  geivcfcn  feçn, 

ri.08Q0B-PABFAIf. 

S)af  ic()geweferi»)dre,  (••) 
H^  bu  geroefen  tvi^refi» 
ba§  cr  geivefen  \x>l\xt, 

25a6  tvtr  geroefen  reoiren, 
H%  i^r  gcmefcn  maret> 
bai  fie  genjefcn  roiiren. 

FDTOH. 

5)a6  id)  feçtt  werbe, 
baf  bu  feptj  roerbefi, 
bal  er  fcon  werbe. 

®a§  n?{r  fcçn  werbcn. 
baf  t()r  fet)n  werbct, 
h<x%  ^t  fcçn  merben. 


o  u 


{*\  Ce  verbe  n'a  pas  de  premier  participe  en  allemand.  Etant  (celui  en  fraoçaiij 
ett  rendu  par  :  tubcm  (luetl,  \>^\)  trf),  ^\u  tu  ù  (malt)  ifi;  ba  ivir,  U)r,  ^ujm-, 
obcr  warcn.  Par  ex.  Etant  à  la  campagne,  etc.  tnbcm  (TOctl)  tcl)  auf  bem  Sanbe 
bin  on  roar;  U  cr,  U  auf  bem  ièanbe  ifi  ou  ivar  ;  tveit  \m  auf  bem  Santt 
finb  ou  tt>arcn,  îc 

(••)  5aiu  baf  î  Sd)  tt)«re  gewefetti  î)u  n>«refi  ôemefen. 
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INDICATIF. 


Conjugaisons  des   Ferhes. 
FirrcR  PASSÉ. 


Scf)  wci'îtc  gcivcfctt  fet)n, 
bu  mx\\.  ijiMvefcnfeçn, 
er  ivirb  gcircfcn  fcptt, 


SUBJONCTIF. 

5Sann  id)  tt)ci-ï)c  gc»?cfcn  fcçn, 
»vann  bu  unnî  gewefcii  fcçn, 
tuiinii  ce  tvitb  gca^cfcn  feçn, 


îBann  mx  ivetben  ijetvefcn  fcDn,    i  =  - 
tvann  ibc  ivcrbct  g<:>t>cfcn  fepn, 
tiHiiin  1K  ivcrbcn  gcmcfcn  feçit. 

Remarque.  —  Les  deux  temps  suivans  manquent  à  l'indicatif;  mais  je  les  placera} 
d>D«  toutes  les  conjugaisons,  comme  ici ,  pour  ne  pas  laisser  un  ride  inutile. 


ÎDtrwerben  ôetrefcnfeçn, 
xi>x  ivcrbct  gorcfcn  feçn, 
lie  ircrbcn  gcmcfcn  feçn, 


PBé$B.^T. 

§cï)  irtirbc  fci)it, 
bu  irùrbofi  fcon, 
cr  irùrbc  fcçn, 

5Dit  tt?tirbcn  fci)n, 
i[)r  njùrbct  fi'Dii. 
ivann  ûc  utùrDcn  fet)n, 

1"  IMPÉRATIF. 

(gep  (2)u),  sois. 
{"ix^^)  cr  feç,  qu'il  soit. 

(Bt'C)\>   (Sbr3,*soyez 

(baf)  ftc  fcçit,  qu'ils 

(qu'elles)  soient. 


CONDITIONNEL. 


PASS^. 


(scf)  nmrbc  geivcfcn  fepn. 
bu  unirbctî  âctvefcn  feçn, 
cr  irùrbc  ç}eir*cfcn  feçn, 

'SSir  tvùrbcn  gcti?efcn  feçn» 
ièr  ivùrbi't  gcwefcn  Kçn, 
fie  irûrbcn  gewcfen  fcçn, 

2«  IMPÉRATIF.  5»  IMPÉRATIF. 


S)ufoaiUc9n, 
er  foU  feçn, 

^l)x  foUt  fcçn, 
@tc  foUcn  fcçn, 


o  Saffc  (3) u)  une"  fcpii, 
«^  laffc  Sr  uns  fcçit, 

i  SaiTct  unéfcçn, 
"  laiTcn  ©te  une  feçn, 


Conjugaison  du  verbe  auo'ilîaîre  |)(ï6ctt»  a^oîV. 
INFINITIF. 


Pbés  értbett,  avoir. 

Géb.    ju  babcn,  d'avoir,  à  avoir. 

um  JU  tabett,  pour  avoir. 

Obne  JU  î)abcn,  sans  avoir. 
l«f  PABTicipB  liabcnb  ayant. 
INDICATIF. 

S.   «3Cft  %<[ht,  j'ai. 
bu  ha|î,  tu  as. 

cr  bat,  il  a. 
man  feiU,  on  a. 

p.  ^ir  l&nbcn,  nous  avons. 
tf)r  brtbet,  vous  avez, 
tic  (C5)  babcn,  ils  (elles)  ont. 


s.  Scî)  ^atte, 
bu  t)attctî, 
et  l&iute, 

p.  îGîir  battcn, 
i^r  battct» 
tîe  (ce)  ^attctî, 

:^.  Sch  bnbc  gcïirtbi, 

er  l)rtt  gc^att» 

F.  53ir  ^oJbcn  t)cbrtbt» 
ibr  babctgcèabt. 
ûc  oûbcn  flc^abt.  . 


Si 


Fabj.  gcbrtbt  6abcn,  avoir  eu. 

gCbûbt  }U  babcn,  d'  (à)  voir  eu. 

um  gellftbt  JU  babCII,  pour  avoir  eu. 

05:ÎC  gc^abt  JU  fiabcn,  sans  avoir  eu. 
2*  PABTICIPB  ge^ilbr,  eu. 

PBÉSEKT,  SUBJONCTIF. 

3)a§  \d)  l^abe,  que  j'aie. 
^a^  bu  babcfr,  que  tu  aies, 
bûi  cr  ^abe,  qu'il  (qu'elle)  ait. 

bas  "îii"  f'rtbc,  qu'on  «t. 

5>û§  mx  l&abctî,  que  nous  ayons 

bn^  t&r  bilbcr,  que  vous  ayez. 

\)H^  \\t  )i<\.hm,  qu'ils  (qu'elles)  tient. 

IMPAmFAIT. 

5)a^  tcî)  biïttc, 
bafi  bu  bfittciî, 
.     i(x^  cr  ^àttc, 

u 

"    3)afî  ivir  Mttcn, 
ba^  tbr  b^ttct, 
\>ii^  lic()àttcn. 

FABFAIT. 

5)a§  id)  gcbabt  ho.ht, 
iK\%  bu  gc^)abt  l^abcii, 
\)(<^  cr  gc^abt  l&abc, 

S)rt^  mx  gcbabt  fcaben, 
bafiîbr  gebnbtbabct, 
baf  lie  gcï)abt  bnbctt, 


ï .« 


INDICATIF. 

S.  ^à)  batte  gc^nbt, 
fcu  battciî  (jcl)abt, 

P.  5H)tr  èattert3e()abt, 
t()r  feattctgcbabt, 
\U  Httm  ge^rtbt, 


Conjugaisons  des   Verbes. 


PLUSQOB-P  tBFAir. 


SUBJONCTIF, 


Î)a6  Du  gc^abt  Htte% 
î)ai  et  ge^abt  ^attc, 

Sag  uur  (jcl^abt  Mtten, 
î»af5  t^r  gcfeabt  I)rittct, 
brtê  Ûc  gc^rtbt  ^lïtten. 
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S.  3d)  mcrbe  feaben, 
î)u  it)ir|i  èaben, 
cr  roitî)  ()aben, 

t'.  vS3tr  n?crbcn  ()aben, 
tt)r  wcrDct  l;abcn, 
fie  njcrben  ()abctt. 

s.  f^cf)  iverbe  gcDabt  &abett, 
Du  annî  q,tHhi  babett., 
cr  tviïï)  gcl)abt  ôabcn- 

P.  îDinferbcttijeOabt&aben, 
it)v  njcrDct  gebabt  babcn, 
fie  rcetben  gcOabt  ()abe», 

rBÉ«BNT. 

S.  Qc^  n)ûvî)c  ^aben, 
^     bu  ivurbeii  bfxhtn^ 
cnviivbc  Ijaben, 

P.  îfflir  mtirbcn  bubon, 
ibr  ivtirbet  baben, 
Ûc  wiirben  babcn, 

!•' IMPÉRATIF. 


5)aê  id)  babcn  njcrbe, 
î)a§  Du  brtbcn  a>erbcti, 
brtf  ec  babcn  ircrbe- 

5)agn)ic  bnbcn  wcrbctr, 
baf  ibr  babcn  tvci'bei- 
bfli  lie  ()rtb«n  ivcïben. 

FUTDH    PASSÉ, 

3Bann  idb  ivcrbc  acbabt  haUw. 
itrtnn  bu  iinrii  gcbabt  bi^ibcn, 
ivaun  ce  tinrb  çic^abt  ()iibcn, 

î©anti  wir  wevbeit  acbabt  bflbcii, 
ivann  tbc  werbct  çjcbabt  babcit, 
wannlte  tvccbcn  jjcbabt  ^abeti, 

CONDITIONNEL.  passk. 

Scb  ivùrbc  gebabt  baben, 
bu  nuirbcii  gcbabc  babeii, 
tx  irûrbe  gc()abt  b«bcn, 

ÎBtr  tvûrben  gebabt  babetî, 
tbr  ivui'bct  gebabt  baben, 
fie  wiirbcn  gcbabt  feaben. 


2«  IMPÉRATIF. 


S.  .§abc(bu)  aie, 

\><K^  iK\i'^bi,  qu'il  ait. 

P.  5)ftbet  (Q6c   ayez, 
(baR'  fte  babcii,  qu'ils 

(qu'elles)  aient. 


S)ufolI fi  baben, 
er  foU  \)<',ht\\i 

Sbr  follt  ^abcn, 
©te  follen  ^aben, 


S'I.MPÉnVTlF. 

Saffc  (®u)  une  baben, 
laiîe  (gr  un^  {)aben, 

Safiret(Sf)r)un'j  baben,  I 
(a(fen@teun'5î)abcn, 


Les  verbes  sont  employés  de  quatre  manières  : 

!•  aflGrmativement,  comme:    tclj  btrt,  je  suis,  etc. 

2»  négativement,  comme    \é)  btU  ntd)t,  je  ne  suis  pas,  etc. 

3»  interrogativement,  comme  :  bin  td)?  suis-je  î  est-ce  que  je  suis? 

A»  mixte,  comme:  btu  tC^  nid)t?  ne  suis-je  pas?    est-ce  que  je  ne  suis  pasî 

Les  négations  sont  :  Sî  i  df)  t ,  ne-pas  ,  non-pas  ;  ^  C  i  II,  f  C  i  U  C  >  «" 
point  ;  Sfî  i  d)  t  Ô ,  ne-rini  ;  51  i  e  ttt  a  H  ,  ne-jamais  ;  9ît  C  ttl  a  U  î) ,  ne- 
personne  ,  etc. 

Toutes  ces  négations  se  mettent  après  les  verbes  ;   par  ex. 

Singulier.  Pluriel. 

SC^  bin  nid)t,  je  ne  suis  pas.  5S3tr  Itrtb  nidlt,   nous  ne  gommes  pas. 

bu  bili  nid)t,  tu  n'es  pas.  ibr  fcDb  ntdU,  'ons  n'êtes  pas. 

et  (lie)  iti  ntd)r,  H  (elle)  n'est  pai.  fie  finb  nid)t,  il»  (elles)  ne  sont  pas. 
mm  t|i  nicbt.  on  n'est  pas. 

(•)  Sans,  U^  :  J'auraia  eu,  id)  Httt  QCf)<\bt,  H  Httt^  QtHbt  U. 


&6  Conjugaisons  des  P'erbes. 

Exemples  avec  d'autres  Négations. 
Sc^  ^rtbe  fciu  @eïî),  je  n'ai  point  ri'ai-     ^à)  i[)abe  nicmalô,  K.  »  je  n'ai  jamais, 

genl.  etc. 

Svf)  h^^t  m6.)U,  je  n'ai  rien.  S^cî)  &al)C  SJttcmrtnbeni  je  n'ai  pergoune, 

etc. 

Pour  interroger  ,  les  pronoms  personnels  se  mettent  après  le 
verbe  ;  par  ex. 

SINGULIER.  PLOaiBL. 

fôin  id)  f  suisse?  est-ce  que  je  suis?  f(nb  ttJtt  ?  sommes-noMf  ? 

bilî  î>Uf  esW«?  feçb  t(;rf  êtes-rouj? 

ifî  crî  est/7?  jinî)  jicr  8ont-«7«? 

i|t  man  f  csi-on  ? 

8IMGDLIBa.  Mixte»  PLDRIBL. 

©in  tCÏ)   nicfet?   ne  suis-je  pas  F  (est-ce  ilH&  IIHV  ntCÏ)t  f    ne  sommes-noas  pa» 

que  je  ne  suis  pas  f  j 

bi|î  î>U  nicl)t  f  n'e«-tu  pasf  etc.  feçî)  tl&r  nid)tf  n'êles-vous  pas  î 

i|i  eC  llii1)t  f  n'est-ii  pas  f  etc.  jtnb  jic  tttCl)t  f  ne  sont-ils  pas  f 

Les  particules  relatives  sont  : 

»**  ^iiX^tii  le,  [fem.  j|c,  la)  plur.  {\t  les ,  qui  se  rapportent  à 
l'accusatif. 

2*  îDrtDOtt,  beffen,  î>eren,  »ott  i^m,  t)on  i^r  u-  borù&et,  baju, 
bafiir ,  Uf^tv ,  t>atum ,  î>amit,  teôwegcn ,  ï)aran,  njcïcïier ,  wct^c, 

3"  îDa,  ^m,  î»fl^in,  HttrtUf,  l()in«tttet ,  ^inau^J,  |)mfi«'  ï>rt^ûn, 
baju ,  t>am ,  tabei) ,  bafeïbll ,  J^inburd^ ,  te  y-  —  Ces  particules 

se  rapportent  ordinairement  au  datif. 

Toutes  ces  particules  se  mettent  après  les  verbes  ;  par  ex. 

SIRGULIBH.  PLOaiBL. 

a^â)  l^ab^  eé  (ifin)  ne,  je  l'ai.  9û3ir  l^rtbcn  eé,  nons  /'avons. 

Î>U  Mfî  eé,  tu  Tas.  i^C  (lûbet  eé,  vous  /'avez. 

er  (iîe)  ï)at  eé,  il  (elle)  fa.  fie  5a be»  C$,  ils  (elles)  /'ont. 

siKcotiBB.  Négativement,  plceiel. 

yd^  l^abC  e^nicfet,  je  ne /'ai  pas.  508irl^abert  ce  nicftt,  nous  ne /'avons pas. 

Î)U  baÛ  es"  nici^t,  tu  ne  /'as  pas.  it)v  fjabet  fô"  ntd)t.  vous  ne  /'avez  pas 

Cr  (ftc)  ïiat  es"  niC^t,  il  elle)  ne  /'a  pas.         fie  ^abctt  e^  nic^t,  ils  relies)  ne  /'ont  pas. 

Et  quand  on  demande,  on  les  met  après  les  pronoms  personnel» 

SlRGULIEa.  PLDRIBL. 

ipabe  idt)  C^f  /'ai-je  î  est-ce  que  je  /'aif       ipabctt  \\>it  Cé  f  /'avons  nous» 

èOÎÎ  bu  CÔ?  /'fcs  tn  r  i)abct  ibt  CS  r  /'avez-vous  f 

î)Ot  er  (fie)  ce»  /'a-t-il  (/'a-t-elle)  r  ^(vben  UC  CÔ  ?  /'ont-ils  (/'ont-elles) 

SINCULUa.  Mixte.  PLCaiBL. 

ipabe  iC<)  Cef  «icèt  I  ne /'ai-je  pa«  r  Siabm  mt  eé  nid)tï  ne  /'avons- nuu 

pasf 
HH  bu  ce  nià)t  f  ne  fastu  pas  t  j^abct  il^r  es  ni^t  î  ne  /'aver-vous  pa-! 

èat  er  e$  tticfet  f  ne  /'a-t-U  <Pa-t-eile)  pas  f     j^aben  tïe  C^  nid&t  f  ne  /'ont-ils  pas  ? 

•IHGDLIER.  5)rtiJDtt)  en.  PLOaiBL. 

5(1)  ^abc  î)«t)On,  j'en  ai.  ?lDir  ^abcn  î»n»On,  nous  en  avon». 

Î)U  ^ajl  î>a»On,  ta  en  ai.  t6r  feabct  î>at)On»  tous  en  aves. 

«  (fi«)  t>flt  î>aUOn,  il  (elîe)  en  a.  ftc  fcabcn  brtPOrt»  il»  (elles)  en  onl. 
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sineoLiBa.  Interrogativement.  puibiil. 

^ait  iâ)  hWOnt   en  ai-jeî  est-ce  que       .pabCll  »ir  ^aPOn  ?  CM  •Tons-nooi  r 

baÛ  bu  i)awnr  en  as-taf  t)abct  t^t  ^aOO^^  en  avez-voiuf 

Ottt  er  ÏIODOll  f  en  a-t-il  f  ^abctX  fu  baDOIl  î  en  ont-ils  t 

Négativeiyient. 

81H0LIEB.     5)ilt)Cnj  se  met  après  la  négati07i.     ploïhl. 

3d>  &Û&C  ntd>t  bacon,  je  n'en  ai  pas.      \J3ir  bnben  nid)t  baoon,  nous  n'en 

avons  pas. 
bu  ^û|i  ntC^t  bacon,  tu  n'en  as  pas.  \[)X  babct  nic^t  bacon  >  vous  n'en  avez 

pas. 
er  &at  nit^t  bacon,  il  n'en  a  pas.  ^\t  ^aben  nic^t  bacon,  ils  n'en  ont  pas. 

SUISDLIER.  Mixte,  PLCaiBL. 

$abe  ic^nicï)t  bacon?  n'en  ai-je  pasr  ^abcn  rcit  ntc^t  bacon?  n'en  avons- 
nous  pas? 

()ati  bu  nic^t  baCOnf  n'en  as-tn  pas  î  haber  it?r  nid)t  bacon  '  n'en  avez-vous 

pas? 

5at  er  nic^t  bacon  f  n'en  a-t-ii  pas  r  i^aben  jïe  nicf)t  bacon  ?  n'en  ont-ils  past 

La  particule  î)Cl  ÎC-  se  met  de  même  ;  par  ex.  (^r  ijl  t>  (ï >  batitl , 
il  y  est  ;  (gr  ill  tîic^t  î>  a  ,  il  n'y  est  pas  ;  ^jî  Ct  b  a  ?  .J'  est-il  ?  ^\X  tr 
ltid)t  b  (l  ?  n'^  est-il  pas  ?  etc. 

Toutes  ces  particules  se  mettent  aussi  après  les  adverbes  et  les 
pronoms  personnels  ;  mais  avant  les  prépositions  séparahles  ,  s'il  y  en 

a;  par  ex.  ^r  va^x  iiucf)  ba ,  il  y  fut  aussi;  '^d)  wuttbere  mict)  ii^t 
•jar  liber,  je  mVw  étonne  beaucoup  ;  î5ir  ïanotcu  giiicflic^  bafeibil 

(in  1    nous  j/  arrivâmes  heureusement ,  etc. 

Quand  il  s'agit  de  choisir  une  de  ces  particules ,  par  exemple 
pour  rendre  1'^  dans  cette  phrase  :  Avez-vous  été  à  cette  bataille? 
Oui ,  fy  ai  e^ ',  il  faut  d'abord  voir  quel  est  le  régime  du  verbe  alle- 
mand ,  et  quelle  est  la  préposition  qu'il  demande  ;  par  exemple  : 
Etre  à  une  bataille^  se  dit  en  allemand:  %ix^  iXXKX  (ècf)ÏACÏ),I  fci^nj 
c'est  donc  ici  la  particule  tabct  qu'il  faut  choisir  parmi  celles 
qui  servent  à  rendre  la  particule  française  y,  en  disant  :  (3inb  ^tC 

aud)  b ei  W\it  6ct)iad)t  gcirefcn ?  %\,  xd)  tnn  Icx^tx)  gcUKfcu- 
C'est  ainsi  qu'on  dit  :  ^c^  njeiç  f$Dn ,  "ixxyi  ^br  i^fubcr  gcùorbcn 

ifl,  Unb  Mn  barûber  betrilbt  ,  je  sais  déjà  que  votre  frère  est  mort, 
et  S'en  suis  aiHigé  ,  etc.  ;  car  on  dit  ijbcr  (rnca»  betrùbî  fcim  »  être 
affligé  de  quelque  chose.  On  dit:  (cXi  babcit  iie^eiraibet?  icf)  WUUfc^C 
5()nen  ©liicf  ba  ^  It ,  vous  vous  êtes  marié  ?  je  vous  en  félicite,  etc.; 
car  la  construction  allemande  est:  (Jincm  gU  Ctiuai)  ©lûif  lUÙufcbcn, 
féliciter  quelqu'un  de  quelque  chose.  On  dit  :  (5tC  babCU  mit  ^WCt 

îDufatcn  i]cfd)tcît,  xé  baufe  ^bnctt  bafûr.  vous  m'avez  envoyé 

deux  ducats ,  je  vous  eu  remercie;  parce  qu'on  dit  :  (jiucnt  fuï 
©tlDrt»  biinf  en ,  remercier  quelqu'un  de  quelque  chose.  On  dit  : 
feinc»  Z^iXi  t»Otl  (ïtroaô  baben,   avoir  sa  part  de  quelque   chose; 

^c^  babc  mcincu  Xbcii  bat» on,  jV«  ai  ma  part  ;  oon  Stroaâ,  »on 

eincm  fCbcn,  parler  de  quelque  chose,  de  quelqu'un  ;  ^c^  rcbC  nic^t 
baoon,  won  ibm,  OOn  ibr  îC-  je  n'en  parle  pas.  On  dit  :  Sobcr 
fommen,  venir  d'un  endroit;  )^à)  fommc  bûbCt»  S'en  viens;  Util 
^tttjaê  bitten  ,  prier  (^'une  chose  ;  ^c^  hUXi  <CXi  b  il  VU  m  ,  je  vous 
en  prie;  5}îtt  (Jmaiâ  ^ufricbcn  \iX}X\ ,  être  content  </e  quelque  chose; 
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5c^  5in  î)  a  m  1 1  jnfricben  ,  Yen  suis  content  ;  23  e  )î  e  n  etroai)  \)U 

fcnn  ,    être  en  colère  de  quelque  chose  ;    ^r  i)î   l»  C  J>  lî)  C  g  C  U  biiy  >  il 
en  est  en  colère.    Voyez  le  régime  des  verbes  ,    page  159. 

La  particule  y  est  rendue  par  ï»  (x  ,  lorsque  le  verbe  signifie  un  re- 
pos ,  comme  :  '^d)  lUll  aud)  î)a  JÎClDCfen  ,  S'y  ai  été  aussi,  lille  est 
rendue  par  f)  i  n  »  ou  î)  a  ï)  i  II ,  lorsque  le  verbe  marque  le  inowveineni 
<fun  lieu  à  l'autre  ,  comme  :  ^cf)  XOiU  (WXé)  ï)i  tl  ou  i)  a  t)in  fomractî , 
j'^  viendrai  aussi;  et  elle  est  rendue  parljinauf?  ()tnUUtÇl*> 
Hnaily,  I)ineiU,  Mn«&Cr,  K-  selon  que  le  mouvement  se 
fait  du  bas  en  haut  ,  du  haut  en  bas ,  dtc  d'dans  en  dehors ,  du  dehors 
en  dedans,  ou  d^in  côté  vers  loutre.  On  dit  :  %\\  ctWilo  î)CUfcn,  pen- 
ser à  quelque  chose  ;  ^c^  \^ahi  aUCÏ)  bâtait  gcbad)t  ,  S'y  ai  aussi 
pensé;  ^llStWai)  legCll  ,  ajouter  à  quelque  chose  ;  Jj^cf)  t)ab(î  bajll 
(&tlljll)ge(cgt,  \'y  ai  ajouté;  ^n  eitiem  ÙXlt  fCl)n,  èXrtdans  un  lieu; 

èr  iil  t)ariii,  il  j/ est. 

Si  cette  même  particule  tient  lieu  d'un  pronom  personnel ,  on  est 
obligé  de  la  rendre  parles  pronoms  ix  -,   \\i,  eé>  comme  :  Sr  i)î 

ein  e^rtic^cr  2Jîantt ,  verlajTcii  <SU  fid)  auf  i|)a ,  c'est  un  honnête 

homme  ,  fiez-vous-^  (a  lui).  Si  l'on  disait  en  ce  cas  :  SJcrlafTcn 
<0\i  llcf)  b  îl  r  a  II  t  >  cela  signifierait  :  fiez-vous  à  ce  que  je  vous  dis. 
Les  Allemands  n'ont  point  de  particules  qui  se  rapportent  au  gétii- 
tif;  c'est  de  là  que ,  pour  rendre  la  particule  relative  en  ,  il  faut 
mettre  les  génitifs  du  pronom  b  C  ff  C  II ,  b  C  V  C  II  ?  de  qtd^de  laquelle, 
desquels  ,  desquelles ,  dont ,  touteis  les  fois  que  le  verbe  allemand 
gouverne  le  génitif.  Par  exemple  :  Qitù)  \H  ©CtbCy  f>C«iit()ij]Ct  ?  — 
5«  •>  ià)  bin  bClîen  kttiJt|)tget ,  avez-vous  besoin  d'argent  ?  —  Oui  , 
\en  ai  be.soin;  ^rinticm  @tC  fld)  bCifCtl  WOd)  ?  vous  en  souvenez- 
vous  encore  ?  —  jflm,  ic^  minticxi  mià)  belTcn  nic^t  mt^t,  non  je 

De  m'en  souviens  plus. 

On  rend  la  particule  en  par  les  pronoms  toddjtt,  tï)dd)C  »  ti)CÎd)ti, 
lorsque  le  substantif  qu'elle  rapporte  aurait  au  nominatif  l'article 
partitif:  du,  de  la  ,  des,  comme  :  '^]\  Ôafer  H^  —  S^'  ^^  M^  lUCt- 
C^Cr  M,  y  a-t-il  de  l'avoine  ?  —  Oui ,  il  y  en  a;  ÔabCll  Qii  ^>Cill  ? 
—  S<ï  >  id)  Hbt  lDCld)Cn  ,  avez-vous  du  vin  ?  —  Oui ,  j'en  ai.  N.  B. 
on  peut  aussi  supprimer  le  pronom  en  ce  cas  ,  et  dire  tout  court  : 
^d  )  Cê  1)1  bû  >  oui ,  il  y  en  a  ,  etc.  Si  la  réponse  est  négative  ,  on 
se  sert  du  mot  négatif  feilKt»  fctltfj  fctlly»  aucun  ,  aucune  ; 
par  exemple  :  TUXXi -,  ei>  ijl  tiXntX  brt  ,  non,  il  n'y  en  a  point; 
ncin,  \d)):)(i.H  fcinen,   non,  ie  n' e«  ai  point. 

Ladite  particule  en ,  lorsqu'elle  se  rapporte  à  un  nom  mis  avec 
l'article  indéfini ,  s'exprime  au  singulier  simplement  par  Ç  i  II  C  f  > 
CitlC,  nnvj  et  au  pluriel  par  le  pronom  au  génitif  \\)Xit ,  d'eux  , 
d'elles  ;  par  exemple  :  S>i(ii  tt  ettlCll  QoH  ?  —  ^a  ,  tï  Ht  C  i  II  C  II , 
a-t-il  un  fils? —  Oui  /il  e»  a  un  ;  J^a ,  et  Fût  X^tiX  CtlicfjC  , 
oui ,  il  era  a  quelques-uns  :  \(i ,  cr  ()at  \\)XiX  brci)  ,  ou  il  en  a  trois, 
aBiC  X>ki  fmb  i  ()  r  C  r  ?  combien  y  en  a-t-il  ?  —  Se  fmb  i  ()  r  c  r  fect)i> , 
il  y  en  a  six. 

Cette  même  particule  est  rendue  par  t)  a  r  a  tt»  lorsqu'elle  est  jointe 
à  un  nom  d'abondance  ,    de  fertilité  ,  etc.;   par  exemple  :  ®Xihi  ti 

»iel  ©ctrcibc  in  ^ftrcm  Sanbe?—  2a ,  cjJ  iji  reicç  bar  an,  eô  ^«u 


Conjugaisons  dea  yerbee.  99 

Clticn  UeberflUp  bava  n  ,  y  n-t-il  beaucoup  de  blé  dans  votre  pays  ? 
—  Oui ,  il  en  est  riche,  il  en  abonde.  C'est  p  irce  qu'on  dit  eu  alle- 
mand  Xi\à)   a  II  (ÏIlDilè    fCDU  ,    être  riche  eu  quelque  chose. 

Les  AUemauds  mettent  quelq-uelbis  une  particule  relative  où  les 
Français  ne  sauraietit  s'en  servir  ;  par  ex.  9:îitd)CtH5iC  Cy  ?  lutc  mat/ 
C5  l)tcr  mac^t,  faites  comme  on  fait  ici;  '^i^  luit  C  y  5UfriCÎ>Cll  ,  DaÈ 
Cr  mid)  ill  flcincn  îbalcril  Oc^ablC  .  je  consens  qu'il  me  paie  en  pe- 
tits écus;  ^ct)  unil  barauf  l!)c^ad;r  l'cDti  6ie  ju  bcfi-icDti]cii ,  je  son- 
gerai à  vous  contenter;  ^d)  mvUl)C  mtr  ciii  53criîmiiU'ii  barait  5  i^un 

JU  bicncn  ,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  servir  ;  iBcilU  fld)  btc  ®ClC- 
.qent)Cit  ba^U  ercipct  'ÎS^IKW  511  McnCU,  si  l'occasion  se  présente  de 
vous  servir ,  etc. 

La  particule  en  n'est  pas  rendue  dans  les  phrases  suivantes, et  au- 
tres semblables  :  (Jy  finb  33telC  ,  lVClit)C  bc^iiuptcn,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  soutiennent;  %XX\\X]\  ÛV^X  cbdU  bitlKy    l'OU   ^^Kcj.'anbCt' ,    Arrien  en 

dit  autant  d'Alexandre  ;  (Jiu  Uugiùcf  jicpci  i<[\i  imnicr  ctu  anbcrcïJ  lUld, 

fld)  ,  un  malheur  e»  attire  presque  toujours  un  autre  ;  JpabtU  ç5ic 
CiUC  %ÙiX  ?  avez-vous  une  plume  '^  —  ^a  ,  td)  ^ai»C  Ctnc  ,  oui ,  j'*?/* 
ai  une  ;  5)a  fmb  ÔUbcrf  >  e«  voilà  d'autres,  etc. 

Remarque. — Lin  joint  souTent  aux  verbe»  allemaads  qui  marquent  un  mouveiuent 
certaiaes  particulea  qui  n'embarrasseat  pat  peu  les  Français,  comme  :  .Ôcvctn  >  ou 

tiinein,  {jcraufK.   P«r  exemple:  i)crcin,  t)inein,  cjf l)en  ou  tomnicn ,  entrer 

-Ôcrauf,  ou  binauf  fommcn  ou  iiciicn,  monter;  et  voici  comment  on  ie»  di»tin- 
gue  :  Si  quelqu'un  doit  venir  au  lieu  où  on  est,  on  dit:  i)trL'tn,  et  «'il  doit  monter, 
^eriVjf  ;  maii  si  quelqu'un  doit  aller  où  Con  n'»st  pas ,  on  dit  btncin,  et  s'il  faut 
monter,  t)inauf  ;  par  ex.  .«lîomilU'R  ®tC  fecrein,  ili'beil  vSlf  hcrcin,  ou  ôeulement 
^crctllf  entrez,  (celui  qui  le  dit  est  dans  la  chambre  et  l'autre  est  a  la  porte)  ; 
ftommen  <CIC  i)CXAuf  gcbcn  (3tC  hcrauf  »  montez,  ^celui  qui  dit  cela  est  en  haut, 
et  l'autre  en  bas).  Ç)cbcn  (ctc  f)inctn,  entrez,  c'est-a-dire  il  doit  entrer  dans  la 
chambre  (le  jardin,  etc.)  où  celui  qui  le  dit  n'est  pas  ;  ©ci)cn  (Sic  btnauf,  njonter, 
c'est-à-dire  il  doit  aller  où  celui  qui  le  dit  u'est  pas;  mais  quand  il  doit  venir,  ou 
il  est  il  dit:  .VîOITimcn  ©tc  Ijcrauf,  JC  X>CX,  i)Cïbci  est  ordinairement  exprimé 
par  ici,  fa,etc.,  et  bin,  par  y  ;  par  ex.  :  ^ommcn  »ctc  ^CV,  venez  ici  ou  çà  ;  ©c.  Cil 
€ie  Ôin,  allety,  etc. 

Thèmes  sur  les  Verbes  auxiliaires. 

90. — Il  est  facile  de  dire  je  suis  content  ;  mais  il  est  difficile  de 
l'être  toujours.  Celui  qui  e.-t  content  est  riciie.  Vous  êtes  coulent, 
et  moi  je  le  suis  aussi;  ainsi  nous  sommes  riches,  sans  avoir  beaucoup 
d'argent — Vous  êtes  toujours  de  bonne  humeur,  mais  vos  sœurs 
sont  toujours  tristes  :  dites-moi ,  pourquoi  le  >ont-elles? — Elles  ne  le 
sont  pas  toujours  ;  elles  sont  quelquefois  de  fort  bonne  humeur,  et 
principalement  la  cadette,  qui  est  quelquefois  si  gaie  qu'elle  me 
fait  craindre  pour  sa  santé. 

Il,  ti.  Triste,  traurig. 

Facile,  Icid)t.  Quelquefois,  bistvctieii,  mancftmal. 

De  dire,  ju  fagCH.  IJe  fort  bonne  humeur,  XCÛH  lUlhg»  ov 

Content,  ^ufricDcn,  r)iXQX[ViQU  anûyxmmi. 

Difficile,  fcl)rpcr.  Principalement,  bcfOnî>CCSi« 

Toujours,  imniCr.                       _  La  cadette,  ^tc  junilfrc. 

Ainsi  nous   sommes,  —  (ilfo  ûnî>  Ifir.  Qu'elle  me  fait  craindre  pour  sa  saute. 

Le  verbe  se  transpose  —  après  alfo.  DflÇ  XiX^  IVCgen  \\iXiX  (Scfun&ècit   bc- 

L>c  buuue  humeur,  gai  (e  ,  luittij-  forgt  btn. 
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91. — Qui  est  là?  —  C'est  moi:  ouvrez.  Où. est  monsieur  votre 
frère? — ^11  n'est  pas  à  la  maison. — Je  viens  vous  demander  si 
vous  êtes  content  de  l'argent  qvie  je  vous  ai  envoyé. — Pour  moi,  j'en 
suis  content,  mais  mon  frère  ne  l'est  pas. — Et  pourquoi? — Parce 
que  c'est  trop  peu. — C'est  as.sez.  Il  faut  considérer  que  je  suis  un 
j)auvre  homme  ;  j'ai  vm  grand  nombre  d'enfans  ; — ma  femme  est 
morte  il  y  a  quelques  jours,  et. ...Ne  pleurez  pas,  mon  ami,  tous 
les  hommes  sont  mortels,  et  par  conséquent  nous  le  sommes  aussi. 
—"Voilà  justement  la  raison   pourquoi  je  pleure. 


C'est  moi,  td)  hxn  eé. 

Ouvrez,  maclbe"  ©ic  (macï)et)  auf. 

Je  viens,  id)  fomittC 

Vous  demander,   um   <S\t  (ÊUd^)  JU 

fragen. 

Si,  ob,  après  une  incertitude. 
De  l'argent,  mit  î»em  ©ClbC 
Envoyé,  gcfc^irft- 

Pour  moi,  iva^  ttiid)  anbeï«nact. 

Parce  que  c'est  trop  peu,  Xtltixt^  JU  tt)C- 

^."'9  tlî. 

C  est  assez,  c^  t)t  gCHUg. 

Il  faut  considérer,   (gic  mÛflicn,  (S^r 

mûjfet)  bebenfcn. 


Mort(e),gefiorben. 

11  y  a  quelques  jours,  Dpc  eitttgen  X^- 

gcn. 

Ne  pleurez   pas,  Wcinett  ©tC  (tVeïtîCtî 

ntd)t. 

L'homme,  hct  '^tn\^  (cn) 

Mortels,  lîcrbltC^. 

Par  coaséquent,  foïglid)» 

Nous  le  sommes  aussi,  {ttlt)  WtrCÏÎ  flUd) 

(transposé  après  fo(i"(Iid)). 
Voilà   justement  la  raison    pourquoi  je 

pleure,  H^  ifi  cbett  î>te  Urfacbts 
roarum  td)  wcinc 


92. — Je  n'ai  point  d'argent  et  je  suis  content,  et  vous  en  avez 
beaucoup  et  vous  ne  l'êtes  pas» — Ma  femme  a  un  bon  mari ,  et  moi 
j'ai  une  bonne  femme;  ainsi  nous  avons  sujet  d'être  contens  l'un  de 
l'autre. — J'ai  grande  soif,  entrons  dans  cette  auberge. — Vous  avez 
toujours  soif  quand  vous  voyez  une  auberge. — Où  est  mademoiselle 
votre  sœur? — Elle  est  à  la  maison  ;  elle  a  mal  à  la  tête. — Elle  a  trop 
dansé  au  bal. 


Je  suis,  bin. 
En,  kffcn. 

Vous  ne  l'êtes  pas,  finb  (fcçb)  t^  ntC^t- 
La  femme,  W  %Xm    tï\). 

Le  mari,  bcr  SDÎann  ((i,  cr). 

Ainsi    nous    avons,    fllfo    l^abetl    VOXt 
(transposé  après  flïfo)' 

Sujet,  Urfad)e. 


L'un  de  l'autre,  mit  etrtanbcr- 

Lasoif,  î)cr  SïUVtî. 

Entrons  dans  cette  auberge,  tVtttVoUcn 

in  biefeé  9SJtrt.l&5'^aug  gc^en- 
Voyez,  (gic-sji^c  — (fcl&en,  fel&ct). 

Mal  à  la  tête,  ifopfTOC^. 

Trop  dansé,  §u  t)ieî  actanjt- 
Au  bal,  auf  Um  SBau. 


93.  —  Lisette,  où  est  mon  cachet  d'argent?  vous  l'avez  peut-être? 
—  Je  vous  demande  pardon  ,  madame,  je  ne  l'ai  pas.  —  Ne  l'avez- 
vous  donc  pas  vu?  —  Je  l'ai  bien  vu  ,  mais  non  pas  aujourd'hui.  — 
Mon  frère  est-il  venu  ici  pendant  mon  absence  ? — Je  ne  l'ai  pas  vu, 
madame;  monsieur  votre  époux  a  été  dans  votre  chambre. — Ah, 
ciel  I  ouest  donc  ma  bague  ? —  Monsieur  votre  époux  l'a  vendue  à 
un  Juif.  —  Je  ne  vois  pas  non  plus  mes  boucles  d'or.  — Il  les  a  aussi 
vendues. 


Lisette,  gifottC,  StCéC^eit. 

Un  cachet  d'argent,  CXW  fîlbemeô'  %tt- 

fc^aft. 

Peut-être,  t)jel(cirf)t. 

Je  vous  demande  pardon,  td^  hxttt  Ujn 

93ccgcbung. 

Madame,  SDîa&am. 

Vu»  gefeï)cn. 

Bien,  jlfaïi  mU 


Non  pas  aujourd'hui,  j^eutc  ntdjt- 
Mon  frère  at-il  venu  ici  pendant  mon 

absence?  ifî  mctn  *Qruî)crtn  mciner 

3!b»tcfcnfedt  fccrgefommcn  '< 

Monsieur  votre  époux,  ^i)X  iOCrC   ®^ 

ma^I  (c). 
La  chambre,  bug  Sintnier. 

Ah  ciel!  (\6)  SixmmtV. 

Donc,  itm- 
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La  t-.ague,  ber  ?îtna  (e).  Je  ne  vois  pas  non  plui,  |C^  fe^e  ja  flu(f) 

Le  Juif,  bcr  8u&c  (n).  —  nicftt- 

Vendu  e),  uerfauft-  La  boucle  d'or,  bte  golbcne  @ct)nane 

(n). 

9i.  —  Avez-vous  encore  les  dix  mille  francs  que  vous  avez  gagnés 
à  la  loterie?  —  J'en  ai  encore  la  moitié.  —  N'en  avez-vous  rien  donoé 
àvotre  pauvre  frère  ?  —  Je  lui  en  ai  donné  six  francs.  —  Combieo 
d'enfans  a  donc  monsieur  votre  frère  ? — Il  en  a,  je  crois  ,  plus  de 
vingt.  —  Combien  de  femmes  a-t-il  donc  eu  ? — Il  en  a  déjà  eu  cinq, 
et  maintenant  il  en  a  la  sixième ,  qui  a  beaucoup  de  talens ,  mais  qui 
n'est  pas  une  bonne  ménagère. 

Un  franc,  cin  Jï^nfe  (tl).  Plus  de,  mthx  C[U. 

A  la  loterie,  ttt  ï>er  Sottcrie-  Maintenant  il  en  a,  jc$t  i)<it  CV- 

Gagnés,  gerootinett.  La  sixième,  &ie  fedistc 

Encore,  nod)-  Qui  a  beaucoup  de  talens,  IVcIc^C  \)UU 

La  moitié,  î»ie  S^^lftc  Xaicmc  boîçr. 

En,  Daoon.  Mais  7"»  n'est  pas  une  bonne  ménagëie, 

Donné,  gcQcben.  ûbcc  îcinc  gute  .ôaushiiltcrtii  ttî. 

Combien  de,  lïic  tttel.  (ïDcId^C  ne  se  répète  pasicien  alle- 

La  femme,  &a^  îBctb  (cr),  Ht  ^tiXU  Un)-  mand.) 

Je  crois,  glaube  id). 

95.  —  La  mer  était  tranquille,  l'air  était  serein  ;  tout  l'équipage 
était  sur  le  tillac.  On  avait  eu  tant  de  peine  et  d'inquiétudes.  En- 
fans!  s'écria  le  capitaine  ,  la  tempête  est  passée  ;  la  lune  nous  éclaire 
amicalement.  Il  ((?ô)  est  vrai .  nous  avons  beaucoup  souffert  ;  mais 
soyez  tranquilles  et  ne  craignez  plus  rien.  Notre  vaisseau  sera  bien- 
tôt près  du  Cap  de  Bonue-Espérance. 

La  mer,  îiai  ÎSUcct  (c).  La  lune,  bcr  ÎOÎOtlb  (c)- 

Tranquille,  tubtg.  Nous    éclaire    amicalement,     UudjtCl 

L'air,  t)ic  kuft  (û.  e).  frcimMtc^  auf  une  ^crab. 

Serein,  bcitCt-  Vrai,  \vai)t' 

Tout  l'équipage,  <ttle5  @CÎ)tfT500rf.  Beaucoup,  23tcIC5'. 

Sur  le  tilJac,  auf  bem  23erbCCf  C.  Souffert,  gcIittCH. 

Tant  de,  fo  »{e[e.  Mais,  abCV,  aUctrt. 

La  peine,  btC  ^Û^t-  Ne  craignez  plus  rien,   fùrCi'tCt  lud't? 

L'inquiétude,  btc  éovqc  (tl),  Unruïie        mcht. 

(n).  Le  vaisseau,  Daé  (C^iff  (c)- 

S'écria,  rief,  fc^ttC.  Bientôt,  baib- 

Le  capitaine,  ict  ^ûpttfirt  (e'.  Près  du  Cap  de  Bonne-Espérance,    b;t 

La  tempête,  bet  ©tunit  (tl,  e).  &em  25orgcbirge  bcr  giitcn  î>off- 

Passée,  votûbcï'  nung. 

96. — Je  fus  hier  chez  monsieur  votre  frère  ,  et  mademoiselle  votre 
sœur  y  fut  aussi  :  où  fûtes-vous  donc  hier? — Je  fus  chez  mon  beau- 
frère  ;  mais  je  voudrais  n'avoir  pas  été  chez  lui,  car  il  était  gris.  Fi! 
lui  dis-je  ,  j'ai  honte  d'être  votre  beau-frère.  Vous  avez  raison,  me 
dit-il;  faites-moi  le  plaisir  de  boire  ce  verre  de  vin  à  ma  santé. 
Le  beau-frère,  iev  <£rf)itagcr  (ci).  J'ai  honte,  ié)  fc^^ime  mid). 

Je  voudrais  n'avoir  pas  été  chea  lui,  id)       Raison,  ?îedu. 

troUte ,   brtê  tC^  nic^t  ici  t^ttl  getVC-      Faites-moi  le  plaisir  de  boire,  tfiUtt  ©te 

Un  redire.  tbut)  mtr  ben  ©efaDen  unb  trinfen 

Il  était  gris,  et  Httc  ein  9îd(ufd)rf)ctî.        (cte  (trtnfct). 

Fi  !  pfui  !  Un  verre  de  vin,  ein  (BUS  ?08ctn. 

Lui  dis-je,  fagtc  tc^  ju  t^m.  A  ma  santé,  fliif  meinc  ©efunb^iett. 

97. — J'eus  hier  l'honneur  de  voir  mademoiselle  votre  cousine,   et 
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elle  eut  la  complaisance  de  m'assurer  de  son  amitié.  Nous  eûmes 
l'année  passée />/««  de  plaisir  que  nous  n'en  avons  cette  année.  Vous 
aviez  un  beau  jardin  ,  et  j'avais  une  belle  voilure  Nous  étions  bien 
logés ,  et  notre  joviale  hôtesse  était  la  meilleure  femme  du  monde. 
— Je  fus  hier  au  spectacle,  où  j'ai  trouvé  monsieur  votre  frère.  On 
représenta  une  très-belle  pièce,  \nXï\.\Aé&:  Où  fûmes-nous  l'hiver 
pcisae  .'* 

L'honneur,  btC  (Sl&rC. 

La  cousine,  bie  >î3afc  (lî). 

De  voir,  tu  fc^jeil. 

La  complaisance,  hxt  ®efSlltÇ|fctt. 

De  m'assuier  de  son  amitié,  niic^  iJ^CCt 

JÇreunï)rcl)aft  ju  »errKl)crii. 

L'année  paséée,  DOCtOCâ  ^UfeC  (c). 

Plus  de,  mcl)r. 

Le  plaisir,  ba»  Sîcrgnûjjett. 

N'en,  n'est  pas  traduit  ici. 
Beau,  belle,  fcbotî,  ftûbfd). 
Une  voilure,  t\n  ÇiSageU,  ma«c. 


Bien  logés,  (jut  ÏOfliret. 
Joviale,  nuitltcr,  lultig- 

L'hôtesse,  bic  îDtit()in  (tten). 

Le  monde,  \>\t  908clt  (cn). 

Hier,  geûcm. 

Au  spectacle,  tm  ©cftaufptclc 

Ou,  u>o,  wofdbiî,  aUroo. 

Trouvé,  (jcfunDoiI. 
On  représenta,  nirtH  ÛcfltC  —  WOr- 
La  pièce,  bao  (ctitrf  (e). 
Intitulée,  bctitclt. 

L'hiver  passé,  bcC  DCrgattgetlC  îGBtntît 
à  l'accusatif^. 

98. — Où  avez-vous  été,  mon  ami,  depuis  que  je  ne  vous  ai  vu? 
— J'ai  été  à  Londres  et  à  Pétersbourg. — ><'avez-vous  pas  été  à  Paris? 
— Non,  mon  ami,  je  n'y  ai  pas  été,  mais  j'ai  été  à  Lyon. — Avez-vous 
parlé  à  monsieur  Sincère?  Oui,  monsieur,  le  pauvre  diable  était 
fort  triste. — Pourquoi  ? — Il  aime  une  très-belle  demoiselle  qui  ne 
le  peut  pas  goûter. 
Depuis  que  je  ne  vous  ai  vu,  fcttbcm  ic^       A  monsieur,  mit  betît  ^crrtl- 

©te  i'^ié),  (Sud), Sï)n)  nic^t gcfc^cn     H  aime,  er  Itcbt. 

bilbe.  Qui  ne  le  peut  pas  goûter,  tit  i^ltt  nid)t 

Londres,  Sonbott.  leibcH  fatin- 

Y,  ba,  bafelbtî- 

99. — Vous  avez  eu  mon  livre ,  où  est-il  ?  — Je  l'ai  eu ,  maïs  je  ne 
l'ai  plus. — Où  l'avez- vous  donc  mis? — Je  l'ai  mis  sur  la  table. — Ah  ! 
le  voici.  Avez-vous  aussi  en  ma  plume? — Non  ,  mon  ami,  je  ne  l'ai 
pas  eue  ;  je  crois  que  monsieur  votre  frère  l'a  eue. — A-t-il  aussi  eu 
mon  cachet? — Je  n'eu  sais  rien. 


Le  livre,  baS'  Sucfe  (ii,  et)- 
Où,  IV  0. 

Donc  mis,  bcnn  ^ingclcgt. 

Mis  sur  la  table,  auf  bcn  Xx^à)  gcicgt. 


Ah  1  le  voici,  flf(),  [)itt  \\i  eg. 
La  plume,  'i\it  gcber  (n)' 
Le  cachet,  brt^  $ftfd}flft  (C). 
Je  n'en  saiarien,  td)  ITeig  Cé  ntd)t. 


100. — Aussitôt  que  je  fus  rétabli  de  ma  maladie,  je  partis  pour 
Spa,  pour  y  prendre  les  eaux.  Après  y  avoir  été  pendant  quelques 
semaines,  je  partis  pour  Francfort,  et,. ..je  suis  inconsolable. ...à mon 
arrivée  je  ne  trouvai  plus  ma  femme,  et  personne  ne  sait  ce  qu'elle 
est  devenue. 


Aussitôt  que,  f(J  brtfî»  <kU. 

Rétabli,  DcrgefreUt. 

La  maladie.  Ut  .ftrattf&cit  (êtl). 

Je  partis  pour,  rd|lc  \à)  Hûd). 

Pour  y  prendre  les  eaux ,  um  ttUba  bte 

.«uï  SU  trinfcn. 

Après  y  avoir  été  pendant  quelques  se- 
maines, nad)bem  tc^  etnijjc  2Ôod)cn 
flUba  âcttcfen  n>or. 


A  mon  arrivée  ,    bct  meittcr  SlJlfUttft 

Inconsolable,  ujtrtoiîfld),  untrôiîbar. 

Je  ne  trouvai  plus  —  fanb  Xd)  —  nid)t 

mcbr. 

Personne  ne  sait,  tîtCttianb  tvd§. 

Ce  qu'elle  est  devenue,  n)0  fié  ^tttgt' 

fommcn  tiî- 
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101. — J'étais  fort  triste  lorsque  mon  cousin  vint  chez  moi. — Qu'avez* 
vous?  me  demanda-t-il.  Ah!  mon  cousin!  lui  répondis-je ,  en  per- 
dant ma  femme  j'ai  tout  perdu.  Doucement,  mon  cher,  me  dit-il- 
il  y  a  bon  remède:  vous  êtes  jeune,  bien  fait,  il  s'en  trouvera  bien 
une  autre  pour  vous.  Je  a'en  veux  point  d'autre  ,  répliijuai-je  ,  que 
cel'e  que  j'ai  perdue.  J'irai  la  chercher;  et  si  je  la  trouve  ,  )e  la  prie 
rai  de  rejoindre  ses  enfans. 


Triste,  traurig. 

Lorsque,  Da,  û(5. 

Vint  cnei  moi.  lU  JTlir  fflltl. 

Qu'avei-voair  \\\Çi,^  feyît  S^()nC«  (J)ir  ? 

Me  <iemaDda-t-iJ,  fragtC  tX  lîtid)- 
Lui  répondis-|e,  atltîVOrtCtC  \è\  t5m. 
En  perdant,  —  l^^cm  id)  —  PCtIor. 
J'ai,    bilbc    id)    (transpogé  après  l'adv. 

tllbcm). 
Tout  perdu,  îlilcg  Mixloun- 
Doucement,  fiuf)lc. 
Il  y  a  bon  remède,  î)aft:r  gibt  ti  gUtCH 

9îati> 


Jeune,  jung. 

Bien  fait,  V!>Sih\%t]î<\lttt. 

II  s'en  trouvera  bien  une  autre  poui 
vous,  c5  mtrî)  ûd)  fchon  tint  onDere 
fiir  ^ii  (î)td),  èud))  îinDcn. 

Je  n'en   veux  point    d'autre ,    \(j^  tVtU 

fcinc  a^^cre. 
Répiiquai'je,  crn)icî)ertc  \à)- 

Que,  lUs- 

J  irai  la  chercher,  ic^  IviU  tIc  auffuc^cn- 

Trouve,  1^^^l•. 

Je  la  prierai,  fo  wifl  tC^  jtC  btttCH. 

De  rejoindre  ses  enfans,   |t(^  If  icbcr  JU 

tfircti  i?tnbern  ju  bcijcbcn. 


102. — Je  serai  content  de  vous,  mon  cher  voisin,  quand  vous  le 
serez  de  moi  ;  et  quand  vous  ne  le  serez  pas  de  moi,  je  ne  le  serai 
pas  non  plus  de  vous. — Mais  je  ne  le  suis  pas  de  moi-même ,  com- 
ment le  serai-je  de  vous  ? — Je  me  conduirai  toujours  de  manière  à 
vous  satisfaire  ;  et  si  vous  n'êtes  pas  content  de  vous-même ,  c'est 
votre  faute,  car  vous  vous  portez  bien  et  vous  êtes  à  votre  aise. — 
Mon  ami,  vous  ne  savez  pas  ce  qui  m'inquiète  ,  je  vous  le  dirai  à 
l'occasion.  Serez-vous  demain  à  la  maison  ? — Demain  je  n'y  serai 
pas  ,  car  je  me  mettrai  encore  aujourd'hui  en  chemin  pour  aller 
chercher  mou  épouse. 


Etre  content  de  quelqu'un,  mit  etneiît 

jufrtcDca  feçii. 
Le  voisin,  ^cr  Sîadibat  (tt). 
Quand,  trann.  Le,  ti- 
Ne-pas  non  plus,  aUC^  nirf)t. 
Comment  le  serai-je,  XO\t  VÙtX'Ot  iÙ)  ti 

—  iivjw  t'onuci;. 

Je  me  conduirai  toujours  de  manière  è 
vous  satisfaire,  td)  tterbe  midi  itx^tX- 

jcit  fo  betraijen,  bap  6ic  iufriebcn 

f£t)n  rcerDcn  ^aB  \6)  \\t  befriebtijc). 

C'est  votrt  faute,  fo  i|î  C5  %t}Xt  (&«rc) 

€rf)ull). 

Car  vous  vous  portex  bien,    betîtl  €ic 

bcnni>«n  ild)  (<3^t  bc|tnï»et  Êud)) 
trobl. 


Et  vous  êtes  à  votre  aise,   \xn\>  fônitcn 

(fonner)  gemoidilid)  Icbcn. 

Vous  ne  savei  pas,   ^it  m^tU     %^t 

If  tiTct)  ntd)t. 
Ce  qui  m'inquiète,    njrtS  mid)  beutt- 

ruttiijer. .    .      , 

Je  vous  le  dirai  à  l'occasion,   \é)  IfiH  e? 

SMicii(ëud))bci@cIcgcn()citfagen. 

Demain,  morgcH. 

Je    me    mettrai  encore    aujourd'hui  en 

chemin,  td)  xttxit  mid)  l)eute  noc^ 

lUif  bcn  iOeg  mad)en. 
Pour  aller  chercher  —  um—  aufjufu 

d)cn. 
L'épouse,  bie  ©attin  (nen),  @ema& 

lui  UIÊH,. 


103. — J'aurai  une  grande  joie  quand  je  reverrai  mon  épouse.  Je 
crois  que  j'aurai  de  ses  nouvelles  quand  je  serai  arrivé  à  Strasbourg. 
Vous  aurez  la  bonté,  mon  ami,  de  me  prêter  vingt  louis  ,  je  vous 
les  rendrai  quand  j'aurai  gagné  le  gros  lot. 


La  joie,  bic  ?yrcuî^. 

Quand  je  reverrai  —  tçann  id)  —  tW^ 

berfebcn  ivecbc 
/e  crois  que  j'aurai  de  ses  nouvelles,  \é^ 


glaube,  td)  njerî>e  Stadiric^t  un  ilir 
crbaltcn. 
Arrivé,  angcfommcn. 

La  bonté,  btC  ©ÙtC 


lOA 
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De  me  prêter,  mit  JU  lei^Ctt. 

Uo  louis,  tin  iSouiéb'or. 

Je  vous  les  rendrai,  \(i)  n>crî)C  JÏC  ^l)ntn 


(6wct))  mtUx^thtn- 
Gagné,  flctvonncn. 
Le  gros  lot,  î)a^  gro§e  2.ooé(e). 


lOA. — Ayez  patience  ,  mon  ami,  et  ne  soyez  pas  triste;  la  tristesse 
ne  cliange  rien,  et  l'impatience  empire  le  mal.  N'ayez  pas  peur  de 
vos  créanciers  ;  soyez  assuré  qu'ils  ne  vous  feront  aucun  mal.  Il  faut 
être   content  sans  argent  et  sans  crédit. 


La  patience,  bte  ®eî)ulb. 

La  tristesse  ne  change  rien,  î){c  Jlfau- 

riçjfett  (inbcrt  nid)tg. 
L'impatience,  btC  Ungcbulb. 
Empire  le  mal,  mad)t  H^  Uebcl  ^tQtX' 
N'ayez  pas  peur   rfe,  ftitd)ten  <Bxt  fî^ 

(tiird)tet  ©ucft)  nid)t  wx  (avec  le 

datif). 


Le  créancier,  \)tx  ©I^Ubiger» 

Assuré,  ucrrtc()crt. 

Qu'ils  ne  vous  feront  aucun  mal,  î)û§  |îc 

S^ncn  (gud))  ntd)tg  îu  Sciî»  t^un 
tt?etî»cn. 
Il  faut,  man  mug. 

Sans  crédit,  OJ&ttC  &Xt\}\t' 


105. — Croyez-vous  que  je  sois  capable  d'être  content  sans  argent 
et  sans  crédit  ? — Pour  moi ,  je  suis  chargé  de  dettes,  et  je  suis  pour- 
tant de  bonne  humeur,  et  quand  je  ne  le  suis  pas  je  tâche  de  l'être. 
— N'avoir  pas  de  quoi  vivre  et  être  de  bonne  humeur ,  cela  me 
passe. — Je  vois  bien  ,  mon  ami ,  que  vous  ne  connaissez  pas  les 
Français. 


N'avoir   pas  de  quoi  vivre  ,  ttidbt^  {U 

ïcbcn  èubcn. 

Cela  me  passe,   ija^  i|î  mXX  Jlf  ^0^ 

(unbcgreiflid)'. 

Je  vois  bien,  id)  fcfic  ttO^IÏ. 

Que  vous  ne  connaissez  pas  —  \)(^^  @te 

—  ni(<)t  fennen  (bag  Sl^t:  — nict)t 

fcnnet). 


Croyez-vous?  glaubctt  ©ie  '  (glaubct 

Sbv?) 
Capable,  tm  ©tan&e. 
Pour  moi,  jtrtg  mtd)  anfeclattgct. 

Chargé  de  dettes,  «oll  (©C^ulbCtt. 

Pourtant,  ï)Oc{)i  bentlOCl^. 

Je  tâche,    fo  txa6)U  td)  (le  Pronom  et 

le  verbe  se  transposent  après  fo). 
De  /'être,  c5  JU  fcÇtt- 

106. — Etes-vous  aussi  content  quand  vous  êtes  malade  ? — Quand 
je  suis  malade,  je  suis  aussi  content  qti'on  peut  l'être  étant  malade  , 
et  l'espérance  d'être  bientôt  rétabli  me  remplit  de  joie. — Mais  si  vous 
n'aviez  ni  argent  ni  crédit  ? — J'aurais  des  amis  ,  ou  quelque  autre 
ressource  ;  car  les  hommes  sont  meilleurs  çw'on  ne  pense. — Mais  si 
vous  n'aviez  ni  amis  ni  aucune  autre  ressource? — Ce  sont  des  extré- 
mités impossibles. 

Malade,  frattf  (transposé). 
Je  suis,  fo  bin  Xéf' 
Aussi-que,  fo  —  alô'. 

Etant  —  tt^rtttn  man  —  i^. 

L'espérance,  bie  iôoffttung. 

D'être  bientôt  rétabli,  balb  WtebCt;  \^tX- 

9etîcUt(gcfurtb:  iufcçn. 
Me  remplit  de  joie,  erfùllct  tntCÎ)  mit 


On  quelque  antre  ressource,  obCÏ  tt^cnb 
ctnc  attbere  ôiilfàûueDc 

L'homme,  HX  S'îenfCO  (cn). 
Ç«'on  ne  pense,  ats  mtttî  bettft- 
Ne-ni-ni,  îvcbcr  —  ttOd^- 

Aucune  autre,  irgenb  cittc  attbere. 

Ce  sont,  fai?  tint). 

Des    extrémités   impossibles,    UtlttlÔ^- 

ïtc^feitcti. 

107. — Il  y  a  bien  des  hommes  qui  ne  sont  pas  heureux,  mais  ils 
se  flattent  de  l'être  un  jour  ;  cependant  je  suis  sûr  qu'on  en  verra 
toujoursfort  peu  qui  le  soient.  Si  l'on  borne  ses  désirs  d'après  les  lois 
de  la  nature  ;,  on  est  toujours  riche  ;  mais  si  l'on  se  règle  d'après  l'o- 
pinion ,  on  est  toujours  pauvre.  Ne  souhaitez  que  ce  que  vous  pou- 
vez avoir,  et  n'oubliez  pas  que  le  véritable  bonheur  consiste  dans  la 
vertu. 
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II  y  a  bien  des  hommes,   cg  gi5t  tticlc 
SDîcnfrfien. 

lUse  flattent,  \\t  fc^ITieic^cIn  ll,cf). 
De  l'être  nn  jour,  c»  cinfî  JU  Ifeïbcn. 
Cependant,  tnî)CtTcn. 

Sûr,  ueriid)frt. 

Qa'on  en  verra  toujours  fort  peu,   ^a§ 

malt  (beren)  immer  fc^r  tvcni^c  fc- 
ften  irirb. 

Qui  i«  soient,  V\t  (trcfcftc)  Cs  1î^^. 

Si  l'on  borne,  rrcnn  man  —  einfcf)ranf  t. 
Le  désir,  Die  iScgicrbc  (en),  Î)a5  23ec- 

lait^icn,  bec  îOunfd)  (li,  c). 
D'après,  nacf)  (avec  le  datif). 
La  loi,  Da5  ©cfeRCe). 
La  nattire,  DtC  5tatur- 


On  est,  fo  tfi  man- 
Riche,  reid). 
Mais,  liber.  aUcin. 
Se  règle,  lut  —  rid)tet- 
L'opinion,  î)tc  SDteinung  (en). 
Pauvre,  arm. 

Ne  .«ouhaitei  que   ce   que   vous  pouves 

avoir,  itùnfcbcn  <Bi'  tiur  Dasjentgc, 
irai  (cic  ijaben  fonnen  (Qljr  ^abcn 
fonnet). 
N'oublier  pas,  Dergeifcit  ©ic  (oergctTct) 
ni  du. 

Le  véritable  bonheur,  î)ag  iCa^re  ©lùcf- 
Consiste  dans  la  vertu,  in  î)er  2^ugenb 

bcûeèt- 


108. — Il  faut  que  vous  ayez  patience  qpjoique  vousn'e»  ayez  point 
d'envie;  car  il  me  faut  aussi  attendre,  jusqu'à  ce  qu'on  me  paie  ce 
qu'on  me  doit.  Aussitôt  que  j'aurai  de  l'argent ,  je  vous  paierai  tout 
ce  que  vous  avez  avancé  pour  moi.  Ne  croyez  pas  que  je  l'aie  oublié, 
car  j'y  pense  tous  les  jours.  Je  suis  votre  débiteur,  et  je  ne  le  nierai 
jamais. 


Il  faut  que  vous   ayez  —  (gtc  niûfifen 

(S-^r  miiiTct)  —  ïtOihtn- 
Quoique,  ob  —  gleic^. 

En,  Diijii. 

L'envie,  î)ic  £uir. 

Il  me  faut  aussi  attendre,  tcî)  ntuf  ftUd) 

îrarten. 
Jusqu'à  ce  qu'on  me  paie  ce ,  bt5  IttÛIt 

mtr  Î)a5  bciafelt- 

Qu'on  me  doit,   tVA^  ttlrtH  rtlir  fc^ul- 

Dtg  tîi. 

Aussitôt  que,  fo  billb  (kU- 

Je  TOUS  paierai  tout,  YOtX\>t  X&)  (EUC^ 


(S^m,  S^r,  dat.  S^nctt)   St-OeS 
beja^Icn. 
Ce  que  vous  avez  avancé  pour  moi,  t\?flg 

é\t[t^^x)^\\xmx<S)  ûUïgelegt  ^aben 

(I)abct). 
Ne  croyez  pas,  gtaubctî  ©te  (g(aubet) 

ntd)r. 
Oublié,  t»crgc1T.'n. 

J'y  pense  tous  les  jonrs ,  i^   itXiït  ftHe 

îage  baran. 

Le  débiteur,  ijcr  <cd)Ulbner. 

Je  ne  le  nierai  jamais,  i^  ttjerbc  dé  HtC 

leugnen- 


109. — Je  serais  heureux,  et  mon  frère  léserait  aussi,  si  nous 
avions  ce  que  nous  n'avons  pas.— Cela  est  vrai;  mais  vous  ne  seriez 
pas  si  mélancolique,  si  vous  étiez  content  de  ce  que  vous  avez.  Votre 
pauvre  cousin  serait  certainement  content  s'il  était  en  votre  place. 

Aussi,  aucï).  Le  cousin,  &er  S5ctter. 

Vrai,  wafer.  Certainement,  gcrDtg. 

Si  mélancolique,  fo  fc^tuetmûtl&ig.  En  votre   place,    ait   K^\iUl   (ÊUCCt) 

De  ce  que,  mit  bein,  TOû^.  (OteUc 

110. — Je  n'aurais  pas  lieu  deme  plaindre,  si  j'avais  ce  que  je  n'ai 
pas. — Mon  ami ,  quand  on  a  le  nécessaire  ,  on  doit  être  content. — 
Je  le  serais  aussi  si  j'avais  cent  mille  florins,  une  belle  maison  et 
une  jolie  voiture,  etc. — Croyez-moi,  mon  ami,  avec  tout  cela  on 
peut  être  fort  malheureux.  Il  y  avait  un  certain  fou  qui  dit  un  jour  : 
Je  voudrais  être  grand  seigneur,  et  avoir  quatre  chevaux  gris  ;  quel 
plaisir  serait-ce  (ey)  pour  moi,  si  à  ma  fenêtre  je  pouvais  me  voir 
aller  en  carrosse  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 

Ne-paf,  fettl  (e).  Le  nécessaire,  tiaé  Slotètge,  fctlt  Sluîf- 

Avoir  lieu,  Urfac^e  ^ûben-  fommeit. 

De  me  plaindre,  mid)  JU  bcfliigcn  On  doit  A tre  —  mu^  lîlrtn  —  fcÇtt. 

Ce^e,  biis  —  YO<\i.  Une  voiture,  ctn  SS)flgen- 
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Crojez-moi,   glaubcn  ©{e  (ôfûubct) 

mir. 
Avec  tout  cela,  mit  rtffe  btefem. 

On  peut,  fatm  mail  (transposé  après  la 

préposition  mit.) 
Fort  malheureux,  fc^r  UttôlÛtfliC^' 
11  y  avait,   e^  If  aï. 

Un  certain ,  ein  gcunffcc. 
Fou,x)larr  [tn,. 
Un  jour,  cined  X(kQti- 
Dit,  fagtc 


Je   voudrais    être    grand  seignear,  icf) 

ivàrc  ein  grofer  âcrr. 

Et  avoir  quatre  chevaux  gris,  uttb  j^dttc 

uirr  ®vaufc{)imiiicl. 

Le  plaisir,   ^(^5  'ScigHtigCtt. 

Si  à  ma  fenêtre,  je  ponvuB  me  voir  aller 
en  carrosse ,  n?cnn  id)  micJ)  ûîl  ittet- 
tien  ÎÇcnftcr  fonnte  tn  bec  Sutfd)e 
—  fafjrcn  fef)cn. 

Par  toutes  le»,  î)urcft  ttUe. 

La  rue,  ^ie  6tra^c  (n). 

La  viUe,  Die  etabt  (5.  C). 


m. — Je  voudrais  que  vous  fussiez  pins  attentif  que  vous  n'êtes,  et 
que  votre  frère  fiât  moins  distrait  ;  je  serais  alors  fort  content  de  vous 
et  de  lui. — Je  souhaiterais  avoir  plus  de  temps  que  je  n'en  ai,  et  j'ap- 
prendrais mieux. — Mon  ami,  ce  n'est  qu'un  prétexte  ;  vous  avez  du 
temps  de  reste,  mais  vous  ne  l'employez  pas  comme  il  faut. 

Yous  dites  que  vous  n'avez  point  d'amis  parmi  vos  condisciples. 
Mais  n'eât-ce  pas  votre  faute  ?  Vous  avez  mal  parlé  d'eux,  et  ils  ne 
vous  ont  point  offensé.  Ils  vous  ont  fait  du  bien,  et  vous  les  avez 
chicanés.  Croyez-moi ,  celui  qui  n'a  point  d'amis  ne  mérite  pas  d'en 
avoir. 


Je  voudrais,  {c^  ttJOttte. 

Attentif,  aufiîicrffaiti. 

Que  vous  n'ète»,  al^  ©telittî»,  (ai^  SÇï 

Moins  distrait,  ntC^tfO  JcrUtêUt- 

Alors,  alijtMnrt. 

Je  souhaiterais  avoir  plus  de  temps,   tC^ 

n?ùnfd)te,  ï>ai  id)  mif)v  Seit  Uttc. 

Et  j'apprendrais  mieux,  fo  tviîïbc  tCÇ 

bciTer  1er  nen. 

Ne-que,  n  Ut- 
Un  prétexte,  ein  93ornJrttt^. 

Avoir  du  temps  de  reste,  flbetfîitfltgc 

Scit  brtbcn. 
Mais  vous  ne  l'employez  pas  comme  il 


faut,  (lUein  ©te  wenien  (S^r  tvett- 

^ct)  lie  nicl)t  9e{)6rig  an. 
Vous  dites,  (cic  iù(]Ctt  {Qhv  fiiget)- 
Parmi,  unter  (avec  le  datif). 
Le  condisciple,  icv  2)]ttfd)ijlcr. 
Votre  faute,  ^t}te  (Sucrc)  €rf)Ulb. 

Mal  parlé,  iibel  —  getcDct- 
Offensé,  beïeii)tgt. 

Fait  du  bien,  @iite3"  gct^tl. 

Vous  les  avez  chicanés,  ©te  feabett  (Sfet 

l)ahcî)  fu  d)tf anirt,  unniiÇen  ©treit 
mit  ionen  nitçjefangen. 

Ne    mérite   pas    d  en    avoir,  t)erîlienet 

feine  ju  ^abcn- 


112. — Plût  à  Dieu  que  j'eusse  ce  que  je  souhaite ,  et  que  vous  eus- 
siez ce  que  vous  désirez  si  passionnément  ;  que  nous  serions  heureux! 

Peut-être,    mon    ami;    ne    souhaitons  rien,    mais  prenons   les 

choses  comme  il  plaira  à  la  Providence  de  nous  les  envoyer.  Pour 
être  heureux ,  il  faut  oublier  le  passé  ne  pas  s'inquiéter  de  l'avenir, 
et  jouir  du  présent. 


Plût  à  Dieu,  tfoOte  ®Ott. 
Ce  que,  ba5  —  lUa^. 

Je  souhaite,  td)  tviinfd>e.  . 

Vous  désirer  •ipa8»ionnément,©ie(yt)t;) 

fo  febnlid)  tjerlangen  (oertanget). 
Que  nous  serions  heureux  1  tVAé  tViiCPCtt 

tvitfoalûd'Iid)fet3n,i 

Ne  scuhwton»  rien,  mx  IVOQen  tti(^té 

triinfd)ctî. 
Mais  prenons— fottî><rn—fO  ftnnc^mett. 

Le»  choses  bie  Xinat,  ©ad)en. 

Comme  il  plaira,  mctè  gefaUett  Wttb. 


La  PmTidence,  bit  gSorfel&ung  {^tiv- 

fefeung). 
De  nous  le»  envoyer,    fle  tttté  JUJU- 

fd)icfen. 

Pour  être,  uttt  —  JU  fe^)n. 

11  faut,  mu§  mnn. 

Le  passé,  H^  S^crgattgette. 

Oublier,  ucrge(Tcn. 

Ne  pas  s'inquiéter  de  l'avenir,  jtc^  ntd)t 

um  bie  Sufunft  bcfiiinmern. 

Jouir  dn  présent,   bad  (bCQCnW&Vtide 

geniegen. 


(•  )  La  partîcnle  négative  ne,  qui  se  trouve  en  français  après  le  comparatif,  ne  se 
traduit  point  en  allemand. 
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118.— Qu*avez-vous  ,  mon  ami?  Vous  avez  l'air  mélancolique.  Au 
riez-vous  peut-être  quelque  chagrin  ?  — Je  n'ai  rien  ,  et  j'ai  même 
moins  que  rien  ,  car  je  n'ai  pas  le  sou,  et  je  dois  beaucoup  à  mes 
créanciers.  Ne  suis-je  pas  l)ien  malheureux  ? — Quand  on  se  porte 
bien  et  qu'on  a  des  amis,  on  n'est  pas  mallieureux. — Ayez  la  bonté 
de  me  prêter  cent  écus. — Bon  ,  je  vous  les  prêterai ,  mais  à  condi- 
tion que  vous  renonciez  au  jeu  ,  et  que  vous  soyez  désormais /)/«/« 
économe  que  vous  «'avez  été  jusqu'à  présent. 

Qu'avez-vous?  irrtS  fefilftS^nen?  Malheureux,  ungfiicfltrf)- 

Vous  a'cz  l'air  mélancolique,  (g{c  fcOetl       De  me  prêter,  niir  —  JU  ltii)tXl- 

fo  fd)!venmitl)ig  au».  Un  écu,  citi  îbaler. 

Auriet-vous  peut-être f  i)([htn  €tC  CttVa?       Je  vous  le»  prêterai,  (cft  IttQ  fie  35nen 
Qutîlqne  chagrin,  iCiJCnî»  Ctncn  .^Um-  ItX^iW- 

mer.  Mais  à  condition,  abcr  mit  bcmiScbingc 

Môme,  fogar.  Que  vous  renonciez  ,    î)a§  ©id  —  Ctlt* 

Pas  le  80U,  fctncrt  5»cIIcr  (6oI).  fa^cn. 

3e  dois  beaucoup,  (d)  btn  »tcl  —  fc^lll-  Le  jeu,  &«$  (gptcf  {t). 

t>i<\  <,Inf.  t'd)UlL'tcJ  fei)n).  Désormais,  ttt  Sufunft»  tJOrt  jcljt  OH. 

Un  créancier,  etH  ©IrtUbtiJCr.  Econome,  fparfam,  feailyMltortfcf). 

Quand  on  se  porte  bien,  ivatllt  mfttî  tjf^  Qi'R  vous  n'avez  été  jusqu'à  présent,  <\H 

n^obl  betîîTbct.  <Bic  btït)cc  gcnjefcn  flnb. 

Et^u'on,  un&roannmûn. 

HA. — Ne  croyez  pas  que  j'aie  eu  votre  montre,  et  ne  croyez  pas 
non  plus  que  mon  frère  ait  eu  votre  tabatière  :  j'ai  vu  que  mademoi- 
selle Ninon  a  eu  l'une  et  l'autre  ,  quand  nous  avons  joué  au  gage 
louché. 

Ne  croyez  pas,    glrtubCH   ©te   ttt^t ,       La  tabatière,  bte  5&0fc. 
(glaubct  Rid)t).  L'une  et  l'autre,  bCtbCS. 

La  montre,  bic  \Xi)X  (ett).  Quand  nous  avons  joué  au  gage  touché, 

Ne-pas  non  plus,  aucf)  ntc6t.  ba  mt  îÇfSnbcr  fpielten. 

115. — Mon  ami  n'aurait  pas  été  fâché  de  sa  perte,  si  mademoi- 
îelle  Ninon  avait  encore  eu  sa  montre  ;  elle  la  lui  aurait  rendue  avec 
bien  du  plaisir  si  elle  l'avait  trouvée  à  la  place  où  elle  l'avait  mise. 
Elle  ne  l'aurait  pas  cachée  si  elle  avait  su  qu'un  autre  la  prendrait 
pour  ne  pas  la  rendre. — Qui  est-donc  ce  filou  ? — Dites-le  moi. 

Fâché ,  Bcrbrie^lid).  Mise ,  [)tngclcgt. 

De  sa  perte ,  (ibet  feittCtt  23cttulî.  Cachée ,  tterfîccf  t. 

Encore,  nod).  Su,gettiu6t. 

Rendue  ,  aMcbcr  ÇjeOCbcn.  Qu'un  autre  la  prendrait ,  brt§  èttî  Sïltbe- 

Avec  bien  du  plaisir,  mit  pielem  93cr-        rcr  fie  nebmcn  nnirbc. 

gniiijcn-  Pour  ne  pas  la  rendre,  um  jïe  tllc^t  tt)ie- 

Trouvée ,  gcfiinbcfî.  bcr  ju  gcbcn. 

A  ta  place,  an  bcm  Otte-  Le  filou,  î)cc  ©cftclm  (en). 

Où ,  VOO. 

116. — Quand  aurai-je  l'honneur  de  vous  voir  chez  moi?  et  quand 
aurez-vous  la  complaisance  de  me  donner  ce  que  vous  m'avez  pro- 
mis?— J'irai  vous  voir  demain  ,  et  quand  vous  aurez  fait  vos  thèmes 
sans  fautes,  Je  vous  donnerai  ce  que  je  vous  ai  promis. 

L'honneur,  \iit  Sl&ÏC  Que  vous  m'avez  promis ,  WA^  ©te  (SS^ï) 

De  vous  voir  cher  moi,  ©te  (SUC^)  bci  mit  Dcrfprocbcn  feabcn  {[}0.\iiV- 

mir  §U  <"cf)eil.  J'irai  vous  voir  demain,  tc^  ttjetbe  ©te 

h'\  complaisance ,  bit  ©ef^Qtgfett.  (ëttd))  morgcn  bcfucf)ert. 

D«  me  donner  —  ,  mit  —  JU  Qeben.  Sans  faute,  Qhnt  g'e^Ief' 


108  Conjugaisons  des  Verbes. 

Le  thème ,  î)tc  Stufgabd  (tt).  ((gud))  —  O^tUW- 

Fait,  gemad)t.  Ce,  bafi— ,  que  je  vous  ai  promi» ,  rpaô 

Je  vous  donnerai,  fo  avertie  \6)  ^^MU  \Ù)  S^HCH    SUCÏ))  JJCrfptOC^en  ^abc 

117. — Si  j'écris  bien  demain  ,  j'aurai  un  présen*,  et  vous  en  aurez 
un  aussi,  d'après  ce  que  le  maître  m'a  dit. — Quand  vous  serez  heu- 
reux ,  je  le  serai  aussi ,  et  nous  serons  plus  contens  que  (rtlij)  les 
princes....  qui  ne  le  sont  pas. — Nous  serons  heureux  quand  nous 
serons  parfaitement  contens  de  ce  que  nous  avons  ;  et  si  nous  faisons 
bien  notre  devoH",  le  boa  Dieu  aura  soin  du  reste. 
Si  j'écrb  bien  demain,  tDeniî  \é)  mOÏ-      Le  prince,  bct  ^ùrû  (ctt). 

gen  çjut  fc{)rL'ibc.  Parfaitement,  «oUfommett. 

J'aurai ,  fo  xottbt  \6)  —  bcfomitten.         De  ce  que ,  mit  î)em ,  tva^. 

Le  présent ,  îi<l^  ©CfC^Ctlf  (c)-  Si  nous  faisons  bien  notre  devoir,  tDCtltî 

Aussi,  auc^.  _  mr  unfere  ^titcf)t  ge^orin  crfiillen- 

D'après  ce  que  le  maître  m'a  dit,  fo  t\?ic      Le  bon  Dieu  aura  soin  du  reste,  fo  tt)iti> 

mic  ha  k,t^xtt  gcfagt  ï)at.  Ht  licbc  @ott  fût  baé  Ucbrigc  for- 

Heureux,  giiirfticî).  gcn. 

118. — Quand  vous  aurez  été  à  Strasbourg,  et  quand  j'aurai  été  à 
Manheim,  nous  partirons  pour  Metz,  et  de  là  pour  Paris  ,  où  nous 
nous  arrêterons  quelque  temps.  Et  quand  nous  aurons  vu  toutes  les 
choses  remarquables  qu'il  y  a  ,  nous  irons  à  Versailles,  où  nous  pas- 
serons le  reste  de  nos  jours  en  vrais  philosophes. 

Pour,  nac^.  merfmùrîiigc  ©ac^eit ,  bte  tid)  ba 

Delà,uott  î)rt.  bcfinî»cn). 

Où  nous  nous  arrêterons  quelque  temps ,      Nous  irons ,  fo  tt»oUcn  XdXX  —  gcl^eit. 
flUtt?0  mx  Unô  einigeScit  auf()aUen      Où  nous  passerons  le  reste  de  nos  jours 
njoUcn-  en  vrais  philosophes,  tvo  VOXX  lUîfcrc 

Vu,gcfc^cn.  ûbrigcn  2'agc  olô  wa^cc  $bi(ofo- 

Toutés  les  choses  remarquables  qu'il  y  a,  p^cn  (^BcltlVeifcn)  JUbcingcn  IPOl- 

flUc^  S0lctftt?ùrî)ige  î>afclb)l,  (aile        Ictt. 

119. — Mon  fils,  pour  être  aimé  et  loué  il  faut  être  laborieux  et  sage. 
On  t'accuse  d'avoir  été  paresseux  et  négligent  dans  tes  affaires.  Tu 
sais  que  ton  frère  a  été  châtié  pour  avoir  été  méchant.  Etant  l'autre 
jour  à  la  campagne,  je  reçus  une  lettre  de  ton  gouverneur  ,  dans 
laquelle  11  se  plaignait  fort  de  toi.  Ne  pleure  pas,  va  maintenant 
dans  ta  chambre,  apprends  ta  leçon  et  sois  sage,  autrement  tu  n'au- 
ras rien  à  dîner. — Je  serai  si  sage ,  mon  cher  père  ,  que  vous  serez 
certainement  content  de  moi. — Ayant  dit  cela,  il  alla  dans  sa  cham- 
bre, prit  ses  livres,  se  plaça  à  une  table,  et ....  s'endormit.  C'est  un 
très-bon  garçon  quand  il  dort. 
Le  fils,  t)Ct  toO^n  (6  j  e).  Etant  l'autre  jour  à  la  campagne,  ta  \^ 

Pour  être  aimé  et  loué ,  um  gcltcbt  UHÎ)       neuttct)  auf  î)cm  Sanbc  tvar. 
gcloot  iu  wcrben.  Je  reçus ,  crl)ielt  tc^. 

Il  faut  être  —,  mug  ttian  —  feçtt-  La  lettre ,  bcr  Srtcf  (c). 

Laborieux  et  sage,  ^eigig  uni)  attig-  Dans  laquelle,  ttt  rrcld)em. 

On  t'accuse,  man  bcfc^ulbigct  î»id).  H  se  plaignait  fort  de  toi,  er  ftC^  Sii)X 

Paresseux ,  faul ,  tx^QC'  tibcr  Dtd)  bcf lagtc 

Négligent,  nacl)lâfHg.  Ne  pleure  pas,  tVeinc  ntCÏ)t. 

Dans  tes  affaires,  itt  bcittCtî  ©efd^dften.       Va  maintenant ,  gcbc  jel^t 
D'avoir  été  —  ,—  gctPCfcn  jufcjjtî,  (ou       La  chambre,  bag  gimmct- 

M%  bu  fauI  K.  gewefen  warctî)-  Apprends,  lerne. 

Tu  sais,  bu  tVei^t.  La  leçon ,  \ixt  ^eCttOtl  (ett). 

A  été  châtié ,  gtlttaft  ttJOCbcn  iti-  Autrement,  fonfî. 

Pour  avoir  été  méchaiiit,tt>eit  et  Unattig      1""  n'auras  rien  à  dîner,  befottltttft  bti 

geroefin  »at.  nid^t^  ju  SD^ittag  ju  effcn- 
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Si,  fo.  Se  plaça  à  une  table,  fcÇtC  ÛCt)  an  «tnCH 

Certainement,  (}crot§.  ïifcl). 

Ayant  dit  cela ,  k\U  tï  î»fl^  gefrtgt  feiUtC  S'endormit ,  fc^ltcf  Citl. 

11  alla,  fo  gilîÇI  cr.  ^le  verbe /raji^/josé.)  C'est,  ci  \\\. 

Prit,  na^rrt.  Un   très- bon   garçon,  fin    fe5t    ikWUt 

Le  liyre,  î»a5'jSucf)  (il  er).  Sunôc 

Doxt ,  fd)t(iift. 

120. — Je  viens  chez  vous,  mon  cher  voisin,  vous  demander  l'ar- 
gent que  vous  me  devez. — Mon  ami ,  il  faut  encore  avoir  patience , 
car  vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  avoir  de  celui  qui  n'a  rien  : 
j'ai  eu  autrefois  beaucoup  d'argent,  et  j'espère  d'en  avoir  encore, 
et  quand  je  n  en  aurai  pas,  j'en  ai  pourtant  eu. — Mais,  mon  ami, 
avoir  de  l'argent,  et  en  avoir  eu,  n'est  pas  la  même  chose. 

Je  viens  chez  vous,  \^  Uxamt  JU  SljHcn  Qu'il  n'y  a  rien  —  ,  î)ag  nxéiti  —  ifJ. 

(SUC^).  Autrefois,  cljcbciTcn. 

Mon  cher  voisin ,  mtxn  Itcbcr  51ac^bar-  J'espère  ,  \à)  rOTTC 

Vous  demander,  (gie  (Sud))    Um  —  JU  Et  quand  je  n'en  aurai  pas,  uiîî»  WatlH 

bittcn.  iil)  ïixnî  bcfommen  tvccîic. 

Que  vous  me  devez,  î)a^  (ciU  {^\iX)m\X      J'en  ai  pourtant  eu,  fo  ^Ubc  tC^  t)OC^  î)ef- 

fd^ulbtg  ûnb  {U\)i)-  t'en  gc^abt. 

Il  faut,  i^tc  mûiTen  (Q^r  mûffet).  N'est  pas  la  même  chose,  i)}  nic^t  cittcr- 

La  patience,  bie  ©ebulb.  Uu 

\  ous  savez  bien,  ©ie  juiffen  (S^ï  wiffej) 

Z)e  /a  formation  des  Temps  des  Verbes  réguliers. 

Les  temps  sont  simples  ou  composés.  Les  premiers  se  conjuguent 
par  la  variation  de  leurs  terminaisons;  et  les  seconds,  formés  du  se- 
cond participe  ou  de  l'infinitif  du  verbe  dont  il  s'agit ,  se  conjuguent 
par  le  présent  ou  l'imparfait  d'un  verbe  auxiliaire  (  à  peu  près 
comme  en  usent  les  Français,etc.  ). 

De  l'infinitif  dérivent  tous  les  auties  temps.  Il  se  termine  toujours 
en  i\\,  comme  :  lo^CU;  louer;  [ict>  C  ît?  aimer,  etc.,  excepté  dans 
les  verbes  où  cette  terminaison  est  précédée  d'une  I  ou  d'une  r  ; 
alors  l'e  s'élide.  Ex.  Sdjmeic^CÏnj  flatter;  fjiubcrn,  empêcher;  au 
lieu  de  \à)\\K\\i)i\i\\ ,  I)iuï>crcti. 

Le  second  participe  se  forme  de  l'infinitif ,  en  substituant  à  V\\ 
finale  un  t,  et  en  le  faisant  précéder  de  la  syllabe  i^c  :  ainsi  de  ÏO^Ctî 
se  forme  gcfobct ,  loué  ;  de  U\\i\\  se  forme  gci'Ctl'et ,  voyagé. 

Remarque. — Le  prépositif  gc  ne  se  met  point  : 

1»  Devant  les  verbes  en  tïCÎÎ,  dérivés  d'une  ian^e  étrangère:  ex.  de  fomtîlfln- 

btrcn  on  forme  fominanDitct.  et  non  gcfoiiimanbirct  ; 

2"    Devant  les  verbes  dont  les  premières  syllabes  sont  bC,  tX,  UCf,  ÛbCXt  IC> 
i.^FiaiTif.  2«  PAHTicipg.  Au  lieu  de 

Sclebcn,  animer,  bêlebt»  animé,  gebcfcbt. 

Êcjci^Icn,  raconter,  erjoililt,  raconté,  gccrjciblt; 

33ctfaufcn,  vendre,  Dccfauft,  vendu,  gcocrfauft 

UcbcrfeÇen,  traduire,  iibcrfc^t,  traduit,  geiibcrfcÇt- 

Le  parfait  de  l'infinitif  est  formé  du  second  participe  du  verbe 
principal  et  de  l'infinitif  de  l'auxiliaire  ï^abCtl  ou  (ci)n  '  ©CtobCI 
^ClhiW  ,  avoir  loué  ;  ilCfCifCt  feint ,  être  parti. 

Les  gérondifs  se  forment  de  l'infinitif  du  verbe  et  de  la  particule 
JU  ,  qui  précède  cet  infinitif  ou  celui  de  son  auxiliaire:  JU  lobCttj 
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de  louer;  i^elobet  JU  (jabetî,  d'avoir  loué:  j«  rçifcn  ,  de  partir; 

gercifet  ju  fct)n,  d'être  parti. 

Ces  temps  de  l'indicatif  et  du  subjonctif  se  correspondant  si 
intimement ,  je  réunirai  la  formation  de  ces  deux  modes  cous  le 
même  article. 

Le  présent  de  l'indicatif  et  du  subjonctif  se  forme  de  l'infinitif,  en 
supprimant  V\\  finale  :  idf)  fol'C ..    je  loue  ;  ba^  irf)  ïobc ,  que  je  loue. 

Les  terminaisons  de  ces  deux  temps  ,  par  nombre  et  personnes  , 
sont  celles-ci  : 

SiNGULiBB  e>   lobe-  Pldbibl.  ett)  loben» 

cft,  (obctî.  et,  (obct. 

et,  lobct  (iu^y.  lobe,.'  en,  lobcn- 

La  troisième  persoime  du  singulier  du  présent,  qui  dans  l'indi- 
catif est  terminée  en  t  -,  l'est  dans  le  subjonctif  en  c-  Dans  tous  les 
autres  temps  toute  troisième  personne  est  semblable  à  sa  première. 

L'imparfait  des  deux  modes  se  forme  de  l'infinitif  en  changeant 
çn  en  te;  de  lok'tt,  louer,  dérive  irf)  tobte  ,  je  louais;  ba^  td)  lOÏ^tC, 
que  je  louasse.  On  supprim,e  aussi  ordinairement  l'c  pénultième  du 
second  participe;  par  ex.  CJCÎObtj  loué;  gcUcOt,  ainié  ,  etc.,  au  lieu 
de  gclokt,  ÎC- 

Remarquc.  —  ^n  se  change  en  cte  dans  les  verbes  qui  se  terminent  en  t^ttXi  tttli 
tf)Cn  et  ifen;  p^rex.  9^e^en,  parler;  fpotti'tl,  se  moquer  ;  bt>l?tVtI)cn,  régaler; 
^â)  reî)C,  je  parlais;  ba§  td)  rebiltC,  que  je  parlasse  ;  Qct)  iPOtti'tC,  Je  me  moquais; 
Dap  td)  fpottCtC,  que  je  me  moquasse;  §cl)  bclinrtoetc,  je  régalais,  etc.  Le  second 
participe  de  ces  verbes  se  termine  en  et»  p«r  ex.  iSerCiCt»  pari»  •  gt'fpOttCt» 
moqué;    bcrOtrtiJCt. 'égalé,  etc. 

Le  parfait  de  l'indicatif  se  forme  du  second  participe  du  verbe 
principal  et  du  présent  des  auxiliaires  j^abCU  ou  feilll»  et  celui  du 
subjonctif  du  même  second  participe  et  des  temps  respectifs  de  ces 
ai'xiliaires  ;  de  geli>t>-t»  loué  ,  dérive  \d)  ^^H  %iUhX,  j'ai  loué  ;  \iiX% 
\Ûj  gclobt  ()abc  ,  que  j'ai  loué  ;  de  gcrctfct,  parti,  ic^  Mit  geVCifCt , 
je  suis  parti  ;  ba^  ic^  gcrClKt  fct) ,  que  je  sois  parti. 

Le  plusque-parfait  de  l'indicatif  et  du  subjonctif  se  forme  du  se- 
cond participe  du  verbe  à  conjuguer,  et  des  />//pa>y«?7s  respectifs 
des  auxiliaires  ba&Ctt  ou  fc\nt  :  Xd)  ^(\tit  .qclobt ,  j'avais  loué  ;  î)a^  Xà) 
gdoln  t)ailC,  que  j'eusse  loué  ;  \dj  mav  gcrcifct ,  j'étais  parti  ;  î)ai 
ici;  âcrctfet  IViïrC  ,  que  je  fusse  parti ,  etc. 

Remari/ue. — Le  plus  grand  nombre  des  verbes  allemands  est  régulier,  et  il  n'y  en 
a  qu'une  seule  conjugaison. 

RÈGLES  GÉNÉRALES. 

Tous  les  verbes  terminés  en  ettl ,  cni ,  içicn  ,  XUn  ,  JCH  et  Çetl  ,  et 
aussi  presque  tous  les  verbes  qui  sont  dérivés  d'un  substantif  ou  d'un 
adjectif,  sont  réguliers,  comme  ;  bcttClU  ,  mendier;  fd)Iafctrn> 
avoir  sommeil;  cnbiaetl,  finir;  blamirCtt,  bldmer  ;  ^crjCît,  baiser, 
buÇcn  ,  tutoyer  ;  ftû^cn  ,  (  de  g^ifc^  ,  poisson)  pêcher  ;  (jrÛtlCtî ,  (de 
(Jtûtt  »  verd)  verdir,   etc. 
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Conjugaison  du  verOe  actif  (oKttj  louer. 

INFINITIF. 

Fbésbbi.     fioben.  louer.  Parfait,    ©elofct  OabCHf 

CJilHONDiF.   ju  lobcn,  de  louer,  à  louer.    Géeuabif.  gciobt  jU  ^abctt.d'  à) 

uni  iU  lobctl,  pour  louer,  UIH  ijclobt  JU  ^nbCIl,  pour 

obnc  }u  iobcn,  sans  louer.  obitc  ijciobt  iu  ^abcn,  sam 

1"  Paktic.  (obCIlDj  JC  louaut  2"  Pàbtic.  gclobt»  loué. 


lit 


INDICATIF. 

S.  Scf)  fobi',  je  loue. 
ÏU  (obcir,  tu  loues. 
tX  iobcr,  il  loue. 

P.  5S3tr  Iobcn,  nous  louons. 
ti)r  lobett  vous  louez- 
(le  tcô)  loben,  ils  louent. 


paésBHT.  SUBJONCTIF 

'S)<\%  tcf)  lobe,  que  je  loue. 

î)a§  bu  lobcfr.  que  tu  loue*. 

bal  ce  lobe,  ce  musî  Iobcn,  qu'il  loue 

55rtê  tVir  Iobcn,  que  nous  louions. 
ba§  ibr  lobcC,  que  vous  louiez. 

î>aR  ùclobcii,  lie  ino9<n  lobcn,  qu'ils 
louent. 


S.  Sd)  lobte, 
bu  lobtetl» 
er  lobu, 

P.  mx  lobten, 
tl;r  lobtct, 
lie  (e»)  lobten» 


IMPAirilT. 

S)ag  tc^  lobte, 
-û  baâ  bu  lobteii, 
«  %    bap  cr  lobte, 

,  I  3    3)a6  n.nr  lobten, 
i~-2    î>aê  ièr  lobtct, 
brtC  fie  lobten, 


c  — 


s.  3c^  ^abe  gelobt, 
bu  feaiï  gelobt, 
er  Hi  (iclobt, 

P.  9Str  feabcn  gelobt, 
\i)X  I)abet  gelobt, 
Ite  (laben  gelobt, 

s.  Sd)  eattc  gcrobi, 
bu  brttteit  gelobt, 
et  ijiUte  gelobt, 

P.  5Bir  featten  gelobt, 
i5r  I)attct  gelobt, 
lie  ^atten  gelobt. 


II 


55ag  ici)  gelobt  HU, 
ba§  bu  gelobt  ^abetl, 
2>âê  ce  gelobt  l)rtbe, 

5)ag  voit  gelobt  ^aben, 
bag  ii)r  gelobt  I)abet, 
bas  ùe  gelobt  t)aben, 

PLOSQUB-FIHFAIT. 

>  y-  S)a§tcI)gefobt6(ïtte, 
®«  bag  bu  gelobt  Mttciî, 
I .«-    bfig  ec  gelobt  ^Atte, 

•^-^     S)ag  mir  gelobt  5«tten, 
%  g     bag  if)r  gelobt  l)actct, 
:_>?_    j,^^  ^jg  gelobt  ^citten, 


3   2 


S.  SC&  ïiJt'r^t:  Iobcn, 
bun?triî  lobcu, 
er  rotrb  lobcn, 

P.  903tï  ivcrben  loben, 
ibr  werbet  Iobcn, 
fie  merben  lobcn, 

S.  S^  werbe  gelobt  }i(iUn, 
5u  iviriî  gelobt  baben, 
rt  wirb  gelobt  ()aben, 

P.  Sir  roerben  gelobt  f)aben,| 
il)rnjerbet  gelobt  baben, 
ilcwerben  gelobt  Çiibcn, 


35rt§  tc^  Iobcn  trerbe, 
bap  bu  loben  ivcrbcjt, 
bag  et  lobcn  iDctbc, 

I       3)ag  mx  loben  roctbcn, 
'        \>(i^  \i>x  lobcn  njcrbet, 
-       bag  île  loben  rcetî>en, 

FDTUR    PASSÉ. 

i       Sann  \^  TOerbe  gelobt  baben, 
>        ivrtnn  bu  wirit  gelobt  baben, 
î"       roann  er  witb  gelobt  brtl>en, 

i       ?©ann  n)ir  njctben  gelobt  baben, 
i       roannibr  roerbet  gelobt  baben, 
L      ttjann  tic  njerben  gelobt  H^tn, 
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rBÉsBNi.  CONDITIONNEL.  PA>sii. 

S.  Sd)  œùrî»e  loben,  \  «  Sc^  njurbc  gcïobt  IÈ)abcn, 

Duirùrbefr  tobcn,  i«  Du  roûrbcii  gclobt  babcn, 

er  iviiïbe  loben,  i  «"  et  n?ûri)c  gelobt  t)aben» 

Vs 

l'.  ^SJiï  «viicbcn  lobcn,  i  g        ?Sit  ivûrbcn  (jctobt  feabcHi 

ibc  tDiirbct  lobcn,  1-2        i^r  njtirbet  gelobt  ^aben, 

tte  mûrben  loben,  ^.si,      itc  tttirDcngclobt^aben, 

1"  IMPÉRATIF.     2»  IMPÉRATIF.     S»  IMPÉRATIF. 

S.  Sobc  (!5)ii),  loue.  2)u  foUiî  lobcn,     \  o*  SalTe(2)u)  un»Iobcit,^ 

baê  er  lobe,  ec  mag     crfoUtoben,  J"S  latfe  êï  un5  lobcn, 

lobcn,  qu'il  loue.  f  „r 

P.  S!;obcttô&r)lo"e2,  Sl^c  follet  lobcn,     Tg  Saffct^^ècun^  lobcn, 

î)a|  lie  lobcn,  lie  mogcn  fie  follcn  lobcn,       >-  laffen  @ie  un5  loben,  ' 

lobcn,  qu'ils  louent.  /  *• 

On  fera  bien  de  conjuguer  de  même  :  liihttl  >  aimer  ;  fpicUtt  » 
jouer }  ^^it^m ,  plaisanter  ;  ïad^ett ,  rire,  etc. 

Remarques  sur  Vlnfinitif. 

L'usage  du  simple  infinitif  étant  plus  fréquent  chez  les  Français 
que  chez  les  Allemands  ,  je  ferai  d'abord  voir  les  cas  où  nous  ne  le 
mettons  pas. 

1.  Nous  ne  nous  servons  de  l'infinitif  ni  après  une  préposition, 
quelconque  ,  ni  après  une  conjonction.  Voici  la  manière  de  s'exprimer 
en  allemand  :    9îaC^betn  tX  Mcfeé  QCfagt  ^attC  ,    gittg  Cr  m%  ,    après 
avoir  dit  cela  ,  il  s'en  alla  ;  (^t^  ,  ou  Sinfailgé  ,  ou  anfangtic^  UW 
iX  mtd&  ,  ^Cf  nad)  fagte  er  ,  ÎC-  il  commença  par  me  louer ,  ensuite  il 

dit,  etc.;  gtfttîô  bnmtt  ati,  ba§  tx  «eue  Stuflagen  mac^te,  unb  enbiôtc 
Umit,  ï»ai  tx  ï»aé  Sattî»  inâ  SJerbetbcniîurjte,  ou  :  ®ctr  5(nfanâ  war, 

j)^^  —  Itjl^  î)(jjj  ^jtbC ,  ît(t^  —  il  débuta  par  lever  de  nouvelles  impo- 
sitions ,  et  il  finit  par  ruiner  le  pays  ;  ^x  tttCmtC  bûDOU  JU  fommCtt  , 
WCnn  et  frtgtC»  te-  U  croyait  s'en  tirer  /?ar  dire^  etc.  @r  ijl  (je^JCtlft 
n)Otî>Cn,  mil  er  gcflO^ïen  ^atte,  il  a  été  pendu  pour  avoir  volé;  (Bx 

litUt  mid)  ju  ml,  aU  M$  et  biefeé  t\)m  foïïte ,  il  m'aime  troppoMr 
faire  cela;  ©te  UiHt  t^tt  fo  fet)t ,  M^  fte  if)»  fogat  ]()eitat{)en  mUtc , 

elle  l'aima y«vjK'à  vouloir  l'épouser;  g^e  tcl^  jîctk,  ou  ijot  metnem 

^obe  mit^  ic^  nocf)  meine  ^vinbet  befuc^en,  o»aw^  demotmr  il  faut 

que  j'aille  encore  voir  mes  enfans  ;  (gt  f  auiî  btefev  ttid^t  ôefa^t  l()at)Cn, 
ei)  fei)  betttt  ba^  et  ein  ?îatt  ilî ,  il  ne  peut  avoir  dit  cela  ,   à  înoins 

d'être  fou  ;  ^c^  mU  luhcx  }UxHn,  aU  Mefeé  tf)Utt ,  ou  :  aU  ba§  id) 

biefeiJ  tl^Utt  fôUte  ?  je  mourrai  plutôt  que  de  faire  cela  ,  etc. 

Les  verbes  suivans  ;  (icfennett?  confesser;  etfentiett»  reconnaître; 
nnifen,  savoir;  foUen,  devoir;  kl^aupten»  soutenir;  tenfctt,  pen- 
ser, compter;  klttlbCtt ,  ittlbeu,  trouver;  etf  latCtt  ,  déclarer;  funî) 
tï)mt ,  publier  ;  fc^lDOtetl ,  jurer  ;  g,CÏ)tn  ,  aller  ;  g(aut»en  ,  croire  ; 
WUtbigen,  daigner;  VCtïangett,  désirer;  fict)  etltHlbetî ,  s'imaginer; 
ixd)  Untetflei^ejt  >  oser,  etc.  qui  sont  suivis  du  simple  infinitif  en  fran- 
çais ,  demandent  en  allemand  le  gérondif,  ou  un  autre  tour  avec  la 

conjonction  ba^,  ji^e;  par  ex.  ^c^  ôefettne,  empfattgen  îu  ^aèem 

ou  haf  id^  empfangen  l^a&e,  K-  je  reconnais  avoir  reçu,  etc.   (gt 

^imhu ,  ba§  et  ti  get^ati  ^a&e ,  il  croit  ravoir /ait;  QU  wuite  ben 
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^ammerbtenet  ûuf  i^rc  <5ctte  ju  bringcn  ,  elle  sut  gagner  le  vuiet  de 

chambre.  iV.  B. Aller  dire,  venir  dire,  est  rendu  en  allemand  par 
la  conjonction  uilb  iC-,  comme  allez  lui  dire,  Qt\)it  Ul\^  faget  tïjm  ; 
il  vint  nous  dire,  Ct*  ÎCim  UJtb  iih}t<.  Utt^. 

Les  cas  où  les  Allemands  se  servent  du  simple  infinitif  sont  les 
suivans  : 

1»  Après  les  verbes  TOcrbcu,  ttJoUcn ,  foticn ,  fonneti,  mijgen,  bûr- 

fctî'.  tilIKtl  et  mÙlTcitî  tant  lorsqu'on  s'en  sert  roainie  des  uujciliaires 
pour  former  \e  futur  d'un  autre  verbe,  que  quand  on  les  met  abso- 
lument pour  former  toute  sorte  de  plirases  ;  par  ex.  ^iij  lUCtï)C 
l'ct)rçibcn.  j'écrirai;  Jc^  miU  gc()Cn,  je  m'en  irai;  Jc^  mUR  UaC^  écr- 
iin  l'djrctbcn  ,   il  faut  que  j'écrive  à  Berlin  ,   etc.; 

2°  Après  les  verbes  fct)CtI  ,  voir,  et  l)lircn  ,  entendre,  lorsque  le 
verbe  qui  suit  est  à  l'actif,  ou   met   rinfiiiitif ,  comme  :  Jet)  \i\)t 

mcinen  55rubcr  fommcn  ,  je  vois  venir  mon  frère  ;  Jc^  \([\:)  i^n  einen 

SSrtef  fc^rctbcn  ,  je  le  voyais  écrire  une  lettre  ;  Jc§  î)iire  S^Ol^Oben 
fommcn  ?  j'entends  venir  quelqu'un  ; 

3'  On  met  l'infinitif  après  le  verbe  ^clfctî  >  aider ,  comme  :  (^t 

^ûtf  mir  arbcitcn,  il  m'aida  à  travailler;  ôctfct  ttîir  ticfcH  ©tciiî 

rtUfbcbcn  ,  aidez-moi  à  lever  cette  pierre  ,  etc.; 

A'  Le  second  participe  des  verbes  biit^fctt ,  oser  ;  fëttltcn ,  pouvoir  ; 
laJTcn,  laisser;  mogClt,  vouloir;  ntUlîClt,  falloir;  fottetî ,  devoir; 
racUen,  vouloir;  ^elfcn,  aider;  j^orcil,  entendre;  leniCtt,  appren- 
dre; feI)Cn,  voir,  etxî.  prend  la  forme  de  f  infinitif  XowXes  les  fois 
qu'il  est  accompagné  d'un  autre  infinitif,  comme  :  Jd)  ^iibi  lltcfjt 
fc^rcibcn  burfcn  (au  lieu  de  geblirft) ,  je  n'ai  pas  osé  écrire  ;  ^à) 
^atte  e^Cr  fommcn  fonncn  (au  lieu  de  qcfonnt)  ,  j'aurais  pu  venir 

plus  tôt  ;  ^x  \}(^x  mit  fagcn  taiTcn,  (au  lieu  de  gclaifcn),  il  m'a  fait 
dire;  Jc^  ^rtbc nid)t  aué9c()en  mogCtt>(au  lieu  de  (jemoc^t}?  je 
n'ai  pas  voulu  sortir  ,  etc. 

Remarques  sur  le  Subjonctif  et  l'Impératif. 

Comme  il  y  a  des  occasions  où  les  Français  se  servent  du  sub- 
jonctif au  lieu  où  nous  ne  mettons  que  l'indicatif,  il  est  bon  de 
les  remaruuer.  On  ne  se  sert  pas  du  subjonctif, 

1°  Après  le  superlatif;  par  exemple  :  5)ai}  tîl  bCt*  i\)X\xà)^i  îDîann, 
ï)Cn  mau  icmati>  ÔCfC^n  f)at ,  c'est  le  plus  honnête  homme  qu'on 
ait  jamais  vu  ; 

2"  Ni  après  que  ,  mis  pour  de  ce  que ,  comme  :  (jé  i|î  mit  ÏCtî)» 
t(ï6  it  franf  ili,  je  suis  fâché  qu'il  soit  malade  ; 

S*  Ni  après  qui  ,  dans  les  cas  suivans  :  Jc^  rotti  Ctn  ^l>fcrb  hOihtt\, , 
ba5  iiriJBCr  ilt  aty  bicfcd  ,    je  veux  un  cheval   qui  soit  p'us  grand  que 

celui-ci;  '^d)  braucf)c  Xud) ,  ba5  fd;on  gebrauc^t  iiî,  j'ai  besuin  de 

toile  qui  so/^  déjà  usée,   etc. 

Quelques  expressions  demandent  en  allemand  tantôt  le  subjonctif 
tantôt  l'indicatif,  selon  qu'on  les  tourne;  par  exemple  :   (indic.) 

Sr  mag  fo  vùd)  km ,  aU  a  wiU ,  (subj.)  cr  fcti  io  vdd),  al<5  cr  moflc, 

quelque  riche  qu'il  soit  {indic).  (JucrC  (9cmalt  ma.il  fo  gifO§  fci)n, 

al9  fie  witt,  {subj.)  euere  ©cwaït  fei)  noc^  fo  grof,  quel  que  soU 

votre  pouvoir  ,   etc.  ^ 
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Les  conjonctions  obfci[)On,  Obâïcicj),  WCmi  gletrf),  quoique;  banitt? 
aufba^,  allnque;  My  ,   Mfj  ba§,  jusqu'à  ce  que  ;    of)nC  ba^  ,  sani 

que  ;  iDCttit  iiid^t  iî)ent(|iîen»5 ,  ce  fet)  benn  baB ,  à  moins  que  ;  tm 

§a(IC  ,  en  cas  que  ;  gcfCÇt  ï)«^ ,  supposé  que  ;  eu  fCî)  lUm  ba§  »  soit 
que,  etc.  ne  régissent  jamais  le  sub\ovn:\\ï  par  elles-mêmes.  On  dit 
par  exemple,  à  l'indicatif  :  ^d)  IVCrbC  flC  l)eirat{)ai ,  Ot)  jîe  gkid^ 
nidjt  reict)  it^,  je  l'épouserai,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  riche;  Wattft , 
&iô  iX  f  Omtnt  ?  attendez  qu'il  vienne ,   etc. 

L'imparfait  du  subjonctif  se  met  :  1°  Après  la  conjonction  con- 
ditionnelle n)CUtI  j  si  ,  exprimée  oit  sous-entendue  ,  comme  :  SBCtttt 

fie  nid)  wôitc ,  ou  xo'àxi  fie  teic^ ,  fo  ^eirat^ete  {(i)  fie ,  si  elle  était 
riche  je  Tépouserais  ;  mentî  ic^  fijnnte,  ou  fotttîte  tc^ ,  fo  t^ate  icl^ 

e0  ,  si  je  pouvais  ,  je  le  ferais  ; 

Remarque. — Lorsque  Wtnw  (si),  n'est  pas  condltionuel,  et  qu'il  a  le  sens  de  tft 
(puisque},  on  met  l'indicatif  comme  en  français;  par  exemple:  13Bcnn  tX  ntd)t 
ïrailf  ttî,  tfarum  lagt  tX  î)Cn  S)t»ttOC  fommen  s'il  n'est  pas  malade,  pourquoi 
fait-il  venir  le  médecin  f 

2"  Dans  les  souhaits,  comme  :  SBÔite  Xd)  feicl^j  ah,  si  j'étais  riche! 
que  ne  suis-je  riche  !  ^attC  icl^  S3Ùc|)eï  ?  ah ,  si  j'avais  des  livres  ! 
que  n'ai-je  des  livres  ! 

3*  Quand  on  rapporte  obliquement  une  question  qui  a  été  faite; 

par  exemple  :  gr  fvagte  tnià) ,  ot>  id)  mâ)t  ber  unb  t><v  moire ,  ob  id) 
md)t  Ç^eib  butte,  tuarum  icÇ  md)t  ft^reiben  fonute,  îc-  il  me  demanda 

si  je  n'étais  pas  un  tel ,  si  j'avais  de  l'argent ,  pourquoi  je  ne  pou- 
vais écrire ,  etc.,  etc. 

L'impératif  avec  le  verbe  laffett  sert  pour  exhorter,  comme  :  Sdffet 

ttttô  gefen»  allons;  ïafTet  imô  einmal  ttinfcn,  buvons  un  coup; 
lajtcn  éu  mû  einen  ©pajietôang  nirtc^c» ,    faisons  un  tour  de 

promenade. 

On  se  sert  souvent  du  présent  du  subjonctif  avec  brtf  j  au  lieu  de 
l'impératif;  par  exemple:  ^Ittlbef  t)a^  tljr  atttg  i(\)i  (au  lieu  de 
fei)b  arttg)  ,  mes  enfans  soyez  sages  ;  îDa^  ibf  tud)  n\d}t  jati-f  et 
(au  lieu  de  janfct  CUd)  nid)t)  ,  ne  vous  querellez  pas;  ;5)a§  %Ucû 

fcrtin  fei) ,  mann  id)  luiebet  fomme  »  que  tout  soit  prêt  a  mon  retour. 

Tout  cela  se  dit  pcr  e////?S(? ,  et  on  doit  sous-entendre  :  '^d)  bcftt)te 
eud^  bci§5  te  je  vous  ordonne  que,  etc.  On  peut  même  se  servir  du 
présent  de  findicatif,  comme  :  îDa^  îlUeé  ferttg  tft ,  K-  H  faut 
sous-entendre  ici  le  verbe  :  ^d)  ^O^i ,  j'espère  que  tout  sera 
prêt,   etc. 

Remarque. — On  supprime  aussi  quelquefois  par  ellipse  le  verbe  auxiliaire  du  pré- 
térit pariait  et  plusque-parfait  ;  mais  cela  ne  se  doit  faire  que  lorsque  ce  verbe 
auxiliaire  se  trouve  à  la  fin  d'une  phrase,  que  la  phrase  qui  suit  commence  par  un 
autre  verbe  auxiliaire,  et  qu'il  n'en  résulte  pas  q-ielque  obscurité.   Au  lieu  de  :  0& 


fo  bin  td)  ï>Od)>  îc  en  supprimant  le  premier  (jttl.  lien  est  de  même   des  phrases 

•oivantes:  «©etl  td)  tl)m  nicl)t  gcanttvortct  (babe),  l&at  tx  mtr  ntc^t  inc^r  ge- 

fd)neben,  parce  que  je  ne  lui  ai  pas  répondu,  il  ne  m'a  plus  écrit  ;  î(lrtd)&e  i;  %tX 
ÎÇetnî)  gcf(^lagcn  IVOrDen  (t|i).  t|î  iU  lipffcn,  H^  K-,  l'enneiai  ayant  été  battu,  il 
est  à  ecpérer  que,  etc. 
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Thèmes 9ur  quelques  F'erhea  re'guliers*. 

121. — Appreiiez-voiis  la  musique  ? — Oui,  monsieur,  je  l'apprends, 
car  je  l'aime  fort,  et  je  crois  que  vous  l'aimez  aussi. — Oui  monsieur, 
je  laime  aussi  beaucoup.  Je  joue  quelquefois  du  violon  ,  et  ma 
sœur  joue  du  clavecin. — Je  suis  bien  aise  de  le  savoir. 

Lorsque  nous  partîmes  de  Berlin  il  faisait  un  temps  superbe.  La 
nine  nous  éclairait  a  travers  des  nuages  argentins,  les  étoiles  étin- 
cclaieiit  ,  les  zéphyrs  bidinaicnt;  nous  chantions;  nos  clicvaux 
hennissaient,  et  le  postillon    sonnait  de  son  cornet,  quand   tout   à 


coup  notre  voiture  versa,  et 

Apprt-ndre,  {cmiMt. 

La  musique,  ^l£  iJJÎuflf. 

Aimer,   Ittbitî. 

Fort  beaucoup,  \ci)V- 

Cr<-ire,  i-((ailb;*n. 

Joner  du  violon  (du  clavecin)  ,    5>t0lin 

{.«liuncr)  fmclcn. 

Je  suis  bien  aise  de  le  savoir,  c»  lit  mit 

liib  ^a§  tit  ci  ivctg,  'Jnf.  wiiicn'}. 
Lorsque  nous  partîmes,  î»a  tVtc  ftbrctfc- 

tott. 
Jl  faisait  un  temps  superbe,  tuat  Ci  fC^O- 

ncs  53cttcr. 

Eclairer,  Iciul^tcn. 

A  travers  des   nuages  argentins ,   butcf) 

©tlbcrnjoIfd)en. 

122. — Y  a-t-il  déjà  long-temps  que  vous  apprenez  la  langue  alle- 
mande ?  —  11  n'y  a  que  deux  miois.  —  En  vérité  vous  parlez  assez 
bien  pour  ce  peu  de  temps.  J'ai  aussi  appris  l'allemand;  mais  faute 
(i'exerci''e,  jai  tout  oublié.  —  Je  ci'ois  que  vous  n'avez  pa*  beaucoup 
oublié.  Sans  badiner,  je  parlais  déjà  un  peu,  et  j'aurais  aussi 
traduit  des  thèmes ,  si  j'en  avais  eu.  Combien  de  thèmes  traduisez- 
vous  journellement  ?  —  Si  les  thèmes  ne  sont  pas  difficiles  ,  j'en 
traduis  deux  à  (lÙO)  trois  chaque  jour  ,  et  s'ils  le  sont .  je  n'en  tra- 
duis qu'un.  —  Combien  en  avez-  vous  fait  aujourd'hui  ?  —  C'est  le 
premier  que  j'écris  ;  mais  demain  ,  quand  vous  ne  serez  pas  ici , 
j'en  ferai  trois  à  quatre. 


nous  voilà  dans  la  boue 

L'étoile  ,  î>iT  (ctf m. 
Étinceler,  funfcln. 

Lezéphir,  î)or  ofPbçr  (c),  îCejinjinî»  (e). 

Badiner,  laufcln- 

Nous  cbantions,  viit  fangen,  {inf-  tîn- 

o.cn  •). 
Hennir,  rotc^ern. 

Le  postillon,  î)cr  ^OJîfncC^t  {c  . 
Sonnait  de  son  cornet,  bliCs  fein  iporit» 

Quand  tout  à  coup ,  aU  auf  etnmrtî. 

La  Toiture,  ^cr  ^lOili)cn- 

Versa,  umiîj.f,  (/«/■.  umfaUen  *). 

Nous  voilà  dans  la  boue,  wit  la^ttl  \m 


Y   a-t-il  déjà   long-temps  ,  i]}  eS"  fdlOtî 
La     i.'ineuc    allemande  ,    ^je    î>eutt'c^î 

€ptad)e. 

Il  n'y  a  que ,  C3"  Ûttb  ttil. 
Le  mois,  Det  iDÎOlliUl)  (e). 
En  vérité,  tn  ^;ijrtùï^eit. 
ParliT,  rcDcn. 

As»ez  bien,  jicmnd)  gitt. 
Pour  ce  peu  de  temps,  fijv  btefc  furje 
Sctt- 

L'allemand,  bflltfc^. 

Faute    d'exercice  ,    nu5     STlatigcl     OH 

Ucbuncj. 

J'ai,   i)abi:  id)   {transposé  après    la  pré- 
position rt  U  sj. 

(')  Les  verbe»  marqués  d'un  astérisque  (*)  dans  le»  phrases  des  thèmes  suivaas, 
lOQt  irréguliert. 


Tout,?iac5". 

Oublié,  iHTijcffen  (2*  participe  comme 

l'infinitif  *), 
Sans  badiner,  im  Êmiîc  (ol)nC  JU  féet- 

icn:. 
E« ,  Deren- 

Traduire,  ÙbcrlC^en. 

Un  thème,  (inc  Slufijabe  (n). 

Combien  ,  tt^te  Dtcl. 
Journeilement,  ici  Zi^Qivt  tH^Ud)- 
Difficile  ,  filiiret' 
Ke-que,  nuC. 
Faire,  iniUtcn. 
Ecrire,  fdjrcibCH*. 
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123. — Je  parlai  l'autre  jour  à  monsieur  votre  frère;  il  parle  mieux 
que  moi.  Je  parlerais  aussi  mieux  que  je  ne  parle  ,  si  j'étais  moins 
ti  mide.  —  Pour  parler  allemand  il  ne  faut  pas  ôtre  timide.  —  Mais 
il  y  a  des  gens  qui  rient  quand  je  parle.  —  Mou  ami ,  ce  \^<X^)  sont 
des  gens  impolis  ;  vous  n'avez  qu'à  rire  aussi,  et  on  ne  se  moquera 
pi  us  de  vous.  —  Je  suivrai  votre  conseil. 


P  aller  à  quelqu'un,  mit  Ctnem  rcbett. 
Moins  timide,  nic^t  fo  bloi)»  (OerirtQt» 

furditfam). 

Il  ne  f.uit  pas,  muf  matî  nicftt,  («raiw- 

posé  a|>r«';s  um,  Inf.  mUffcn*). 
Mais  il  y  a  .  flbcr  Cé  ^\\iU 
Rire.  Iad)(U. 

Dt»gfi»s  impolis,  unf)6|ïic^e  Seute- 


Vous  n'avez  qu'à  rire  aussi ,  ©ie  milifcn 

nur  aud)  Indien. 
Et  on  ne  se  moquera  plus  de  vous ,  ffl 

trirî)  man  ficb  nîd)t  mcin-  iibcr  (giî 
aufhiiltcn  *.  ou  fo  unrD  man  ^brcr, 

nid)t  mcfer  fitottcn. 

Suivre,  bi'foli)Cn. 
Le  conseil,  î)cr  itîatb. 


12A.  —  Mon  voisin  réç;ale  bien  ses  amis  ;  il  nous  Iraila  hier  splen- 
didement. 11  sait  bien  qu'un  bon  repas  dont  il  ni.us  n'galo  lui  -ii 
procure  trente  autres.  Je  crois  qu'on  ne  saurait  mieux  ohlii^or  la 
plupart  des  hommes  que  par  ces  marques  d'amitié.  Nous  parlo  is 
beaucoup  à  table  ;  mais  nous  pensons  peu,  pour  ne  pas  déranger  la 
diircslion. 


Régaler,  bcwirt^cn- 

Bien,  gut. 

Traiter,  ttafttren,  bdtrirt^ctî. 

Splendidement,  f)Crr(td),  prdcfittg. 
Usait  bien,  et  tfftg  lVOl)( ,  (/n/".n)iiT«n'') 
Le  repas,  btC  SDÎaÔfjcit  (Ctl). 

Dont,  ivomit»  mit  »veid)cc. 
Trocurer,  »crfd)affen. 

Qu'on  ne  saurait,  maJt  ÎS\Xm—  tttdbt 


La  plcpart  des  hommes,  titC  inci|]cn 

5ï'?crifd)cn. 
Ol.iiger,»crptîicritert- 

Que  par  ces  marques  d'amitié  ,  rtfj'  bUfff) 

fold:-'  ÎÇrcunDfd)aftûbc5ciigiin!3cn. 
A  table  ,  ùbcr  X'\\&j  ou  bct  2;i|cl)c. 
Peûser,  bctifen. 
Pour  n-e  pas  déranger  la  digestion,  mît 

î>ie  a^erbauung  nicî)t  iu  itorcn. 


125. — Vous  dansez  et  chantez  très-bien.  —  Vous  pJaisantez.  —  En 
vérité,  je  ne  plaisante  pas.  —  Changeons  de  discours.  —  Eh  bien, 
que  pensez-vous  de  l'homme  qui  nous  parla  hier  au  concert  ?  —  Je 
ne  sais  qu'en  penser;  pourquoi  me  demandez-vous  cela? —  Pour 
parler  de  quelque  chose.  Il  aime  trop  la  débauche.  —  Trop  est  mal- 
sain. —  11  est  fort  maigre.  —  Ses  plaisirs  le  dessèchent. 

Ce  monde  est  une  véritable  comédie,  où  la  moitié  des  acteurs  ri 
de   l'autre,   et  réciproquement. 

Déinocrite  et  Heraclite  étaient  deux  philosophes  d'un  caractère 
bien  différent.  Le  premier  riait  des  extravagances  et  des  folies  des 
hommes  ,  et  l'autre  en  pleurait.  Ils  avaient  raison  tous  les  deux, 
car  les  folies  et  les  erreurs  des  hommes  méritent  bien  qu  'on  en  r> 
et  qu'on  en  pleure. 


Danser,  taUJClt- 
tlbanter,  jîtigcit*. 
riaisanter,  (d)CrjCÎÎ. 

Eq  vérité,  in  5Sa()vbctt. 

Changeons  de  discours,  (rtjTett  ©fC  UftÔ 

Bo»  eîivng  Slnbcicm  rebcn. 

Eh  bien,  ivoblaJî. 

Qui  nous  parla  hier,  Î)CC  ge|ÎCrn  mit  Uttsi 

—  fprarf). 

Au  concert ,  ttll  .f  OnjCtrt. 

Je  ne  sais  qu'en  penser,  tC^  '^t\%  nid)t 

JVflô  tcï)  »ott  tftm  bcnfcu  foU* 


Pourquoi ,  r<jarum. 

Demander,  fragctl  (avec  l'aecut.). 
Aimer,  (iebctt. 

Trop ,  jti  ici)V,  au  Dtet. 

La  débauche,  biVo  rteberrtrf)e  Scbetî. 
Trop  est  malsain,  JUDtcl  ifl  Utlflefutl 
Fort  maigre,  fc^r  mvigct- 

Les  plaisirs,  iic  3>ergniitiungctt. 
Dessécher,   auéborCCtt;   le  dessèche 

bovieii  i()n  aus. 
Une  véritable  comédie,  einetoa^ïe  (Se 

môbie  (11),  ein  waijui  Sufîf^jiel. 
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La  moitié,  \)\t  .t(ïlfte.  L'homme,  ber  SPleiifd)  (en;. 

L'acteur,  t>er  ©d)aufptcler.  L'autre ,  ber  SInDere. 

De  l'autre,  ùbrr  btc  û^^er^.  Pleurer,  rrctnen. 

Réciproquement.  urngefct)tt ,  g<gen-     £",  tariibcr. 

KlCl'l  -,  \X:CA\k[i'X:\U.  Raison  ,  9îccht. 

D'un  caractère  bien  différent,  tJOtt  fc^t       Tous  Lsdeux,  bct&C 

UiTKhtcDirTcr  @omutt)?art-  L'erreur,  ber  ^Urtfctum  (ù ,  «r). 

Le  premier,  ^cr  Ênîc  Mériter,  UiTftcncn. 

Rire,[acl)fn.  _  -C'^»,  mit  î»î«du,  trohf. 

Desexlravagances,  ûbcr&te  Xborbcttcrt.       Qu'on   en  rie  et   qu'un   en  pleure,   tûj^ 

Et  des  folies,  ur.î)  lit'cr  W  îhuifecircn.        man  Darubcr  lad)t  unï»  »rcinet. 

126, — Ne  vous  ennuyez-vous  pas  ici?  —  Comment  pourrais-je 
m'eiinuyer  dans  cette  jolie  société.  Je  danse,  je  chante,  je  badine, 
je  ris,  je  parle,  je  joue,  on  me  raconte  mille  jolies  choses,  et  moi 
j'en  raconte  aussi;  mais  vous,  vous  ne  faites  rien  de  tout  cela, 
c'est  pourquoi  vous  trouvez  le  temps  long. 

Ne  TOUS  ennuyer-Tou»    pas  iciP  {labctt       Badiner,  fdicrîcn. 

(£tc  (^abct  ô^r)  fcine  lange  ^ctle     Raconter,  crjdliiert. 
ttcr  La  chose ,  bte  vr nd)e  (n). 

Comment    pourrai- je   m'ennuyerî  IXHC       Vous   ne  faites  rien  de  tout  cela,  ^xt 

ïownitiê)  lange  îvcik^vibcn?  t^u:t  *  (^t}t  tt)ut)  pon  aile  t'icfem 

Joli  ;.-\arttii.  _  ntd)t?. 

La  société  (la  compagnie),  V\t  ©efett-  C'est  pourquoi   vous  trouTer  le   temps 

frtiaft  (en).  long,  bcsircgcn  HUn  (cte  (^abet 

Danser,  tiinjen.  S^r)  lange   îDctlc,  rctrb    ».',{)ncn 

Chauler,  ûujcn.  (Suc^)  W  Sctt  ju  lûng. 

127. — Je  danserais  ,  je  badinerais,  je  chanterais  ,  je  jouerais,  je 
ferais  tout  comme  vous  ,  si  j'avais  vos  talens.  —  Vous  n'en  man- 
quez pas  ,  mais  vous  voulez  faire  le  philosophe  ;  cependant  le  vrai 
philosophe  est  de  tous  bons  accord>.  Je  faisais  autrefois  comme  vous, 
je  ne  voulais  ni  danser,  ni  chanter,  ni  jouer.  Mon  frère  remar- 
quant cela  ,  me  dit  un  jour  :  Il  ne  faut  pas  faire  l'homme  singulier; 
dansez ,  jouez  ,  riez  si  cela  vous  amuse  ;  car  toutes  ces  choses  sont 
bonnes,  à  moins  qu'on  eu  abuse. 
Faire,  mitma'licn,  marficn.  Je  ne  voulais  ni-ni ,  tc^  njollte' ttebcr 

Si  j'avais  vos  talens  ,  ivenil  td)  85^2  2^Û*  —  OOd). 

Unit  bi'ùiRC,  {Jnf.  bCÛt?en-)  Mon   frère  remarquant   cela,   îia    mcin 

Vous  n'en  manquez  pas,  vcte  babcrt  î»e-         53ru^cr  C5  (Da»)  bcnicrfte. 
Xiv. ,  ou  ûe  fcolcn  ^bncn  ntc^t.  Dire»  lagcn- 

Vous  voulei,  @ie  tïollcn  '•  Il  D^  fsut  pas  faire  l'homme   sîn^lier, 

Faire  le  piiiloaophe ,  ben  $^ifofopî)en        5)u  ntui^t  nid)t  l'en  6onl>ei;(in9  fpte- 
fpt:(i-n  (iTiiUlicn).  Icn  (tnad)en). 

Est  de  tous  bons  accorda,  mrtd)t  Sillet       Amuser,  bcluftigcn. 

iriit-  Toutes  ces  choses  sont  bonuei,  à  moins 

Je  fuisaia  autrefois,  jd)  maC^te  e5  e^e-  qu'on  n'en  abuse,  31  llc5  Mefc5  tlî  gut, 

i:ialy.  rccnn  man  es  nue  nid)t  nuêbroac^t 

128. — De  qui  parlez-vous  ?  —  Nous  parlons  de  vous.  —  Vous  ne 
me  louerai  pas,  parce  que  j'ai  refusé  votre  demande  ,  mais  vous  me 
loueriez  si  je  vous  l'avais  accordée.  —  Vous  l'avez  deviné.  —  Ren- 
dez-moi ce  que  je  vous  ai  prêté  ,  et  alors  je  vous  prêterai  de  nou- 
veau. Vous  en  feriez  autant  si  vous  étiez  à  ma  place.  Il  faut  aussi 
considérer  que  j'ai  à  nourrir  une  femme ,  douze  enfans  ,  et  ma 
belle-mère  qui  est  aveugle. 
Parc,  que ,  njeiC  (guer)  iPi-ge&ren  ûbgefc^Iagen  &abe, 

J  ai  refusé   votre   demande,    td)    5^r  {/n/"- atû-trugeR  '  • 
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Accorder,  bCTOtKigett. 

Uevjner,  crratl&cn  *. 

ftendez-moi,    gebcH    ©te   (g«bct)    m\t 

lrie^cr,  {M-  tincbevgcbcn  ••) 
Alors,  alybaim. 
De  nouveau,  auf*»  9ÎCltÇ. 
"Vous  eo  feriez  autant ,  @ie  tVUCÎICn  (S^t 

n?iubct)  ti  cbcn  fo  madien- 
129. — Obéissez  à  vos  maîtres  , 


A  ma  place ,  m  mctttcr  ©teUc 

Il  faut,  @ie  miiffcn  (8()t  miift).  '«^ 

nuilTen. 

Considérer,  bebcnfen  •. 

Avoir  a  nourrir,  ju  txmhttn  J^rtbetî*. 

Une  feinme,  CUIC  ^XAU  (cn). 

La  beii«sm<re,  Die  ©cl)n)teflcrmutter(u)' 

Aveugle,  l.i(t!iî>. 

et  ne  leur  donnez  jamais  de  cha- 


grin. Payez  ce  que  vous  devez;  consolez  les  malheureux,  et  faites 
du  bien  à  ceux  qui  vous  ont  offensé  Aimez  le  bon  Dieu  ,  et  le  pio- 
chain  comme  vous-même.  Ne  souhaitez  pas  ce  que  vous  ne  pouvez 
pas  avoir  ,  mais  contentez-vous  de  ce  que  la  providence  vous  a 
donné,  et  considérez  qu'il  y  a  bien  des  hommes  qui  n'ont  pas  ce 
que  vous  avez.  — La  vie  est  courte;  c'est  pourquoi  tâchons  de  nous 
la  rendre  aussi  agréable  qu'il  est  possible  ;  mais  considérons  aussi 
que  l'abus  des  plaisirs  la  rend  amère.  Aimons  etpratiquons  toujours 
la  vertu  ,  et  (fo)  nous  serons  heureux  en  cette  vie  et  dans  l'autre. 
Obéir,  gc&orC^en.  Vous  a  donné,  (£u(f)  (JCgcbcn  ^at-  ('"/"• 

Le  maître ,  bcr  ècl)t;ct.  gcbcit-) 

Donner  du  chagrin  ,  QÎCtrbVUÉi  \m6)t\\-         Considérez,  be^Cnfct.  {Jnf.  bebenfett'.) 


Devoir,  fd)UlDtg  fCÇÎl  ' 

Consoler,  trolîetl. 

Le  malheureux,  \}tt  Ungïucfït^e  (n). 

Faites  du  bien,  tÔUt  (Bute»,  {H-  t|)«n*  ) 

Offenser,  beklbiâCH. 

Aimer,  ttcbcil. 

Le  bon  Dieu,  bet  ItcbC  @Ott. 

Le  prochain,  bcr  0îacl)|]e. 

Même,  felb^. 

Souhaiter,  H)Ùnfd)Cn. 

Ce  que  vous  ne  pouvez  pas  avoir,  î)fl^, 

n)a5  8l)r  nic^t  ^aben  Unna,  Mf. 
fbnnen  *). 

Mais,  fonbcrtt»  (après  une  négation). 
Contentez-vou8,  bcgnugct  Ëurf)>  {verbe 

réfléchi). 
De  ce  que ,  mit  iClW  »  tt>a$. 
La  providence ,  î)ic  2Jorfei&ung  {^ViV- 

fcfeung). 


Qu'il  y  a  bien  deit  hommes,  î)A^  c$  \}icU 

La  vie,  t»aé iècbcn. 

Court  (e),  furj. 

C'est  pourquoi ,  beélVegClt. 

Tâcher,  trrtCt)tCn. 

—  Aussi  agréable  qu'il  est  possible,  fo 

attgenehm  —  alô  ce  mbgîid)  i)^ 

Rendre,  nir.d)Cn. 

Mais   considérons   aussi,  abcr  Iil§t  UtX'S 

aud)  bebenfen*  (in  (£rn?àl)nunâ  jle- 
f)eu  *)  ' 

L'abus,  bcx  W^bvauâj. 

Les  plaisirs  ,  bie  "ÏQcXQnÙQVLnQin» 

Amer  (e),  bittcr. 

Toujours,  jcber|cit. 

La  venu,  He  jugent  (en). 

Pratiquer,  rtuôijbcn. 

En  cette  vie  et  dans  l'autre,  itt  btcfciH 


unb  in  icnem  Sebcn. 
130. — J'espère  que  vous  me  paierez  à  présent  ce  que  vous  me  de- 
vez. —  Je  vous  assure  ,  mon  ami ,  que  je  le  ferais  de  bon  cœur  si  je 
le  pouvais.  Je  n'ai  encore  rien  vendu  aujourd'hui.  Il  est  vrai  ,  j'ai 
beaucoup  de  dettes;  mais  vous  en  avez  aussi.  —  Pour  moi ,  je  paie 
ce  que  je  dois  et  je  n'attendrai  pas  plus  long-temps ,  il  faut  me 
satisfaire  à  présent.  —  Mon  ami ,  vous  demandez  l'impossible. 
—  Quand  voulez-vous  donc  payer?  —  Quand  j'aurai  de  l'argent. 
Ayez  encore  un  peu  de  patience  ;  j'espère  faire  fortune  par  un  bon 
mariage.  Je  recherche  une  fille  bien  riche ,  qui  pense  noblement , 
qui  ne  regarde  pas  à  la  personne,  mais  au  cœur,  et  qui  m'épousera 
par  amitié.  —  Vous  voulez  dire ,  par  charité. 

Espérer,  {)offcn.  Si  je  le  ponval»,  «entt  ià)  (eé)  UntlU*' 

Devoir,  ("d)Ufbtg  fet)tt  *.  \'endre,  Ocrfaufcn. 

Assurer,  UeVlldiem.  Il  est  vrai,  eS"  ttî  na^ï- 

Que  je  le  ferais  de  bon  cœur,  t(î)  tîJl'irbC       Beaucoup  de  dettes,  t>tefe  ©t^UÏb^R 

eij  l&crjltd)  gcrn  tl^un»- 


Conjugaisons  des   Kerbes. 


119 


Pour  moi  (quant  h  moi) ,  tva5  mic^  an- 

bflaiigct. 
Attendre,  IfûrtCH- 

Plu^  longtemps,  f(!(ngcr. 

II  faut  me  satisfaire  à  piésent,  Q\i  Hli'if- 

fcn  (f^br  muft)  mid)  jcç:  bcfticM- 
gcn,  (/«/■.  miiiTcn  '). 

Demander,  bc^cftrCIÎ. 

L'impo>8ibie,  unitîpijrtc^e  !î*trtae. 
Vouiei-vous  donc?  »rolIi.Ti  (Sît  vnjoQet 
»shr)  fcnii?(/n/:  troU:n.) 

La  patience  ,  \)\t  (iîC^Ul^• 

Faire  fortune  ,  moill  ©ilicf— 5II  marf)Cn. 

Par,  tuvct)  (a  l'aeeus.). 


Le  mariage,  bie  jpetrat^  (en). 

Rechercher,  fucflCH. 

Une  fille  bien  riche,   ettl  U^X  Xt\à)ti 

?:'^â^c^c^. 

Qui    pense    noblement  ,    tDcIcf)Cé    t\)tl 

Dciitt  *. 
Qui  ne  regarde  pas  k  la  personne  ,  mais 

au  cœur,  Das  incf)t  auf  ^te  -^Jcrfon , 
fo^^crn  uuf  tas  i>ctJ  lic^cc ,  /n/". 
fcl'cn*). 

Par  amitié,  aUs  5rcunî>ld)aft. 

Epouser,  bi:trarf)en. 

Dire,  fa^cn. 

Par  charité,  aug  JSatm^erjiçjfcit. 


131. — Nous  déjeunerons  aujourd'hui  au  jardin,  pui^^qu'il  fait 
si  beau  temps.  Il  faut  eu  profiter,  car  le  printemps  passe  bien  vite. 

Quel  délicieux  jardin  !  C'est  ici  où  on  peut  bien  délecter  ses  sens: 
les  yeux  par  l'agréable  verdure  ,  l'udoral  par  les  tleurs  odoriférantes, 
l'ouïe  par  le  doux  chant  du  rossignol ,  le  toucher  par  un  baiser  ami- 
cal, et  le  goût  par  cet  excellent  chocolat.  Asseyons-nous  pour  jouir 
de  ces  dons  précieux. 


Déjeuner,  frùtlîîlicfcn. 
Puisqu'il  f^t—,  iDctl  C5  —  t^. 
Le  temps,  baS  ÎDcttcr» 

Il  faiit  en  proiiter,  man  xn\x%  e^bcnu^en. 
Le  printemps,  Cicr  ^yriioltn^  (c)- 

Passer,  uorubcrjehen*  ••  passe  bien  vite, 

Oebt  fctu'  ijcfcbtrtnb  poriibcr- 

Quel  délicieux   jardin  l   njclcl)    cin  att- 

machtgcr  ®artcn  (à')! 
C'est  ici  où  on  peut  bien ,  ()ier  UXiXi  mrtll 
red)t. 

Les  sens,  bje  (gitUte. 

Délecter,  crgoÇciI. 

Par.  blird),  avec  l'accus. 

Agréable,  angcncbm- 

La  verdure,   Î)a5  liint>lià)i  ©tÔrt  ,  H^ 

griine  Zanb. 


L'odorat ,  ber  ©ctucft  (ti ,  e)« 
La  fleur  odoriférante ,  bie  n?ot)lriCi^en&e 
!Î3ltimc  (n). 

L'ouie,  ba5  (BihtV- 

Le  doux  chant ,  \)cx  fûf  e  (angene^tîte) 
(So'iing  (a,  e). 

Le  rossignol,  &u  ?laAttaaII  (CI>)- . 

Le  toucher,bv)5  (Scfubl  (c),  bU»  JuMcH. 

Un  baiser  amical,  cin  freunbl'c<)aftlid)er 

iîuB  (u,  iTc). 
Le  goût,  t>cr  ©efrf^macf. 
Excellent,  yortrcflîid). 
Le  chocolat,  ^te  6t)ofoIabe. 

S'asseoir,  Ûch  K-ÇCH. 

Jouir  de  quelque  chose,  (ïtltaS  («fc«i.J 

c\cnte§cn    . 
Le  don  précieux ,  bje  fbfiltC^e  ®flbe  (n). 

132. — Que  la  verdure  fraîche  est  belle  actuellement  1  Elle  fait  du 
bien  à  nos  yeux ,  et  elle  a  la  couleur  de  l'e.spérance  ,  notre  amie  la 
plus  fidèle .  qui  ne  nous  quitte  jamais ,  pas  même  à  la  mort.  Re- 
gardez ces  superbes  fleurs  au  teint  si  frais  et  si  éclatant  1  et  elles  ne 
boivent  que  de  l'eau.  (Notez  bien  cela,  vous  autres  belles.)  Le  lis 
blanc  a  la  couleur  de  l'innocence  ;  la  violette  bleue  marque  la  dou- 
ceur; on  la  peut  voir  dans  les  yeux  de  Louise.  La  germandrée 
a  la  couleur  du  ciel ,  notre  séjour  futur  ,  et  la  rose ,  la  reine  des 
fleurs,  est  l'emblème  de  la  beauté  et  de  la  joie.  On  voit  tout  cela 
personnifié  en  voyant  Louise. 


Que  -  est  belle  ,  mi  fd)bn  t  ji-  — 

La  verdure  fraîche,  ba«l  junge  frtfC^C 

Hab. 
Actuellement,  gegentrflrttg. 
Faire  do  bien ,  rpobl  tbutt  *• 
Les  yeux,  btc  5lugcn. 

La  couleur,  t>ic  ^yarbe  (n). 
L'espérance,  bie  ^ofnung  (ett). 
L'amie  Bdèle,  î>{t  txeuc^xcanbxn  (aCn). 


Quitter.  Derlaffen  '. 

Pas  mSme  à    la   mort,   «UC^   fogût   tm 

Zobe  ntd)t. 
Regarder,  bctrad)ten ,  ClttUUn*- 

Au  teint  si  frais  et  si  éclatant ,  mtt  t{lttn 

fo  frit'd)en  utib  glanjcni^en  ^axbtn 
Ne -que,  ntd)t3  al3'  (iiuc). 
L'eau,  bas^fliîer- 
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Notez  bien   cela,   vous  aatres  belles, 

iiKtfcn  ®te  ftcî)  î'a^  n)o()t,  mcine 

Le  lis  blanc ,  Vxt  Wt\%t  StIiC  (il). 
L'innocence,  î)tC  Unfd)u(î). 

La  violette  bleue,  baé  blauc  2îei{d)en . 

(î»tc  blaue  93toIe)  (n). 
Marquer,  bcjeid)nen ,  attîeigcn. 

La  douceur,  bic  ©anftltlUt^. 

On  la  peut  voir,  —  man  fann  lie  —  fc- 

Dans  ,  in ,  avec  le  datif. 


La  germandrée,  H^  93ergt§meinnicfet 

Le  ciel,  bcr  5)tmmel. 

Le  séjour  futur,  bie  tûnftigc  5[Qo^nuna 

(en). 
La  rose,  bie  S^ofe  (n\ 
L'emblème,  basi  ©tnnbirb  (er). 

La  beauté,  btC  (Scf)Onl;cit  (CJl). 
La  joie,  btC  tÇrcubc 

On  voit,  nirtn  tlchct,  (inf.  fc^en'). 
Personnifié,  perfonifijift ,  Dcnvirfli- 

d}ît. 
En  voyant,  fnbem  mau—  ttel&et. 


Conjugaison  du  verbe  passif  gcto&t  tUCtJCtt  >  e^^^  loué. 


INFINITIF. 


Phés.  fjfïobt  tUerbcn,  être  loué. 

Gin.,  gclobt  JUlDCCbcn,  d' (à)  être  loué. 

um  gclobtjutuerbcn.  pour  ê'*e 

loué. 
Ol^nc  gctobt  §U  WCrben,  «an»  être 
loué. 

1"  Pahiioipb  inbetn  matt  gelobt  tvirb  k. 

2'  Piaxicin  gclobt  ttOtbcn»  été  loué. 


PiHP.cjciobt  tvorben  feçn,  avoirété 
gclobt  roorben  ju  fei)n,  d'(à) 

été  loué. 

um  gelobt  tvorbcn  ju  fcç», 

avoir  été  loué. 

o^nc  getobt  wocbett  ju  feçn, 

avoir  été  loué. 
,  étant  loué. 


loué, 
avoir 

pour 

sans 


INDICATIF. 

ià)  vùtx\>t  gclobt, 
bu  tvinî  gelobt, 
ec  tvirb  Qclobt. 

5fl5tt  tverben  ()eïobt> 
tl&t  n>frb«t  gciobt» 
tie  (ees)  werben  flelobt, 


PBÉsBHi.  SUBJONCTIF. 

®a§td&  gcfobt  tverbc, 
bng  bu  gelobt  werbcll, 
brtg  cr  gelo^t  roerbc, 

S)rt§  wir  geïobt  ircrbeit, 
ba§  i()r  gelobt  itcrbct» 
t)a§  fte  geipbt  wetbcn. 


s,  §c^  jDurbe  gefobtf 
bu  itjurbeiî  gclobt, 
er  tvui'be  gelobt> 

P-  505Jr  wurben  gelobt. 
tl)r  trurbct  gelobt. 
île  xowxUn  gelobt. 


S^ag  tcft  gefobt  roûrbe, 
ba§  bu  gelobt  irùrbeiî, 
bagct  gelobt  reùtbe. 

S)ag  wtr  gelobt  tviirben. 
t)<^^  tbr  gclobt  itiirbet, 
bflê  ne  gclobt  tvùcben. 


s.  Scft  bln  gclobt  worbcn, 
bu  biiî  gclobt  tvorbcn. 
cï  itî  gelobt  rcorben, 

P.  ?S3tr  linb  gclobt  tvorbcn, 
tbrfct)b  gclobt  n?orben, 
tic  finb  gelobt  rootbcn. 

s.  Sdb  war  gclobt  njorben, 
bu  tDttrtî  gclobt  ttor&en, 
er  war  gelobt  tuorîicn, 

P.  SDirroarcn gelobt rvorbcn,| 
tbriDflcet  gelobt  irorben. 
<îe  mrtren  gelobt  iroiben. 


«  ®ag  td)  ^tUU  tvorbctt  fct), 
«.  bû6  bu  gclobt  n?orbcn  Uv)^* 
■%       H^  ex  gclobt  irorbcn  feç, 

2       3)rt§  wtr  gclobt  tvorbcn  fcçn, 
.-        î»ûê  t5r  gelobt  n?orbcn  Ux>ii 
ri       brti  ûc  gelobt  ivorben  feçen, 

PLDSQOB-PlBFÀtT. 

a  -    S)rtH^  gelobt  njorbcttwA'rc, 
="  s     iA%  bu  gclobt  tvorten  tvArefî, 
2-  .î>ag  er  gclobt  worbcn  wAtc, 

•3  «  **  5)a6  tvtr  gclobt  tvorbcn  tviîiren, 
a  S    bnê  tbr  gclobt  tvorbcn  n?(\'rct, 
*-•-    ba§  lie  gelobt  tvorben  njiSiren, 


f»)  Je  seraii  loué,  tant  brtg  :  Sci5  tVÛïbC  gcfobl. 

(•*)  5«n*  brt§  on  dit:  SJ^  n)àre  flclobt  tvorbcn,  jauraisété  loué. 


V  — ' 


Conjugaisons  des   Ferbes,  121 

INDICATIF.  ruTOB.  SUBJONCTIF. 


S.  ^6)  werbc  gcfobt  tvev&ctt, 
bu  trtriî  gclobt  wcrDcn, 
tt  n?irï)  gclobt  werDcii, 

P.  ?GDirn?cr&cntiefobtn?crbcnj 
i\)x  mcrbet  ge(obt  mcrbeii, 
fie  njcrbcn  gclobt  roccben,' 

s.  ^é)  rotxU  gefoltt  «vorDcn- 

î)u   ivtriî  gelobt  ttorbcn 

fcon, 
et   n?trî>  gilobt    tvoibcii 

feçn, 
P.  533irn>crî)engetobttvorben 

fcDtt, 
i^r  TOcrbet  gelobt  roorben 

feçn, 
lie  wcrben  gelobt  worben 

feçn, 

PBÉSEnT. 

s.  îjd)  wùrbc  geïobt  irerben,\  « 
bu  njûrbciî  gelobt  irerben,  l'a 
er  iDÙrbe  gelobt  tferben.f-  . 

P.  5Sir  wiirbcn  geîobt  rcerbcn  (s  * 
iijX  unirbct  gclobt  merbcn,  \  " 
lieroùrben  gelobt  iverbcn,/-' 


Î£)af5  tcf)  roerbe  gelobt  n?crben, 
\>a%  bu  iterbciî  gclobt  tvcrben, 
HI  ix  if  crbe  gelobt  n?etbcn, 

S)a§  mtr  wcrben  aefobt  »verbcn, 
\>\\^  \\)X  ivcrba  gclobt  ivcrbcn. 
.£.       bai  \u  njerbcu  gclobt  jvcrben- 

FOTDB    PAS.sâ. 

îODann  id)  werbc  gelobt  Jvorben-, 

fci)n, 
roann  bu  werbeil  gelobt  njovben 

fcDtt,  I 

trann   er    roerbe  gelobt    njorbcitj 

fcçn, 
?Onnn  rcir  loerben  gclobt  itorben 

fcçn.  ^ 
trann  ter  roerbet  gelobt  worbcni 

fct)n, 
njann  tîe  mcr&en  gelobt  rvotben 

feçii, 
CONDITIONNEL.  passé. 

Sc6  wiirbe  gclobt  roorbcn  feçn, 
bu  ittûrbeit  gelobt  roorbett  feçn. 
er  anirbc  gclobt  morben  fcçn, 


2Bir  iriirben  gclobt  trorbcn  feçit.j 
i^r  irûrbct  gclobt  njorben  fct)n, 
tîe  ivùrbcn  gclobt  ivorfen  fcon, 

La  langue  allemande  ne  fait  point  usage  de  l'impératif  des  verbes 
passifs. 

Eemarque.  ■  -W  faut  remarquer  que  le  verbe  f)abcrtj  [avoir)  est  l'auxiliaire  de» 
rerbei  actifs,  et  que  IfcrbCIl  et  fenn  fêtrej  est  celui  des  ptissifset  quelques  neutres. 
Par  ex,  ^d)  VOCXhi  gefct)liigen  je  lu/s  battu  ;  2)U'|'C6  SSurf)  t|f  geblllCf  t,  ce  livre  est 
imprimé,  c'est-à-dire  on  l'a  imprimé  ;  J)icfe'o  SQucl)  tttrb  fcicr  gcbrucft ^  ce  livre 
est  imprimé  ici,  c'est-dire  on  l'imprime. — 3)er  3)icb  t|l  fd)On  gcbcnfl»  le  voleur 
est  déjà  pendu,  c'est-à-dire  on  t'a  déjà  pendu  ;  J)cr  3)teb  KXXi  jcÇt  gc^enftj  le 
voleur  est  pendu  à  présent,  c'est-à-dire  on  le  pend,  etc. 

Set)  bin  gegftngcil,  je  suis  allé,  est  un  verbe  neutre  au  parfait  indéfini. 

Thèmes  sur  quelques  verbes  passifs. 
133. — Maintenant  conjuguons  un  peu.  Présent  :  J'aime  et  je  suis 
aimé,  tu  aimes,  et  tues  aimé,  il  aime  et  il  est  aimé,  nous  aimons 
et  nous  sommes  aimés,  vous  aimez  et  vous  êtes  aimés  ,  ils  aiment 
et  ils  sont  aimés.  Imparfait  :  J'aimais  et  j'étais  aimé,  tu  aimais  et 
tu  étais  aimé ,  il  aimait  et  il  était  aimé ,  nous  aimions  et  nous  étions 
aimés  ,  vous  aimiez  et  vous  étiez  aimés  ,  ils  aimaient  et  ils  étaient 
aimés.  Parfait  :  J'ai  aimé,  et  je  n'ai  pas  été  aimé  ^  tu  as  aimé  et 
lu  n'as  pas  été  aimé ,  il  a  aimé  et  il  n'a  pas  été  aimé ,  etc.  —  De 
grâce,  monsieur,  finissons,  car  cela  m'ennuie,  tout  beau  qu'il  est. 
Maintenant ,  \i^t. 


Conjuguer,  foujugircn. 
Un  peu,  etn  njcntg. 
Présent ,  gcgeniDârttgc  Sett 

A.imer,  ItcbetT. 

Etre  aimé ,  gclieb^t  mcrbcH. 
Imparfait,  faum  wetganflene  3ett. 


Parlait,  ooUicj  ucrgattgcnc  Sf tt. 

De  grâce,  î'c^  btttc  (otc,  (mctn  iSicicr! ) 

Finir,  etlbigcn- 

Cela   m'ennuie,    ti  mrtCftt   Itltt   lilttâe 

îScilc 

Tout  beau  qu'il  est,  fo  fd)0n  e^ûUCfc  i|î. 
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13A. — Lisette  est  aimée  et  louée  de  tout  le  monde,  parce  qu'elle 
est  sage  et  ap[)li(|uée  ;  mais  Charles  ,  son  frère ,  est  haï  et  méprisé, 
parce  qu'il  est  fort  mi-chant  et  paresseux.  Cliarles  ,  lui  dis-je  der- 
nièrement ,  tu  as  été  châtié  aujourd'liui  pour  avoir  été  méchant, 
et  demain  tu  le  seras  aussi  si  tu  ne  te  corriges  pas  ;  mais  si  tu  te 
corriges  ,  tu  seras  aimé  et  récompensé. 

Lisette,  SifcttC  Etre  châtié,  (\t\ÏXMt  IVcrbCtt*. 

Tout  le  monde  ,  gebCl'matttî.  Pou'  avoir  été  méchant ,  YOtH  \}\\  Uttûr- 

Paice  que,  VOtH-  tti)  flClPCfctî  btlt. 

Sage,  lUTtâ.  Si  tu  ne  te  corriges  pas,  tvettn  Î»U  V\à) 

Appliqué  (ée),  fîct^ig-  nicbt  beiTonî- 

Mais ,  abcv,  allcin.  Si  tu  te  corriges,  lycittî  bit  îiicf)  bc(Tertî« 

Charles,  .ft art.  Tu  seras  aimé  et  récompensé,  fo  IDlttî 

Etre  haï,  i^cba^t  ivcrbctt '.  V XX  yciîcbr  uni)  bclobnet  iDcrDci;. 

Etre  méprisé,  UertU^tCt  ll^erbcft  *.  Après  fo  (a/ors)  le  verbe  se  transpose. 

Fort  méchant  (e),  {ii)X  Uilftl'tig-  (Kon  pas  ,  fo  bu  IVirir-) 

Paresseus  (se),  fau[.  Etre  récompensé,  bcfobtlCt  tferbett  *• 
Lui  dis-je  dernièrement,  façjtC  ICI)  ttcU- 

lid)  âu  tfem. 

135. — Les  habiles  gens  sont  estimés  et  recherchés,  mais  les  igno- 
rans  sont  ordinairement  méprisés  de  tout  le  monde  ,  et  il  est  bien 
triste  d'être  méprisé  ;  pour  ne  pas  l'être  ,  apprenez  dans  votre  jeu- 
nesse des  choses  bonnes  et  utiles ,  et  (fo)  vous  serez  honorés  et 
loués.  Au  reste  ,  soyez  vertueux ,  car  la  vertu  est  toujours  récom- 
pensée ,  parce  qu'elle  se  récompense  d'elle-même. 

Les  habiles  gens,titC  9efd)icftCtt  iieutC        jB<  vous  serez  honorés  et  loués  (alors),  fo 

Etre  estimé,  çjcfcbaÇct  iverDcn '.  ivcrbct  ^bc  geobrt  unD  gdicbt 

Etre  reclieiché,  i}cflld)t  WcrbCtt  *•  Wcrbctl. 

Les  ignorans,  î)i(  UntVtiTcnbClî.  Etre  honoré,  gcebtcl  mvHtl' 

Ordinairement,  gLMVbbnUd)'  Au  reste,  tibrigCttS". 

Mépriser,  Ucrad)tCn.  Vertueux,  (»e),  tUi)Cnbl^aft. 

Bien  triste,  feljr  tVrtltVig.  Car,  beritt. 

Pour,  um-  La  vertu  ,  t>ie  îfugettb  (Cll). 

Apprendre  ,  IcmOt.  Toujours  ,  tintttcr,  jcberiett. 

Dans  votre  jeunesse,  in  Sui'Cr  (^UCJCtîî).  Parce  qu'elle  se  récompense  d'elle-même, 

Des  choses  bonnes  et  utiles,    ^utc  Uilî»  tVCtl  1tC  Itcl)  fc(b|î  bclobnct- 

nù^Iid)e  Singe 

DES  VERBES  NEUTRES. 

Ceux  «pji  sont  réguliers  se  conjuguent  comme  le  verbe  actif  (olJCtU 
mais  il  y  en  a  qui  prennent  toujours  l'auxiliaire  l^abCrt  i  et  d'au- 
tres qui  prennent  celui  de  fcwtî;  par  ex.  ^CgCgttCU  5  rencontrer, 
prend  l'auxiliaire  fci)»  ;  et  tfaiimCU  rêver  ,  songer  ,  prend  t)([hilU 
l^oyez  la  table  des  verbes  neutres. 

Thèmes  sur  quelques  F'erbes  neutres. 

136. — Je  n'ai  pas  bien  dormi  la  nuit  passée.  J'ai  rêvé  que  j'avais 
rencontré  dans  une  foiêt  ma  Charlotte,  qu'un  ogre  borgne  poursui- 
vait. Ah  !  s'écria-t-elle  en  me  voyant ,  j'ai  tant  couru  que  je  n'en 
puis  plus.  Cachez-moi,  car  l'ogre  veut  me  manger  :  le  voilà.  Mon- 
seigneir ,  lui  disais-je  en  tremblant ,  si  vous  voulez  absolument 
manger  quelqu'un ,  mangez-moi.  .  .  et  laissez-moi  ma  Charlotte. 
Noii ,  dit-il ,  elle  est  plus  tendre  que  vous  ;  cependant  pour  ne  vous 
pas  séparer  ,  je  vous  mangerai  tous  deux.  (]e!a  dit  ,  il  me  prit  par 
les  cheveux  .  et.   ...  je  me  réveillai. 
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V^ 


Bien,ciut. 

Oormi,  ()crd)(af«n .. 

aèTer,  triiumen;  j'a»  rêvé,eg  ^at  mir 

^ictriïumrt:. 
La  uuif  passée,  wergangdne  9îac()t. 

Dan»  une  Ltrêt,  tn  CtIU'tîI  ^Xoalbe. 

Ma  ojiariutte,  meincm  iiottcbcn. 

Rencontrer,  bCvJo^llCII»  régit  ie  datif  ta 
allemand. 

Un  ogre  borgne,  eiit  ctnaugigcr  ^0- 

Poursuivre,  tjcrfolgcrt. 

Aiil  s'écria-t-elle,  acf)  I  fcf)ne  f\i  ,  [M- 

fi1)n-tcn  •  . 

En  me  voyant,  î)a  1(C  mtC^  f  U^»  (/"/".  fe- 

I)cn  •). 
J'ai  tant  couru,  \6)  Mtt  fo  fe^t  gelau- 

ffti,  ('«/■.  laufcn'). 

Que  je  n  en  puis  plu»,  ta^  ùt  nic^t  me()V 

fort  fann,  (/«/•  fonncnO 


Cachez,  wcrbecac  >  W'  ucrbcrgfn '), 
ucrilccfc ,  Inf.  «crfîccf i*n) 

Veut  me  manger,  tiuli  micf)  ftefifeit  ". 

Le  voilà  ,  ta  i|i  l'V- 

Monsciç^neur,  iitirtbii]»;!?  S)tXt' 

En  tremblant,  ^ttti'nib. 

Si  vous  voulei  absolument  manger  quel 

qu'un,  irciiii  lie  Duntauô  ^cmnii- 
t)on  frciKii  ivoUeii. 
Et  laissez-moi,  mit)  (affen  (Ste  mir- 

Tendre,  ^virt  (au  comparatif.) 

Que  vous  (que  toi),  ah^  J^U. 

Cependant,   lilbeiycn ,  DOCl)- 

Séparer,  tVCniieil 

Je  vous  mangerai  cous  deux,   t\)(U  tcf) 

Sucb  bcibc  fvciKn  *• 
Cela  dit,  altj  cv  &n3  gcfa^t  ^atte. 

Prendre,  faiK». 

Par  les  cheveux,  bct  bcit  JÇaari'rt- 
Se  réveiller,  erWrtd)en  ;  je  me  réveillai, 
i<^  ttXÙ<\d)lt- 


Conjugaison  du  verbe  réfléchi  ou  réciproque  jic^  fïCUCttj  se  réjouir, 

INFINITIF. 


PaÉs,    ^6)  frcuen,  w  réjouir. 

Gèh.     ftd)  ju  fccucn,  de  (à)  se  réjouir 


Pabf.    ûd)  gefrCUCt  l&abctt,  s'être  réjoui. 

ttd)  gi'frouetju  ^«ben,  de  (a) 

s'être  réjoui. 

um  fid)  i3efreuet  ju  ^abcit,  pour 

s'être  réjoui. 

o^netid)  g.frcuetju^abcii,«ans 

s'être  réjoui. 
1"Pa«t.  ^C^  freucnb,  K- se  réjouissant.     S^Pabt.  gefreuci,  réjoui. 


um  jtc5  JU  freuen,  pour  se  réjouir. 
OÏ)nettC^JUfreUCIU  sans  se  réjouir. 


INDICATIF. 

S.  Sd)  freue  mtd),  je  me  réjouis. 
Î)U  frcueiî  î)id),  tu  te  réjouis. 
Cr  frcuet  lîdh»l  «e  rejouit. 


SBKT.  SUBJONCTIF. 

!5)ft§td)  ttltd)  fvcilC,  que  je  me  réjouisse, 
îsag  Du  ])id)  freUCtî,  que  tu  te  réjouisses. 
î)a§  Cl'  lid)  freue,  qu'il  se  réjouisse. 

p.  iC3tr  freuen  UUiJ,  nous  nous  réjouis-       jNflfi  VOXX  \\\H  freuen,   que  nous  nous 
sons.  réjouissions. 

iï)t  freuet  eu  d)>  vous  vous  réjouissez.       \ic^^  ti't  eud)  freuer,  que  vous  vous  ré- 
jouissiez. 
Ile  freuen  ^X^h  «l»  «e  réjouissent.  î)a§  fie  lid)  freuen,  qu'ils  se  réjouissent, 


s.  §d)  freuete  micï), 
î)u  freueii  i)td),\, 
er  freuete  fid), 

P.  ?S)tr  freuctcn  uuéî, 
ibr  freuctct  cuc^. 
Ile  freueten  ftc^. 


S.  4jd)  tittbc  mie^  aefreuet, 
\}\x  èaii  fcid)  gcfreuet, 
et  6at  ft(^  gefrcuct, 

P.  2Dir  babenun^gefreuet, 
ifer  babet  eud)  gefrcuet, 
fie  feaben  ftd)  aefreuet» 


IMPARFAIT. 

3)a6  id)  nud)  freuete, 
Da§  ^u  Dtd)  frcuctefî, 
î)û§  er  ûd)  freuete, 

3)ag  roir  uns  freuctcn, 
î)a§  ibr  eud)  freuctct, 
t)a§  lie  ftd)  freueten, 

pii/ait. 

®ag  td)  mtc^  gcfreuet  \)Ci.hu 
bflfî  &u  ï>id)  gcfreuet  babeiî, 
bag  er  fid)  gcfreuet  i^c^bcy 

S)a§  ivtr  u!t'5  gefrcuet  babcn, 
bap  ibreud)  gcfreuet  {jabct» 
bn^  Ûc  jrd)  ôefrcuct  tiaben. 


ni 
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INDICATIF. 

S.  ^é)  l^attc  mtd)  gcfreuct, 
iu  l&attciî  î)ici)  rtcfrcuct, 
ec  featte  \\A)  gcfccuet, 

P.  9G5tr  èattcn  uni»  gcfrciu't,  | 
ibr  battct  cucl)  gcfreuet, 
fte  ()alten  fui)  gcficuct, 


FI.DSQDB-PABPAIT.  SUBJONCTIF. 

S        S)a§  icô  m{(ï)  «efrcuct  Mtte, 
:^      î»ag  bu  bid)  gcfreuft  b(ïtte^, 

t^      5)ag  tvir  \\n^  gcfrcuet  bfitten, 
=J      bag  t()r  cud)  gefccuct  Wttct, 
'^        î)ac  uc  ùd)  rtcfreuet  i)(iuc«, 


<5  -  4 


8.  8d)  tverbc  mtd)  freuen, 
feu  ivtnî  bid)  frcueit, 
er  mxt>  jld)  fïcucn, 

P.  sfiJtr  werbcn  un$  frcueii, 
iljr  rtcrbet  cud)  fvcuen, 
ttc  wccfeen  ftd)  fccucn. 

S.  Sdb  tverfee  Jtiic^  ôcfreuct\ 

feu  miriî  feic^  ô^ftcuct  ï)a- 

beit, 
cï  iDtrfe  lîd)  gcfrcuet  l^aben  | 

P.  SÛSic  wcrfecn  une  gcfrcuct 

^abcrt. 
x\)X  »t>crbet  eud5  gcfrcuct 

feaben. 
iîc  tvcrbcn   jld)  gefreuct 

ï)abcn, 

raâsBNT. 

8.  Sd5  ttMkbe  mtd)  freuett, 
feu  it^tirbotî  iid)  frcucn, 
cr  voixxH  ùd)  fvcuen, 

P.  OTtr  )t»tirî)cn  un^  freuen, 
tl&t;  iriirfeet  cud)  freuen, 
fie  ivurbea  ftd)  freuen, 

1"  IMPÉRATIF. 


%6)  roerfee  mtc^  freuen, 
feu  ivcrDcii  btd)  freuen, 
cr  iverfec  ùd)  freuen, 

5Û3ir  wcrfeen  ung  freuen» 
it)r  rcerfeet  eud)  freuen, 
fïe  iDerfeen  lid)  freuen, 

Sc^  werfec  mx6)  gcfreuet  l&aben. 
feu  wcrfeefi  Uéi  gcfreuct  ^abcn, 
cr  wcrfec  fi^  gefrcuet  l^aben, 
5C0ir  werfeen  un^  gefreuct  l&aben, 
i^r  werfeet  cucl^  gefrcuet  èabcn» 
Ile  tverfecn  ficb  gefreuet  baben, 

CONDITIONNEL.  fasse. 

tsé)  œiirbe  mtd)  gefreuet  bdben, 
feu  iDiirbetî  bic{)  gefreuct  baben, 
cr  ivùrfee  ftd)  gefreuet  ^aben, 

?©tr  nnlrfeen  un5  gefreuct  baben, 
tbr  ivurfeetcud)  gefreuet  bflben, 
fte  iintrben  fid)  gefreuet  baben, 


s  o 


s. 


2«  IMPÉRATIF. 

S)u  foQiî  fetc^  freuen,> 
cr  foU  fid)  freuen, 


3»  IMPÉRATIF. 


Sbt  foUt  cud»  freuen, 
ite  foQen  (ïc5  freuen, 


S'reue  feid)  réjouis-toi. 

feafi  cr  i1d)  freuc,  qu'il 

se  réjouisse. 
P.  ^reuet  ÊUC^.  réjouis- 
sez-Tous. 

H%  fie  fic^  freuen 

qu'ils  se  réjouisseat. 

Qu'on  conjugue  de  même  :  ©id^  iXïtX^,  se  tromper;  fid^  t>cfUttt- 
tllCVtî .   se  soucier  ,  etc. 

Tous  les  verbes  réfléchis  prennent  j^dbctt  pour  auxiliaire. 

Il  y  a  des  verbes  qui  sont  réfléchis  en  allemand,  sans  Têtre  en 
français ,  comme  : 


S;rt§  un»  uns  freuen,' 
IrttTe  Sr  uniJ  uns 

freuen, 
SaiTct    un^   unô 

freuen, 
laijen  ©te  nn^  ung' 

freuen. 


@td)  bemÛ^Ctl,  tâcher. 

^K(X)  fiird)ten,  «voir  peur. 

<Bià)  aufbûlten*,  séjourner,  demeurer. 

©ic^ùbergeben',  .^^^^ 

@i(5crbred)en',    ■ 

^iO)  fd)iimen,  avoir  honte. 


©id)  gctrauen,       ]  ^.„. 
©i^untcrtleben*,  /  '''*''• 

Qié)  lîcllen,  faire  semblant, 
©id)  Deriîeîlen,  dissimuler. 
©icft  Uerfûrbcn,  changer  de  eoitievt, 


etc. 


(•)  Smi  feflf  î  S(^  Htte  mi*  gefreuet  «. 


Conjugaisons  des    Verbes. 


125 


D'autres  i>out   réfléchis  eu  français  ,    sans  fétre   eu  aileniiUid , 
comme  : 


6'ea  aller,  TOcggebctî*. 
6e  coofeiser,  biicf)ten. 
S'écrier,  auàrufftl  *. 
S'endormir,  Ctn|Cl)rafen  *• 

Se  taire,  fc^lTJeJgcn  *. 
Se  passer,  \  ^  rj    t   ^  • 
.Se  faire,       }  Ô«rcf)ebeit '. 

Se  pâier,  ucrberbctt  *. 
Se  insser,  mùfe  iVirî»en  '. 
Se  lever,  nufifcben  •■ 

Sf  pr.imener,  fi'alJierCH  QéI 
Screj>ei)lir,  bCrCUCn. 
Se  rtpuiier,  fluàrucert. 


en*. 


Se  fier,  trfluen- 

Se  méGer,  etn  SPÎtf  ttUUen  U^tXi* 

S'appeler,  bctPt'Il  *• 

Se  refiuidir,  fait  ITCrb^n  *. 

Se  faire  saigner,  jur  31&er  lajTên' 

Se  douter,   | '"urMl1|»Bcn. 

'  ucriiiutljen. 

S'enfuir,  f nttîuf)i-n  *, 
S'en  retourner,  illllf:f)ren. 
S'arrêter,  Ùd; Cil  blnbcu*,  fîl'II  lîe^Ctt'. 
S'»ii  revenir,  JuruCf f Oinilien  *. 
S'apercevoir,    itUTfcit  ,    rteil}a(ir    lïCt- 

^.•^  V 

Se  moqu.-rde  quelqu'un,  CtllCll  UCtirCH» 
UCtipOttilI  U. 


ncmar(|iicz  encore  cette  manière  de  s'exprimer  en  allematid  ; 
6id;  frailf  ClTen  *,  trinfcn  *,  ÛÇCn  *,  îC-,  se  rendre  malade  à  force 
de  manger  ,  de  boire  ,  d'être  assis ,  etc. 

(5lcï)  \)i'\\iX  rebciî  ?  s'enrouer  à  force  de  parler 

'0\d}  arm  KlUen,   s'appauvrir  à  force  de  bdlir. 

^ià)  auy  ^cm  îltbcm  liUlfcu*,  courir  à  perle  d'haleine. 

6icf)   JU  tobt   laufcn*,   faufcn*,    se  tuer  à  force  de   courir,    de 

boire,  etc. 
'^ià)  arm  faufcu  *,  boire  tout  son  bien. 
6icf)  auô  Cincm  ipanbCÏ  ^eraUiJlUCjen  *»  se  tirer  d'une  affaire  à  force 

de  mentir. 

Tlièmes  sur  quelques  verbes  réfléchis, 

137. — Bonjour  ,  mon  cher  ami ,  comment  vous  portez-vous  ? — 
Je  me  porte  aujourd'hui  comme  je  me  portais  hier,  c'est-à-dire  fort 
mal.  —  Pourquoi  vous  êtes-vous  donc  levé  ?  —  Je  croyais  que  je  me 
porterais  mieux  hors  du  lit.  La  tête  me  tourne;  je  me  recoucherai. 
Pliit  à  Dieu  que  je  me  couchasse  pour  la  dernière  fois  ,  car  je  suis 
dégoûté  de  la  vie.  —  Tenez,  voilà  une  lettre,  quand  vous  l'aurez 
lue  vous  ne  le  serez  plus. 


Bfuijour,  gutcn  ???orgcn. 
Cher  (e),  \\i\i,  tfceucr. 

Comment,  roic 

Be  porter,  itrt)  bclt^^£n*.  {Imparfait  :  xd^ 

hi\^n'î>  mid),  bu  bcfanL-eit  birf^jcr 

befrtnî»  Ûd)  ;C.  2*  Participe  :  bt\nn- 

bi-n  :c.) 
C'est-à-dire,  nitmlic^- 
Mal,  libcl. 
Se  lever,  auftfc^e^•.(/ W*.  tcf)  fïefic  aiif, 

bu  ncbcn  aui' >  cr  ihbct  aiif  îc  Im- 

parf.  id)  irutib  auf ,  ^u  tîiinbcû  inif . 

cr  ûunî)  ûuf  K.  2*  Part,  aufflcfran- 

beti  :c.) 


Mieux,  bffTcr. 

Hors  du  lit,  ailier  bfifl  'iSettc 

Letf^tmeiourne, csiinrD  rtiir  rd)n)tnî)- 

lidic. 
Se  recoucher,  \i(h  wxcixx  titcbcrfcgen. 
Plût  à  Dieu,  tvoiirc  ®otr- 

Poui  la  dernière  fuis,  ^mn  (cfetcn  ÎPÎafe. 
Etre  degoftlé  de  la  vie,  bcS  iicbcnS  Illiibe 

(iibcrCriirùij)  fcx)n*. 
Tenei  voil*,  ^a  HbCtl  ©tC  (î)a  Hit 

La  lettre,  bcr  iBriff  (e). 

Lu  (.  ),  gelcfen  ,  (/"/".  Icfcn  *). 

Ne  -plus,  nic^t  me^r. 


138. — Monsieur ,  je  me  suis  toujours  flattée  que  vous  m'aimiez 
autant  que  je  vous  aime  ;  mais  je  vois  maintenant  que  je  me  suis 
trompée.   Je  me  suis  aperçue  *^''Je  vous  êtes  fâché  contre  moi  de  ce 
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que  Je  me  suis  promenée  avec  mon  cousin.  Pourquoi  n'êles-vous  pas 
venu  chez  moi  ?  —  Je  me  suis  informée  à  votre  médecin  de  votre  ma- 
ladie ,  et  il  m'a  dit  qu'il  se  doutait  que  la  jalousie  causait  votre  mal. 
J'avoue  que  cela  m*a  tort  surprise ,  car  votre  jalousie  n'est  qu'ima- 
ginaire. Venez  vite  .   demandez  pardon  à  votre  sincère  amie ,  etc. 

Se  flatter,  llcft  fc^ntcicfieîn.  (*)  La  maladie,  bte  ^xmti)t\t  (PH). 

.îi.utant  que  ,  jo  tcri*  <xU  Se  douter,  ltlUt()llUlëcn. 

Je  vois,  ich  fehe,  {Jnf.  fe^cn*).  La  jalousie,  t>\i  Êtferfuc^t. 

Se  tromper,  fid)  irrctl.  Le  mal ,  Da»  Ucbi'I. 

S'apercevoir,  gcivabr  iretiîcn  •»  hcmcx-     Causer,  »cruj:)ad)en. 

fen.  Avouer,  gciîe&t'tl*. 

Etre  fâché  contre  quelqu'un,  rtUf(ubcr)       Surprendre  quelqu'un  ,  Ctnciî  tll   23er» 

Scmanbcn  bos  fcrn*.  u•lln^l•rll:■(J  k^en. 

De  ce   que  je  me  suis  promenée,  lî^ctl       N'est  qu'imaginaire,  hî\iii)t  Xl\XX  XVl  \>tt 

id)  fpatjicrcn  ûcganiicn  btit-  igttibtlbung. 

Chez,  ju,  {Avec  le  datif,  Bt  dit  après  un  Venez  vite,  fommctî  *  ^ic  (fommet) 

mouvement.)  ()elch'Vin^. 

S'informer  à  quelqu'un  t/e  quelque  cho-  Demander  pardon  à   quelqu'un,   CÛtCtt 

se,  ]\é  bc t  ^emanfcen  nad)  ctiras'        um  STM-rjcibung  bitten  '. 
erfiuiMacn-  Sincère,  aufiid)tig. 

139. — Je  me  suis  proposé  de  me  lever  tous  les  matins  à  six  heu- 
res, et  de  me  coucher  tous  les  soirs  à  dix.  —  A  quelle  heure  vous 
levez-vous  ordinairement?  —  Quelquefois  à  cinq  heures,  mais  quel- 
quefois aussi  à  huit.  Quand  je  me  couche  à  une  heure ,  je  me  lève 
à  huit.  —  A  quelle  heure  vous  êtes-vous  levé  aujourd'hui  ?  —  Je  me 
suis  levé  aujourd'hui  à  quatre  heures ,  parce  que  je  me  suis  couché 
hier  au  soir  à  neuf  heures. 

Se  proposer,  \id)  OOinefimen  *  (2' Part.  QiQanQtn  iC.)f^oyez  le  verbe  gC^Ctl , 

UOViîcnOrtimen  «  (  «"  datif.)  parmi  les  irréguliers,  page  134 

Tous  les  matins,  allc  ÎDlOtiJcn.  Tous  les  soirs  ,  aUe  SlbcnbC. 

A  six  beures,  um  fecf)5'  ilbt-  Hifir  au  soir,  gcttt'ril  îibcnb. 

Se  coucher,   fd)Iafcn    (jU    SSCttc)   gC-  A  quelle  heure,  um  mtC  »tCÎ  Ubr- 

^cn  •  tUPrés.  fjd)  Qc^c  fd)lûfcn,  t>u     Quelquefois,  btôivctkn,  mflnrfjmal. 

Ç^CbcÛ  fdllafctt,  er  gcbet  id)lafcn  K.       Parce  que  je  me  suis  couché  hier  au  soir 

Je  me  suis  couché,  \d)  b\n  fd)tafen        — ,  metl  id)  gciîorn  Jlbcnî)— fajlaft-ii 

gcijangcn  btn. 

lAO. — Oti  est  monsieur  votre  cousin  ?  —  Il  est  encore  au  ht.  — 
Quand  se  levera-t-il  ?  —  Quand  on  aura  servi  le  dîner.  —  Il  s'endort 
au  concert,  il  s'endort  au  bal,  il  perdra  tout  son  esprit  à  force 
de  dormir.  —  Comment  peut-on  perdre  ce  qu'on  n'a  pas  ?  —  Vous 
vous  moquez.  Il  a  de  l'esprit  ;  mais  il  est  indolent ,  et  son  père  en 
est  la  cause.  Comment  son  père  ?  —  Il  lui  a  donné  trop  de  maîtres 
dans  sa  jeunesse;  il  le  forçait  d'apprendre  le  latin,  l'espagnol, 
Tilalien  ,  l'anglais  ,  l'allemand,  la  géographie,  l'astronomie,  les 
mathématiques,  la  musique,  etc.  lout  cela  l'a  dégoû lé  des  livres 
et  du  monde.  Il  est  vrai ,  il  faut  apprendre  quelques  langues  étran- 
gères ,  mais  pas  tant  à  la  fois.  —  Parle-t-il  donc  toutes  ces  lan- 
gues ? —  11  n'en  parle  aucune;    il  ne  sait  pas  même  l'orthographe 

(•)  Ce  verbe,  tout  comme  itd)  DOrnc^mcn*,  se  proposer;  jtcft  etttbtîbcn.s'inia- 
l^iner;  Ûd*  UOltifUcn,  se  figurer,  etc.,  prend  à  la  première  et  à  la  seconde  personne 
(la  singulier,    le  datif  mit  tl   i)ir,   et  non  pas  l'accusatif  mtd)  et  iiid^;    par   ex. 

l\d)  )'*met*(c  mtr,  bu  fdiinctdiclli  bir,  :c.  Sd)  nei)mcmtc  uor,  bu  ntmm|1 
bir  »or»  :C.  Pour  les  autres  cas  des  pronoms  personnels  fc,  jtc^  ;  nous,  un^  î  i'0"»i 
(mCI)  i  ««»  lîd)»  ils  sont  à  la  fois  datifs  ei  accusatif  dans  les  deux  langues. 
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de  sa  langue  uiaternelle  ,    c'est   que  ses  maîtres  iguorakut  ra>rt 
nécessaire  de  rendre  l'étude  amusante  et  agréable. 


Etre  au  lit ,  tm  ÎQcnc  llCÇicn  *;  il  est  en- 
core au  lit,  er  licijt  nod)  iiii  iî3ctrc. 

Servir,  iutftragcn*(2'/'ar<.  servi,  auf- 

gctraijcii.) 
Le  diiier,  ïiaà'  ???tttai3e|7en. 

S'endormir,  etnfd)lufCIl  *;  il  s'endort, 

cr  fd)laft  ein. 

Perdre,    UcrluTCtt  *;  il  perdra  tout  son 

esprit ,  cr  unrD  nod)  aUcn  fciiicn  i)cr- 
Ihiiib  oorderen. 

A   force    de    dormir,   î)urd)   bai  mclc 

^  vrdilafen. 

Comment ,  ipie? 

Pouvoir,  fbnncn  *;  peut-on ,  fann  nian- 

Vous  vous  moquez,  Qic  fc^crjCtl» 

Mais,  abcr,  allcin. 

Il  est  indolent,  eS'  Ul  ihm  3IUc^  QUX^- 

^lilciq,  ou  c»  riibrt  ibn  tud)t3. 

T.n  est  la  cause,  tlî  ^d)Ulï»  Datraiî. 

Il  lui  a  donné  trop  de  maîtres,   cV  f)<it 

îb.'.i  jii  uîcio  ^ct)fcr  ijc^aUcn  (^ege- 
bcii). 

Dans  ,  in  ,  à  l'abl.  ici. 

La  jeunesse  ,  bjc  8"3Cnî). 

Forcer,  J'ùniigcil';  il  le  forçait,  cr  sVOail^ 

La  musique,  tic  3)ÎUÛf ,  S^PttfunîX. 

Lr  laiin,  latetiufd). 

•L'espagnol,  fpanifd). 


L'italien ,  italicnifd). 

L*anf,'lai-,  CltylUd)- 
L'allemand  ,  îeUttC^- 

La  géographie,  ijte  grb&cfdireifeurva. 

L'astronomie  ,  Dti.'  \£ tlTIlf linDC 

Les  mathématiques,  ï)\i  )i}UUl)Cmat\t ■ 

D'apprendre,  Jij  Icrnctt- 

Tout  cela,  alic'o  Dicfcé- 

L'a  dégoûte  des  livres  et  du  monde ^  ^,at 

iï)m  Die  iî3ud)cr  uni)  î)ic  'iOcU  »ct- 
(ciDct. 
Il  faut,  malt  mu^,  (Inf.  muiTcn*-) 

Une    langue    étrangère,    cillC   frciubtî 

'ourad}<:  (u). 
A  la  fois,  juyikid),  aufeinmat. 

Ne-aucune  ,  fcttlC. 

Il  ne  sait  pas  même,  tX  fatlH  HJ^t  efn- 

mal. 

L'orthographe  ,     tit     Ol'tl)OÎ|VapMc  > 

?lid)tfd)r<.'ibiinvi. 
La  langue  maternelle,  tic  ÎOÎltttcrfpm- 

d)C  (II). 
C'est  que,  WclU 
Ignoraient  l'art  nécessaire,  î)ic  tlOt^tÛC 

Kuniî  ntd)t  ooriîurtbcn;  {Inf.  niojî 
ocnicf)cn  •,  nidu  tvtiKn*)- 

De  rendre  l'étude  amusante  et  agréable, 

bas  trtubii'cn  iintcr^alrcnb  unï»  an- 
Qtnc^m  iu  inrtd)cn. 


VERBES  IiMPERSONNELS. 

Plusieui's  de  ces  verbes  se  conjugent ,  mais  seulement  à  la  3*  per- 
sonne du  singulier  .  comme  le  verbe  actif  lobcil  >  louer.  11  y  en  a 
d'autres  qui  sont  irréguliers.  En  voici  quelques-uns  de  la  première 
sorte  : 

Conjugaison  du  verbe  impersonnel  S^CQnClîj  pleuvoir. 

INDICATIF.  PBÉsBai.  SUBJONCTIF. 

'^ê  regnct,  il  pleat.  3)a§  c5  tcgnc,  qu'il  pleuve. 

lUPAKFAIT. 

3)aê  C5"  rjçjnete,  q»'ii  plût 

PABFAIT. 

2^a§  ce  geregnet  5a(»e,  qu'il  ait  pla. 

PLUSQUB-PAarAIT. 

<ii  f)attc  gercgnet,  il  avait  plu.  3)a§  e5  gercgnct  ^Httt,  qu'il  eht  p's, 

FCTDfl. 

Çèi  ttirt»  regtîcn»  ii  pleuvra.  S)ag  eg  rcgncn  werî)e>  qu'il  pieuTra. 

FUTL'B  PASSé. 

CSî  ttirï  ficr«;i;nêt&abert>ii  auraphi.        :X)aB  ci  '.vet&e  gcregnct  ôrt'o«K.  t- U 

aura  plu. 
«istjrr.  CONDITIONNEL.  pass*. 

lèi  ivnrîx  regnin,  ii  pieu-raii,  (ii  mixit  ôtvtQna  (jaïen.îl  a^j^Hpia. 


S5  regnctc,  n  pleuvait. 
Êé  bat  gcregnctjiiapin. 
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De  même  se  conjuguent  aussi  botinCtlt  5  tonner;  fc^nctjtîtt  >  neÎRcr; 
t)a(îe(n  ou  fc^fo^cn,  grêler  ;  ^g  Uiï^it ,  il  fait  des  éclairs;  ^0  t^auct 
il  tombe  de  la  rosée  ;  il  dégèle. 

(50  ijî  est  exprimé  en  français  de  cinq  manières  différentes  : 

INDICATIF. 

PmtsBifT.      6'5  t|î>  il  y  85  il  est,  c'est,  il  fait,  il  vaut. 

Impabfait.  êô  lïatS  '1  y  avait   (il  y  eut) ,  il  était  (il  fut),  c'était  (ce  fut),  il  faisait 

fit),  il  valait  (il  valut). 
Pabfait.      6^  i|î  gcUV'fciI,  il  y  a  en,  il  a  été,  c'a  été,  il  a  fait,  il  a  valu,  etc. 
FcTDH.  (?é  IvilD  fCi}n,  il  y  aura,  il  sera,  ce  sera,  il  fera,  il  vaudra,  etc. 

1"  Remarque.  —  Le  verbe  impersonnel  (§3"  QXhti  est  aussi  exprimé  par  il  y  a;  par 
«X.  Ê5  iJtL'C  ^fUtC,  n>cU"l)i'  Irtji'n,  1/ y  a  des  sens  qui  disent,  etc.  ;  gô'  gab  bci'Cti, 
il  y  en  avait  ;  g^  t^iU  î)Crcn  geijcbcn,  il  y  en  a  eu  ;  g»  \\>\X\>  htXCn  Qlhin,  il  y  en 
auia,  etc. 

2'  l\ema<-quc.  —  Les  Français,  en  joignant  à  leur  c'est  un  nom  suivi  de  la  con- 
jonction que  et  d'un  verbe,  tneltcot  le  nom  au  cas  que  le  verbe  demande  lea 
Allemands,  au  contraire,  mettent  le  nom  au  nominatif,  et  lui  joignent  te  relatif  î)cVi 
tic,  biXè  C9"jj,aucas  que  le  verbe  exige,  comme  :  (^Ott  i|î  C^j  î>em  Wt?  Utlfcr  Scbetl 
Uerîianfcnj  c'est  à  Dieu  que  nous  devons  notre  vie,  etc. 

Voici  une  liste  des  verbes  impersonnels  qui  sont  le  plus  en  usage, 
et  dont  la  plupart  ne  peuvent  se  rendre  en  français  que  par  une 
circonlocution.  Quelques-uns  sont  dans  le  cas  contraire. 

Ê^  fricrct ,  il  gèle.  '  ÊÔ  ncbelt ,  il  fait  du  brouillard, 

Êé  tlî  ïfarm  ,  «l  fait  chaud.  ES"  VCXfct ,  il  fait  de  la  gelée  blanche. 

65  llî  bd^  ,  il  fait  très-chaud.  (£5  f omiUt  batrtuf  fltî ,  il  s'agit  de. 

Êd  ilî  fait ,  il  lait  froid.  ^S"  bCQlbt  fjct) ,        \ 

(S5i!Uch6ncé®i'ttCr,ilfaitbeautemp8.  ©5  erctgnct  jlc^,      ta  arrive 

g{!  ttî  fcbitmmeé  ?©ctter,  il  fait  mau-     ©s' gefcMcfjct,       ( 

vais  temps.  65  tt^t  M)  JU,      ; 

(S5  tlî  IVinDtg  ,  il  fait  du  vent.  (£5  Qcbiïi)Vt  \xâ),       (    il  convient    etc. 

(£5  f)at  cmmim^'  '^  fo"^»"*  ^'^      65  gCite^llKt  1tc6,  )     "  confient ,  etc. 

tjmbée. 

Les  suivans  prennent  après  eux  Vaccusaiif  des  pronoms  person- 
nels ,  et  peuvent ,  avec  leur  secours,  se  conjuguer  par  tous  les  temps 
et  toutes  les  personnes  : 

(£5  ^Ultgcn   511 1  et) ,  j'ai  faim  ;   ei  hm-       65   fd)l(ïfci't  m  i  cl) ,  j'ai  sommeil ,  etc. 

yoit  î)  1  d) ,  c5  ()iiniicrt  t  f) n ,  ce  butt-  65  frcurt  m i  (b  »  je  suis  (j'en  suis)  bien 

gcvt  ftc,  es  buiuiert  un5,c5hnnaett  a>se,  etc. 

e  U  Ch  »  ':e  blinafVt  f  t  c  On  dit  aussi  65  bcfrcmbet  m  i  C^ ,  je  trouve  étrange 

xâ)  habc  .'ôiingcr,  k.  etc. 

65  blirlf i-t  miel)  ,  j'ai  soif,  etc.  65  tDimbcrt  m  t  d) ,  je  m'étonne ,  etc. 

65  fncrct  mich  ,  j'ai  froid  ,  etc.  65  nniCt  m  t  d),  je  me  (m'en)  repens,  etc. 

65  lUTi>ncgt  mid),  je  (j'en    suis  fâ-  65  Ucrlangct  ni  i  ch  ,  il  me  tanie  ,  etc. 
ché  ,  etc.  65  btinfct  m  i  d)  >  il  me  semble  ,  il  m 

66  f  rf)rtUert  m  i  ^  ,  je  frissonne ,  etc.  paraît ,  etc. 

Les  suivans  prennent  /<?  datif  des  pronoms  personnels  : 

65  tîl  m  i  r  SIngiî ,  j'ai  peur  ;  c5  tlî  b  t  r  65  fd)d  tct  m  tr,  ) 

Stnaiî ,  ii  tlî  t  b  m  Siiuitî ,  ci  tlî  t  b  v  65  bi'udit  nii  r ,    !  d  me  semble,  t;*, 

SJngiî,  c5itî  un5  2tiic\iî,  c5  tlî  cud)  65  foimut  mir  j  U  me  paraît ,  etc. 

Stnçjtî,  e5  tlî  ibncn  Sliuitî,  k.  ^*""^%,,rf       .      ] 

65  tlî  m  t  r  licb  ,  je  O'en)  suis  bien  aise,  65  âCfrtUt  m  t  r  ,  (  i\^^  piaU ,  etc. 

etc.  65  bdicbt  mit:,  s  * 

65  tfi.(tbtit)  ttîtclciî),  |e  O'en)  suis  f^-     65  bcgcgnet  mit;>r'«no"i^-ete. 

ohé,  «te. 
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Êd  bebagct  iiiir,  C5  bcfomnu  mit     ©s'  gcbet  mir  roobl.  je  «uU  bien  dan* 

tfObf  »  cela  me  fait  du  bien,  etc.  me»  affaires ,  etc. 

&a(  Cfcit  inic,  j'ai  dudegoùt.  etc.  6»  iji  Inujt  m  i  t ,    '    jg  réuasia    etc. 

es  fiilUt  mir(ctd)t,il  m'est  facile,  etc.       SS  i)^"*t  lit  t  r,        )'  * 

Êé  i]ebiil)rct  mir,  cela  me  vient  de     gà  maiiijilt  mtr,  ti  fcMt  mtc  an 

druit,  etc.  ©clD.  je  manque  d'argL-nt .  etc. 

Cïé  ijrilUCr  mir,  j'ai  de  l'horreur,  etc.  g,'  iJcfilUr  VCiXX  ^tiT,  je  me  plaib  ici.elc. 

S5  iÙ  m  t  r  irarm  ,  j'ai  chaud  ,  etc.  g5  mtfifi^Ut  mir,  il  me  déplaît ,  etc. 

©i»  \\l  m  i  r  rvO&I ,  je  me  porte  bien,  etc.  g^  mifluigt  mir,   (  je  ne  réussis  pas, 

(£5  ilî  mir  tibcl,  je  me  trouve  mal,  j'ai  g»  mignùi)  m  t  r ,     i        etc. 

mai  au  cœur.  {y^  Inir  mi  r  iJCtraulliCt,  j'ai  fève  ou  j'ai 
(55  gcborot  mir,  cela  m'appartient,  etc.  songé  ,  etc. 

Il  est  une  seconde  espèce  de  verbes  impersonnels,  qui  au  lieu  du 
pronom  ey?  prennent  le  pronom  ma  II ,  comme  en  français;  par  ex. 

îiRun  ûlÇjr,  on  dit.  Sîllan  flird)tCt,  on  craint. 

iPlail  fcl^rcibr,  on  écrit.  SOÎan  bctrutjt  fuf),  on  se  trompe. 

2}]an  ijlaubt,  on  croit.  2)îrtn  bilî)Ct  fld)  cm,  on  s'ima-ine. 

Le  verbe  impersonnel  il  faut  ^  se  rend  en  allemand  de  différentes 
manières  ;   voici  comment  : 
II  faut  travailler,  étudier,  etc.   ic^  mU^  >  Ï»U  mU^t,  Cf  mU^ ,  matl 

tmiR,  îc  arbcitcn,  iluî>trcn ,  îc- 

U  faut  de  la  patience  ,  maiî  IttUB  Q3ct>UÏb  ^abctl- 

Il  faut  du  temp» ,  Cv  kauc|)t  3»^"  '  <'■>  iîC()iiVCt  S^-'tt  ï^^^a^^  '   '^'•>  ^^^'f  ï* 

3cit  baju  erforbcri- 

Il  faut  que  je  m'en  aille  (il  faut  m'en  aller) ,  icf)  mU^  fortgCÎJClt. 

Il  faut  que  tu  restes  (il  faut  rester)  ,  Ï)U  mURt  blctbCU. 

Il  faut  qu'il  vienne  ,   ix  mU§   f  OtUmCU»  H  faut  venir ,    mrttl  HTUf^ 

fommetî. 

Il  me  faut  de  l'argent  ,   xd)  Ixm^i  ©CÏÎ),  tC^  ttlUg  ®C(Ï»  Ijrtbctl  ,    XÙ) 

^abe  ®eïî)  notbtg- 

Que  vous  faut-il  pour  votre  peine?   X0<Xi  ttefOltimcn  (3iC  fùr  ^^Xi 

Combien  vous  faut-il  ?  tok  nû  mÛIKH  6iC  î)abctt  ? 

U  demande  plus  qu'il  /ie  lui  faut    cr  fotbcrt  m  C()  V  a  (  Ô  i|)ni  JUfommt 

(nclnibrct). 

Il  s'en  faut  beaucoup  ,  ii  fc^lct  DtCÏ  tarau-  Peu  s'en  faut,  Cw  fCÏ)(Ct 

ntcf)t  incl  mcbr. 

n  s'en  fallait  plus  de  la  moitié  ,  c^  \i^Ui  \\hiX  bie  <"'i\iXt  batrail- 

Remarque.  —  ÇDTiJlKtT  est  rendu  par  devoir  ou  c'est,  après  le  nominatif  d'un  pro- 
Qom  interrogatif  ou  relatif;  par  ex.  Qui  doit  parler  (à  qui  ef (-ce  à  parier)  ?  XOtX  tnuf 
rcDcn  •   C'eêta  moi  à  parler,  \d)  muC  rc&cn,  JC 

Thèmes  sur  quelques  Verbes  impersonnels, 

lAl. — 11  neige  aujourd'hui ,  il  neigea  hier,  et  selon  toutes  les  ap- 
parences il  neigera  aussi  demain.  —  Qu'il  neige:  je  voudrais  qu'il 
neigeât  encore  davantage  et  qu'il  gelât ,  car  je  me  p-î-te  toujours 
très-bien  quand  il  fait  bien  froid.  —  Et  moi  ,  je  me  porte  fort  bien 
quand  il  ne  fait  ni  froid  ni  chaud.  Il  fait  aujourd  hui  un  trop  grand 
vent ,  nous  irons  à  la  maison.  —  11  est  encore  de  bonne  heure ,  et 
je  ne  vais  pas  encore  à  la  maison.  —  Quel  village  est  cela?  —  Je 
crois  qne  c'est  Schmicrbach.  —  Y  a-t-il  de  bon  vin  ?  —  Je  croix 
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qu'il  y  en  a.  —  Combien  de  temps  y  a-t-il  que  vous  êtes  ea  Alle- 
magne ?  —  Il  y  a  à  peu  près  uu  an.  —  Est  il  possible  I 


Selon  toutes  les  apparences,  flUcm  îllt- 

fchcinc  n-.uli. 
Il  neigera  aussi  Jemain ,  tt>irb  C^  auc^ 

morgcn  fct)nctcn.  (Non  pas .-  tî  mx\>, 

le  verbe  et  le  pronom  se  transposant 
après  un  adierhc,  une pré/iosilion,  etc., 
comme  ici  après  l'adverbe  morgetl  » 
detcain.) 

Qu'il  neij<e,  c5  ITiag  fcfinctcn.  {Tmpérat.) 

Je  voudrais,  tel)  tVOUtC  {Inf.  IVOllCll*). 

Davantage  ,    plus  ,     mc()r. 

Qu'il  geiàt,  DaB  C»  frÔCC,  {Inf.  fnCtCïl*)' 

Bien  fioid,  rccf)t  fait. 

Ne -ni -ni,  n^e^cr  —  HOC^. 

Un  trop  grand  vent ,  QAt  ju  n)inî)tg. 


Nous  irons—,  wix  troQcn  —  gefieit *«- 

De  bonne  heure,  fvtibc. 

Je   ne  vais  pas  encore,   id)  Qeï)e   WOd) 

ntchr. 
Que!  village  est  celaî  iray  Oï  t»ag  fûr 
ciii  Soff? 

Croire,  ijlaubfn.  Je  crois  que  c'est,  \(it 

çilr.ubc  ci  t|î. 

De  bon  vin,  gutcn  ?S3ctrt  (à  l'accuê.) 

Y  a-t-il  — ,  lîibt  es  —  î)iiriti 

Combien  de  temps  y  a-t-il  que  vous  éleS? 

nu:  laïuie  \nxù  ctc  tnm? 

En  Allemagne  ,  in  3>CUtfd)lanî). 
A  peu  près,  Ulîijcfàbr. 

Un  an,  ctit  ^a(;r  (c). 


1A2. — Voilà  une  belle  auberge  où  il  y  a  de  la  musique  ;  il  faut  y 
entrer.  —  Il  est  déjà  tard,  mon  ami ,  nous  ferons  mieux  de  nous  re- 
tirer. —  Il  n'est  pas  encore  tard  ,  il  est  cinq  heures.  —  S'il  n'est  pas 
plus  tard,  nous  y  entrerons.  —  Eh  bien,  comment  vous  plaisez- 
vous  ici? — Je  m'y  plais  très-bien.  —  Connaissez-vous  celte  demoi- 
selle-là? —  C'est  ma  voisine.  —  C'est  une  belle  demoiselle.  S'il  ne 
faisait  pas  si  chaud  ici ,  je  danserais  avec  elle.  Qui  est  ce  mon- 
sieur, qui  lui  parle  ?  —  C'est  son  amant  ,  qui  est  extrêmement  ja- 
loux. 


Voilà ,  ba  ttT- 

Une  auberge,  Ctn  ^SJtrtèS'^aU^  ((ï,  tX)' 

Où,  ivorin. 

De  la  musique,  3)îulïf- 

Il  faut  y  entrer,  XOiX  mÛffcn  J^incttî  Qt- 

Tard  ,  fpat. 

Nous   ferons  mieux,  XOXX  roer&Ctt  ht^tX 

tbuti  *• 

De  nous  retirer,  VOtnn  Xt'XX  X[<n6)  ^ttufe 

geht-n  *. 

Nous  y  entrerons,  fo  ivotlctt  trtr  ^ttlftn- 
QCDCn  *.  (iQir  lVOll-;il,  nous  voulons, 


est  transposé  après  ici,  la  conjonction 

explftive  fo ,  donc.) 
Eh   bien,   comment   vous  plaisez-vous'/ 

nun,  nMc  acfaili  es  ^ïjncn  '  (/«/".  ge- 
faUen'. 

Je   m'y  plais  très-bien ,  t$  gcfdiût  mit 

rcd)t  »ï>ol)(  hux. 

Connaissez-vous  ?  fcnnCtî  *  (StC  ' 

Une  demoiselle,  ctn  rVraucnjimmer» 

citic  ^siiiitjfcr  (n). 
La  voiiiine,  btc  iihu1)bartn  (ncn). 

L'amant,  bt'f  Ssltibbabcr. 

Etre  eitrt'mpmenf  jaloHX,  flijgcfOtbcnt" 

Itd)  ctfcrfiicf)tig  fci)n. 

1A3. — Je  me  doutais  bien  que  vous  auriez  faim,  el  que  monsieur 
votre  frère  aurait  soif;  c'est  pourquoi  je  vous  ai  amené  ici.  Je  suis 
fâché  de  ce  que  mademoiselle  votre  sœur  n'est  pas  là  ;  cependant 
je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  ici.  Mais  je  trouve  étrange  que  vous 
ne  buviez  pas.  —  J'ai  sommeil.  —  Tantôt  vous  avez  souiuieil,  tantôt 
froid  .  et  tantôt  quelque  autre  chose;  je  crois  que  vous  pensez  trop 
à  l'infidélité  de  celle  que  vous  avez  choisie  pour  votre  future.  Ban- 
nissez celte  pensée  de  votre  esprit,  et  considérez  qu'il  y  a  encore  un 
grand  nombre  de  bonnes  filles  au  monde  ,  et  qu'il  s'en  trouvera  une 
parmi  elles  qui  vous  restera  fidèle  jusqu'à  la  mort.  —  Je  suis  dé- 
goûté des  filles,  des  femmes,  et  des  hommes  aussi. 


8e  douter,  ijcttitut^en ,  mut^maf ett. 

C'est  pourquoi,  beSltcgett. 
le  vous  ai,  \)çC\it  td^  ©te  (6UC^),  trans- 
posé après  bcstvegcn. 


Ici,  ôicr&cr. 

Amener,  fii^rcn. 

Je  suis  bien  aise,  t^  \fi  tnt(  (if^- 
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Mai»  je  trooTe  étrange  ,  at>cr  C5  befrem-       Choisir   oour,    tTfit)(en  i  ttU0)ud)en  }  U 

bct  nnd).  (avec  le  rfa <»■/■.) 

Qtie  vous  ne  buviei  pas,  taf  <OÙ  ntcf)t       Bannir   rfa,    perbanncn    au3  »   («T^o  W 

trtntcn*.  </u<<7.) 

Tantôt  vous  avez  sommeil,  billb  fd)Ià'-       La  pensée,  ber  ®C^rt^f^  (n). 
fi'rr  ci  '^\i.  L'e.>ipiit,  ^a5  (Sciniith  (cv). 

i'antùt  froid,  bafb  frÙTet  c5  (tIC  Ç"'(7y  a  encore —,  Dag  Ci  no6)— ^\ht 

Et  tantôt  quelque  autre  chose,  uilî)  baI5  (-^"A  i)cL'Ctl  *). 

tff  ^^i'UCIl  crroaS  iîlnterï.  Le  nomt)re,  ^il•  îfnja^I- 
JAprèslesai/ifrtci,  etc.,commeiciaprès  Qu'il  .«'en  trouvera  une  parmi  elles,  Orti 

ba(^  ,  le  pronom  et  le  verbe  est  trans-  lîdl  dm  linrcr  il)ncn  lînbcrt  *  btrb  i 

posé,  et   on  ne  dit  pas   alors  comme  {^"f-  tiIl^cn  *). 

ordinairement  :  gj  ld)IarCl't  vStC  ,  Ci  Jusqu'à  la  mort ,  bt?"  in  bcn  îob. 

fricr.-t  Cru-,  :c.  R- siéra  iidLle,tri-u  blcibcn*  irirb  (tvtri) 

Vous  pensez  trop  à,  Q'\c  bcnfctt  }U  ))\cl  en  arririo,  après  le  pronom  relatif.) 

lin  (à  l  ticcmatif  ici).  Je  suis  déf^oùté  des  filles,  etc.,  tel)  bttl 

L'infidélité,  bie  Untrcuc,  Xrculoûg-         bcr  .li'îaDd)in  ;c.  libcrDniiTui,  ou  î>ie 
fei:  (en).  2.''îrtï>d)cn  ;c.  finî»  mie  ucrlciDct. 

DES  VERBES  IRRÉGULIERS. 

Les  verbes  irréguliers  sont  ceux  qui  s'écartent  dans  quelques-un* 
de  leurs  temps  des  règles  générale^s  <jue  l'on  a  données. 

Celte  irrégularité  se  trouve  dans  tous  les  verbes  irréguliers  au  se- 
cond participe  ,  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  à  celui  du  subjonctif. 
U  en  est  d'autres  qui ,  outre  cette  irrégularité  ,  en  ont  encore  dans 
la  seconde  et  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indica- 
tif,  et  dans  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif.  Les  au- 
tres temps  de  ces  verbes  se  conjugent  comme  ceux  des  verbes  ré- 
guliers. 

Le  second  participe  de  ces  verbes  adopte  ,  comme  les  réguliers  , 
le  prépositif  ijc  ;  mais  sa  terminaison  est  la  même  que  celle  de  Vin- 
finitif. 

La  plupart  de  ces  verbes  changent  au  second  participe  la  voyelle 
radicale  de  l'indicatif,  quelques-uns  la  consonne ,  d'autres  demeu- 
rent invariables. 

L'imparfait  du  subjonctif  dans  les  verbes  irréguUers  se  forme  di 
celui  de  r indicatif  ,  en  changeant  les  radicales  (î<  0  >  U  »  en  (i  »  0  » 
U ,  en  lui  donnant  d'ailleurs  les  terminaisons  propres  à  chaque  per- 
sonne ;  par  ex.  ^'c^  li\X\\,  je  venais  ;  taR  trf)  famé,  que  je  vinsse, 
etc.;  ^d)  i]OB»  je  versais;  ^ajî  td)  ôiilTc,  que  je  versasse,  etc.; 
3^d)  trih] .  je  portais;  baH  trf)  trÙgCj  que  je  portasse,  etc.  Je  pense 
qu'il  est  superflu  de  dire  que  si  une  de  ces  voyelles  ne  se  trouve  pas 
à  l'indicatif,  les  deux  imparfaits  sont  semblables ,  à  Vi  final  et  ad- 
ditionnel     du  conjonctif  prést-nt. 

La  2'  et  la  3'  personne  du  présent  de  l'indicatif  ne  sont  irre'gu- 
liérrs  que  lorsque  la  voyelle  radicale  est  un  rt  »  un  o  ,  ou  un  f.  Les 
voyelles  se  changent  dans  ces  personnes,  savoir:  l'a  en  oi  »  To  en  ij , 
Yi  en  t.   On    supprime   ordinairement  l'c   des  terminaisons  C]| ,  çt- 

Ex.  2d)  K{)Iafc,  je  dors,  ï»u  fcttliifiT,  er  fdjlafi;  ^ù)  fommc,  je 
viens,  bu  fiittimil,  ct  fiimmt,  '^ù)  mx\t^  je  jette,  bu  n)irf)î ,  a 
wirft. 

Remarque. — Il  faut  excepter  de  cette  règle  :  crfd)rtUcn»  se  répandre,  se  publier  ; 
ntrtbUn,  moudre;  fc^affcn,  créer,  qui  gardent  à  la  2'  et  3*  personne  de  i'ind'xatif 
l'a  de  la  1". 
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Outre  cela  ,  les  verbes  qui  ont  la  diphthongue  aw  à  la  1«  personne 

de  r?V/<^?ca/?y,  la  conservent  dans  les  autres  personnes  ,  hormis  ces 
deux  .  failfen  ,  boire  avec  excès;  laufcn >  courir,  qui  suivent  la 
règle.  (2)u  fiiufiî,  cr  fauft  l(.) 

Les  verbes  suivans  ne  changent  pas  l'c  en  f  : 

Sctt^eiTCIt ,  éirtiuvoir,  et  toua  ceux  qui       5?îcffi'n>  traire. 

finissent  en  TO  c  g  e  H.  grcunî>fd)aft  pfïeGcn ,  entretenir  ami- 

®Cl)Cn  .  aller.  tie. 

®cncft:n,  relever  de  maladie.  €ti"l)Cn  ,  être  debout. 

SS)ihcn  ,  lever.  5îcr^Cl)Icn,  caclier,  etc. 

La  2*  personne  du  singulier  de  Viinpcratif  (qui  par  sa  nature  n'a 
point  de  1")  .  est  formée  ,  comme  j  ai  déjà  dit  ,  de  la  2'  du  présent 
de  Cindicdti/.  Elle  n'est  irréj^ulière  que  quand  \\  de  la  1"  personne 
de  l'indicatif  a  été  cliangé  en  \  dans  la  2*  du  singulier,  comme  : 
Sd)  lUCrfc,  je  jette;  bu  lUirfiî ,  tu  jettes;  luirf ,  jette,  (et  non  liurfc.) 

Les  voyelles  oi  ?  0  de  la  2'  pei-sonne  de  l'indicatif  redeviennent 
a,  D,  à  Cimpératif,  comme  î)U  fd)lafll ,  tu  dors;  \à)\<X\i  ^  dors; 
&U  f  iitîtmft»  lu  viens  ;  f  OtlllîîC  •>  viens.  Les  autres  personnes  de  ce 
temps  suivent  la  marche  des  verbes  réguliers. 

Les  verbes  composés  suivent  la  conjugaison  des  simples  ;  par  ex. 
DCrtljUlî  >  dépenser  ,  se  conjugue  comme  ti)\in,  {irrcgulier)  excepté  les 
suivans  ,  qui  sont  réguliers ,  quoique  les  verbes  simples  .  qui  en- 
trent ou  semblent  entrer  dans  leur  compolitiou  ,   ne  le  soient  pas  : 

ScirtUfommcn,  accueillir;  ^aubbabcrt ,  maintenir,  soutenir;  ipcrbci'geil, 
loger;  gîabbrCti)en»  rouer;  5)îat&fd)Iagcn,  délibérer;  UmringCJl,  entourer;  ^CV 
flntaiïen  ,  occasionner  ;  ^StUfa^rciî,  acquiescer. 

Les  suivans  sont  irréguliers ,  quoique  leurs  simples  soient  réguliers: 

îQefcfelen,  ordonner,  commander  ;  gmpfc^Ien,  recommander;  Êrfc^ftilctt,  se 
répandre  ;  93erbIeiC^en,  pâlir,  se  décolorer.  j 

Tables  des  Ferhes  irre'gtdiers. 

iSacfcn,  cuire,  boulanger.  Présent  :  §d)  bacfc,  je  cuis;  bu  bficflî,  tV  bà'cft,  ttJtC 
bacfen,  JC  Imparfait  :  ^^d)  bu(f ,  je  cuisais,  je  cuisis,  etc.;  bu  burffr,  iX  burf, 
njir  burfcn,  }C.  Imparfait  du  subjonctif:  •'^\^%  ic^  h'<X&t-  2'  participe:  @e- 
bClrfcn,  cuit. 

©ebilliicn ,  stipuler.  Imparfait  :  §^  beblttl^  ,  je  stipulais ,  je  stipulai ,  etc.  Impar- 
fait du  subjonctif:  5)aB  td)  bcbùngc  Z' participe:  ïScbungcn,  stipulé. 

ÎQcfchUn,  commander.  Présent  :  Qch  befc[)(c,  je  commande;  bu  bflîi'bfîî  »  et  be- 
iicblt,  mx  befcbICrt,  lî-  Imparfait  :  ^d)  bofubl,  je  commandais;  bll  lHT'at)(|î, 
er  bi-fahl.  Imparfait  du  subjonctif:  î)a$  id)  bcfiii^ic  ,  JC  2'  participe  :  SScfflideHi 
commandé. 

^^Cfîdfigcn  (ÛCb) .  «'appliquer.  Imparfait:  §d)  bcfflg  miâ)  ,  je  m'appliquais,  ete.j 
Î»U  bciîilTclî  'ii\^,  er  bc^X%  Ûd).  K.  imparfait  du  subjonctif:  2)rtB  id)  llUC^  bc- 
^tlTe.  2*  participe  :  iSctîtlTctl,  appliqué. 

Settîen,  mordre.  Imparfait:  gd)  bt§,  je  mordais,  etc.;  bu  bi)ÎC|î,  CV  U^ ,  Wit 
bilTcn,  :C.  imparfait  du  subjonctif:  2)a§  id)  bilîc  2-  participe:  @cbi|Tcn,  murdo. 

©eriîcn  ,  crever.  Imparfait  :  ^ch  biUIÎ  ,  bctlî ,  je  crevais  ;  bU  borîî,  et  borii ,  mt 
borikn,  JC  imparfait  du  subjonctif:  5)aé  tC^  baX\H,  bOïiîC'  2'  participe  :  ©<- 
borlîcn ,  crevé. 

S&ciinnm  (ttcft),  «e  souvenir.  Imparfait  :  ^é)  bcfattn  mtfft,  je  me  souvenais,  ato. 
Imparfait  du  subjonctif  :  2)a§  XCf)  mUi)  bcfàtinC  2»  participe  :  23e|Onncni 
souvenu. 
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tdttXÏXMn  (iSctrieben),  tromper.  7m/)ar/a(<:  Qcft  bctfOQ  »  je  trompaii,  etc.  Impar- 
fait du  êiib]oacûî  :  2)a|s  td)  betrooc  i*  participe:  JQetrogcn,  trompé. 

©etregcrt,  émouvoir,  persuader.  Imparfait:  gc^  betTOg  >  j'émouyais,  etc.  Imparfait 
du  subjonctif:  J^a§  td)  biMVO^i-.  2'  participe:  JQercOâCn,  ému.  SQcWegettf 
mouvoir,  dans  /e  *eni  physique,  est  régulier. 

©iegen»  courber.  Imparfait:  ^d)  bOiJ  ,  je  courbais ,  etc.  /in/>ar/uif  da  subjonctif  : 

î)aB  td)  bOiJC-  2»  participe:   (gcbOiJCII  i  courbé. 
iBiltcn,  oiTrir.  Imparfait  :  ^cf)  bOt,  j'offrais,  etc.  Imparfait  da  fubjonctif  :  J)a§  tC^ 

bote.  2*  participe:  ©cbOtCIl,  offert. 

93tnbcn»  lier,  attacber.  Imparfait  :  ^cf)  ball^,  je  liais,  etc.  Imparfait  da  subjonctif: 

3)a§  td)  biinDC  2- participe:  ©cbuiibcii,  lié. 
S3ittcn,  prier.  Imparfait:  Qii)  biU>  je  priais,  etc.  Imparfait  da  sabjonctif  :  Jïflf 

ià)  bcite.  2*  participe:   (ScbCtcn,  prié. 

SSIafen.  souffler.  Présent:  ^rf)  bfafe,  je  souffle;  &u  blafeiî,  cr  bl(\fî,  trir  b.a- 

fen,  :C.  Imparfait:  fui)  bllC»,  je  soufflais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2)U§  là) 
blii'fC'  2'  participe:  ©cblafcil,  soufflé. 

SBrcibcn,   rester,   demeurer.  Imparfait:  Qd)  bîteb,  je  restais,  etc. /in/>ar/"a/<  da 

subjonctif:  J^ag  id)  tltCbC-   2'  participe:  (^cbUcbcn ,  resté, 
©rotcn,  rôtir,  faire  rôtir.  Présent:  §d)  bXAtC,   je  rôtis;  ^^  bïdtiï  on  bratclî,  Cr 

brat  ou  brareiî,  mx  braten.  Imparfait:  ^d)  bratete  on  ic^  bciet.  Imparfait  du 
subjonctif:  td)  brtetc,  2* /3<""<«c(>e;  ©cbraten,  rôti. 

J8rcd)cn,  rompre.  Prêtent:  Qd)  brcd)(r,  je  romps;  bu  brid)tr,  cr  bnd)t,  mv  bre- 

d)en,  :c.  Imparfait:  j)d)  brad)i  je  rompais.  /m/7ar/ai/ du  subjonctif  :  5)a§  td& 
brad)C.  2*  participe:  @cbCOd)Cn »  rompu. 
Srcnncn,  hrùltr.  Imparfait  i  §d)  btannte,  je  brûlais,  etc.  f  participe:  ©ebratttlt 
brùié. 

©rtngfrt  >  apporter.  Imparfait  :  Qd)  brarflte  i  j'apportais ,  etc.  Imparfait  da  «ub- 
jouctif:  !5)i;f  td)  brad)tc.  2' participe:  (Bebrad)r ,  apporté. 

î^eilfcn,  penser.  Imparfait:  Qcl)  bailfc»  je  pensais ,  etc.  /mpar/àif  du  sabjonctif: 
SîtlB  td)  l)dd)te.  2' /jarricipe  :   ®C^l^d)t,  pensé. 

S)Ùrfen,  oi,er.  Présent:  gd)  biUf,  j'ose  ;  bu  bflrflî,  CX  iaxf,  tVtr  bùrfen.  K.  Im- 
parfait :  fsd)  burr'tc,  j'osaL',  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2)uê  JC^  bacftÉ-  2«  /mi^ 
tjfi>e:  ©cDurft,  osé. 

S)rcfdiCtl,  battre  le  blé.  Présent:  ^^d)  brcfc^C,  je  bat»  le  blé;  bu  trtfc^eft,  et 
î>riKt)t,  IVtr  brefCiV'n,  K.  Imparfait:  Qd)  brofd)»  je  battais  le  blé,  etc;  bu  brO- 
fdli-ttj  cr  brofdn  JC  Imparfait  du  subjonctif:  2)ap  id)  brofd)C.  2' participe  :  ©£- 
br0l'd)eu,  battu    le  blé). 

^Srtngcn  ,  presser.  Imparfait  :  gd)  bratîCJ  OU  jcfi  brutig ,  je  pressais,  etc.  Imparfait 
du  subjonctif:  3)aÇ  icl)  bri'inac  on  brungc  2'  participe:  Oebrungen»  presse. 

•Durd)brin!3Cn,  pénétrer.  Foyet  ^xii\i}cn. 

(£ntfurcd)Cnj  répondre  à  quelque  cboie.   Foyez  ©prCC^etl. 

(Smpfcblen,  recommander.    Tcjyez  iSefc&Ien. 

(glliPItnbctl,  sentir.  Présent:  gd)  cmp|tnbe,  je  sens;  bu  cmpfttlbefî»  (t  etîtpfin&et, 
rvir  cmpiinbcn,  ibr  cmpttnùct,  iic  empittiDen.  Imparfait:  }j^(i)  cmpfanb.  je  sen- 
tais, je  sentis;  bu  citip^nfcû,  cr  ciTipfanb,  irtr  emp fanben,  K./m/>ar/at/ du 

subjonctif:   2)aé  td)  cmpûïnbC  2' participe:   ©mpfunbcn .  ienti. 
gmpfanijcn,  recevoir.  Présent:  Qff)  cmpfartgc,  je  reçois;  bU  CtnpfiïH()ff ,  (X  «tîl- 

pfaHiUi  U'tr  cinpfancjcn,  jc/'n^Bor/air- fscficiupiînij,  je  recevais  ;  bu  cmrtingfi, 
cremunn^.  wix  cmptin^crt,  ;c. /m/)ar/a</ du  subjonctif:  3)aé  id)  empftnar . 
t«/)flr(i<i^;  Ëmpfangcil.reçu. 

6rblctfh>.'n,  pâlir.  Imparfait  :  Çjcft  crblJC^  »  je  pâlissais,  etc.  Imparfait  du  subjonc- 
tif: 2)aB  id)  erblid)c.  2' participe:  Êcbitc^cn,  pâli. 

(5tbred)en,  rompre.  Foyet  iQxed)ttt- 

Ct^nben,  inTenter.  Foyex  Sitlittl- 
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erfcf)rtffen,  créer.  Voyez  (Sd)afFm. 

6rfcf)aUcn,  se  répandre.  Imparfait  :  gg  crfci^ofl  >  >1  se  répandait.  Imparfait  du  «Db< 

jonctif  :  ^a§  CÉi  crfd)6Uc.  2«  participe  :  (£rfd)OUcn  >  répandu.  Le  primitif  ^ ^ ah 

t  C  n  >  résonner,  retentir,  est  régulier, 

(Srfrf)tc^en ,  fusiller.  Toyez  ^Sd)icgen. 

(grfintKn.inTcnter.  Voyez  (ginnCH. 

(£rfcf)rc(fcn,  s'effrayer.  Préjcnf  :  ^d)  Crrd)rccfc,  je  m'effraie  ;  bu  Cvfchvxdiî,  tV  iV' 
fcf)rtCft,  IVtr  Crfd)l-Crf en ,  :C.  Imparfait  .-  §•()  cvfchracf  ,  je  m'effrayais,  etc.  //n- 
parfait  du  subjonctif  :  3)'li  td)  crrd)facfe.  2«  participe  :  (£f|"d)VOCf  illt,  effrayé. 

Srnjcgcn»  considérer.  Imparfait  :  Çch  crlt^OÇ},  je  considérais,  etc.  Imparfait  du 
iubjonctif  :  2)af  ic^  CriUOgC  ^'participe  :  griVOÇlcn,  considéré. 

©fllCn,  manger.  frescMf  :  Qd)  Cfff  ;  je  mange  ;  bu  i(Te|î  (t§t).  er  iffct  Ci§t)f  ttir 
dTcn,  ÎC-  Imparfait:  (5^)  aR,  je  mangeais,  etc.  Imparfait  du  subjouctii':  S)o^ 
ici)  ix^i'  2*  participe  :  ©egeljcn  ,  mangé 

^ftîircn  ,  aller  en  voiture.  Présent  :  (5C^  fa^VCt  je  vais  en  voiture,  &u  fH^xH  i  (t 
fiii^rt,  Unr  fftfeïftt»  JC  Imparfait  :  ^^q^  fu^r,  j'allais  en  voiture,  etc.  Imparfait 
du  subjonctif;  3)aê  ià)  ftlï)ÏC-  2»  participe  :  ©cfaljCCtl  >  allé  en  voiture, 

g^flUctt ,  tomber.  Pré^en*  :  Qd)  frtlle  ,  je  tombe  ;  bit  fft'Ulî,  er  faflt,  TOtt  filUctt,  K. 
Imparfait:  ^(i)  )teî»  je  tombais,  etc.  Imparfait  du  subjoacti£:  S)ilf  td)  ficle. 
2*  participe  :  ©cfilUcn»  tombé. 

g^angcn,  prendre.  Présent:  %^  fatlQf.  je  prends;  bu  fattCfî,  Ct  fSttgt,  W\t  frttt- 
gcn,  K.  Imparfait  :  gcfe  fttîg,  je  prenais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  :  S)rtg  (d) 
ftngc  2»  participe:  ©cfrtligcil,  pris. 

Sccbten,  combattre.  Prd^ent  <  §d)  fed)te,  je  combats  ;  bll  ftC^fî,  et  ftrf)t,  Wtr  fcâ)- 
tcn,  K-  Imparfait  :  ^d)  fod)t,  je  combattais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  S)flf 
td)  f6d)tC-  2»  participe:  @cfod)ten.  combattu. 

5'ittbCtt,  trouver.  Imparfait  :  §d)  fatlb  ,  je  trouvais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
S)ag  td)  f^llbe.  2'  participe  :  ©cfutlbCH,  trouvé. 

S'Iecfjtcn,  tresser.  Imparfait  :  ^d)  floc^t,  je  tressais,  etc.  Imparfait  on  subjonctif: 
3)ai  td)  1î6d)tC-  2"  participe:  &(ilOd)ttn,  tressé. 

S^Itegcn»  voler  (dans  l'air).  Imparfait  :  gcf)  ffoi)»  je  volais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif: 2)a^  icf)  tlOsîi:.  2' participe  :  ©C^OflCM,  volé. 

îltcben,  fuir.  Imparfait  :  Qd)  fflob»  je  fuyais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  î)nf  tcO 
i)bi)i-  2»  participe  :  @cfîol)en,  fui. 

S^Itcê^n,  couler.  Imparfait  :  g^  fIo§»  il  coulait,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  35rtf 
Cô  lîoêc  2»  participe  :  @cfÎ0|îcn,  coulé 

îrciïcn,  manger,  en  parlant  d'une  bète  ;  manger  goulûment.  Présent  :  §d)  frcflT?» 
je  mange;  Du  frifit»  cr  frtfit ,  tVtr  frefTcn,  iC  Imparfait  :  ^cl)  frag,  je  mao- 
geais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  55af  td)  frrtBC  2'  participe  :  ©efrcjTeit» 
mangé. 

Jricrcn,  geler.  Imparfait  :  §d)  fror»  je  gelais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2Da§ 
td)  frorc  2*  participe  :  ©eflOl'Cn,  gelé. 

©ebfl^ren,  enfanter.  Imparfait  :  grf)  qcbal6r  ou  gebo^t»  j'enfantiis,  etc.  Imparfait 
du  subjonctif:  î)a|5  tci)  gebii^fC  2»  participe  :  @cb0l)reil,  enfanté. 

(gcbcn,  donner.  Présent  :  ^cfi  c^cbc»  je  donne;  bu  Qtcblî,  et  gtcbt,  (ou  bu  gibfî,  ej 

gibt)>  llMr  gcbcit,  ÎC  Imparfait:  ^rf)  gab,  je  donnais,  etc.  Imparfait  du  subjouc  ■ 

tif:  5)a§  id)  g(!ibe.  2*  participe:  ®cgcbcn,  donne. 
Bcbictcn»  ordonner,  commander,  comme  ÇBtctCtt 
®«bet6ert,  prospérer.  Imparfait  :  gd)  gebicb,  je  prospérais;  l)ti  gcbtcl^fî,  «r  gcbic^ 

n>tr  gcbtcbcn,  k.  Imparfait  du  subjonctif:  5)ag  id)  gebic^C.  t*  parlieipe:  @e&ie* 

^en,  prospéré. 

(Sefaticn,  plaire,  comme  ^alIctT. 

®e&ett,  ailer,  marcher.  Imparfait:  gcb  ^tcrg,  j'allais;  bU  gtcngfï,  î<.  Imparfait  du 

subjonctif:  Saf  td)  gtetigc  2»  participe  :  ©egangeo,  allé. 
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Oclingcn  ,  réussir. /m/)nr/à(<  :  gô  iJCÎang  ou  gefung  mtr,  je  réussiisais,  etc.;  eS 

aciancï  ou  gcfiutt)  î>ir,  es  gctang  (gclung)  tèm,  ce  gelatiç)  (.u'Iung)  une.  k. 

Imparfait  du  subjonctif:  ^aB  eS  çjcliiinije.  2*  participe  :  (^ctuUijCtl  ,  réussi. 
©Clrcit,  valoir.   Présent  :  (srf)  gcftc,  je  v.iux  ;  bu  gtftlf  ,  Ct  gtlt,  UMt  gcltfn,  K. 

Impnrfuil  :  >5cf)   galt .  je  valais,  etc.   Imparfait  du  subjouclil":  2)aD  tC^  flûItC.  2« 

participe  :  ©Cjoltcil ,  valu, 
©encfcn,  guérir.   /»n^rtr/"rt/7  :  ^^Ci)   QCtia^,  je  guérissais;  &u    gcnafclî»   CV    gcilft!» 

n>ir  gciUlfcn,   ÎC-  lupaifail   du   subjonclil":  3)aB   ici)   gcimifc.  2* /3aW«C(y3e:  ©e- 

ncfcn. 

(Senti'Pcn  ,  jouir.  Imparfait  :  ^(^  genoÇ,  je  jouissais  ,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
î)atî  ici)  gcnOlTc  2"  participe  :  ©ClIOlJcn»  joui. 

@efd)CÏ)Cn  ,  arriver,  se  faire.  Présent  :  (g^  gcfd)jc0ct)  il  arrive.  Imparfait  :  g^  gc- 
flb'ltl,  il  arrivait.  Imparfait  du  subjonctif;  2)a§  CS»  ge|'d)l'(^C.  2' participe  :  0cfct)C- 
()Cn  ,  arrivé. 

®iMt>trtncn  ,  gagner. 7»i/9ar/'a«<:  Qd)  gcmnOrt  ou  gcrOOlUt,  je  gagnais,  etc.  Imparfait 
du  subjonctif:  ^^afi  id)  ilCirOlinc  2'  participe  :  ©CironnCll ,  gagné. 

©icfîitl  î  verser,  fondre.  Imparfait  :  ^d)  gO§  >  je  versais,  etc.  Imparfait  du  subjonc- 
tif ••  3)rtê  id)  golTc  2'  participe:  ©cgoifcn  ,  versé. 

@Icicf)Crt>  ressembler.  Imparfait  :  Qc()  glidi»  je  ressemblais,  etc.  Imparfait  du  sutj- 
jonctif  :  2)ug  ici)  c"lltd)C.  2'  participe:  ©cgltdlClt ,  ressemblé. 

©labcn,  creuser.  Présent  :  Q(i)  Qxnhc,  je  creuse;  ^u  griU'ft.  Cl'  QVHbt ,  Wi"  gra- 
bcn,  2C.  Imparfa  t  :  i^(i)  grub  ,  je  creusais.  Imparfait  du  subjonctif:  2)i1B  i<^)  QVÛ- 
bc.  2'  participe  :  (^CQXUbCU  ,  creusé. 

@rctfcn  >  prendre.  Imparfait  :  Qcï)  giiff  »  je  prenais,  etc.  Imparfait  du  subjocctif  : 

S)aB  id)  gritfc  2'  participe:  (6egt:tffcn,  pris. 

iprtbcn»  avoir.  Foyez  page  9.'i. 

ÔaTrcn,  tenir.  Présent  :  f^cf)  bdltC,  je  tiens;  bu  l&(^ftlî,  tV  hUlt,  Wtr  èilîtett,  K. 
Imparfait  :  >sd)  ntc(C  ,  je  tenais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  3)^6  td)  ètcItC* 
2"  participe  :  (§c.*^altcn,  tenu. 

jponacn.  pendre.  Imparfait  :  f^d)  fetCtig ,  je  pendais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
3)ag  td)  l)icngc.  2»  participe:  ©cfjàngt,  gcbangcn,  pendu. 

0(1  !UT  ,  couper,  tailler.  Imparfait  :  Qd)  fticb.  j**  taillais,  je  coupais  ,  etc.  Imparfait 
du  subjonctif  :  3)il6  td)  ^icbc  2» /3nr<(C(/j(;  :  0cf)aUCll  j  taillé  ,  coupé. 

iÔcbcn  ,  lever.  Imparfait:  |^c{)  f)Ob  ou  f)ub»  je  levais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
3~aB  td)  l)Obc  ou  ^iibC-  2»  participe  :  @cf)Obcn  ,  levé. 

i^ClRCtî,  s'appeler,  se  nommer,  commaiider.  Imparfait  :  ^(l)  i)ie^ ,  je  m'appe- 
lais, etc.  Imparfait  du  subjonctif:  3)aÇ  td)  bic^C-  2'  participe:  (ScbCtB.Ttj  appelé. 

5pclfcit,  aider.  Présent  :  «sd)  5c(fc,  j'aide;  bU  fctlflî,  Cr  fulft ,  Wtr  ^i-'ffcn  ,  K-  /w- 

■  parfait  :  ,'vc()  l).Uf,  j'«idais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif;  2)aS  td)  è^IfC  ou  ^ijjfe. 
2«  participe:  0ct)Oifcn  ,  aidé. 

.•Scnticn  ,  connaître.  Imparfait:  Qdl  filIttltC  ,  je  connaissais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif rt-u/ùr  :  J)aè  td)  fcnnctC.  2' /[;ar<«V(/)e:  ©ctannt ,  connu. 

Sitngcn»  sonner.  Imparfait  :  gj'  ffatig,  il  sonnait.  Imparfait  du  subjonctif  :  3)nft 
C5  fliUigC-  2"  participe  ;  ©cfluîigcn,  souné. 

fêoitimcn,  venir.  Présent  :  Qd)  fommc ,  je  viens;  bu  fômmiî,  cf  foinmt»  ItJtr 

fomincn,  :c.  Imparfait  :  ^dl  ïnm  ,  je  venais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  3)il§ 
td)  famc  2»  participe:  ©cfommCH  >  venu. 

S6lin''n  ,  pouvoir.  Présent  :  ^d)  f  arttt ,  je  peux  ,  je  puis  ;  bu  f  atintî  ,  CV  frttttl  «  tVtC 
fonnCît»  :C.  Imparfait:  ''Vf)  fonrttC»  je  pouvais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif; 
35ati  tif)  foitntc  2*  partiàp':  (Bclontlt,  pu.  Sonnctt  est  rendu  en  français  p« 
êai'CHr,  quand  il  (!st  qui-slion  des  arts  et  sciences;  par  ex.  cr  filttn  gitt  goUlCil  .  il 
•ait  bien  jouer  du  violon;  .^otîticn  StC  islH'C  ScftiOll?  savez-vous  votre  leçonl 
Sd)  fann  ci  ntd)t  niad)cn  »  ju  ne  saurais  le  faire  ,  etc. 

StviediCtt  ,  ramper.  Imparfait  :  S^d)  frpd) ,  je  rampais  ,  etc.  Imparfait  du  iub jonctif  ( 
2)aè  idi  frÔd)C.  2*  participe  :  @etrod)£n  ,  rampé. 
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Ua&ett,  charger.  Présent  :  Qrfi  labc ,  je  charge  ;  bu  i(i\>fî,  er  Ubt,  »Vtt  Uî)tn,  JC 
Imparfait  :  ^cl)  (uD  j  je  chargeais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  :  !S)a§  tCl)  IÙÎ)C< 
2'  participe:  (gcUxbcn  ,  chargé. 

iiatTcn,  laisser.  Présent:  §ch  IillTe,  je  laisse;  &ii  IcijTflî,  cr  W§t ,  tvir  lafTett,  «. 
/mp«r/à(<  ;  ^ih  (icfii  je  laissais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  5)a§  i^  Ucff* 
2»  participe  :  QîcïaiJcn  ,  laissé. 

Saufcn ,  courir.  P'ésent  :_  f^cb  ïaufc ,  je  cours  ;  bu  Iauf|î ,  cr  Iiïuft ,  mv  raufetî,  «. 

Imparfait  :  -^(^    ltcf>   je  courais,   utc.    Imparfait  du  subjonctif:  2)a§    xâ)    Hcft- 

2«  participe  :  ©claufeil ,  couru.  Parfait  :  ;;cl)  btll  gcLlufill  »  j'ai  couru  ,  etc. 
Setbcn,  souffrir.   Imparfait:  s^cft  fitt,  je  souffrais  ;  bu   littciî,    Cï   Ittt,   IVir  fit- 

tcn  )  JC  Imparfait  du  subjonctif:  î^ùÇ  tcf)  litti-  2*  participe  :  ©ctittCtlj  souffert. 
Sciècn  ,  prêter.  Imparfait  ;  gdl  Ucf) ,  je  prêtais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  S)af 

icb  licbC.^'  participe:  (Sclkl)Cn,  prêté. 
SefCrt,  lire.  Présent  :  ^cl)  Icfc  ,  je  lis  ;  bU  Uciî ,  Ct  ïicÛ ,  tint  Icfctt,  ÎC  Imparfait  : 

§CÎ)  IiVj,  je  lisais;    bU  Iitfctt,   Cï  Iili?,  Wit   lafciî,  ÎC   Imparfait  du  subjonctif: 

S)aê  ii()  i«K-  2»  participe  :  ©elcfcn,  lu. 
Sicgen  j  être  couché.  Imparfait  :  §cf)  IilQ,  j'étais  couché  ,  etc.  Imparfait   du  sub- 
jonctif :  2)afi  id)  IfiçjC.  2«  participe  :  ©elcgCH  ,  été  couché. 
S6ffhcn,  éteindre.  Imparfait:  4>cï)   fofcfltC  (Iofc«)) ,  j'éteignais,  etc.  Imparfait  du 

subjouctif  :  5^nO  td)  tofci)tC.  2'  participe:  ©cIofc^CH  ,  gct6fd)t,  éteint. 
SÛÇJcn  5  mentir.  Imparfait  :  (sCl)  IO(J  »  je  mentais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  ®af 

icb  lO;}'--  2*  participe  :  ©clO^Crt,  menti. 
2l"'îflbfcn,   moudre.  Imparfait  :  gcf)  lîiuhl,  je  moulais;    bU  muflllî,  Cr  muftIjK. 

Imparfait   du  subjonctif:  S^ilfi    tcfl  niùl)ie.  2'  participe:  @Cm(ll)Utt  ,  moulu. — 

iï^  a  1  C  n  (sans  [i),  peindre,  est  régulier. 

ÎDÎCtben  ,  éviter.  Imparfait  :  Qcf)  IlUCb  ,  j'évitais  ,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  :  J)a§ 
ici)  mtebC  2»  participe  :  ©cmiCbCn  ,  évité. 

2)lcffcn  ,  traire.  Imparfait  :  Q,^  molf ,  je  trayais.  Imparfait  du  subjonctif;  3)rt0ict) 
molfe.  i»  participe  :  ©cmolfcit  ,  trait. 

îtfîrjTcn»  mesurer.  Présent:  Q  fi  ttic|Te,  je  mesure;  bu  mtjTctT,  cr  111t§t,  tt>tr  Ittcf- 

fen  ,  :C.  Imparfait  :  ^c{)  mfl§,  je  mesurais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2>a^  i^ 

ma^C  2'  participe:  ©CllieiTcn,  mesuré. 
îDÎOgcrî ,  vouloir.  Prisent  :  (^ff)  maçj  ,  je  veux  ;  bU  ttlrtCÛ  ,  (V  muo^ ,  Wfr  tîlprtCtt,  ÎC- 

Imparfait  :  ^cf)  mod)tC,  je  voulais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2)aê  JcÇ  IHOd^- 

tt.  2»  participe  :  ®cmod)î,  voulu. 

^iJIKn  ,  devoir,  falloir.  Présent  :  Q(^  mu§,  je  dois;  bu  mufit,  CV  mu§,  tVtr  ttlûf- 
fcn,  K.  Imparfait:  §c()  IHU^tC ,  je  devais,  etc.  /m/7ar/aj(  du  subjonctif  :  5)  af 
trf)  mÙgtC  2«  participe:  ©Climpt,  dû. 

Sîe&mcn,  prendre.  Présent:  ^.f,  nf5mc ,  je  prends  ;  bu  ntmrtltî,  (t  îllttimt,  Ï^Xt 
nchuicn,  :C.  Imparfait:  gd)  Haflltl,  je  prenais;  bU  na&miî,  er  nal}m,  te.  Im- 
parfait du  subjonctif:  2)ag  id)  mii)mc.  2«  participe:  ©cnoinilien,  pris. 

îîi'nncrt,  nommer.  Imparfait  :  ^d)  nattntC,  je  nommais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif: 3)aR  ic^  nenncte. 2*  participe:  ©cnannt,  nommé. 

'$fetfcn,  siffler.  Imparfait  :  §d)  pftifi  je  sifflais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  :  3)rtg 
iâ)  Ptttfc  2'  participe  :  ©cpitlfcn,  sifflé. 

^reifen,   exalter. /m/>(7r/a,7  :  î>d)    i>rie5,  j'exaltais;    bu    prteftMÎ  ,  Ct  prtC^,    «(t 

prtcfen»K.  Imparfait  du  subjonctif  :  5)a^  id)  priefe-  2"  /5«r<«c(/»e:  ©cpricfert , 

exalté. 

ClUcHcrt,  ruisseler,  sourdre.  Présent:  g^  quttlt,  il  ruisselé.  Imparfait  :  g$  (juoll , 
il  ruisselait  ,  etc.  Imparfait  du  subjouctif  :  :J)a§  C»  QUOlle-  2»  participe  :  ©efllial- 
JCn  )  russelé. 

i)îatl)Cn ,  conseiller.  Présent:  §d)  tatl^C,  je  conseille;  bu  vUthH ,  tt  ïHtf^i  Wit 
ratf)en,:c.  Imparfait:  ^d)  \:iCtf)t  je  conseillais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
S5ûB  id)  rictOe.  i' participe  :  (SCVùthcn,  conseillé. 
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WctbCil»  frotter.  Imparfait:  S3CÎ)  XXih ,  \^  hottiis,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
^ai  id)  ticbC-  2»  participe  :  ©CticbCIl ,  frotté. 

9lCtf  en  t  rompre ,  déchirer.  Imparfait  :  Qd)  tt§  «  je  rompais  ,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif :  2)ag  id)  rttîC.  2«  participe  :  ©CrilTen  ,  rompu. 

Sîcifcn  ,  voyager,  est  régulier. 

^Citcn  ,  montrr  (aller)  à  cheval.  Imparfait  :  ^d)  Citt»  je  montais  à  cheval,  etc.  7>n- 
parfait  du  siibjonclil':  2)rtB  trf)  rittC  2' participe  :  (iicvittCtlj  monté  à  cheval. 

JÎCniteil ,  courir  de  toutes  ses  forces.  Imparfait  :  gel)  raillUO,  je  courais,  iju  ranU- 

tcff ,  er  raniuc,  uni"  rantuen,  a.  Imparfait  du  subjonctif:  2)a^  ici)  vinrute 

1* participe:  (i)t'l"i\nilt  •  couru. 

9'lit'C()Clt ,  sentir.  Imparfait  :  ^d)  ÏOd)  »  je  sentais,  etc.  Imparfait  du  subjouctif  :  JJ)aft 
tC^  rOCbc  2'  participe:  (>)cl'OCl)Cll,  senti. 

9îingcn  ,  lutter.  Imparfait  :  §c{)  rancj  ou   rillîÇ).  je  luttais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif: S)aB  id)  vailiJC  ou  ciitigc  2' participe  :  Qycïunçicn ,  lutté. 
Sîinnen,  couler.  Imparfait  :  g-o   ratllt»  il  coulait,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  ^ 

S)ai  ce  riTiJiiîc  2"  participe  :  @cconncn ,  coulé. 

Wufcn  »  appeler.  Imparfait  :  §d)  rtcf ,  j'appelais ,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  S)a§ 
id)  ïicfc.2«  participe  :  ©CCUfctl ,  appelé. 

©rtUfcn  »  boire  avec  excès,  trinquer.  Présent:  Qcl)  frtufe,  je  bois;  Î)U  f^Uftî,  tt 
failft»  IVir  faufcit  ,  K-  Imparfait  :  ^^d)  foff,  je  buvais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif :  S)a§  id)  foire.  2«  participe  :  ©cfotfcn ,  bu. 

©rtUÇjett,  sucer.  Imparfait:  gd)  foÇ)»  je  suçais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2)fl§ 
id)  fogc  2»  participe  :  ®cfOi)cn  ,  sucé. 

©d)affctl  ,  créer.  Imparfait  :  ^d)   fd)Uf ,  je  créais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 

S)aê  id)  \d:)U\i.  2'  participe  :  ®cfd)affcn ,  créé. 

6d)Cibcn»  séparer.  Imparfait  :  '^d)  fd)tcb.  je  séparais,  etc. /mpar/àif  du  subjonctif  : 
S)aê  iC^  fd)ict)C-  2'  participe  :  tôcfdjicbcil,  séparé. 

,©Cl)Cinen ,  sembler,  paraître ,  luire.  Imparfait  :  (g^  fd)tcn  ,  il  semblait ,  etc.  Impar- 
fait du  subjonctif:  ^a§  Cé  fd)iCrtC.2'  participe  :  &c\d)icncn  ,  semblé. 

©d)CltCn,  injurier.  Présent  :  S^d)  fd)dtC,  j'injurie;  bu  fd)ilttî,  CV  fdiitt,  WiV  fc^d- 
tcn  >  K.  Imparfait  :  gd)  fd)a(t ,  j'injuriais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2)a0  id) 
fd)(îiltC.  2' participe  :  @cfd)Olren  ,  injurié. 

©(^CCren  >  tondre.  Imparfait  ;  §d)  fd)Or,  je  tondais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  : 
2Dag  ic^  fd)Orc.  2»  participe  :  ©t:fd)Orcn  ,  tondu. 

©(î)dgcn  ,  chier.  Imparfait  :  §d)  fd)ig,  je  chiais  ;  bu  fd)iflrelî,  Cr  frf)t§,  tuir  fd)if- 
UriiU-  Imparfait  du  subjonctif  :  Sil^  id)  fd)ilK' 2= /»«?•' /c(/)e  :  @efcf)ilTcn  )  chié. 

©C^icbcn»  pousser.  Imparfait:  ^d)  fd)Ob.  je  poussais,  etc.  7/H;?ar/àiV  du  subjonctif  : 

^a^  id)  fd)6bC.  2«  participe:  @efrf)Obfn  »  poussé. 
@C^tC§e»,  tirer.  Imparfait  :  ^d)  Ul)Of„  je  tirais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  Sag 

id)  fd)6lK-  2*  participe  :  ©cfc^OlTcil .  tire. 
@d)inîien»  écorcher.  Imparfait  :  §d)  fd)Unb,  j'écorchais,  etc.  Imparfait  du  sub- 

i0DCtif:®a§  id)  fd)linbC.  2'  participe:  @cfd)Unbcn,  écorché. 
@d)fafen,  dormir.  Prwcnf:  f^c()  fc{)Irtfe,   je   dors;    bu    fd)lrtf|î,cr  id)ï(ift,   ttJtï 

fd)!!^'!-''!  »  K-  Imparfait  :  gd)   fdlltcf ,  je  dormais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  : 

îèag  iC^  fd)liffc.  2«  participe  :  0cfd)lafcn,  dormi. 
^d)Iagfn  ,  battre,  frapper.  Présent  :  ^sd)  fd)Iage,  je  bats;  bu  UhUc\ii y  tV  fdlfrtAt, 

ttir  fd)la(icn,  :C.  Imparfait  :  5^dl  fd)lllÇj,  je  batt»is,etc.  Imparfait  du  subjonctif  : 

îèrtg  tcb  fcbliige-  2' participe  :  @efd)lagcn,  battu. 

©d)rctd)Ctt  »  se  traîner,  se  glisser.  Imparfait  :  ^d)  fd)Ud) ,  je  me  traînais,  etc.  ïm- 
parfait  du  subjonctif:  i)aé  id)  fd)lid)C.  2*  participe  :  @cfd)(id)en  •  traîné. 

€(î)Ieifen  »  aiguiser.  Imparfait:  gd)  fcfiftff,  j'aiguisais,  etc.  Imparfait  du  subjonc- 
tif :  2)ag  td)  fd)IiffC.  2»  participe  :  ®cid)Mcn .  «iguiser.  @  d)  I  C  t  f  e  H ,  démolir, 
nuer,  est  régulier. 
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^à)\\%tn  (  fermer,  finir.  Imparfait  :  §C^  fcï)fof  ,  je  fermais  ,  etc.  Imparfa'1  du  tub- 

jonctif:  5)flf  irf)  fd)16lîc.  2'  participe  :  ©efc^lPlTcH,  fermé. 
(CCblingcn,  avaler.  Imparfait  :  |jCl)   fd)Iang  ou  fcî)Iung,  j'avalais,  etc.  Imparfait 

du  Kubjuiictif:  2)a(i  td)  KblaiigC  ou  fci)lunsJC-  2'  panictpc-.  (i)cfd)îunaen>  avalé. 
<Sd)mci^Cn  ,  jeter.  Imparfait  :  Qd)  fdlliuf,  je  jetais,  vtc. Imparfait  du  su!  jonclLf: 

5)ag  td)  fd)miiTc.  s-  paitœipc  :  ©cid)mnîcn,  jeié.  Au  lieu  de  fd)mciBcn,  il  ïau 

mieux  de  dire  njiVfcn. 
@Cl5l«t^i5i-'n  ,  se  fondre.  Présent  :  (J^  fdimtfjt,  il  se  fond.  Imparfait  :  (gg  fd)niOlj  , 
il  se  fondait.  Imparfait  du  subjonctif:  3^f;|îtd)  (djUIOljC-  2' participe  :  @cfd)mo(- 
ICn,  fondu.  ^CÏ}mcllj:U,  fondre,  est  régulier. 

©d)lU•i^C^,  tailler,  couper. Imparfait  :  §d)  fd)lUtt  >  je  taillais,  etc.  Imparfait  du 
subjonctif:  ^JtaR  i(\)  fd)IUttC-  2'  participe:  @efd)lltttcn,  taillé. 

©d)rei[u'n  ,  écrire.  Imparfait  :  ^sd)  fd)rtcb,  j'écrivais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 

'S>nd  td)  fd)ricbc.  2«  participe  :  @eid)i'tebcn,  écrit. 

©d)l'Ctf:tt)  crier.  Imparfait:  Qcf)  fc{)VtC  »  je  criais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  : 
îèag  tCf)  fd)rtC.  2«  participe  :  0cfd)ftcn.  crié. 

@d)l*citcn,  marcher.  Imparfait  :  ^^d)  fd)rlttj  je  marchais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
joactif  :  2)aê  tcb  fd)rittC.  2" participe  :  ©cfC^lItlCtt,  marché. 

©CftlVCtgcn  .  se  taire.  Imparfait  :  §d)  fd)lini'g,  je  me  taisais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif :  5)ag  tC^  fcf;lVtcgc.  2»  participe  :  @efd)WiCiîcn ,  tu. 

©d^ircUcn,  s'enfler.  Présent  :  ^d)  fc^nScUe,  je  m'enfle;  bu  fd)tVt[ïtî,  Ct  fcftmtDt, 
uni'  fd)tï'cllcn,  :C.  imparfait:  ^d)  fd)lVOlI,  je  m'enflais. /w/jar/ai<  du  subjonc- 
tif: Sil§  icb  fC^a  OUC.  2«  participe  :  @efd)»V0Ucn  ,  enflé. 

@d)lVarcn  ,  suppurer.  Imparfait  s  Q^  fd)lVOr,  il  suppurait.  Imparfait  du  subjonctif: 
5)a§  es  fd)lDrtlC.  2'  participe  :  ®£fci)lVOrtlI  .  suppuré. 

@rf)tt>tmît1Ct1,  nager.  Imparfait  :  %(i)  Çd)\\^(imm  ,  je  nageais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif :  2)flÊ  td)  fd)lVOniniC.  2«  participe  :  {Si:fd)lV01liniCn,  nagé. 

(Bd)WtnbtMt  ,  décroître.  Imparfait  :  Qî  fd)lVrtnb  ou  fd)>XHinî),  il  décroissait,  etc. 
Imparfait  du  subjonctif:  3)ttf  eô  fd)l»auî»e  ou  fd)H)Unï>C.  2' participe:  ©cfdjlUUn- 
î»en,  décru. 

@d)»l?ingcn,  vanner.  Imparfait  :  f^db  fd^Watî^  ou  fd)WUng>  je  vannais,  etc.  7m- 
fiarfait  du  subjonctif:  j)a^  id)  fd)lïrtn()e  ou  |'d)lVÙIl3e.  2»  participe  :  Q)cfd)lVUn- 
gen  >  vanné. 

©CblVOrctî ,  jurer.  Imparfait  :  ^jd)  fcfiHMtr»  je  jurais  ,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  : 

S)rt§  id)  fd)iinirc-  2^  participe  :  ®cfc{)tvorcn ,  j»re. 

©e^Cn  ,  voir.  Présent  :  §cf)  ff^C  >  je  vois  ;  b.i  ilchcH  '  fr  jlc&Ct ,  mv  fcfefrt  ,  JC-  /'«- 
oarfait  :  ^^d)  fitl),  je  voyais;  bit  fa^:|î,  Ct  fab  ,  mv  filbcn,  if.  Imparfait  du  sub- 

jonctif:  èa§  id)  U'ii): ,  que  je  visse;  biiR  bu  foiluMît  ba§  cr  fiï|)e,  biig  une  fii- 

^Cn,  K.  2'  participe  :  ©cfcbeil,  vu.  Impératif:  Qixt)C,  vois. 

(Scnbcn  ,  envoyer.  Imparfait  :  §d)  frtn^tCJ  j'envoyais,  etc.  Imparfait  du  subjonc- 
tif: S)rt§  td)  fcnbCtC  2"  participe:  (Scfaubt  j  envoyé. 

(Sct}n  ,  être.  Foycs  page  93. 

©tebcn»  faire  bouillir.  7/»i/?flr/fl(7:  ^d)  fott,  je  faisais  bouillir,  etc.  Imparfait  du  sub 
jonctif  :  ®  aê  tCb  fottC-  2"  participe  :  ©cfottCtt ,  bouilli. 

@tn(jcn  ,  chanter.  Imparfait  :  ^sd)  fang  ou  ftiltf)  ,  je  chantais ,  etc.  Imparfaif  du 
subjonctif:  2)a§  id)  faHO^  °"  fÙngc.  2*  participe  :  ©cfungcn,  chanté. 

tStttfe'J,  coulera  fond.  Imparfait:  Qd)  failf  ou  funf ,  je  coulais  à  fond,  etc.  /m- 
parfait  du  subjonctif  :  S) a§  td)  frtllfc  ou  flinfc.  2*  yc«''''<^'/'^  •  ©cfllflfcn  ,  coul* 
à  fond. 

©tnntn  ,  penser.  Imparfait  :  §d)  fatttî,  je  pensais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif  ( 

S)rt§  id)  f-iiinnc.  2»  participe  :  ©efOllHCn  ,  pensé. 
Qii^ttt,  Hie  ASSIS.  Imparfait  :^^d)  fag  ,  j'étais  as  is;  bufil^Cfî.  Cf  fag,  tVtr  fafeit,  tC 

Imparfait  du  subjonctif:  3>a§  ic^  fl^fiC-  2*  participe  :  @cfclTcn  ,  été  astis. 
©OnClt,    devoir.    Présent:  gc^foU,  je  dois  ;    *;U   foOlî,  Cr   foû^mr   follcn»  tC 
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t*  participe  :  (BefoIIt,  dû.  ©ollctl  est  souvent  exprimé  en  français  par  le  futur; 

par  ex.  :  îOas  foU  irf)  tium?  que  ferai  je   «^^r  foUc  bail)  (Succ  (5c(ï'  bftomnicn, 

TOUS  aurez  bienlùt  votie  argent,    f^oycz  iijOlJcn. 
0PCteit ,  cracher,  vomir.  Imparfait  :  Qd)  fpjc,  je  crachaû ,  etc.   Imparfait  du  6ab. 

jonctil':  2)iig  id)  IptCC  2'  participe  :  (Sc\\>icn,  craché. 
^Ptlincn  ,  ùlcr.  Imparfait  :  ^ct)  fpann  ,  je  filais,  etc.  Imparfait  da  «ibjonctif  :  J)a§ 

id)  fpaiiiic  2'  participe  :  (^civonncii.  Clé. 

©prcrficn,   p^tIct.  Présent  :  f^d)    fprcc^i,    je  parle  ;    &ii   fprtcflîî,  Cr  fprtcftt ,  JVtt 

fpiccf)en,  :c.  Impnrfiit  :  f^rf)  fiinicl),  je  parlais;  bu  l'prùcf)!! ,  iT  fpruct),  ivtr  fpra- 

(^cn,   K.  Imparfait  du  subjonctif:  2)aB  td)  IPCCicfte,  2»  participe:  ©cfpfocljcn  , 
aarlé. 

€pfil'gcn,   sauter.  Imparfait:   ^^CÎ)   fpraiig   ou  fpritng  ,  je  sautais.    Imparfait  da 

subjonctif  :  2)aê  td)  l'pratiije  ou  l'priinge.  2*  participe  ;  ©et'pimigcn,  sauié. 

©tCCf)en,  piquer.  Prcicnf  :  Qd)  tîerflf,  je  pique;  bu  |îtrf)!Î,  er  ftldn,  tlHC  |îe- 
d)cn  ,  ÎC  Imparfait  :  ^d)  Ùad),  je  piquais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif;  2}aB  td) 
fJdd)e.  2*  participe:  @C|iod)Cn,  piqué. 

©tcbett,  être  debout.  Imparfait  :  .;U"f)  Itanï)  ou  fîunb  ,  j'étais  debout,  etc.  Impar- 
fait du  subjonctif:  S}ft0  (c^  Ûâllbc  ou  fîùnDc  2»  participe  :  ^eflrtnicn,  été 
debout. 

©teOleit ,  dérober,  voler.  Préienf  :  ^d)  fîeMe,  je  dérobe;  bu  \mi)lii,  et  fîtefift , 
une  iieHiily  ÎC  imparfait  :  Sjd)  fta^I,  je  dérobais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
S)a§  td)  fîû()(e.2'/7ara"a>e  :  (3c\loi)Utt,  dérobé. 

©tCtgcn,  monter.  Imparfait  :  gf^  jiteç^ ,  je  montais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 
S)àp  td)  iriegc  2»  participe  :  (Selîictjcn  ,  monté. 

©terbcn,  mourir.  Présent  :j^d)  fîCXbc,  je  meurs;  bu  ttirblf,  (ï  fttrbt,  trtf  ffcr- 
bcn,  JC.  Iiiiparfait  :  Qc{)  Itiub  ,  je  mourrais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif;  Qd) 
lîlirbc  2»  participe:  ©Cirorbcn  ,  mort. 

©ttnfcn  )  puer.  Imparfait  :  gs  lîatlf  ou  Itunf  ,  il  puait,  etc.  Imparfait  da  subjonc- 
tif: î)aB  td)  lîantcou  iiiinfc-  2' participe:  ©oihinfcn,  pué. 

©tOficn,  pousser,  piler.  Prêtent:  fsd)  îîoêe,  je  pousse;  bu  |ÎÔ§t,  et  fîiJfit ,  tt?tt 
fiofien,  :c.  Imparfait  :  ^^d)  ÛtO§,  je  poussais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  2)û§ 
td)  ttODC.  2«  participe  :  ©etîogen  ,  poussé. 

©trcidicn  <  frotter,  oindre.  Imparfait  :  Qdl  tîtich  >  je  frottais,  etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif: 5)aê  td^  ûridie.  2' participe:  ©ctkidien,  frotté. 

€treitfn,  combattre.  Imparfait  :  Qrf)  Ifrttt  >  je  combattais, etc.  Imparfait  du  sub- 
jonctif: 2)atj  td)  ffritte.  2' participe:  C^eihitrcil,  combattu. 

îffiun,  faire.  Iivparfait  :  Qd)  tbat,  je  faisais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  l^ap 
id)  tbritC  2'  participe  :  03cti)an,  fait.  >!)?  a  C^  C  n,  /iJW-c,  est  résulter. 

îragcn,  porter.  Présent:  ?)d)  ttiigc,  je  porte;  bu  tratjfr,  et  trnç^t,  trtr  tnigcn,  k 

/jjipar/ait  :  §dl  tXUq  ,   je    portais,  etc. /m/>ar/ai<  du   subjonctif  :  2)aB   id)  ItU^^C- 
2"  participe  :  ©Cttiigcn,  porté. 

rrcifctt,  atteindre.   Présent:  Qd)  ttcfiFe  ,  j'atteins;  bu  trtflî,  et  ttilît,  irit  ttef 

feit  •  îC  Imparfait  :  ^d)  ttilf ,  j'atteignais  ,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  3)t>§  id) 

tfftfe.  2*  participe  :  ©cttoffen. 
î^teiben,   pousser,  chasser,  7m/)flp/àif  :  f^d>  ttteb»  Je  poussais,  etc.  Imparfait  du 

subjonctif  :  î)ûg  id)  tticbe-  2»  participe  :  @etf  icbctl ,  poussé. 
ÎIreten  ,  feuler,  marcher  dessus.  Présent  :  §d)  trctC,  je  foule;  bit  trittlT,  et  tfitt, 

UÙr  trctClt ,  îC-  Imparfait  :  '^\d\  ttrtt,   je  foulais,  etc.  Imparfait  du   subjonctif 

S)a§  td)  trcitC  2»  participe  :  ©CttCtCn  >  foulé. 
XXÙQtn  y  tromper.  Foycs  Scttûgctî- 
Xtintîn  »  boiro.  Imparfait  :  (jd)  ttattf ,  je  buvais,  etc.  Imparfait  du  snbjonctîf  ;  S)af 

id)  trnnfe.  2*  participe  :  ®ctnuifen.  bu. 
Q5ef bmjcn ,  cacher.  Prêtent  :  gd)  VitUtqe ,  je  cache  ;  bu  petfctrçjtî ,  er  »etbir<;t. 

Wif  Uetbergcit,  U-  Imparfait  :  ^d)  Uerbat^i  je  cachab,  etc.  Imparfait  du  sub- 
joiicttf  :  55a§  t*  Petbiitgr.  2*  participe  :  gjCfbOtgcn  ,  caché. 
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SSerbfeiben .  demeurer.  Voyez  jQkiben. 
58crHeic^cn,  pâlir.  Voyez  Êrblcic^en. 

SSCtberben,  gâter,  périr.  Présent:  grf)  tjerbctbc,  je  gâte  (je  périt);  î)u  Derbtrbft 

tX  Ui'rDtrbt,  rotr  Ucrûcrbcn.  :C.  Imparfait  -.  ^rf)  UerDavb,  je  gâtais,  etc.  Impar- 
fait du  subjonctif:  2)aB  ici)  UerbCirbC  Impératif:  "iJerbirb.  2*  participe.  :  23crbOr- 

oen,  gâté. 

^erbricÈcn,  fâcher.  Imparfait  :  g5  Ucrbroê  mtd) ,  cela  me  fâchait.  Imparfait  du 
•ubjonclif  :  ^Jag  C5  UClDlOlTc  2«  participe  :  i\eri)rOlTen  >  fâché. 

93ergfiTen ,  oublié.  Présent  :  ^cf)  DcrgciTc  j'oublie  ;  bu  ocrçjtiTciî ,  er  wcrgtgt,  \vi\ 

BergclTcn»  K.  Imparfait  :  ^fj)  UCrgaG  »  j  oubliais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif: 

S)a6  id)  tJcrijaBc.  2'  participe  :  ijcrçjeiTen.  oublié. 
95ergfetd)cn ,  comparer.  Voyez  ®letd)f n. 

?OerIîCrcn>  perdre.  Imparfait:  ^cf)  DcrlOf»  je  perdais,  etc.  Im  par  fait  àxx.  subjonctif 

S)aB  id)  perlorc  2*  participe:  îîerlorcn,  perdu. 
25erfd)n?tnbeit,  disparaître.  7m;>ar/"ai/ :  ^d)  DCtfdircirtnb  ,  je  disparaissais  ;  bu   BCr- 

fd)it>anbrr ,  er  ï)cri'd}tvanb,  roir  »crfd)ir>anbcn ,  .'C.  Imparfait  du  subjouctif  :  2)aB 

id)  UCrfdjlVnnbc.  2«  participe  :  33erfd)»l?UIlben,  disparu. 
93ct|«Cl;cnj  eateadre,  comprendre,  comme  ^it^tVt- 
SJeriVtrfen  »  enabrouilkr.  Jm/sar/àtï  :  $^C^  UcriVOri^»  j'embrouillais,  etc.  Imparfait 

du  subjonctif:  S)af  id)  DCCltOCrC  2»  participe  :  23crlf  orrêlt  >  embrouillé. 

SBcrjcifecnt  pardonner. /mpar/ài*:  Qc^  Oerjicï),  je  pardonnais;  bu  \)CÏ}jicb\i ,  C< 
Vet'iiel),  voit  UCrjict)cn,  K  Imparfait  du  subjonctif:  S)  rtf  id)  »eriieï)e.  2«  /^arii- 
c</je  :  îJcriicOcn  >  pardonné. 

^acftfen,  croître.  Prc5cn<  :  gd)n)ûa)K>  je  crois;  bU  tt){^d)lî,  er  tVà'd)fî,  linr  UMCf)- 
fcn,  îC-  /"'/3ar/'fl(i:Qc{)  JVud)5^  je  croissais;  bU  trud)fc|t.  Cr  nnid)é,  iC  Impar- 
fait du  subjonctif:  S)aç  id)  rcix(i)]'c.  2*  participe  :  ®en?ad)fcn,  crû. 

î©rtfd)en,  laver.  Présent:  Qd)  n)afcf)C  je  lave;  bU  Wafd)C|î  ,  cr  Iffif^t,  Wlt  tVrt- 
fd)Cn  ,  :C-  Imparfait  :  fsd)  IVUfd) ,  je  lavais;  bU  ttufchc|î ,  cr  IVUfd)  ,  K.  Imparfait 
du  subjonctif:  j)ag  td)  IfiifC^e.  2'  participe:  @eîrafd)en  ,  la'é. 

?S3cid)en,  céder.  Imparfait:  gd)  IVid),   je  cédais;  bu  »vid)Ctî,  cr  ttic^  ,  ÎC  /mpar- 

fait  du  suijonciif:  2)ag  id)  mé,c.  2»  participe  :  @cn>id)en  >  cédé.  ^tid)cn, 

tremper,  et  e  r  tt)  e  i  d)  e  tî  >  amollir,  fléchir,  sont  réguliers. 
ÏDeifen,   montrer.  Imparfait  :  ^d)  nii^ ,  je  montrais;  bu  Wtcfclî,  er  VtteS ,  VOit 
mcfcn,  K.  Imparfait  du  subjouctif  :  S)ag  ià)  lUiefe.  2'  participe:  ©elViefeit  » 
nioutré. 

^CBetlbett ,  tourner.  Imparfait  :  Q^  ttûtibte.  Je  tournais ,  etc.  Imparfait  du  subjonc- 
tif ••  j)ftg  iC^  ircnbetC  ,  régulier.  2«  participe  :  ©etUflUbt,  tourné. 

50Berbcn,  enrôler.  Présent:  §d)  trcrbc,  j'enrôle;  bu  irirbiî,  cr  tftrbt  >  tt?tnver- 

bert ,  K-  Imparfait  :  ^d)  IVatb  ,  j'enrôlais,  etc.  2*  participe  :  ©CJVOrbcn,  enrôlé. 
îCBcrbdltj  dev(;nir,  être  {loué,  etc.).  Présent:  ^é)  IVCrbe»  je  deviens;  bu  n.Mr|î,  cr 
tV  rb»  »t>tr  Werben,  IC-  Imparfait:  §d)  IVUrbC  (tt>arb),  je  devenais,  etc.  Impar- 
fait du  subjonctif:  2)a§  id)  nMJrbe-  2'  participe:  ©CtOOrbCH,  devenu;  ^(l)  )V£CbC 
Qeliebt»  CJCIobt  »  te  je  suis  aimé,  loué,  etc    [verbe  passif.) 

\  Sranf  WcrbCrt,  tomber  malade;  ©olbat  njcrbett,  se  faire  enrôler;  SomtÇ)  TOeC- 
ben  >  entier  en  colère  ;  gu  ©trtub  IDCrbCft  >  se  réduire  en  poussière.  1 

ÎGBcrfen,  i<'ter.  Présent:  ^d)  ifcrfe,  je  jette;  bu  iiMrfiî,  cr  »}irr"t,  unr  werfctt,  k 

Imparfait  :  Qd)  IViirf»  je   jetais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  S)rt6  id)  tVtirfe 

2»  participe  :  (BcWOXfcn  s  jette. 
îQtcgen,  pes*  t.  imparfait  :  S)d)  WOg,  je  pesais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  5)flê 

id)  JBOgC.  s»  participe  :  ©ClVOgen,  pesé;  iSteg  C  tl  .  bercer,  est  régulier. 
5Binben  ,  eninder.  Imparfait  :  S^d)  tVilIlb  ou  tOUnb  .  je  guindais,  etc.  Imparfait  du 

subjonctif:  2)ag  id)  lUanbc  2'  participe:  @C»runben,  guindé. 
SQîifTert,  savoir.  Présent:  Qd)  tVCig,  je  sais;  bu  n)cift,  cr  TOcif  ,  ttir  tVtfen,  «. 

Imparfait  :  S^d)  l»U§te>  je  savais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif:  J)ag  id[)  IDliétC 

2' participe  :  ©eTOuit,  su. 
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®0llcn,  vonloir.  Présent  :  §ii)  trtU,  je  veui  ;  ^\x  irilIfT,  er  IPlU,  mx  moDen,  K. 

Imparfait  :  ^cf)  ttOUtC  »  je  voulais,  etc.  Imparfait  du  subjonctif .  3^ap  (cj)  noUtC 

J»  participe:  ©eiVOUt,  voulu.  ^^MOUl•Il  est  souvent  rendu  en  français  par  le  lurar; 

par  ex.  ^sct)  IfiU   t'ct)rctbcn,  j'écrirai;  iiJoUiil  iril  fdircibcil    écrirons-nou»r  ete 
Siffcfîl ,  tirer.  Imparfait  :  Qcf)  jOi],  je  tlraù,  etc.  Imparfait  du  subjonctif;  5)ag  {(^ 

JOiJC.  2»  participe  :  (iJcjOiJCIt ,  tiré, 
3>titU1Ctl,  forcer.  Imparfait:  §ch  J'IHintJ  ou  jUniHil  ,  je    forçais,  etc.  Imparfait  dn 

subjonctif:  2)aÊ  ICi)  jlOanije.  2«  participe  :  ©ejlininçicn,  forcé. 

Table  des  Verbes  neittres  réguliers  et  irrc'guliers  qui  ont  pour  auxi- 
liaire \t\)\\  ;  les  autres  prennent  ordinairement  ^abcil. 

(Les  verbes  marqués  d'une  croix  f  prennent  également  fct)n  et  ^abctt.   L'aaté- 
risque  '  signifie  que  le  verbe  est  irrégulier.) 

2«  Participe  avpc  tct^n» 


SIbbrenncn  *,  se  réduire  en  cendres; 
Sinfoniinen  *,  arriver  (•); 

3llr  ircrbcn  *,  vieillir, 

3lunrad)Cn  *,  s'éveiller; 
iSCiJii)ncn,  rencoulrer; 
23crrrt-tl  *,  crever; 
JSK'tbcn*,  demeurer,  rester: 

JSrcit^n  *,  abbrcchcii  ',  «e  casser  ; 
3)urchl'rinçîcn  ',  pénétrer; 
3)urd)retfen*,  passer: 
Êinbrarcti*,  ) 

6infOCf)Cll*,    >diminuer     se  réduire    en  cuisant  ; 

6tn!ic^en  ',  ) 

Êinûtlafcn  *,  s'endormir; 
gintri'jfcn  *,  arriver; 
6nt)'cf)Iafcn  ',  mourir; 
6ntn?trrf)cn,  s'échapper; 

ÊrblaiTcn,      \pàiir; 

(5rL](etCf)fII  *,  1  mourir; 

ërfricrcn  *,  mourir  de  froid  ; 

6rInti^cn,  .«e  lasser; 

Êrrotbcn,  rougir, 

Êrfaufcn  *,  se  noyer  ; 

(£rfchein>.'n  *,  paraître; 

©rfchrCCfcn",  s'elfrayer; 

(SrihUrcn,  s'engourdir,  se  roidir; 

ëlifauncn,  s'étonner 

Ênhcfon,  étoulTer; 

Srtrinfcn  ",  se  noyer; 

ÊnrrtcfjCri  *,  se  reveiller  ; 

+  tVabrert  *,  charrier,  aller  en  voiture  ; 

tViIIIi'II  *,  tomber; 

\  îvlrtttcrn,  battre  des  ailes,  voltiger,  voleter; 

iÇtiCijen  *,  voler  (dans  l'airj  ; 

ÎÇltCbcn*,  fuir; 

ÎÇtic^cn*,  couler; 

tîvricrcn  *,  geler; 

©C^eibcIl*,  prospérer; 
©cbitl  *>  aller,  marcher; 
©eîangcrt,  parvenir  à  quelque  chose  ; 
O^citngcn  *,  réussir; 

©encfen  ',  guérir; 
®enug  feçn*.  suffire; 

(•)  Arriver,  dans  le  sens  de  se  faire,  se  passer,  a  en  allemand  ijaUn  pour  auxi 
liairc;  par  ex.  H  est  arrivé  que,  etc.  U  bat  jîc^  àuûetiaAtn  «veiâtict,  baç  jc. 


ç:  i|i  abijcbrannt. 
ici)  but  an^ctoinmcn. 
cr  iiî  iilt  ijfivorbcn. 
id)  b(i;  aur\jcivarf)t. 
ià)  biii  bcijcoinct. 
e5  tir  ^cbonrcn. 
\d)  btn  (jcbltcbcn. 
e^  tir  ^cbrodicn. 

id)  bin  burdigcrcifct. 
e»  iit  cingobratcn. 
c5  m  etnjcfod)t. 
eâ  tiretnçjcfottcn. 
erifr  cinjefdilafcn. 
ec  lit  etntu'troifcn. 
er  tir  enti\tlaffn. 
tt  tff  enniMÛbt- 
(V  ift  crblaiTct. 
cr  tir  crbltd)cn. 
er  iiî  crfrorc-n- 
er  ttî  cl•mli^c^. 
er  tiî  crrotbcr. 
er  tiî  crfotfctT. 
es"  i?î  erfd)t:iicn. 
id)  bin  crfcbrocfcti 
er  iir  crfrarrct. 
cr  iiî  crtniunt. 
cr  ifr  cnticft. 
cr  tir  crtruiifen. 
cr  ur  cnracbt. 
cr  itr  ijcfahrrn. 
cr  ifr  ^cfallcn. 
cr  iir  gcrïattcrt. 
cr  tir  octÎLHîctî. 
cr  iiî  ivtîobcn. 
f.iï  iir  tjctïoiTctt. 
cS  iû  gcfrorcn. 
e5'  iir  lU't'icbctt 
icf)  bin  geaangctt. 
tcf)  bin  gcfangt. 
e&  iiî  gclungcn. 
icf)  bin  gcncfcn. 
c5  ifr  gcnug  gcn>cfen. 


tn 
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©ertnncn",  se  fig'er; 
0)c(d)ef)en  *,  arriver,  se  faire; 
®htfcl)cn,  glisser; 

X>ci(i:il,  s<;  Ici  mer,  en  parlant  d'une  blessure; 
4)CVUnifcf)UH'if.'lI,  rôder  ; 
ÔliPÛ'Il,  sautiller,  bondir; 
.<^icttcni,  grimper; 
"TtOnimcil  *,  venir; 
'  iaVtCChClI  *,  lamper, 
illiufcn  ',  courir 
?1o.i:lirO(iV-'"'  succéder 
5ÎCtfcn,  Voyager; 
t  llîi'tCOll  '»  monlcr  à  clieval  ; 
Oît'IllU'Il  *>  courir  de  toutes  ses  forces  ; 
5)Î0lkMI,  rouler; 
9îlirfcn,  avancer; 
(rCt)CtDen  *,  se  séparer; 
(£d)Ii-1Kll  '  ("I  ^^C  JÔOOe  >  s'élancer  ; 
(ëct)ilfcn,  naviguer; 
SJU'o  Dcr  ?lvt  )Ci)lrt9êrt  *,  dégénérer  (seulement  dans 

cette  phrasej  ; 
(gcbllU'ljcn  *,  se  fondre; 
(Bd)nH*llcn  *,  gonfler; 
t  <Sc()Wimmcn  *,  nager; 
©CcJi'In,  faire  voile  ; 
©iltfcit*»  tomber  doucement; 
(cpriniJClI    ,  sauter; 
(£tcigcn  *»  monter,  hausser; 
<£tiTbcn  *)  niouiir; 
©tcUH'Vlt,  broncher; 
i  ê'rrailbcn,  échouer; 

^trdfin  (inniiin),  faire  des  courses: 

©ttil-5Cn,  tomber; 

t  STvabcn,  trottircu,  trotter; 

t  Sfrctcn  *,  marcher,  entrer; 

Unifonimcn,*  périr; 

U!nfcf)IaaC!l  *,  renverser; 
9?i*ra(te»,  vieillir; 
SBcrarmcn,  s'appauvrir  ; 
93orbIctd)Cn  ',  ««'  décolorer,  pâlir; 
Q^eibrcnncn  *,  biùler; 

2.H-vbcrbm  *<  se  gâter,  périr; 
^u'vDorrcn,  sécher; 
5.H'vfauleil,  pourrir; 
53cr!nUfClI,  «luicir; 
?Bi'r(ofd)in*,  s'éteindre 
Si:<Cnil0Ccnî  "■,  pourrir; 

2.u'rraiid)cn,  sexhyler; 
2>cn-lMicn,  se  rouiller  ; 

'^erfdnninun'fi;^  «<"  •'f^^''; 

2}l•rfd)n^tn^cn  *,  disparaître; 
S.'^fVÙUtntncn,  demeurer  interdit; 
^envclfi-tl,  se  faner  J 
SBcriVcrcn,  pourrir; 
ÇBcrir  iI^cr^,  devenir  sauvage  ; 
•ïxctjaiicn,  se  décourager; 
5?crjlivifcln,  se  désespérer; 
Sfflacbfen  *,  croître; 
?33ftcbctl  ",  céder,  reculer; 
tSic&cn  *»  tirer,  marcher: 
SUDOVfommcn *>  prévenir; 


2"  Participe  avec  fcçn 

tî  ilî  gerottneit. 
eé  iii  ç)«-'fd)eiicn. 
td)  oiii  9Ci}litfc()t- 
lie  ni  !}fi)i"tlt' 
iû)  btn  9efd)iï'ciftt 
cv  tû  gchiipft. 
td)  btn  iicfl.-ttcrt. 
td)  biii  g.  foin  m  cit- 
er iti  i)ctri)d)cn. 
cr  i|î  ijclaufcn. 
tx  ni  iiad)gefo(ôet 
cr  lit  ijcrciftC 
cr  iû  cjcritren. 
cr  i|î  tiorannt. 
ce'  iil  gcrollt. 
Ci?  tii  ijciùcft. 
C5  ilî  lJcfd)ti.•^c^. 
e^  ni  i)ctd)oiTcn. 
cr  t|i  9cfd)ifft. 

cr  ilî  gefd)lrtgcn. 

ce  iii  gefd\moljen. 

c5  tti  gefcbifoUcn. 

er  ilî  gcfd)>vommcn 

cr  ilî  gcfcgc(t. 

cr  ilî  gcfiinfcn. 

cr  iiigcfprungeu- 

cr  ilî  gi-rticgc». 

cr  ilî  gi'tîorbcn. 

cr  ilî  gciiolpi-rt- 

C6  ilî  gciîrnntict. 

cr  ilî  gcffrcift. 

cr  ilî  iiciîiirjt. 

cr  i|î  gi-crabt. 

cviiî  gctrctcn. 

cr  ilî  Huigcfommcn. 

C5  ilî  umgcfd)(agcn 

cô"  ilî  ocralrct- 

cr  ilî  ucnumt. 

cr  ilî  wcib(id)cn. 

Ci?  ilî  ocfbcannt. 

ti  ilî  ucvboibcn. 

C£f  ilî  ucrboirct. 

C5'  tiî  Dcrfaiilt. 

eé  i|î  u  crlnu- te  t. 

es'  ilî  Derfofd)en. 

es"  ilî  ucrnioDcrt. 

ti  ilî  uerrrtiid)t. 

C6"  ilî  ucvroiîct, 

C5"  ilî  i)erfd)vumpft. 

es'  ilî  iunfd)aniuî)Cn. 

cr  ilî  uciiîunnnt. 

fie  i|î  ua-ivclft. 

cr  ilî  uenticfet. 

cr  ilî  oenvilbert. 

cr  ilî  uevjagt. 

cr  ilî  wcrjmcifcît. 

cr  ilî  gennubfcn. 

cr  iti  geiind)en- 

er  ilî  gejogcn. 

î^  \)xn  §iivorôcfommcB. 


CoHJugai6<mi>  des   f^erbta.  lAJ 

Obsevation, 

Tous  les  verbes  composés  de  (JC^CH  et  faufeiî,  prennent  l'auxiliaire 

ity>\\->  conimc  biiiaufilCbCtî ,  monter;  blllUlUert]ChCtl  ,  descendre; 
^CrlK  llail  fcn  »  accourir;  fort  (bayoïl)  lailfcn,  prendre  la  fuite  ,  dé- 
serter; ijv-^  Mil  ton  ilH'ri]  l)inaiif  (biuuiiîcr)  j^ciiaïuie» ,  fui  monté 
{fui  descendu  )  la  montagne  ;  'i^d)  bltl  bcrbc  liKliUlfctl .  ^''u/ accouru; 
(Sr  iù  fortflClailfcn  ,  il  «  pris  la  fuite,  ii  a  déserté,  etc. 

lyilïjrcu  ;  charrier  ,  aller  en  voilure  ,  prend  t)a('en  quand  on 
nomme  ce  qu'on  transporte,  et  \i\\\\  quand  on  ne  le  nonune  pas 
Par  ex.  (rr  tjiU  t'ie  ©arbcn  \\\  t>iC  Ccl)ClIcr  iicfabrcn,  il  a  charrie  les 
gerbes  à  la  granj^e  ;  ^d)  Hw  UiUl)  Savniifatt  i)Cfa()rCll  ,  je  suis  allé 
en  voilure  à  Danusladl. 

e^ricrcn  prend  DabOIl  quand  on  parle  t/?^  temps  ou  d^ une  personne^ 
et  (cnn  en  parlant  de  ce  qui  se  gèle.    Par  ex.  (Jy  ()a  l  ilCîrPVCn  ,  il  a 

gelé;  (jvj  {jat  inid)  ijcfrcrcrt.  f'ii  eu  froid  ;  -Dcr  ^liiB  tù  (]cfrorctt, 

la  rivière  a  gelé;  it)cr  )Si\\\  iÙ  ^cfroreiî  i  le  viu  ^'est  gelé ,  etc.  3îci- 
tcn  prend  t)ilt>en  lorsqu'il  n'est  question  que  de  la  iitonturc ,  et 
\i\\\\  quand  il  n'en  est  pas  question.  Par  ex.  (Jr  \)CiX  cttien  Sct)imtnel 
gcrtttCU  ,  il  a  monté  un  cheval  blanc;  ^r  \^  M^  ^\\M\\  gcrtttCU, 
U  est  allé  à  cheval  à  Ilanau,  etc. 

îlrCICn  ,  verbe  lu-nti-p-actif ,  prend  ^rtbctl,  et  tt'CtCtt  neutre-passif, 
(CDU.  Par  ex.  î!(uf  (Jmaô  ^crrCtCU  t)aben  ,  a-Wr  marché  sur  quel- 
que  chose;  ÔcretU  .q^'IVCttCrt  (CDH,  élre  entré,  etc.  Il  en  est  de 
même  de  ;icf)Cn  ;  par  ex.  (Jr  biU  fcincil  5)C!]CU  iKîO.'î^»  i  il  «  tir»^*  son 
épée;  St  tft  (JC^Cn  tCtt  ^ycinï»  gc^OOCn,  il  a  marché  à  l'ennemi ,  etc. 

Bes  Verbes  composés. 

Ces  verbes  se  forment  par  le  moyen  de  certaines /?rc'po527/o/26' ajou- 
tées à  un  verbe  simple  ,  comme  en  lutin.  Ces  prépositions  sont  ou 
inséparables  de  leurs  verbes,  c'e'>t-à-dire  qu'elles  ne  quittent  jamais 
leur  {)lace  ;  ou  scparubU'S  ,  c'est-à-dire  qu'elles  se  mettent  tantôt 
avant  le  verbe,  tantôt  après;  ou  elles  sont  sépurables  et  inséparables 
suivant  leurs  dilférentes  acceptions. 

Les  prépusilions  inséparables  sont  au  nombre  de  diji'  : 
iSi",  boD:ntin  *,  rcilécliir.  î>intcr,  binci-rje^cn  '.  tromper. 

SnUV  Cilipfii.Icn  *,  rtconimandcr.  îï'Up.  Ullf.  all^l•ltI,  ni.Tliiailer. 

6lU»  CntCbrin,  dcshouurer.  SviTi  Ol•rl^bll•^l•^,  CoiiceiUT, 

(Br,  crrotbcn,  rougir.  SOiDor,  l^l^^.•rU^lct!,  réfuter. 

(9e,  gefaUeii  *,  plaire.  o<-'V.  5crbrcd)i:n  *,  casser. 

Les  verbes  comp.osés  d'une  préposition  ins'''p'iruble  suppriment  le 
prépositif  K[i  du  second  participe,  à  l'cxcC[ttion  des  verbes  composés 
demi»,  qui  l'adoptent  qurlquc-fois,  comme  i]  Ctll  i  }5lu[Iti]Ct ,  dt'sap- 
prouvé  ;   gc  îli  t  ^()anbclt ,   maltraité.  Cependant  ou  peut  aussi  dire 

mt^MUiMCt,  mi i'bvUih'U  .  îc 

Les  prépositions  sépuralles  sont  en  plus  grand  nomI;re ,  et  ont 
une  signification  propre.  Voici  celles  qui  mérilent  le  f>lus  d'attention: 
5Ib,  abfdtrcibcn  *,  coiiier.  S)urc^,  burdibrinjcn  *,  percer,  pèné- 

2In.  ûîirangen  *,  commencer.  trer. 

Sluf,  aufmad^er,  ouvrir.  gtn,  Ctn<"d)lrtfcn  *,  s'endormir. 

2IU5,  ausiJClien  *,  sortir.  §^^^'  fcéltrctcn  ',  faire  un  faux  pa». 

Set,  bdfllijen,  joindre.  WOrt,  fortfafjrcn  *,  continuer. 

2)ttr,  ï)rtVbtetcn  ',  offrir.  4^dm,  ^eimgcfeen  '.  »'eu  aller  aa  lopis 
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^ec,  Ï)ctftt8en  *■,  réciter.  Untcr,  untcrlînfcn  *,  couler  à  foini»     j 

éin»  Mnrid}ten  *,  mettre  à  mort.  Ucbcr,  Ûbcrriicigcn  *,  déborder  j 

Ônnc,  tnncbalten  ',  s'arrêter.  93oU,  UOUfÛUcn,  remplir. 

£0»,  lOf  btnbcn    ,  délier.  35or,  WOrjîcUcn,  représenter. 

WliU  mitbruigcti  *,  apporter.  ?Scg,  ivcgncbmcn  *,  ôter. 

^ad),  nact)jaç}en,  poursuivre.  SÛSicDcr,  ïvtebcrtominen  *,  revenir. 

Sîiebcr,  ntCbcrleiK"»  poser  à  terre.  Su,  jufc^cn,  ajouter. 

Uni,  Uinfebtcn,  retourner.  SurÙcf,  jUrÙCf l'cnbi-n  ',  renvoyer. 

Bemarque. — ^StobCt  se  rend  par  la  préposition  re,  inséparable  en  français  comme 
en  lalin.  Par  ex.  Avec  fommcn,  venir,  se  compose  UncbCl'  fomilicn.  revenir;  §c() 
fOlKinc  lincDcr,  je  reviens  Avec  nef^mcn»  prendre,  est  composé  H)ieî>cr  nefemcni 
reprendre. 

j  Les  prépositions  but* C^,  «m,  UtltCt»  ÛbCf,  classées  parmi  les 
précédentes  ,  sont  séparahles  lorsque  le  verbe  auquel  elles  appar- 
tiennent n'est  pas  accom[)agné  de  son  régime  ,  ou  qu'on  peut  leur 
substituer  les  adverbes  ^t  Ub  II  rd^  ,  {)Cnim,  sur  Tautre  côté  ;  j^itt- 
UUtCt»  <:n  bas  ;  ^tltubctr»  de  l'autre  côté.  Elles  sont  au  contraire 
inséparables  lorsque  le  verbe  est  suivi  de  son  réginte,  ou  qu'onne  peut 
pas  mettre  à  leur  place  les  adverbes  nommés.  Par  ex.  burd)fîCC^tCn, 
entrelacer,  i(^  Diirc^fîcd)te  j  j'entrelace;  umamicn  >  embrasser,  i^ 
Umar:nc  i^tt ,  je  l'embrasse  ;  «ttter{)VCCf)Ctt ,  *  interrompre  :  \^  WWtiX- 
trad)  i^W,  je  l'interrompis  ;  iibCfïC(5Ctt ,  réfléchir;  icl^  iibev(eC|e  ,  je 
réfléchis;  yoUcttben,  achever;  icj^  iJoUettte  ,  j'achève,  etc.  S} 0 H 
n'est  séparable  que  quand  il  signifie  rempli ,  plein;  par  ex.  ^cïf 
fÛUe  eô  »0E  î  je  le  remplis  ,  etc. 

Remarque. — Le  prépositif  0,t  du  second  participe,  de  même  que  la.  particule  jU 
du  gérondif,  se  mettent  toujours  entre  la  préposition  séparable  et  le  verbe. 

Conjugaison  d'un  verbe  composé  d'une  préposition  séparable, 

INFINITIF. 

Pbés.  Slbfd^rctbett,  copier.  Parf.  abgcfd)rtebenl^rtbt'tt,  avoir  copié. 

Gér.    abjufitrcibcn,  de,  à  copier.  abgcfci)rtcben  ju  tjAbcn ,  d'  (à) 

avoir  copié. 

um  abjufcftrcibett,  pour  copier.  um  abgcfd)rtcbcn  ju  ^abcn,  pour 

avoir  copié. 

ol^ttc  abjufc^rcibem  «ans  copier.  o^nc  rtbiîcfrf)rtcben  ju  Hhm, 

sans  avoir  copié. 
!«' Participe  aiUhvCibetli,  îCm  copiant. 
2"  Participe  abi3cfd)rtcbeil  ^ahcn,  copié. 

INDICATIF.  SUBJONCTIF 

Prtîsent,        Sd)  fd)rctbc  nb,  je  copie.     35n§  jcï)  abfdircibc,  que  je  copie. 

Imparfait.       Sd)  fd)rtcb  flb,  je  copiais.       3^aR  td)  abfdiricbc  que  je  copiasse. 

Parfait.        ^d)  feiibc  abgcfcbrtcbcrt.     3^a§  td)  abi3cfd)rii'bcn  babc 
Plusque-parf.  ^^ch  batte  abijcfd)vtcbcn.      îSa^  tcft  abv^-fchrifbfn  batte 
Fl'tcr.  s^c{)  wcrbc  abfd)reibfn.       2>a^  id)  abfd)rcibin  ivcrbc 

FoTDH  PASSÉ.  Qch  tDcrbe  abgcfc^ctcben     Xftg  iâ)  wctH  abgefd)rteben  I^abeii. 

babcn. 
CoNDiTionsBr.  pRésKnT.  gd)  wiitic  abfcbrctbeti- 
CciDiTioriNBL  PASSÉ.     §c()  irûrDe  ab.^cfchrtcbett  l^abcn. 

i"  IMPÉRATIF.  2»  IMPÉRATIF.  3«  IMPÉRATIF. 

©cîirdbc  ab.  S)u  foUtî  abfc^rciben.     Sairc(IaiTct)unëabfd)reibeit. 

Rnnarque. —  Plusieurs  substantifs,  adverbes,  verbes,  etc.,  se  foif^nent  quelquefoii 
i  certains  verbes,  à  l'instar  des  prépositions  séparahles,  de  manière  qu'ils  se  mettent 
tantôt  avant,  tantôt  après  le  verbe  auquel  ils  sont  joints,  comme  la  préposition  dh 
dans  le  verbe  obfc^l'eibett 
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î)(Utf  la^en  ,  tendre  grâce  ;  tcf)  fage 
Srtnf,  je  rends  jji  àce  ;  ié)  ^ilbc  2)nnf 
gcfagt,  j'ai  rendu  giàce;  irf)  tUcrî»e 
îTtinf  fagcn,  je  rendrai  grâce,  etc. 

©Cfûbt  iûUfen  *,  courir  risque;  ich 
laufC  ©cfabrj  je  cours  mqut.-,  etc. 

3lbrCÏ>C  ncbmen  *,  conveuir,  concer- 
ter; ic^  neèmeSIbrebc,  je  conviens,  etc. 

iaunï'  mrtcficn,  publier  •  tc^  macf)e  flI^^, 

je  pablie,  etc. 

2tn  fcte  Ôiinb  ijcbert  .  suggérer;  icf) 
aebc  aii  btC  .'ôanb,  je  suggère,  etc. 

©teben  bictbcn  *,  s'arrêter,  ié)  bletbc 
lichen,  je  in'arrrtc;   td^  bin  iîc[)en 

gcblicbciî,  je  me  suis  arrêté,  etc. 

îyaèren  laiTcii*,  lâcher;  td)  frtiTc  frt^- 

ren,  je  lâche,  etc. 
^sn  iSctradirung  5ic{)Ctt  *,  considérer; 

id)  jicbe  in  SQetrac^tung,  je  consi- 
dère, etc. 
5m  35crt»ad)t  &aben  ',  soupçonner  ; 


ikb 


id)  t^rtbc  ini  23er^a(^t,  je  soupçonne, 

etc. 

Um  Î>îiit6  fragen,  consulter,  '\<^  frage 

Um  OîtUf),  je  consulte,  etc. 
Uni  iscrgcbung   bittcn  ',    demander 
pardon;  tdi  inxti.  uni  ■i23irgcbung, 

je  demande  pardon,  etc. 

Su  Ênîie  bnngt'ii*,  iinir;  fd^  brtngc 
ju  6n!?e  (id)  en^tlU■)>  je  C"is,  etc. 

(5td)  fdifafcn  Icgen,  se  coucher;  \^ 
Icgcmidt  rdllafcn,  je  me  couche,  etc. 

^'Son  ê^tiutcn  gcben  *,  réussir;  baj 
gc^t  nidu  uon  (ctattcn,  cela  n 

réussit  pas,  etc. 

<^i<.h  anrcii'dng  mad^cn,  s'engager; 
\6)  madie  m\6)  rtnbei'"d)ig,  je  m'en- 
gage, etc. 

îluSttenDig  lerncn  >  apprendre  par 
cœur;  id)  Icrnc  flU5nienî)ig,  j'ap- 
prends par  cœur,  etc. 


Théines  S7(r  quelques  verbes  irrépdiers. 

lAA. — Mon  cher  voisin,  on  dit  :  Contentement  passe  richesse; 
c'est  pourquoi  soyons  toujours  conteus.  Nous  partagerons  ce  que 
nous  avons,  et  nous  demeurerons  toute  notre  vie  amis  inséparables. 
Vous  serez  toujours  le  bienvenu  chez  moi ,  et  je  crois  que  je  le  serai 
aussi  chez  vous. 


Un  cher  voisin,  tin  Ucbct  Slnc^bar- 
On  dit,  m«n  fagt. 

Contentement  passe  richesse,  25crgniigt 

fcDtt  ^&t  \\hix  ?îcid)tbum. 

C'est  pourquoi,  bcsttcgctt. 

Nous  partagerons  ce,    ItoHett  njjr  bils 

lîiit  ctnanbcr  t^cilcn. 
Que,  xtxxi. 


Nous     demeurerons    toute    notre    vie, 

mx  lïoUcn   unfcr   ganjeé    JScben 
bictbcn. 

Un  ami  inséparable,  ejn  unscrtrentllt- 
d^r  j'yrcunt»  c). 

Chez  moi,  bct  mit. 

Le  bienTenu,  tVtUfommcn. 

Je  crois  que,tC^  gltUlbC,  î)a§. 


1A5. — Où  allez-vous  mes  amis  ?  Je  vaLs  à  la  maison.,  et  mon  frère 
va  à  la  poste.  —  Où  (n^o)  est  donc  monsieur  votre  cousin  ?  —  Il  es 
allé  avec  ma  soeur  dans  son  jardin.  —  Irez-vous  demain  au  spectacle  ? 
Non,  mon  ami,  j'irai  demain  au  concert  ;  mais  ma  soeur  ira  au 
spectacle.  Elle  y  serait  allée  aujourd'hui  si  j'étais  allé  avec  elle.  — 
Pourquoi  courez-vons  tant ,  mon  ami  ?  —  Je  vois  venir  quelques- 
uns  de  mes  créanciers. 


Si,  ttentt 

Courir,  [lUlfeit  '• 
Tant,  fo  fcfjr. 

Voir,  Uhtrx  *. 

Quelques-uns,  Cintgc 

Un  créancier,  ctn  ©I^ubt^tt. 

Venir,  fommCH  '. 


Où,  ivo  —  ï)in- 
Aller,  gcben. 

A  la  maison,  rttid^  iôau?. 
A  la  poste,  iiuf  Mc  '^Oir. 

Demain,  niorgert- 

Au  spectacle,  in  ba5  (^értufpicl. 

Au  concert,  in  ^a5"  ^onjert- 
Y,  ^tneiti 

1A6. — J'ai  wx.  aujourd'hui  six  joueurs  qui  gagnaient  tous  en  même 
temps.  —  Cela  ne  se  peut ,  car  un  joueur  ne  peut  gagner  que  lors- 
que l'autre  perd. — Vous  auriez  raison  si  Je  parlais  de  gens  qui  eussent 
joué  aux  caries  ou  au  billard;  mais  je  parle  de  joueurs  de  flûte  et  de 
violon 
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Perdre,  UCrlteCi'H  *• 
Los  gens,  btc  iiciiti'. 
Jouer  aux  cartes  ou  au  billard,  SîftCtCU 
obcr  îBtlIar^  ÛMcfcn. 

Les  jouf^urs  de  flûte  et  de  violon,  ^(O- 

ten-  unî>  23io(tiit'pic(er. 


U6 

Cu  joueur,  etn  @pictcr. 

En  même  temps,  ju  gfcicf)«  Seit» 

Gagner,  gciintmcn. 

Pouvoir,  foitlien  ;  *  cela  ne  se  peut,  îiiié 

fann  nici)t  fcçn. 
Que  lorsque,  aie  njattn. 
L'autre,  Dcc  an^ere. 

iA7, — Vous  êtes  déjà  au  lit ,  mon  cher  ami.  Levez-vous  un  peu, 
tt1l  vous  plaît.  .  .  .  Vous  ne  répondez  pas  ;  est-ce  que  vous  dormez  ? 
—  Que  voulez-vous?  —  J'ai  perdu  tout  mon  argent  au  jeu,  et  je 
viens  vous  prier  de  me  prêter  dix  ducats  ;  je  tâcherai  de  regagner 
avec  cet  argent  celai  que  j'ai  perdu.  — Laissez-moi  tranquille  j  vous 
voyez  bien  que  je  dors. 

Perdre  au  jeu,  Uccfpjekn. 

Tout,  aU. 

Vous  prier,  ^jg  ju  bittetî  '• 

Prêter,  lcit)en  *• 

Un  ducat,  ctn  3)llfrtt  (ctt) 

Tâcher,  i'ud)cn,  tracf)ten. 
Regagner,  lvtc^el•  gcivinnctt. 

Laisser,  laiTctt  *;  laissez- moi  tranquille, 

Uiîcn  <é>\t  ma)  gc^en  *■ 


Vous  êtes  déjà  au  lit,  ©ic  lichen  fC^OH 

im  îBctte. 

Se  lever,  auffîc^c»  *• 

S'il  vous  plaît,  irenn  ii  ^t\\t\iU  ii^enn 

c5  g(;f«Ui^i  tiî. 
Répondre,  antivortetî- 

Dormir,   fd)(afen  •  ;   Est-ce   que   vous 

dormez  '  ©chlafcil  @ÎC  ' 
Vouloir,  njoQcn  *. 
(Perdre,  Weclifretl  *•) 

1  is. Pourquoi  pleurez-vous  ,  ma  bonne  mère  ?  —  Notre  vieux 

curé  ,  qui  m'a  fait  tant  de  bien  ,  est  mort  aujourd'hui.  —  J'en  suis 
fâché ,  c'était  un  fort  honnête  homme  ;  cependant  il  faut  considérer 
que  mourir  est  la  destinée  de  tous  les  hommes  ;  je  mourrai  un  jour , 
et  vous  mourrez  aussi.  —  Voilà  ce  qui  me  fait  pleurer;  car,  quoique 
pauvre,  je  crains  la  mort  ;  on  la  représente  si  laide  ,  qu'elle  me  fait 
peur.  —  Vous  êtes  pauvre  ,  cependant  vous  avez  aussi  un  chien  ,  à 
ce  que  je  vois  ;  il  faut  vous  en  défaire.  —  Eh  !  monsieur ,  si  je 
m'en  défais ,  qui  est-ce  qui  m'aimera  ?  — 

Pleurer,  WCtnen. 

Vieux,  ait. 

Le  curé  {le  pasteur),  bêr  ^favrCÏ- 

Tant  de  bien,  fjj  \)\d  ©Ute^- 

Faire,  tl)Un  '• 

Mourir,  tîcvbciî  '• 

J'en  suis  fâché,  e5  tfellt  (ttî)  mit  fetb. 

Un  fort  honnête  homme,  eiH  fcfif  rcd)t- 

fd)affnec  îDîann. 

Cependant,  inbeffêtt* 
Considérer,  bcbenfen  *• 
La  destinée,  Î)a5"  ©cfttcf  fol. 

Tous  les  hommes,  aile  ÎOîenfc^etî. 

Un  jour,  cintî. 

Voilà  ce  qui  me  fait  pleurer,  COCH  Prt5 

itiad^r,  bas  ic^  wcine. 

Quoique  pauvre,  ob  id)  fc^DH  flCm  bltt- 

1J19. D'où  venez-vous  ?  —  Je  viens  du  café.  —  Qu'y  dit-on  de 

nouveau?  —  On  dit  que  l'empereur  de  ^Maroc  est  mort  d'une  indi- 
gestion ,  et  qu'il  a  laissé  quatre  cents  enfans.  Mon  dieu  !  quatre  cents 
eufans  /  Combien  de  femmes  avait  donc  sa  majesté  noire  ?  —  Je  crois 
q-i^^elle  en  avait  six  cents.  —  N'a-t-on  pas  parlé  du  grand-seigneur  ? 
—  Oui ,  on  eii  i\\  a  aussi  parlé  *  'es-uns  disent  qu'il  est  mort ,  les 


Craindre,  fiirC^tCH  î  je  crains,  fo  fÛr^tC 

ici)  bOCl). 
La  mort,  ber  2'ob. 
Représenter,  UOrtîfflen,  abbtIbCrt  'On— 

représente,  man  lîcUt  —  DOV»  btlbct 

ab. 

Si  laide,  fo^(ii§ltdV 

Faire  peur,  ^urcî)t,  (5lngfi)  mac^en. 

Le  chien,  bcr  iSUtlt  (c 

A  ce  que  je  vois,  lt>tC  trf)  U\)t' 

II  faut  vous  en  défaire,  Q^r  mûffet  t&il 

abfc^aiîcit. 
Eh,  er,  \\<^. 

t^i  je   m'en   défais,    ircnH  id)   tètt  Cl^" 

îcftatfc 
Qui   est-ce  qui   m'aimera  '     tDCC    tVtl'b 

mtd)  bann  \\<.\^tx[  ' 
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autres  prétendent  qu'il  vit  encore;  mais  moi  je  ne  crois  ni  i'un  ni 
l'autre. 


Croire,  Çjrail6ett. 

En,  ^l•rc^. 

Le  grand-seigneur,  î>CV  (SX9§WtX  (ttl)' 

t  En  (de  lui),  UOH  0)1X1' 

Les  uns,  cituge. 

Dire,  \ac\cn. 

Prétendre,  bc5aUptCn. 

Vivre,  K'bin. 

Je  ne  crois,  tcf)  gliiubd. 

Ni  l'un  ni  l'autre,  f  etn^  DOtt  beiîien. 


D'où,  ivo  —  ï)CV- 

Venir,  iommcn  *• 

Le  café,  bas  .^affcbau:?  ((^,  cr). 

Qu'y  dit-on  de  nouveau  '  tvaS  fiigt  tliatl 
L'empereur  de  Maroc,  ^CV  ^aiftï  VOM 
Mourir  d'une  indigestion,  tXW  cittCC  UH- 

l>oi'bauIid)fiit  iicvbcn  *. 
Laisser,  hintcrlaiTcn  '. 

Ln   naajesté   noire,    î)U  fcf)n}arjC  ÎUflA- 

jciiar. 

150. — II  y  a  un  siècle  que  je  ne  vous  ai  vu  :  où  avez-vous  donc 
été  pendant  ce  temps  ?  —  J'ai  fait  de  grands  voyages ,  j'ai  été  en 
flgypte  ,  dans  la  Barbarie,  au  cap  de  Bonne-Espérance  ,  dans  les 
îles  des  Larrons,  au  Ramschatka  ,  etc.  —  Que  dites-vous  des  habi- 
tans  de  ces  pays  ?  —  En  Egypte  ,  il  y  en  a  de  bons  et  de  mauvais , 
comme  chez  nous  ;  dans  la  Barbarie  ,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  bar- 
bares ;  au  cap  de  Bonne-Espérance,  mon  espérance  a  été  frustrée; 
dans  les  îles  des  Larrons,  je  fus  volé  par  les  habitans  ;  mais  au 
Ramschatka  je  ne  le  fus  pas ,  parce  que  je  n'avais  plus  rien.  Les 
Ramschadales  surpassent  tous  les  autres  peuples  en  malpropreté. 
Jamais  ils  ne  se  lavent  ni  les  mains  ,  ni  le  visage  ;  jamais  ils  ne  se 
font  les  ongles  ;  eux  et  leurs  chiens  mangent  en  compagnie  au  même 
plat,  et  ce  plat  n'est  pas  plus  lavé  que  ceux  qui  y  mangent.  Ce 
peuple  est  fort  superstitieux^  les  femmes  surtout  se  vantent  d'être  un 
peu  sorcières,   de  prédire  l'avenir  et  de  guérir  les  malades. 

En  malpropreté,   fln  UllfflUbcrfcit.  Un- 

vcinlubicit- 
Jamais,  ntc,  ntcmalé. 

Se  laver,  ftdl  »ti;fcf)Cn'. 

Ne-ni-ni,  \VCÎ>Ct—t\0^- 

La  main,  î»ie  fyaUi)  (à»  c). 

Le  visage,  baé  ©efîctjt  (et). 

Se  faire  les  ongles,    (là)  Mc  îtà'gcl  bt- 

fchnctbeii  *. 

La  compagnie,  bli  (Scfcliià)att  (clO. 
Au   même  plat,    au$  iinCtUi  ©CÇÙf- 

fel  (ft . 

Ne  plus  que,  cbett  fO  IVflttg  ftl^. 

Qui  y  mangent,  Wcléi  biWan'S  CflTêU  *. 

Superstitieux,  abcrgfniibifd). 
Surtout,  bcfonbers,  worne()mItcf). 

Se  vanter,  tîd)  VÛhmetl. 

D'être  un  peu  sorcière»,  ctH  WitliQ  bctcn 

i'.i  forincn. 

De  prédire  l'avenir,  bu^  ^Ûtlfttge  t)Or- 

^crjuTagcn. 

De  guérir    les   malades,    bt?   .'SraflfCII 

Qc\unî)  ju  madjcn,  ju  ^eitcn. 


Il  y  a,  c5  itî. 

Le  siècle,  baS  Si^ÏTl&Utlbcrt  (e  . 

Pendant,  njtïhrenb    avec  le  génitif. 

Le  voyage,  hic  ^ci(c  (n). 

En  Egypte,  tn  SICiJDPtm. 

La  Barbarie,  \>ic  ^atOAtCU 

Au  cap  de  Bonne-Esperance,   auf  beitt 

55oriiebitge  bcr  gittcn  «ôoffnung. 

Dans  les  îles  des  Larrons,  ailf  bctlSif 

bco-^nrdn. 

Par  les,  UOH  ^ett• 

L'iiabitant,  ber  SSewo^ncr ,  (Sinirol)- 
ncf. 

Il  y  a,  gtbt  Ce  (transposé  après  in)  In- 
fii'itifçicben. 

Trouver,  ttnben*. 

Un  barbare,    cilt  SSûtbar   (ert),  «f-  CJn 

ILimaifit  (en). 

Mon  espérance  a  été  frustrée,  i]t  JtlCtnC 

xiotTHung  getaufd)t  ivovbcn. 
Etre  volé,  bcfîoHcn  (geplijnî)crt)  tucr- 

iax  *. 
Les  Kamscbadales,  bit  .^anifc^abillcn. 

Surpasser;  ii&crtrcffcn  •• 

151. — Les  Groënlandais  sont  généralement  petits  et  ramassés;  leur 
taille  n'excède  pas  quatre  pieds.  Ils  ont  le  visage  large  et  plat,  le  nez 
camus  et  écrasé  ,   la  bouche  très-grande,    les  lèvres  grosses ,    et  la 
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peau  de  couleur  d'olive  foncée.  Ils  ne  se  lavent  jamais  ;  ils  n'ont  ni 
linge  ,  ni  pain  ,  ni  vin  ,  ni  argent.  Levirs  habits  sont  faits  de  peaux 
de  chiens  marins.  Ils  ne  vivent  que  de  viande  et  de  poisson  ,  et  ils 
supportent  la  faim  avec  une  fermeté  incroyable  ;  mais  aussi  ils  dé- 
vorent quand  ils  ont  de  quoi  manger.  Le  temps  de  leur  repas  n'est 
pas  marqué.  Ils  mangent  leur  viande  tantôt  cuite,  tantôt  crue,  sèche 
ou  demi-pourrie,  suivant  que  la  faim  les  presse.  Ils  n'ont  ni  méde- 
cins ni  chirurgiens ,  ils  sont  rarement  malades ,  et  parviennent  à 
un  âge  assez  avancé.  Les  Groënlandais  n'ont  point  d'autres  occupa- 
tions que  (rttiJ)  la  pêche  et  la  chasse.  Les  femmes  font  les  maisons, 
les  habits  et  la  cuisine  ;  et  quand  elles  n'ont  rien  à  faire  dans  leurs 
maisons,  elles  vont  avec  leurs  maris  à  la  (auf  avec  F  accusatif)  chasse 
ou  à  la  pêche.  L'envie^  la  haine,  le  vol,  la  trahison  sont  des  choses 
inconnues  parmi  eux.  —  Ce  peuple  s'estime  plus  heureux  que  toutes 
les  autres  nations  qui  n'ont  point  de  chiens  marins. 


Un  Groënlandais,  cin  (5ronI(linî)tr- 
Généralement,  libcrOiUipt. 
Ramassé,  lUUcrfcfet,  f urj  Uttî)  btdf- 
Leur  taille  n'excède  pas  quatre   pieds, 

if)rc  ©rijgc  bctrciat  nid)t  mm  al5 
»tcr  tÇu^  [Infinitif  hitxaç^tn  *  ). 

Avoir  le  visage  large  et  plat,  citî  (*)  btct- 

tes  un&  pfattcg  @eiîd)t  t)abcn  *• 

Le  nez  camus  et  écrasé,    cttie  lîuiupfc 

unb  cinacbrûdftc  i))afc  (n). 

La  bouche  très-grande,  ctn  fe^t  gtOfet! 

9?îunb,  tin  fc()r  gro^cé  2Haul  (a,  et). 

Les  lèvres  grosses,  Dtcfc  Stppett. 

La  peau  de  couleur  d'olive  foncée,  citti 

î)unfcf-oliPcnfarbc  iôaut. 

Le  linge,  brté  ^t\ntnù,iXlxt^t- 
Le  pain,  feai^  ïSrOÎ). 

Le  vin,  t)cr  îBctn  (c). 

L'argent,  Î)a5  ©clb  (Cf),      Ht  ©ilbCf- 

L'habit,  bas  ^h\\>  (er). 
Faire,  madten- 

Des  peaux  de  chiens  uiaiins,  @CC^Un&- 

feUf. 
De  vivre  que  de  viande  et  de  poisson, 

nur  pon  (pon  nid)U  al$)  S^lctfd)  unb 
^ifcften  Icbctî. 
Supporter,  cttragcH  ',  leibcn  '. 

Une  fermeté  incroyable,  ciflC  UttgïrtUb- 

ïtcï)c  €tanî>l&aftigfcit- 

Dévorer  fvcffcn  *,  ÎC 

De  quoi  manger,  gtlPa^  JU  cffcit  *• 

Le  repas,  î)tc  ?Dîaf)l§eit  (cn). 

Marquer,  bc|îtmmen,  K- 


Tantôt  cuite,  baft  gcfo^t 
Tantôt  crue,  bûlî)  l'O^. 

Sèche,  geî»bvret. 

Demi-pourrie,  ):)(dh  PCtfaUlt- 

Suivant  que  la  faim  les  presse,  \t  h(lC^- 

t)tm  fie  bcr  5>ungcr  îiaju  «ntreibt 
{Infinitif  (^niuihtix"). 
Le  médecin,    t>it  2)pftOr   (etî),   Strjt 
(a,  e). 

Le  chirurgien,  \!tX  '^VL^HX^X  (fi»  e). 

Rarement,  feltCtî. 

Parvenir  à  un  .Ige  assez  avancé,  ci  tt  jieiîl- 

lid)  ^of)c^  àlter  etretd)cn. 
L'occupation,  btc  SBcfd)afttgung  (en). 

La  pêche,  W  %\\6)tXt\  (Ctt),  t)tX  Sifc^- 

fii(tg. 

Lâchasse,  bte  §agb  (eit). 

Faire  la  cuisine,   î>ie  ^Ûd^C   bcforgett, 

fodien. 

N'avoir  rien  à  faire,    X\\6)U  JU  tl^MH  * 

l^abcn. 
Le  mari,  Ux  5f?ann  (il,  et)- 

L'envie,  îicr  5ÎCtb. 
La  haine,  bet  Ôag. 

Le  vol,  bcr  S)tebtîabt  (^,  e). 

La  trahison,  ^\t  iu'rcatfteret  (en). 

Une  chose  inconnue,  cittC  unbcfflntlte 

eacl)e  (n). 

Parmi,  uttter  (avec  le  datif). 
Le  peuple,  îniS"  25oIf  (o,  CX). 
S'estimer  heureux,  ^tC^  glUttUcft  fd)fi' 

èett. 
La  nation,  î)ie  SîatiOtt  (Clt). 


152. — Il  y  a  en  Afrique  un  certain  peuple ,  appelé  les  Azana- 
ghiSf  qui  portent  autour  de  la  tête  une  sorte  de  mouchoir  qui  leul" 
couvre  le  nez  et  la  bouche  ;  et  la  raison  de  cet  usage  est  que ,  re- 
gardant le  nez  et  la  bouche  conmie  des  canaux  fort  sales ,  ils  se 
croient  obligés  de  les  cacher  aussi  soigneusement  que  nous  cachons 

(•)  On  met  l'article  d'unité  en  allemand,  au  lieu  de  l'article  défini  en  françars 
(}uand  on  marque  la  qualité  des  parties  de  l'homme.  Foyez  page  58. 
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quelques  parties  du  corps.  Ils  ue  se  découvrent  la  bouche  que  pou? 
boire  et  manger. 


(Ja  certain  peuple,  Ctn  gemtjTc^  23orf 

(Ô.  iX). 
Appeler,  ntXWXtn  *• 
Les  Azanaghis,  \)\t  2(}artaÇ|&ter. 
Autour  de  la  tête,  um  ben  .^Opf. 
Une  sorte  de  mouchoir ,   eitlC  2(ït  WPtt 

ëd)nupftucï)  (it,  er). 
Porter,  tcagen  *. 

Le  nez,  î)ic  O^afc  (tt). 
Couvrir,  bcbCCfctt. 

La  raison,  bie  Urfacî)e  (n). 
L'usage,  bcc  ©cbcauc^  W.  c). 

Comme,  al'o,  IVtC 

Un  canal  fort  sale,   Cttt  Sà)X  UnmttCC 

fanal,  ou  eine  fe^r  fcftmuljige  2tb- 
leitung. 

153. — De  quoi  vous  occupez-vous  dans  votre  solitude?  demandai- 
fe  l'autre  jour  à  ma  cousine  qui  est  au  couvent.  Elle  me  répondit: 
je  lis,  j'écris  ,  je  prie  Dieu  et  je  pleure  :  voilà  comme  j'ai  passé  le 
temps  depuis  que  je  suis  ici,  et  comme  je  passerai  peut-être  le  reste 
de  mes  jours.  Ses  larmes  l'interrompirent  à  ces  paroles.  Je  la  pris 
par  la  main  en  lui  disant  :  il  ne  faut  pas  perdre  courage ,  ma  chère 
cousine,  vous  n'êtes  pas  ici  pour  toujours;  on  ne  vous  forcera  pas 
de  prendre  le  voile,  madame  votre  mère  me  l'a  promis,  et  monsieur 
votre  père  sera  obligé  de  changer  de  sentiment. 


Regarder,  anfel&cn  •,  UtX(^à)Un.  (Re. 
gardant,  inbcitt  tîc  «nfe^en,  bctrac^ 
ten). 

Se  croire  obligé,  jic^  fiir  tJcrpfliC^tCt 

balten  ',  glauben. 

Aussi  soigneusement  que,  fofotgfiiltifl, 

al». 
Cacber,  tjcrbctrgcn  '. 

Quelques  parties,  cïntgc  X^tilt. 

Le  corps,  bcr  iSctb  (er),  ^orper* 

Ne-que,  nur. 

Se  découvrir,  auf&ccfen,  etttblô^eu. 

Pour  boire  et  manger,  um  JU  cffeU  % 

unî)  iu  trinfen  •• 


De  quoi,  ironttt- 
S'occuper,  ^c^  befc^aftigctt- 
La  solitude,  ^xt  Êinfainfctt. 

Demander  à  quelqu'un,  cirtCtî  OèCrS*!" 

manben  {accusatif)  ^x^x^tn- 
La  cousine,  bte  ii3afc  (n). 
Au  couvent,  tlli  .f  ÏOlkc  (6)« 

Répondre,  anttvovten- 
Lire,  imn''' 
Ecrire,  fd)rdben'- 

Prier  Dieu,  bCtClt- 

Pleurer,  Weitteil. 

Passer,    jubringett  *;  voilà  comme  j'ai 

passé,  fo  i)abc  icf)  jiigcbrac^t.  (Après 

fo  le  verbe  se  transpose.) 
Depuis  que,  fctt  bem. 

Ici,  bicr. 

Comme,  \X!\t- 
Peut-être,  pieUcîCf)t. 


Le  reste  de  mes  jours,  mcilte  tlOCf)  libl'i- 
Les  larmes,  bJC  %\)XMtn' 

Interrompre ,  unterbicci)cn  *. 

A  ces  paroles,  ht\  \>kUn  9S30Ctett. 
Prendre  par  la  main,  bct  \>tX  Sailb  Ite^- 

mcn*,  crgtcifcn*,  faifttt-" 

En  lui  disant,  ttlbcm  Xi\)  JU  ïfyc  fagtC 
11  ne  faut  pas  perdre  courage,  i^\t  lutif- 

fen  ntcl)t  ben  SDÎutf)  pcrltcrcn* 
Pour  toujours,  auf  (fiir)  immcr. 

Forcer,  J^ingCU- 

Prendre  le  voile,  cille  SToitHC  ÏDCtben*, 

bcn  ©c^Ictcc  nc^men*. 

Promettre,  Pcrfprec()Cn. 

Obliger,  nbtOtçîfn ,  pcrpfltic^tett. 

De  changer  de  sentiment ,  feiue  ©ejltî* 

nunâ  iu  Hxùttn. 


ISA. — Bon  jour,  mon  ami,  comment  avez-vous  passé  la  nuit? 
—  Pas  trop  bien ,  je  ne  pouvais  pas  dormir ,  je  songeais  continuel- 
lement à  mon  valet ,  qui  m'a  volé.  —  J'en  ai  déjà  entendu  parler; 
mais  je  n'en  sais  pas  le  détail  ;  ayez  la  bonté  de  me  le  dire.  —  li  s'a- 
visa l'autre  jour  de  me  lier  les  mains  et  les  pieds  pendant  que  je  dor- 
mais. A  mon  réveil  je  criais  comme  un  misérable  :  Henri  !  Henri! 
qu'est-ce  que  c'est  ?  Je  ne  peux  pas  me  remuer.  Où  (luo)  suis-je  P 
Secourez-moi  1  Mais  Henri  avait  disparu.  Une  servante  accourut  à 
mes  cris  ,   et  me  délia. 


150  Conjugaisons  des  Verbes. 

La  nuit .  bte  9Tarf)t  (rt',  e).  A  mon  réveil ,  bei  meittem  Smacfteit 

Pas  trop  bien,  nic()t  aUjuivo^t.  ou  ba  icf)  auftt?acf)te. 

Pouvoir ,  f ônncn  '.  Crier  comme  un  misérable ,  crWcitllid» 

Dormir,  fc^lafeti  *•  fchrcicn  *. 

Songer  à,  bcnfeit  *  att,  {avecl'accus.  ici).  Henri,  5)etnrtd). 

Continuellement,  bclHtlbig.  Qu'est-ce  que  c'est?  ivaé  ifï  &aë? 

Le  valet,  t)Cï  )Qct>icnît  (tt).  Pouvoir,  toiincil  *. 

Voler,  bctffèlcn  *.  Se  remuer,  llcl)  bclUCgCH  ,  jtcf)  rCgCH- 

En  savoir  le  détail,  C$  QCm\X  (um|îflnî)-  Secourir,  ju  ipùlfc  fommett  *;  secoures 

lid))  iviiTen  *.  nioi,  fomnie  mir  ju  ôiilfe. 

Avoir  la    bonté,    fo    giJtig   fcÇlt  %   tte       Avoir  disparu ,  Ucrfct)lVÙni)en  fcÇH*. 

©iite  f)abtn  '-  La  servante,  î)ie  Wlaqi)  (a,  e). 

S'aviser,  ftd)  ctnfaûcti  fflifett*,  ticf)  in      Accourir,  {)crjufaufen',  Ocrbcilaufcn'. 
&cn  éinn  fommcn  taffcn  *■  a  mes  cris,  auf  metn  @efc{)rei. 

Lier  les  mains  et  les  pieds,  ^citlbc  Uttî»       Délier,  foébilîben  '• 

g^itêe  îufrtmmen  binî)en*". 

155. — Je  vis  avec  surprise  que  Henri  m'avait  volé.  Je  le  fis  aussi- 
tôt chercher  dans  toutes  les  auberges ,  dans  la  juiverie ,  chez  tous  les 
fripiers  de  la  ville  ;  mais  on  ne  le  trouva  pas.  Enfin  ,  après  bien  des 
recherches  inutiles ,  on  le  trouva  où  on  ne  le  chercliait  point.  .  .  . 
Où  croyez-vous  bien  qu'on  le  trouva  ?  .  .  .  .  Dans  le  grenier  de 
mon  voisin.  La  justice  le  condamna  à  perdre  les  deux  oreilles  ;  ce 
qui  aurait  été  exécuté  sur-le-champ  ,  s'il  avait  été  possible.  —  Et 
pourquoi  n'avait-il  pas  été  possible  ?  —  Il  se  trouva  qu'il  n'avait 
point  d'oreilles. 

Voir,  ichcn".  Croire,  glaubett- 

Avec  surprise,  mit  ÊCJÎaUrtCtt.  Bien,  ivol^t- 

Faire  chercher,  fud)cn  U^CtX  (*)•  Dans  le  grenier,  fluf  t)em  <SViiâjtï. 

L'auberge,  ba^  îBirtOô1)au5  (oi,  cr)-  La  justice,  bie  Suùtj,  Obri^fcit- 

La  juiverie,  bie  QubcngaffC  (")•  Condamner,  Ud'Urtljetlcrt. 

Un  fripier,  cin  îroMcC  A  perdre  les  deux  oreilles,  Ht  UxitH 

La  ville,  Ht  (gtaM  (H,  t).  Ôbvcu  jU  vctUetcti*. 

Trouver,  ttnbCtt  '•  Sur-le-champ,  foQlcid). 

Enfin,  enblid).  Exécuter,  DoUjicOcn*. 

Après  bien  de»  recherches  inutiles,  nad)       Possible,  moglid). 

mUn  uerç|eblid)en  9îrtd)fud)ungcn.     Se  trouver,  Çuh  iinUn. 

156— Je  fais  toujours  mon  devoir  quand  je  le  peux  faire  ;  mais 
vous  ne  faites  pas  le  vôtre.  Vous  n'avez  pas  fait  ce  que  vous  m'avez 
promis  de  faire. — Je  l'aurais  fait,  si  on  ne  m'en  avait  pas  empêché. — 
Avez-vous  fait  vos  thèmes  ? — Je  ne  pouvais  pas  les  faire,  parce  que 
mon  frère  n'était  pas  à  la  maison.  —  C'est  donc  monsieur  votre 
frère  qui  fait  vos  thèmes  :  cela  est  bien  drôle  !  Il  ne  faut  pas  les 
faire  faire,  mais  il  faut  les  faire  vous-même.  —  Je  les  ferai  doréna- 
vant moi-même.  — Si  vous  faites  cela  ,  vous  ferez  bien.  —  Que  dois- 
je  faire  maintenant  ?  —  Copiez  cela  ;  et  quand  vous  l'aurez  copié  , 
montrez-le-moi.  —  Je  l'aurais  déjà  copié  hier,  s'il  avait  été  corrigé. — 
Tenez  ;  mais  ne  faites  pas  de  fautes  en  copiant. 
Faire,  t^Un  *.  mftd)en  (").  Pouvoir,  fottiicn  *• 

(*)  Fairêf  devant  l'infinitif,  est  rendu  en  allemand  par  fflllÈtt  ;  par  ex.   Faire 

venir,  fommcn  UHcn  i  je  l'ai  fait  venir,  içfi  imbc  iï)tt  fommeti  (ajTfit;   faire 

dire,  fagen  laffcn;  je  lui  fis  dire,  id)  licf  tOin  fagen  JC    Se  faire  peindre,  \là', 

maUn  laffen;  elle  se  fait  peindre,  ({e  W^t  ûd)  mafeii.  Falrefaire,  mflC^cnïaiTen  ; 

nous  le  ferons  faire,  tvir  ttoUcn  C$  niad)Clt  InfiTcil  tC- 

(*')  îlî!flnd)tn  est  ordinairement  employé  dans  le  sens  de  produire,  et  se  rap- 
porte à  une  chose  qui  est  déterminée,  et  tï)l\n  à  une  qui  ne  l'est  pas.  Par  ex.ctit 
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Promettre,  t)erfpr«ften  *. 
Si,  tvenn. 
En,  baran- 
Empêcker,  Dcr^in&ern. 

Donc,  a(fO- 

Cela  est  bien  drôle ,  bn5  t|î  U^X  brcQtg. 

linefactpasies,  (giemuiTcn  fïc  nic^t- 
Mais,  lonPcrn. 

DorenaTant,  fùnfrig^in. 


Bien  ,  iro^f,  ». 
Devoir,  foIlcH. 

Copier,  rtbfrf)retben  * 

Moctier,  jctgcn- 

Corriger,  forrtgircn»  DcrbcfTerti- 

Tenez,  î)a  J 

Mais,  abcr,  afletn- 

En  copiant,  tm  Stbfc^rejbfit. 


157. — J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  la  lettre  allemande  que 
vous  m'avez  écrite,  et  j'ai  compris  tout  ce  que  vous  me  dites.  Je  l'ai 
montrée  à  mou  maître ,  qui  en  a  admiré  le  style.  Je  reçus  hier  les 
livres  que  J3  fais  venir  de  Francfort.  Il  y  en  a  plusieurs  pour  vous, 
entre  autres  les  Œuvres  de  Campé,  ceux  de  Wieland,  les  comédies 
de  Kotzcbue  et  celles  d'Ifland,  etc.  Plus  on  lit  ces  ouvrages,  plus  on 
les  trouve  beaux.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  bons  auteurs  alle- 
mands ;  quand  vous  serez  plus  avancé  dans  cette  langue  ,  vous  se- 
rez capable  d'en  juger  ,  et  vous  conviendrez  que  c'est  (ç»  —  ij^) 
une  langue  bien  énergique. 

La  comédie,  &ie  SoitlÔbiC  (n),  \>ai  Sutî 

fptel  (e). 
Plus,  ie  mt\)X' 

Plus  on  les  trouve  beaux,  \t  (befîo)  fd)Ô' 

ncr  tînber  man  île.  {Inf.  lînDen*). 
Il  y  a,  c3  gibt- 

Le  nombre,  bie  Slnja^jf. 

Un  auteur,  t\n  (cdiriftircUcr. 

Quand  vous  serei  plus  avancé  — ,  IVUtltt 

\\i  tvcttcr  —  gefomnicn  ûnb. 
Capable,  tm  ©tanbe,  fal)ig- 

En,  ^  a  t?  0  tt. 

Juger,  urtnctlen. 
Convenir,  eingetle^cn*. 

Bien  énergique,   fe^r   fraftOOQ  ,  enct- 

gif(*- 


Une    .ettre    allemande,   eitî    beulfc^er 

23ricf  (e). 
Lire,  Ufen*. 
Ecrire,  fd)reibcrt'. 

Tout,  3iUc6. 
Comprendre,  Dertle5«n*. 

Dire,  faijeii,  mciben. 

Le  maître,  bcr  Schrcr- 

Le  style,  bcr  (gtçl,  bie  <cc^mbflrt- 
En,  DciTclben. 

Admit  er,  bcirunbcftl- 

Recevoir,  empfangcn*-  _ 

Faire  venir,  fommcit  IrtlTen*. 

11  y  en  a  plusieurs  pour  vous,    tî  fîttb 

i^erfd^iebenc  fiii'  ©te  babet. 

Entre  autres,  Utltcr  atlbcm. 
L'œuvre,  l'ouvrage,  ^a5  53ctf  W* 

158. — Un  petit  sauvage  ayant  été  amené  de  l'Amérique  en  France, 
son  maître  lui  demanda  Êh  bien  ,  aimes-tu  mieux  à  présent  ton 
pays  que  le  mien  ?  —  Oui.  —  Et  pourquoi  ?  —  C'est  que  dans  mon 
pays  je  pouvais  manger  quand  j'avais  faim  ,  et  je  pouvais  dormir 
quand  je  voulais  ;  et  ici  je  ne  puis  manger  que  quand  tu  manges , 
et  je  ne  puis  dormir  que  quand  tu  dors. 
'Un  petit  sauvage,  citl  flctnet  ï)ilber.         De  l'Amérique,  au5  Sllrtetifa» 

Ayant  été  amené,  iriu  mitgcnomiticn     En  France,  nad)  ifranfreidj- 
;    ivorbcn   {inf.  xttx'btn* ]•  Le  maître,  ber  i)err  (en). 

filetb  mac^cn,  faire  un  habit  ;  ^t\XtX  mac^en,  faire  dn  fea;  %XU\)t  mflC^ert,  fair« 
la  paix,  etc.  —  ©CtltC  ©diulbtgfcit  tbutl ,  faire  son  devoir.  Le  devoir  n'est  pas 
détermine  ici,  on  ne  sait  en  quoi  il  consiste.  11  en  est  de  même  de  ju  l'PtlTcn  tl)Un, 
feire  savoir,  etc.  Ainsi,  en  parlant  d'un  habit,  on  dit:  5Bcr  bilt  ti  gcmfld)t  qui 
Va  fait?  et  en  parlant  d'une  chose  qui  n'est  pas  déterminée,  qu'on  n'a  pas  nommée, 
on  dit:   «©er  ^at  Cô  QttHn  '  qui  l'a  faiil 

2)'îad)fn»  précédé  d'un  adjectif,  est  ordinairement  exprimé  par  renrfre;  ©lûCfftCÏ) 
innc{)in,  rendre  heureux;  Sltni  mrtdien  ,  rendre /^auire,  appauvrir,  etc.  11  y  a  p«H 
de  verbes  allemands  dont  la  signiGcation  soit  plus  étendue,  et  qui  puissent  se 
rendre  en  français  de  tant  d«  différentes  manières  que  ce  verbe  ltiad)(n<  Voyei 
sion  diti'iOnnaiTh 
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Demander,  frcigeit   (avec  l'accusatif.) 

Eh  bien,  tvt)f)lan. 

Aimer  mieux,  ïtcbcr   ï)aben'     [WîUX 

fci)U  •  in ,  à  l'ablatif.) 
Le  pays,  ôû5"  Satlî)  (ci,  cr). 
Pourquoi?  iratHlTt  ■ 


C'est  que,  ttjeil. 

Pouvoir,  fonncn  *. 

Manger,  cjjen  *. 

La  laim,  fcct  ÔUtigcr. 

Dormir,  fd)(a"fcn  *• 

Vouloir,  njoUcn  *. 


159. — Une  ville  assez  pauvre  fit  une  dépense  considérable  en  fête^» 
et  en  illuminations  au  passage  de  son  prince  :  il  en  parut  lui-même 
étonné.  Elle  vi'a.fait,  dit  un  coui'tisan  ,  que  ce  qu'elle  devait.  Cela 
est  vrai ,  reprit  un  autre ,  mais  elle  doit  tout  ce  qu'elle  a  fait. 

Une  ville  assez  pauvre,  citte  fcl^  arme       Etonner,  ctllaunt'll 


Le  courtisan,  î>cr  âpfmrtHn  ;  {plur.  ti\i 

ôoflcute). 

Ne-que,  nut- 

Ce  que,  îiaé  n)a^. 

Devoir,  fd)utî)ig  fCÇtt  *• 
Cela  est  vrai,  î)a^  i|î  Wa^C- 
Reprendre,  ctWCtlCCn. 

Tout,  mtè. 


etûbî  (d,  e). 

Considérable,  kttd^tlt^. 
La  dépense,  î)et  Siufmanî). 

En  fêtes,  mit  ^cficn,  Suiîbatfeitcn. 
En  illuminations,  mit  Srteuc^tungett- 

Au  passage,  bet  t>tX  '^UX6)Xt\k' 
Paraître,  fc^eiOeit  *• 

En,  brtruber. 

Lui-même,  felblî- 

160. — Un  ivrogne  encore  à  jeun  ,  apercevant  un  de  ses  confrères 
qui  ronflait  contre  une  borne ,    le  contempla  quelques  instans  fort 
attentivement    sans  dire  mot,  et  puis  il  s'écria  :  Voilà   pourtant 
comme  je  serai  dimanche  ! 
Un  ivrogne  encore  à  jeun,  cilî  ttOC^  ttitCÎ)- 

tcrnec  2■^:u^fcnbol^  (c). 
Apercevant,  irelct}Ct:  bcmetfte,  (î)a— be- 

mcrftc). 
Un  confrère,  eitt  ?}îitbruîiei'  (ii). 

Qui  ronilait  contre  une  borne,  tDclC^ft 

fln   cincm    ©renjflcine    Uo^    unî> 
fd)narcl)tc. 

Contempler,  betrrtC^tm. 


Fort  attentivement ,  fej^t!  aufmerffom* 
Quelques,  cilligc 

L'instant,  Ht  Siugcnbïicf  (e). 

Sans  dire  mot,  pi)ne  ciit  5Bort  ju  frtgett. 

Pub,  ftcrnarf) 

S'écrier,  fd)reten  *,  ausrufen  '• 

Voilà  pourtant  comme  je  serai  dimanche, 

fo  )vcr!)e  xà)  fiinftiôcn   ©onntrtg 
aurf)  ta  tiegcn  *• 

161. — Un  bègue  s'informa  à  son  arrivée  dans  une  ville  à  un  bour- 
geois d'un  endroit,  où  il  voulait  aller.  Ce  bourgeois,  qui  était  éga- 
lement bègue ,  lui  répondit  le  mieux  possible ,  mais  toujours  en 
bégayant.  L'étranger  persuadé  qu'il  voulait  l'insulter  ,  se  mit  à  lui 
dire  des  injures.  L'autre  les  lui  rendit  avec  usure  ,  s'imaginant  de 
son  côté  qvi'il  ne  bégayait  que  pour  le  contrefaire.  Un  passant  s'in- 
forma de  leur  querelle  ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  les  réconcilier  , 
en  leur  faisant  voir  qu'ils  étaient  bègues  et  imbécilles  tous  les  deux. 
Un  bègue ,  eitt  ©^ammler ,  (ctotteret;.     Se  mit,  jîng  an  ;  {M-  «e  mettre,  anf  an- 


S'informer,  Çd)  CtfUnDigcn. 
A  son  arrivée,  )3t\  fcincr  Sinfunft. 
A  un  bourgeois,  hti  CUMXn  ^XXXQtX- 
D'un  endroit,  naCÏ)  CittCm  OxU- 

Où,  tt>o  — i^in- 

Vouloir,  »V0Ucn*. 

Qui  était  également  bègue,  XttlÛ^tX  cJben- 

fallé  lîotterte  (liammelte). 
Répondre,  nntivovten. 

Le  mieux  possible,  fp  QUt  rtl^  mëglic^. 
Mais  toujours  en  bégayant,  ||ottevte  aber 

beiHnbig. 
L'étranger,  6er  ÎÇtembe  (n). 
Persuadé,  in  fccr  âOleinung. 
Insulter,  tfcrfpptten. 


gcn*). 

Dire  des  injures,  ©C^eïtlVOtte  fagCtt  , 
(avec  h  datif);  fc()impfen  (avec  Cac- 
cusatif.) 

Les  lui  rendit  avec  usure,  tXV>iCÎ>CXU  fî* 

i^m  reirf)Iic^- 

S'imaginer,  fic6  cinbitî)Cn- 

Le  côté,  î)ie  @eitc- 

Pour  le  contrefaire,  um  i^ïtl  nat^JU- 

^  dfren. 

Le  passant,  î>er  Qîorbetgc^eitîie  (9îot;- 
ûbcrge^enbe)  (n). 

De  leur  querelle,  HÛC^  t^Vem  ^ttiiU 

(Saitfe). 
La  peine,  î)jc  SPÎÛ&e. 
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Réconcilier,  au^fo^nen.  les  deux ,  i»ag  \M  hcxU  €tamm(ec 

Faire  voir,  jctgcn.  unb  ©c^rtafsfopfc  ivrtrcn. 

Qu'ils  étaient  bègues  et  imbécilles  tous 

162. — Un  certain  homme  aimait  beaucoup  le  vin;  mais  il  lui 
trouvait  deux  mauvaises  qualités  ;  si  j'y  mets  de  l'eau,  disait-il,  je 
le  gâte,  et  si  je  n'y  en  mets  pas,  il  me  gâte  moi-même. 

Le  même  homme  se  trouvant  un  jour  dans  une  société  où  la  mé« 
disance  allait  son  train  ,  quelqu'un  lai  demanda  pourquoi  il  ne  pre- 
nait pas  part  à  l'entretien.  C'est,  répondit-il ,  que  je  me  suis  sou- 
vent repenti  d'avoir  parlé,  et  jamais  d'avoir  garde  le  silence.  — . 
Comme  on  disait  un  jour  à  cet  homme  que  quelqu'un  avait  fort  mal 
parlé  de  lui ,  il  dit  :  Qu'est-ce  que  cela  fait  ?  laissez-le  parler  ;  il 
pourrait  même  me  battre  quand  je  n'y  suis  pas  présent. 
Aimer  beaucoup  le  vin,  fe^r  gcm  îSetH       L'entretien,  î)tc  Untcrl^altUttg  (eit). 

trinfcn  *•  C'est,  ^e6■tve3c^. 

Il  lui  trouvait,  ix  fanî»  fltî  \^m  ,   {Inf.  Répondre,  flnttrortcn. 

tînî)cn  •  Que  je  me  suis  souvent  repenti ,  Jt»et(  gg 
La  mauvaise  qualité,  hxt  Iiofc  (fc^Itmilie  liud}  Ofr  gcrcuct  Ht,  {Inf.  reUCH  *•) 

(£i()Cnfd)aft  (en).  Garder  le  silence,  fd)ivcii)£n  *. 

L'eau,  î)aé  SBaiJer-  Comme,  aï»,  £>a- 

Y  mettre,  ^inetn  fc^uttCH.  H  dit,  fo  i\igtc  cr. 

Gâter,  uerbcrbcH*.  Fort  mal,  fcbr  libcf. 

Le  même,  bcr  namltd)e.  Qu'est-ce   que  cela  fait?  ivay  t^Ut  îia^-* 

La  société,  hu  ®cfeUfd)aft  (cn)-  Pouvoir,_fonncn  *. 

Où  la   médisance  allait  son  train,   IVO  Même,  fotJiU*. 

rccht  gcdlttert  tinirbc.  Battre,  fctilagen". 

Demander,  fragctl.  Y  être  présent,  \)(i,\itx  fet)tî. 

Prendre  part  à,  îlnt^cil  nc^ltien*  flU; 
(ici  avec  te  datif.) 

16S. — Un  général  français,   jaloux  d'une  victoire  brillante  que  le 
prince  de  Coudé  venait  de  remporter,  dit  à  ce  héros  :  Que  pourront 
dire  maintenant  les  envieux  de  votre  gloire  ?  Je  n'en  sais  rien  ,  ré- 
pondit le  prince  ;   je  voudrais  vous  le  demander. 
Jaloux  d'une  victoire  brillante,  neiî)ifc^       L'envieux,  J»cc  ?1eiJ)cc. 

ùbcr  cineii  gli^njcnbcn  «cicg  (e).  La  gloire,  îier  i^u^m. 

Que  venait  de  remporter,  —  \)t\\  —  ebctî       Je  n'en  sais  rien,  \à)  ivcj|t  ti  lîic^t»  {Jnf- 

erèaltcit  batte'.  trtiTen*. 

Le  héros,  î»er  ôclb  (ett).  Vouloir,  ivoUen  *. 

Pouvoir,  fonnen*.  Vous  le  demander,  @tC  &arum  frûgctt. 

Maintenant,  jeÇt- 

16A. — Une  dame  charmante  disait  à  monsieur  Armand  :  Je  vais 
à  ma  toilette  ;  voulez-vous  me  servir  de  femme  de  chambre  ?  Très- 
volontiers  ,  lui  répondit-il  ,  par  ce  moyen  vous  serez  ma  maîtresse. 

Une  dame   charmante,   eittC   feijenbc       Très-volontiers,  fe^C  gertî- 

S)amc.  Par  ce  moyen,   î)ai)UCCf),  î>urd)  V\t]ti 

Aller  à,  gefecn  an  ',  (avec  l'accusatif  ici.)  ÎPÎtttcI. 

La  toilette,  ber  ^^uÇrifrf)  (e).  La  maîtresse,  bic  ©ebictecitt  (nert)>  bie 

Servir  de  femme  de  chambre,  fli»  ^ani-  ^ieblîc  (n). 

mcrjungfet  bebicncn. 

165. — Lord  Nord  étant  au  spectacle,  un  étranger  qui  était  à  côté 
de  lui  vit  entrer  deux  dames  dans  une  loge.  Ne  pouvez-vous  pas 
me  dire  ,  dit-il  au  lord  ,  qui  est  cette  guenon-là  ?  C'est  ma  femme 
répondit  froidement  le  lord.  Non  ,  monseigneur  ,  continua  l'étran- 
ger tout  confus ,  je  ne  parle  pas  de  la  dame  âgée ,  je  parle  de  la 
jeune  chouette.    C'est  ma  fille,  répondit  le  lord  tranquillement. 
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Au  spectacle,  jm  ©d)aufpielc. 

Voir,  fel&cn  *. 

Un  étranger,  citî  îÇrcmbcr. 

Qui  était  à  côté  de  lui,  JjCÏ  îtCbetl  j^ttl 

Entrer,  ctntretctt*. 
Une  loge,  cine^oflc 
Pouvoir,  fonncn*. 

Dire,  fa^Clî. 


Une  guenon,  citt  Slfen^CflC^t- 
Froidement,  faltblùtig. 
Monseigneur,  gticibigcr  iOett. 
Continuer,  fortfn()rctl  *." 

Tout  confus,  ijanj  bciîuriit- 

Parler,  mctltCll  {accusatif)^  tebetf. 
La  dame  âgée,  \}\t  aIt(ld)C  j)attîe. 
La  jeune  chouette,  bic  juntjc  î'iarfltf  utc. 
Tranquillement,  gaUj  Qd\\\\ir\. 


166. — Un  jeune  seigneur  plaisantant  un  jour  avec  son  domestique 
l'appelait  un  mauvais  valet.  Cel  â-ci  repartit  ;  cela  est  tout  simple, 
monsieur;  vous  savez  bien  le  proverbe  :  tel  maître  ,  tel  valet. 


Un  jeune  seigneur,  cin  juiîcjer  S^itXX- 

Plaisanter,  fcbcrjcn. 

Le  domestique,  Dec  iSebicittC  [U)' 

Appeler,  ncniKtt. 

Un  mauvais  valet,  CIH  fC&teC^tCV  2)ictîe»:. 

Celui-ci,  DicfcC 

Repartir,  UCVfe^Ctt- 


Cela  est  tout  simple,  baé  i|]  ganj  natûc- 

Itd). 

Savoir,  anffi'tl*. 

Bien,  lvol)l. 

Le  proverbe,  baS  (cPÏÙCi)n)Ort. 

Tel  maître,  tel  valet,  WtC  \)tï  ^iXX*  fo 

î>cr  5)ieiKr 


167. — L'n  homme,  qui  se  piquait  d'être  économe ,  entendit  dire 
qu  un  de  ses  voisins  l'était  plus  que  lui  ;  il  voulut  s'en  convaincre. 
Mon  cher  voisin  ,  lui  dit-il  un  soir  en  entrant  chez  lui ,  j'ai  appris 
que  persoime  n'était  meilleur  économe  que  vous  ;  et  comme  je  me 
fais  gloire  de  l'être  un  peu  moi-même  ,  je  voudrais  m'entretenir  avec 
vous  sur  les  divers  moyens  que  vous  employez.  Si  c'est  là  le  motif 
qui  vous  amène  chez  moi ,  lui  répondit  le  voisin  ,  donnez-vous  la 
peine  de  vous  asseoir,  et  nous  eu  parlerons;  en  même  temps  il 
éteignit  sa  lampe  et  dit  :  Nous  n'avons  pas  besoin  de  lumière  pour 
parler,  nous  en  serons  moins  distraits.  Ah!  cette  leçon  me  suffît, 
s'écria  l'autre  ;  je  vois  que  je  ne  suis  qu'un  élève  auprès  de  vous  ,  et 
il  se  retira  en  tâtonnant.  Ce  dernier  était  si  ménager ,  que  pour 
épargner  son  encre,  il  ne  mettait  pas  de  point  sur  les  i  lorsqu'il 
écrivait.  La  plupart  des  avares  sont  de  trop  bonnes  gens  ;  ils  ne  ces- 
sent d'amasser  des  biens  pour  des  gens  qui  souhaitent  leur  mort. 


Se  piquer  d'être  économe,  ijcl)  CtllHIS  btV 

raur  cinbilben  fpiufam  iu  feçn*. 

Entendre,  ()Oten. 

S'en  convaincre,  Ûd)  DilPOn  ÙbcrjeugClî- 

Un  soir,  cincs  Slbctibs. 

En  entrant   chez  lui,  inbcm  Cr  ttl  feiH 

Siniitu'r  trat. 
Apprendie,  ucmeftmcn*. 

Que  personne  n'était  meilleur  économe, 

fcaf  nicinanb  fprtrfamcr  (biuî$()rtlte- 
tifcber)  n?(icc. 

Comme,  ba. 

Se  faire  gloire  de  quelque  chose ,  fîoli 

fluf  cnxHi»  fcnn  *,  \\è)  rtibiiicn. 

S'entretenir,  ftd)  Utltcrhattcn  *• 

Sur,  tibeï    {♦««  ûi'cc  l'accusatif.) 

Les  divers  moyens  ,  bte  uerfd)icbet1Ctt 

iï'îtttel. 
Employer,  aitJtettben  ',  9cbraiid)cn. 
Le  jiotif,  Ut  ■aîeronlafîting  (en),  ber 

«8cif  c£'9.runb  ,u,  e). 

Amener^fii^CCn. 

Cbez ,  JU    (avec  ,'e  daUf.) 


Donnez- vous  la  peine  de  vous  asseoir,  fo 

belicbcn  ©ie  ùd)  ju  feÇen 

Eteindre,  aU!5lofd)i'n. 
La  lampe,  Dtc  ^ar.ipc. 
Avoir  besoin,  bl'aud)Cn» 

En,  Dabiird). 

La  lumière,  baS'  Sid)t  (Ct). 

Distrait,  JcrthcUt. 

Cette  leçon  seule,  Dtcfe  ^i^Xt  rtUeitt. 

SufBre,  gcnilÇj  fCÇtt  *• 

Ne-que,  nUf- 

Un  élève,  etn  ©Couler,  Sc^rtittô  (e), 

Bbi(iing(e). 

Auprès,  bct   (avec  le  datif.) 

Se   retirer  ,   fortâC()Cn  *,   Itd)  X<>t^U 

bon  •. 
Tâtonner,  tappCtt,  taffen- 
Le  dernier,  Dct  Sf^teCC 
Ménager.  f)rtUS^ftitenfcè- 
Epargner,  fparen. 
L'encre,  6tC  Sainte. 
Mettre  un  point,  cillCtl  ^Wttf  ^  JUAdjCRf 
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Sur,  ûijf,  ûbeï  {ici  avec  l'accusatif.) 

Lorsque,  mrtntt. 

Ecrire,  frf)rcibcn  '. 

La  plupart  des,  hXC  mci|îen. 


Un  avare,  citt  (Bcijiger. 

Cesser,  auf^ÔrCH. 
Amasser,  familicfn. 

Le  bien,  î)a»  (Sut  (li,  cr^  SSermogen. 


168. — Un  jeune  homme,  nommé  Félonie  avait  perdu  son  père  et 
sa  mère  lorsqu'il  n'avait  que  six  ans.  Comme  il  était  toujours  mal- 
traité par  (woni  son  oncle,  il  résolut  de  s'échapper  de  la  (du»  î>CHt) 
maison,  pour  voir  le  monde,  et  il  le  fit.  Il  arriva  à  la  cour  d'un 
certain  prince ,  auquel  il  eut  le  bonheur  de  plaire ,  et  (jui  le  prit 
à  son  service  ,  en  lui  promettant  de  le  faire  parvenir  avec  le  temps 
aux  honneurs  de  sa  cour  ,  s'il  faisait  bien  son  devoir,  et  de  le  faire 
pendre  ,  s'il  y  manquait.  Mais  comme  il  eut  le  malheur  de  déplaire 
à  la  princesse,  on  le  chassa  du(aUv  "i^UW, datif  )  palais  au  bout  de  quel- 
que temps. 


Un  jeune  homme,  cilt  \m%iï  îïlîettfc^ 

(cit  . 
Nommé,  ?lamcn5- 

Perdre,  \>iXi\ttin  *. 

Lorsqu'il  n'avait  que  six  ans,  flij  cC  tt\\ 

Gomme,  bd. 

Etre  maltraité,  mig^atlbi-It  Wecbett'. 

Toujours,  tmmcr. 

S'échapper,  entttjifd)ert,  entlaufett  *• 

Pour  voir,  um  — JU  ff^etl'. 
Le  monde,  btC  i©clt. 

Arriver,  fomiticn  *,  anfommcrt  *• 

La  cour,  bcr  iôof  (t>,  f)- 
Le  prince,  bcr  ÎÇiirlî  (crt). 
Le  bonheur,  biVj  @(ÛCf" 

Plaiie,  ijcfaUen  '. 

Prendre,  nc()mcn  *• 


A  son,  trt  feirtCtt  {accusatif.) 

Le  service,  bcr  StCIllî  (c). 

Promettre,  DecfPCCd)t;n  *• 

De  le  faire  parvenir  avec  le  temps — ,  t^lt 

mit  bcr  Bctt— }u  beforbern,  gchin- 

Aux  honneurs  de  sa,  JU  ^i)Xii\\flt\im  rttl 

feincm  k. 

Faire  pendre,  IjnngCtt  laiTctt*. 

S'il  y  manquait,  ivcnit  cr  lie  ItiC^t  tH' 

te,  beobaditcte. 
Le  malheur,  biVô  Utltjliicf. 
Déplaire,  ititfîfallen. 

La  princesse,  Die  rfUrlîirtn  (nCtt). 

Chasser,  iiTijett. 

Le  palais,  bcc  ^alflfî  (a,  t). 

Au  bout,  uad)  23er(auf. 

Quelque  temps,  ctntge  Scit. 


169. — Suite  du  thème  précèdent.  Dans  cette  extrémité  il  résolut 
d'aller  trouver  un  ami  qui  demeurait  dans  une  petite  ville  à 
cinquante  lieues  de  là  (uoit  ï)(l)-  Mais  hélas!  y  étant  arrivé  il  apprit 
qu'il  était  mort.  Etant  sans  argent,  sans  amis ,  il  ne  savait  quel  parti 
prendre,  et  pour  surcroît  de  malheur  il  tomba  malade.  Sa  situa- 
tion devint  embarrassante.  Il  ne  povivait  faire  venir  ni  médecin  ni 
apothicaire ,    et  néanmoins  il  guérit  au  bout  de  quelques  jours. 

L'extrémité,  bic  ciugerîk  9ÎOt6.  Savoir,  mî^itl  *• 

Aller  trouver  quelqu'un ,  ju  S^cmanbott       Le  parti,  î»eC  Êntfcf)ftl^  (u,  fTc) 


{datif.)  tjt'^cn*,  SenirtnbCrt  {accusât.) 

aufmcl)cn 
L'ami,  ber  Çyi'fiittb  (e). 

A  cinquante,  flinfjtg. 
La  lieue,  ^k  S)îet(c  (il). 
Demeurer,  ivobnett. 

Hélas  l  nd)!  (cibet! 

Y  étant  arrivé,  <\U  tX  \><k  aftgcfomill.' 
Apprendre,  \ittn^\\mtn*^ 

Mourir,  |]erbett  '. 

Etant,  Ja  cr  Itc^  — bcfatîb,  ?c. 

Sans,  obne. 

L'argent,  bflg  ©el&  (ct). 


Prendre,— cr  fajTcn  ,l^  nc()itKn*folItc 

Pour  surcroît  de  malheur,  jumgroftCtl 

llnali'ffe. 

Tomber  malade,  fcatif  IVevbetî'. 

La  situation,  \}it  Butîatibi  btc  Sage» 

Devenir,  ivcrbcit  * 

Embarrassant,  trtttfd),  6cfcf)n?CrIicè- 
Le  médecin,  bcr  5lrjt  W,  i). 
L'apothicaire,  bcr  Sipotbcter- 
Faire  venir,  fomilicn  U\Çitn  '. 
Néanmoins,  bcmungCrtOjtCt. 

Guérir,  ijefunb  wcrben ',  genefcrt*. 
Au  bout,  iifld)  bem  '33cr(aufe. 

Le  jour,  bcr  j^rti)  (f). 


170. — Suite.  II  partit  pour  l'Amérique,   où  (jvio)  demeurait  sou 
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cousin  ,  qui  était  vin  riche  marchand.  Lorsqu'il  fut  en  pleine  mer, 
il  survint  une  furieuse  tempête.  La  foudre  tomba  sur  le  vaisseau  et 
le  mit  tout  en  feu.  L'équipage  se  jeta  à  (  \\\  accusatif)  la  mer,  pour  se 
sauver  à  la  nage.  Péloni  en  fit  autant ,  et  gagna  heureusement  le 
rivage,  fermement  résolu  de  s'en  retourner  dans  sa  ville  natale. 
Mais,  hélas!  elle  n'était  plus;  un  tremblement  de  terre  l'avait  en- 
gloutie. Il  ne  savait  que  faire.  Tout  désolé  il  se  fit  enrôler. 

Partir  pour  l'Amérique,  tîtld)  %miX\iC\,       En  faire  autant,  c5  Cbctl  fo  lîtaC^Ctt. 


Gagner  heureusement,  glùrfltcf)  iXXti- 

û)tn- 

Le  rivage,  baé  Ufcr. 

Fermement,  ^t^. 

La  ville  natale,  \)\t  Satcrfîabt* 

S'en  retourner,  tvjebcr  JUriicfgel^Ctt*. 

Le  tremblement  de  terre,  î)aé  6rî)bc- 

Engloutir,  ycffd) lingeit '. 

Ne  savoir  que  faire,  nic^t  lUiffcn*  tVaê 

mflît  t^un  SoVi' 
Tout  désolé,  ()anj  trotHo5. 

Se  faire  enrôler,  jtcft  m\MX\itXi  taffcn  *, 

(©olî»at  iverben*)- 


vcifcn. 

Lorsque,  (di  ou  ba- 

En  pleine  mer,  «uf  t>cr  offettbarett  (1^0- 

Siuvenir,  unDentiut^et  fommen*;  il 
survint,  fo  faiti  unDermut^ct. 

Furieux,  bcfricj,  ClUfel^Itcfl,  tt. 
La  tempête,  î)cr  ©tUïm  (Ù,  e). 
La  foudre  tomba  sur  le  vaisseau,  î)ct  J^Ott- 

ner  fd^ïucj  in  bas  ©djiff. 

Mettre  en  feu  ,  atljUltben. 

L'équipage,  H^  ©C^tffSDOtf- 

Se  jeter,  ÛH-tngen*. 

La  mer,  baS  WlttX  (c). 

Se  sauver  à  la  nage,  jtd)  mit  ©CÎ)tt)im- 

mcn  rctten. 

171. — Suite.  On  le  mena  au  régiment;  on  le  lit  tournera  droite 
et  à  gauche,  coucher  en  joue  ,  tirer,  et  on  lui  donna  trente  coups 
de  bâton.  Dégoûté  des  exercices  militaires  ,  il  déserta.  Il  n'eut  pas 
fait  deux  lieues  ,  que  voilà  quatre  dragons  bulgares  qui  l'atteignent, 
qui  le  lient ,  et  qui  le  mènent  dans  un  cachot.  On  lui  demanda  ce 
][u'il  aimait  le  mieux,  d'être  fustigé  trente-six  fois  par  tout  le  régi- 
ment ,  ou  de  recevoir  à  la  fois  douze  balles  de  plomb  dans  la  cer- 
velle. Il  ne  voulait  ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais  il  fallut  faire  un  choix , 
et  il  se  détermina  à  passer  trente-six  fois  par  les  baguettes. 

Un  cachot,  eitt  §,txUx,  m.  ftnfîerceQc- 
fiïnçint^  (c) 


Mener,  fùl^cen. 

Au  régiment,  jum  OîcgtmetttC. 

Faire  tourner—,  \\d)  —  Dvel^Clî  (n)enî)en) 

lafîcn'. 

A  droite  et  à  gauche,  VCC^t5  Ultt»  Uttfé- 
Coucher  en  joue  ,  anfcl)laâen  ' 
Tirer,  fdÙC^Cn  *• 

Des  coups  de  bâton,  ©tOCfptitâ^ï- 
Dégoi";té  des  exercices  militaires,  bel*  ttît- 

Ittiïrifd)cn  Uebvingcn  iiberbriijTig- 
Déserter,  bcfcvttrcn ,  H\>Qn  laufeît', 
au5vctf;cn*. 

Une  lieue,  tint  WltxU 

Que  voilà,  fp  f  amett. 

Un  dragon  bulgare,  eitl  hulO^MiX  S>ra- 

ijoncr. 

Atteindre,  cinJ&Orclt,  tXXt\6)tn- 
Lier,  binbCtt*. 


D'être  fustige  trente-six  fois  par  tout  le 
régiment,fcd)s-unî)-î)CCi^ig  lluU  bUïd) 

bas'  ganjc  £)îcgimcnt  @pieérut()en 
ju  laufen*. 
A  la  fois,  auf  einmat- 

Une  balle  de  plomb,  ctttC  hUïtXM  Su- 

gci. 

La  cervelle,  brt5  @Cl&trn  (c). 

Ni  l'un  ni  l'autre ,  .^CtttS  UOtî  bcibCtt', 

tvcbcr  bas"  ginc  nocfe  H^  Slnberc 
Falloir,  mtijTen  *. 

Faire  un  choix,  CtttC  9£>nl&l  trcffcn  *. 
Se  déterminer,  lîd)  Cntfd)(ie^en  *• 
Passer  par  les  baguettes,(@aficn)  ©piCS- 

rutîjcn  ïaufcrt. 


il ^.'— Suite.  Le  régiment  était  composé  de  deux  mille  hommes. 
Il  essuya  deux  promenades  ,  et  comme  on  allait  procéder  à  ia  troi- 
sième course  ,  Péloni  n'en  pouvant  plus  ,  demanda  en  gràce  qu'on 
voulût  bien  avoir  la  bonté  de  lui  casser  la  tête.  Il  obtint  cette  faveur  ; 
on  lui  bande  les  yeux  ,  on  le  fait  mettre  à  genoux.   Le  prince  passe 
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dau8  ce  moment ,   et  lui  accorde  sa  grâce.    Quelques  jours  aprè*  on 
livra  bataille. 


Etre  composé  de  quelque  chose,  rtug  (Jt- 
Essuyer  deux  promenades,   JlVCt  (^ffl- 

licrgdngc  aufcjùltcrt  *• 

Comme  on   allait    procéder ,   flif^   lîliin 

fdirciten  reoHtc. 

A  la  troisième  course,  jum  î)tittCtt  Sau- 

fcn. 

N'en  pouTant  plus,  fontttC  tttC^t  mthx 

fort  unt). 
Demander  en  grâce,  fll^  ®naî>C  ht^ti)- 

ten. 

Qu'on  voulût  bien  avoir' la  bonté,  î)rtf 

mait  \>\c  0iitc  f)at)cn  môd)te. 


De  loi  casser  la  tête,  i^m  cineSuflcl  t>Or 

tcn  .'tiott"  îu  fd)ti'gcn'. 

Obtenir,  crbaltCll  *. 

La  faveur,  ^tc  Oinabc,  ©unûbcjcigufîcî 

Bander  les  yeux,  ^ie  ?lugcn  jubtnbcil* 

Passer,  l'orbctfoinmcH  *• 

Dans  ce  moment,   \\\  bicfem  Slligcn 

bitcfc. 
Accorder  sa  grâce,  bcgnû&tgeit  (avec 

l'accusatif),  @nrtbc  bciViUJacn   (avec 

te  datif]. 

Après,  bcrnac^. 

Livrer  bataille,  cjnc  Qé)la<i)t  licfttn- 


173. — Suite.  Les  deux  années  étant  en  présence  l'une  de  l'autre  , 
les  tambours  battaient  le  roulement,  on  sonnait  de  la  trompette, 
les  canons  ronflaient  et  renversèrent  quelques  mille  hommes  de 
chaque  côté  ;  ensuite  la  mousqueterie  et  la  baïonnette  firent  de 
grands  ravages.  Péloni  passa  par-dessus  des  tas  de  m(7rts  et  de  mou- 
rans.  Les  demi -brûlés  criaient  qu'on  achevât  de  leur  donner  la 
mort.  Des  cervelles  étaient  répandues  sur  la  terre  ,  à  côté  des  bras 
et  des  jambes  coupés.  Les  Français  remportèrent  la  victoire  ,  et 
Péloni  prisonnier ,  fut  conduit  en  France  ,  où  il  épousa  une  riche 
veuve. 


Les  deux  armées  étant  en  présence  l'une 

de  l'autre,  als"  bctbc  .'ôcerc  ilixwxtxi) 
einanbcr  gcoeniibcr  thinbcn. 

Les  tambours  battaient  le  roulement,  fo 
ivirbcitcn  btc  2'ambourc. 

Sonner  de  la  trompette,  bic  2^tOllipete 

blafcn*. 
Un  canon,  ctHc  Danone  (n). 
ïionfler,  brummcH,  fradicn,  ;c- 
Renverser,  ju  îSobcii  lîùrjen ,  nicber- 

reiscn. 

Ensuite,  f)tcrnilf. 

La  mousqueterie  et  la  baïonnette  firent 
de  grands  ravages,ni^ti:tcn  baS  ?DÎU6- 

quctcnfciicr  unb  bas  JSaoonct  groçe 
2?crifiunntgen  an. 

Passer  par  dessus,  fc^rCttCH  *  Ûbct  (à 
l'accusatif.) 

Un  tas,  ein  4)aufcn. 


Un  mort,  cin  2'obtcr. 

Un  mourant,  cilt  (cterbciîbcr. 

Un  demi-brûlé,  cin  ôalbucrbranntcr. 

Crier,  fcbrctClt  '• 

Qu'on  achevât  de  leur  donner  la  mort, 

man  foUre  \\t  DoUcnbs'  tobten- 
Des  cervelles  étaient  répandues  sur  la 

terre,  Qc^ixnc  U^tw  auf  bec  Œrbc 

jcnrrinu. 
A  côté  des  bras  et  des  jambes  coupés , 

ncbcn  c>bQtH\xtntn  Slcmen  unb  ïQii- 
ncn. 

Remporter  la  victoire,  bett  (ctcg  erl^al- 

Un. 
Etre  conduit  prisonnier — ,  al5  (Bcfrttî- 

gcncr  gefùbrer  ivcrbcn*. 
En  France,  nad)  {yranftci^- 
Epouser,  beiratbcn. 
La  veuve,  Die  'BittWe  (O). 


DES  PARTICIPES. 

Le  participe  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  conserve  la  signification 
elle  régime  du  verbe  auquel  il  appartient;  ei  de  V  adjectif  \dL  pro- 
priété de  pouvoir  se  décliner. 

Il  y  a  deux  participes  dans  la  langue  allemande  ,  le  présent  et  le 
passé.  Le  premier  est  formé  de  V infinitif ,  auquel  on  ajoute  la  lettre 
î),  comme  lobettb»  louant,  ou  qui  loue;  rctfcnb,  voyageant,  ou 
qui  voyage.  Le  second  a  une  signification  active ,  lorsqu'il  appar- 
tient à  un  verhe  neutre  ,  comme  dormi ,    gcfdf)tilfcn  ;  venu  ,  i^cfom- 

ntctt;  par  ex.  ic^  ^a^e  gefdiïafen;  ic|)  Mn  %iU\\\m\\ ,  fai  dormi; 
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je  ëuis  veuu  ;  et  une  signification  passive ,  lorsqu'il  appartient  à  un 
verbe  actif,  comme  i^lobet,  loué  ,  ou  qui  a  été  loué.  Les  participes 
suivent  en  tout  les  règles  des  adjectifs  quant  à  la  déclinaison  ;  par 
exemple; 

Nom.  (gin  iievbcntev  ÎDîatin,  un  homme  mourant,  ou  qui  meurt. 
Gén.    cincé  iicxbcnhcn  iPîaniICû  ,  d'un  homme  mourant,  etc. 
Dat.    Ctnem  lîerbcnbert  9)îannCj  à  un  homme  mourant,  elc. 
Ace.    eincn  |krbcnî)en  5OTann,  un  homme  mourant,  etc. 
Abl.    UOtl  Cincm  ikrbenDcn  ïï)îannc,  d'un  homme  mourant,  etc. 

Le  premier  participe  en  français  e.st  souvent  exprimé  en  allemand 
paraliJ,  ta,  nad)î)Cm5  inï)Cm,  luett,  et  se  réfère  à  tous  genres 
et  per.sonnes  ;    par  ex.   :  Ayant  soupe  ,    je  me  couchais ,   (iH  ià)  hll 

îladjt  gevîciTcn  iam,  fo  Iciîte  id)  mid)  fd^lafcn;  ayant  dîné,  elle  s'en 
alla  ,  ï»a  fie  ju  93îitta(i  ge^eiTen  l)am,  fo  ging  fie  fort;  l'ayant  ad- 
miré, nous  nous  en  allâmes,  narf^tem  wiï  tù  bmiuitcxt  (jiUten  » 

giHj^en  Wtr  IDCg;  étant  à  la  campagne  ,  je  me  portais  très-bien  ,  t>fl 

ià)  auf  tan  Sanbe  mav ,  &efaub  id)  mid)  fe()r  iuoî)ï;  sachant  que  vous 
êtes  mon  ami,  je  vous  prie,  etc.  iwttmid)  \m^  t(i^  <SU  mein^^reunî» 

fmï),  fo  bitte  id)  (SU-  Etant  malade,  je  ne  puis  pas  écrire,  IDeil 

id)  txawt  bin ,  îmn  id)  nid)t  fd;j:eiben. 

Thèmes  sur  quelques  Participes. 

17A. — Etant  dernièrement  au  .spectacle  ,  je  vis  représenter  le  Ta- 
bleau j)arlant  et  la  Femme  pleurante.  Cette  dernière  pièce  n'étant 
pas  trop  amusante  pour  moi ,  je  m'en  allai  au  concert ,  où  la  mu- 
sique me  causa  une  violente  migraine.  Je  quittai  alors  le  concert, 
en  le  maudissant ,  et  je  fus  droit  à  l'hôpital  des  fous  ,  pour  voir 
mon  cousin.  En  entrant  dans  cet  hôpital ,  je  fus  saisi  d'horreur  en 
voyant  venir  quelques  fous  qui  s'approchèrent  de  moi  en  sautant 
et  en  hurlant.  J'en  fis  autant ,  et  ils  se  mirent  à  rire  en  se  retirant. 

Dernièrement,  ncultCÎ).  A  l'hôpital  des  fous,  in  baéDîari'enfirtU^. 

Le  tableau,  baé  ©ClllÀIbe.  Pour  voir—,  uni  — JU  befucl)cn. 

La  femme,  \>\t  ^tm  (etl)-  Entrer,  {)inctn0el()cn  *;  en  entrant,  ttt- 

Fleurer,  mctnen.  Doiî  (î)a)  id)  binctn  gtnçj. 

Représenter,  UOrfîcUcn.  L'hôpital,  bag  ÔOfpitrtl  (((,  Ct),  ÎIflé  @»t- 

La   dernière  pièce  ,   brt^  tel^tere  (Stutf  tol  (a,  Cï)- 

,    (i).  Etre  saisi  d'horreur,  «on  ©raUCtl  (Snt- 

Ne-pas  trop,  ntd)t  fonberli^-  fcljen)  bcfallcn  »>erben  *. 

Amuser,  untcrbaltcJt  *•  Le  fou,  ber  îilavi'  (en). 

S'en  aller,  gchCH*.  S'approcher  de  quelqu'un,  jf^  ctttCîtl 

Causer,  ucrurfiicfictt-  nal)cn. 

Une   violente   migraine ,  tXW   l^eftigei;       Sauter,  fprtngeit. 

.ftopflVCÏn  Hurler,  j^jculcn- 

Quitter,  Uevlaffea  ••  En  faire  autant,  cg  cbett  fO  ttlfl^Ctt. 

Alors,  alébann.  Se  mettre  à  rire,  anfangcH  *  JU  lacôcH. 

iMaudire,  ycrvi?îitîfcf)ctt.  Se  i-etirer ,  iici)  »3c<jbeg"eben  *,  ftct)  éU- 

Et  je  fus  droit,  utib  gittg  Qcra&c  riicf  jicèen  '. 

175. — Etant  encore  petit ,  je  dis  un  jour  à  mon  père  :  Je  n'entends 
pas  le  commerce,  et  je  ne  sais  pas  vendre  ;  permettez-moi  de  jouer. 
Mon  père  me  répondit  en  souriant  :  c'est  en  marchandant  qu'on  ap- 
,»rend  à  marchander,  et  en  vendant  à  vendre. — Mais,  mon  cher  père, 
répliquai-ie,  en  jouant  on  apprend  aussi  à  jouer. — Vous  avez  raison, 
me  dit-il,  mais  il  faut  auparavant  apprendre  ce  qui  est  nécessaire  et 
utile. 
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Jedîs  un  jour,  fa(;tC  id)  Cilltî.  C'est  en  marchandant  qu'on  apprend, 

Entendre,  »cr?îcftcn  '•  itibein  mm  èanbclt  kviKt  man 

Le  commerce,  bec  ^attbeU  A  marchander,  ^anbeltl- 

Savoir,  fotincn  '•  Répliquer,  cl•anc^ern• 

Vendre,  Uertaufetl.  Avoir  raison,  ^ed)t  habcit*. 

Permettez-moi  de  jouer,  laffett  ©te     H  faut,  man  mu§,  (/n/l  miiiTen'). 

nitCf)  fptelcrt.  Auparavant,  UOr^ef. 

Sourire,  Inci)c(n-  Nécessaire,  nott)tg,  nOt^lDCtlbig. 

Marchander,  ()onbcIn.  Utile,  Jlùljlicl). 

176. — Les  gens  qui  se  conduisent  bien  sont  aimés  et  honorés  de 
tout  le  monde  ;  et  ceux  qui  ne  se  conduisent  pas  bien  ,  sont  liais  et 
méprisés.  Vous  saurez  mademoiselle,  ce  que  vous  avez  à  faire  et  à 
éviter  si  vous  vouiez  être  lionorée  ,  aimée  et  louée.  Où  sont  mes- 
demoiselles vos  sœurs?  Pourquoi  ne  sont-elles  pas  venues  à  la  leçon? 
—  Je  crois  que  mes  soeurs  sont  sorties,  car  je  ne  les  ai  pas  encore  vues 
aujourd'hui.  Voici,  monsieur,  la  lettre  allemande  que  Lisette  m'a 
envoyée,  mais  je  ne  saurais  la  lire.  —  Attendez  un  peu  ,  je  vous  la 
lirai  ;  donnez-moi  mes  lunettes  ,  s'il  vous  plaît.  —  Les  voilà  ,  mon- 
sieur. —  O ,  mon  Dieu  1  elle  est  trop  mal  écrite  ;  je  ne  peux  déchif- 
frer aucun  mot  ;  jetez-la  au  feu  ,  et  la  réponse  sera  faite. 

Les  gens,  bic  ScutC  Attendre,  ivartCll. 

Se  conduire,  se  comporter,  j(c^  auffù^-      Un  peu,  ctll  iveilig. 

rcn.  Je  vous  la  lirai,  id)  mU  i()tt  Sèncn  t>or- 

Etre  honoré,  gec^ït  wcrbeti  *.  Icfeii  '. 

Tout  le  monde,  sjcbctlliann.  Les  lunettes,  bje  iSrtUe  (n). 

Etre  haï,  gcfeugî  »VCri)Cn  *•  S'il  vous  plaît,  (jcfaUtgflt  ou  ïï)cnn'<S  hc- 

Mépriser,  uccad)ten.  licbî. 

Savoir,  mtlTen.  Les  voilà,  îia  Oi  iii. 

Faire,  t(HUt-  Je  ne  peux   déchiffrer  aucun  mot,  id) 

Eviter,  ôcrineibert  *.  fann  fcitt  einjiâcô  ïOort  ^ciaug- 

A  la  leçon,  jur  £i-f jtoji  bntigen  *. 

Sortir,  ausiîelten  *.  Jeter  au  fen,  ing  ^cutt  Wctfm  *' 

Voici,  ^iei-  tiî.  Et,  fo. 

Envoyer,  iibcrfittcfcrt',  feilbcrt  *.  La  réponse  sera  faite,  Voiïi  hU  StlttlDOrt 

Je  ne  saurais  la  lire,  icft  fann  il)i]  ntd)t  gemac^t. 

rcfen  '. 

DU  RÉGIME  DES  VERBES. 

Le  génitif  de  certains  verbes  en  français  est  exprimé  en  allemand 
par  quelque  préposition  ;  et  plusieurs  verbes  allemands  gouvernent 
un  autre  cas  que  les  mêmes  verbes  français.  Il  est  donc  très-néces- 
saire de  bien  remarquer  le  régime  de  ces  verbes.  Je  commencerai 
par  ceux  qui  gouvernent  en  allemand  une  préposition  ,  et  en  fran- 
çais le  génitif  ; 
îiiC  Êtmrt^  DCrbunben  (BCrpflicfttCt)  fCWn  *,  être  obligé  de  quelque  chose  ;  §c^ 

bin  Sbncn  uccbunbcn  fur  Die  Sorgfaït,  bic  @ie  fur  micb  ^d)Cibt  ï)abtn,  je 

vous  suis  obligé  du  soin  que  vous  avez  eu  de  moi,  etc. 
Êincm   fiir  (StlVaS   Danfcn,   remercier  quelqu'un  de  quelque  chose  ;  Sjc5  banfi 

Sbncn  fiiv  bic  SOÎiibe,  bic  (5tc  ftch  fiir  miel)  gcijcbcn  Ortbcrti  je  vousremerci 

de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  moi,  etc. 
ÇÛr  Cincn  tl'aticnt,  porter  le  deuil  de  quelqu'un. 
©tC^  VOV  (StlViVj  furcbtcn*»  avoir  peur  de  queique  chose,  craindre  quelque  Chose 

Sd)  furd)te  niic^  nirf)t  UOr  bon  ©otih'ni,  je  n'ai  pas  peur  des  esprits,  etc. 
930C  .^CittC  jittcrn,  trembler  de  froid,  etc. 
930«;  ©C^aam  errbtlxn,  rougir  de  honte,  etc. 

93pr  93erî>ru^  i^icbe)  franf  fcon*,  être  malade  de  chagrin  (d'amour),  etc. 
950C  îyUC^t  (^unger)  lîcrben  *,  mourir  de  peur  (de  faim),  etc. 
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Q\à)  uni  cinen   bcfùmmetn ,   se  soucier  ^se  mettre  en  peine)  de  quelqu'un  j  et 

befÙnimCït  ÛC^  ntC^t  uni  ÙC  U  ne  se  soucie  pas  d'elle,  etc. 
ËinCH  uni  ©tma^  bctriiijtn*>  tromper  quelqu'un  de  quelque  chose;  tX  ^Ut  ITlirf) 

uni  je^n  îi^alet  betVOtjen.  il  m'a  trompé  de  dix  écus,  etc. 

SBegcn  ànti   tetunis)  tu  éovgcn,  in  -i^crkgen^cit  feçn*,  être  en  peine  de 

quelqu'un  (de  quelque  cLose)  ;  mt  ^tub  IVCflCn  S^tei',  ou  mUux  ^\)Xtt\X>uy,tnt 

in  éorijcn»  nous  sommes  en  peine  de  vous,  etc. 
©ici)  )X)ii\,C\\  génitif  (nad)  datif)  cinet  (Saci)C  Ctfunbigen,  s'informer  de  quelque 

chose:  id)  nJlU  niid)  iVCgcn  Oieiec  (c>(^(i)t  ertunïtijjcn,  je  m'informerai  rfe  cette 

affaire,  etc. 
Êinen  lUegcn   ËtlVaé  bclîrafen  ,   reprendre  (punir)   quelqu'un  de  quelque  chose; 

\&j  nnU  il)n  ïtCôlVCgcn  (ou  Dafiir)  bCItrafcn,  je  l'en  reprendrai,  etc. 

©id)  ùbcr  ènmvi  fccucn,  se  réjouir  de  quelque  chose;  \d)  fccuc  micfe  iJoet  feiii 

©iiicf»  je  me  réjouis  de  la  fortune  qu'il  a  faite,  etc. 

<cicl)  Ubev  cincn  ou  (Snvné  [accusatif)  bcflagcn  ,  befd)nei*Crt,  se  plaindre  de  quel- 
qu'un OH  rfe  quelque  chose  ;   cC  bcf lagt  Itc!)  llbct  (5tC,  il  se  plaint  de  vous  ,  etc. 

UebCt  ëniUlô  betnibt  fci)n  *,  ttre  fâche  (affligé)  de  quelque  chose  ;  ic^  Un  bettilbt 
Ùbcr  bicfcn  SufaU»  je  suis  fâché  de  cet  accident,  etc. 

Qià)  iibct  Stanis"  ivunDcrn,  s'étonnc-r  de  quelque  chose;  idj  wunbcce  mïc^  ûbcr 

Î>a6'>  n?(lé  ©ic  get^an  feaben»  je  m'étonne  </«  ce  que  vous  avez  fait,  etc. 

<cià)  iiba-  cinen  ou  ©twas  aufl)alrcn  %  luitig  iuad)en5  se  moquer  rfe  quelqu'un, 

de  quelque  chose;  et  ^)a[t  Ùà)  ixbtt  Scî>erniann  auf,  il  se  moque  rfe  tout  le 
monde  etc. 
5Hît  cinem  pDcr  ÊtroaS'  jUfciebcn  fepn  *»  être  content  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose;  \à)  bin  ttid)t  mit  ipm  iUfrieben,  je  ne  suis  pas  content  ^elui ,  etc. 

'^yiit  cinem  <Soi)nc  ou  mit  ciner  ^od)Ux  nicbcrtommcu,  accoucher  d'ua  fils  ou 

«Tune  fille,  etc. 

2)îit  Scnuui&cn  iOîitleibcn  ^aben ',  avoir  pitié  de  quelqu'un;  ^abcn  (Bit  S)îit- 

ïeiben  mit  ii)V,  ayez  pitié  rf'elle,  etc. 
Wlit  ÊtUniS"    bcebrcn,   honorer  rfe  quelque  choie  ;   bcel^tCH  ©te  UH^   lîtlt  l^SCCr 

©C^ennjflït}  honorez-nous  a'e  votre  présence,  etc. 
§11  (scmanben  UCrIiebt  fcçn*,   être  amoureux  (épris)  de  quelqu'un;  tx  t#itt  [Û 

Ueriicbt»  il  est  amoureux  «felle,  etc. 
Ç53cgen  be^  ^$rcifc5~  Cinirs  WCVbcn  *,  convenir  du  prix,  etc. 
5In  etn?a9"  JlVeifcIn,  douter </e  quelque  chose;  JlVcifcIn  ®ic  MX  HX  ^a^X^cit'^ 

doutez-vous  de  la  vérité?  etc. 

©icft  an  (i,maS  erinnccn,  se  souvenir  &'c  quelque  chose;  crinnctn  ©iefic^  an 

S$t  23ei;lprcd)ên  '  vous  souvenez- vous  rfs  votre  promesse?  etc. 

@ic^  an  cinem  rad)cn,  se  venger  de  quelqu'un;  id)  ïï>cx\)tmidi  nid^t  an  ^i)m 

rad)cn»  je  ne  me  vengerai  pas  de  lui,  etc. 

Sln  cinct  iiîranflicit  lîcï&cn*,  mourir  d'une  maladie;  fie  i)î  art  î)Ctt  JStattem 

geiîorben»  elle  est  morte  de  la  petite  vérole,  etc. 

Les  verbes  suivans  gouvernent  en  français  le  génitif,   et  en  alle- 
mand l'accusatif: 

etnniS'  Ucrc^rcn,  fd)Cnfcn,  faire  présent  de  quelque  chose;  niCtnc  ©C^mciîCC  ï^at 
mit  eine  golbcnc  Ubr  DCrc^rcr»  ma  sœur  m'a  fait  présent  d'une  montre  d'or,  etc. 

(gtiïaô  genicfcn  'j  jouir  «fe  quelque  chose;  gcnicçcn  ©Ic  flUc  S^erguiigungcn 

lt?cicl)C  Die  !ÎUi)enD  criaubt»  jouissez  de  tous  les  plaisirs  que  la  vertu  permet,  etc. 

Ëtivas  benu^cn,  ûd)  Ëtiva6ju9îulîcmad)en,  profiter  rfe  quelque  chose;  benu^cn 

©ic  ï)icfc  0cIcÇ5enl)cit,  profitez  Recette  occasion,  etc. 

Plusieurs  verbes  gouvernent  l  accusatif  en  français,  eten  allemand 
ie  datif: 
23citk(Kn  *,  assister;  man  muf  bcn  Stnncn  beiflcl^en,  U  faut  assister  la 

psnvres,  etc. 
®lauben,  croire  :  glaubcn  ©ic  bcm  SÛgnet?  croyez-vous  le  menteur  f  etc. 
2;rO$  bietcn  ',  défier  ;  ic^  bietC  mcinen  ^ycinbcn  XX0\h  je  défie  mes  ennemis. 
6ntgct)en  *,  éviter  ;  um  bem  Î^ObC  JU  Cntgefeen,  pour  éviter  la  mort,  etrî. 
©C^mcid)Cln,  flatter  ;  fc^mcidf)CÏn  ©ic  i^X  niC^t,  ne  la  flattez  pas,  etc. 
DUcfca^mcn,  imiter;  al&mcn  (Bit  i^m  nad),  imitez-/c,  etc. 
Êincm  broben»  menacer  quelqu'un  ;  tX  bfOfetC  i&m»  il  le  menaça,  etc. 
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(Siiiem  juDorfomni:  .•:  '.  prévenir  quelqu'un  :  ià)  \>\n  1^  juwtôefomjnett,  je /'ai 

prévenu,  etc. 

(gincm  begcgncn,  .cacontrer  quelquun:  tC^  hXJX  ifeltt  begegnet»  je  /'ai  ren- 
contré ,  etc. 

3)tencn,  servir;  tC^  h^H  i^m  gcbtcnct,  je  /'ai servi,  etc. 

S'lad)i)cî)cn  *,  folgcn,  ssiivre;  tch  bin  ilim  nacf)iie5angeti,  je  /'ai  suivi,  etc. 

SJanfeil,  remercier;  id)  l'ianftc  tl^m,  je  le  remerciais,  etc. 
fôinem  rufcn*,  appeler  quelqu'un, 
©incm  jufeorcn  ,  écouter  quelqu'un. 

9PîiBbrrtucl)cn,  abuser,  requiert  l'accusatif;  Qu  mi^bcau<^in  mctnc  ®eî)utî), 

vous  abusez  de  ma  patience,  etc. 

Qiâ)  nahetit  ûrf)  niii)cvn,  «'approcher,  gouverne  le  daiif;  (£r  naf^t  ficf)  {ttiii)CXt 

fief))  mit»  il  s'approche  de  moi,  etc. 

ÎBrrtUCben  ,  llOtlug  l&aben»  avoir  besoin  ;  notfn9fc»)n,  être  besoin,  n'ont  point 
d'article  en  allemand;  tel)  braud)e  Q)clî) ,  icJ)  î)abc  ®c(D  nott)tg  .  j'a>  besoin 
«fargent ,  etc.  ;  gé  i|î  hitt  SG3unïier»ï»Crf  notfeig  .  il  n'est  pas  besoin  de  mi- 
racle ,  etc. 

S^rrtflcn,  demander,  gouverne  Caccusalif;  frrtgctt  ©tC  bCtt  ScferCf»  demandez  «« 
maître,  etc.  Mais  bcgcl^CCH  »  fOl'bcm  »  qui  s'appelle  aussi  rfemaWer,  gouverne 
l'ablatif  de  la  personne:  CV  bcgc^rtc  biVj  23ucl)  WOJt  î)Ct  ©d)n>C)ÎCl>  >•  demanda 
le  livre  à  ta  sœur,  etc.  (£r  for^CrtC  @clb  UOtt  bcitl  §Ubcn,  il  demanda  de  l'argent 
au  jui*",  etc.  ;  Stacf)  cittem  fragen  {datif)  demander  (après)  quelqu'un;  nacl)  tvcm 
fvagctl  (SU-  qui  demandez-vous?—  ^rf)  frugc  liacl)  bcm  ipaue'fierrn .  je  de- 
mande le  maître  de  la  maison,  etc.  Um  ÊtttJflé  btttclt» 'accusât//")  demander 
quelque  chose  ;  t'c^  bittC  ^U  um  bCH  Sctteï  (btté  SSillct),  je  vous  demande  It 
billet,  etc. 

Ci5ptelcn,  jouer,  gouverne  l'accusatif  qa^nd  on  parle  d'un  instrument  de  musique; 
Sic  -J3tOlin  fpieîen»  jouer  du  violon.  Les  noms  des  jeux  sont  sans  article  : 
®d)ac^  fpicîen»  jouer  aux  échecs;  SStUarî)  fptefcn,  jouer  au  billard,  etc. 
Um  Ctn)tt5  fpicîen  (accusatif),  jouer  quelque  chose;  5S3iï  IVOUcil  UtH  CittC 
^IrtfC^C  9K5cin  fpietcnj  jouons  une  bouteille  de  vin,  etc. 

SCrttltroortcn,  répondre,  gouverne /'acc«satt7  ;  CV  HtmCXMn  fôtUf  îlOd)  nicï)t 
bCrtntlVOftCt»  il  n'a  pas  encore  répondu  à  ma  lettre,  etc. 

?83attcn»  attendre,  gouverne  la  préposition  auf  avec  l'accusatif;  5Bir  tVoUctt 
auf  @iC  roartcn,  nous  vous  attendrons,  gtroartcn,  gouverne  l'accusatif;  ?fi)ir 
rocrbcn  ©ie  ewnrtcn,  nous  vous  attendrons,  etc. 

Théines  sur  quelques-uns  de  ces  verbes. 

176. — Vous  vous  plaignez  de  votre  frère ,  et  il  se  plaint  de  vous. 
Vous  n'êtes  pas  content  de  lui ,  et  il  ne  l'est  pas  de  vous.  Rencon- 
trant dernièrement  votre  frère ,  je  le  priai  d'avoir  pitié  de  vous.  Il 
n'en  (fjj)  est  pas  digne  me  répondit-il  :  s'il  avait  mieux  économisé, 
il  ne  serait  pas  chargé  de  detles.  Quoiqu'il  m'ait  offensé ,  poursuivit- 
il,  je  ne  me  vengerai  pourtant  pas  de  lui  ,  mais  je  l'assisterai  dans 
sa  misère.  Dites-lui ,  quand  vous  le  verrai ,  que  je  veux  payer  ses 
dettes. 
Se  plaindre,  lief)  bcffagcn-  Offenser,  bclcittgcn. 

Rencontrant    dernièrement—      ba    tC^       Poursuivre,  furtfilbretl  *• 

ticuliel)  —  bcgcgnCtC  Se  venger,  fîd)   rrtef)Cn;  je  ne  me  ven- 

Prier,  bittcn*.  gérai   pourtant  pas  de  —    fo  roill  td) 

La  pitié,  &a^  ?PlitIeiî)en.  mieb  î>od)  nid)t  an  —  tàd)cn  iavec 

Digne,  n?iirbtg-  le  datif.) 

Répondre,  antlVOttCn-  Assister,  betKCftcn '• 

Economiser,  hilUôèaftCtl  *.  l-a  misère,  baS  Êlcnî). 

Etre  chargé  de  dettes,  poU  (cd)Ult>Cn       Voir,  fcbctl '. 

fcDii*.  Vouloir,  ivotlen*'. 

Quoique,  ob-fel)On,  Ob-gIctC^,gou ver-       Payer,  bcja^Ictt. 

ne  l'indicatif.  La  dette,  btC  (Sd)Ulb  (cn). 

177. — Ne  vous  ennuyez-vous  pas  ici  ?  —  Comment  pourrais-je 
m'ennuyer  ?  je  passe  le  temps  fort  agréablement.  Tantôt  je  lis  des 
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livres  amusans  ,  tantôt  je  me  promène  dans  ce  joli  jardin  entre  les 
lis  et  les  roses ,  et  tantôt  je  joue  du  violon  :  mon  frère ,  qui  joue  de 
la  basse  m'accompagne ,  et  mademoiselle  Gentille  nous  applaudit. 
•^  Ne  joue-t-elle  pas  aussi  de  quelque  instrument  de  musique  ? 
Elle  joue  de  la  viole  d'amour. 


Entre  les  lis  et  les  roses ,  utltCt  ^tUett 

unî>  î)?ofcn. 
La  basse,  ^el•  SSflg  ^,  «)• 

Accompagner,  affomuagniren,  beglei- 

tcn. 
Nous  applaudit,  flntfcfttuné  S3ei  iU 

De  quelque,  ettt  [l'accitsuiif). 

Un  iustrumeut  de  musique,  «•in  mUltfiV 

lifcbe'»  ^ntîrument  (e). 

La   viole   d'anaonr,  ï>ie  93ioI-î>'amOUr, 

i>ic  S)oppeIgetge  (n). 


SVnnuyer,  latiije  ^Detlc  t)abcn  *. 

Passer  le  temps  fort  agréablement ,  btC 

âctt  [cnr  anijencbm  jubrincjen*. 

Tantôt  je  lis,  bfllD  (cjctdb-  Les  pronoms 
persunneb),  td)i  etc.  se  mettent  après 
le  verbe,  quand  uo  adverbe,uae préposi- 
tion et  quelqnei  conjonctions  précèdent. 

Un  livre  amaiant,  etn  unterl)altenî)e$~ 
Sud)  (it,  ec). 

Se  promener,  fpaj^terett  0,Û)tn*. 

Un  joli  jardin,  tin  anflcne^mer  ©artett 

m- 

178. — Monsieur,  il  y  a  un  Juif  qui  vous  demande. — Demandez-lui 
ce  qu'il  veut. — Il  veut  absolument  parler  à  vous-même. — Faites-le 
entrer. — Le  voilà. — Que  voulez-vous? — Monseigneur,  je  vous  prie 
de  me  faire  la  grâce  de  me  payer  ce  que  vous  me  devez,  car  j'ai  grand 
besoin  d'argent.  Mon  frère  Moïse  m'a  dit  que  vous  voulez  partir  povir 
l'Italie. — N'en  croyez  rien. —  Pardonnez-moi,  monseigneur,  je  crois 
mon  frère,  et  pour  sûreté  deUa  somme  que  vous  me  devez,  j'ai  amené 
un  sergent  et  quatre  soldats,  qui  vous  attendent  devant  la  porte  du 
jardin. 


Ce  que,  \X>(Ki. 

Absoiument,î)urd)aug,  fct)Ied)tetî)ing^. 
A  vous-même,  mtt  S&Hen  fetb|ï. 

Faire,  laflcn  '. 

Devoir,  fd)u(î»tg  feÇH  *• 

Car,  bcnn. 

Avoir  grand  besoin,  fe^f  ttOt^tg  ^ObCH» 

braudien. 
Moïse,  2)îofe^. 

Partir  pour  l'Italie,  Xldâ)  Staîictt  retfcn. 
N'en  croyei  rien  ,  gïaubct  ti  nic()t    (/"- 

^««'«/glaubeti). 

Pardonner,  Oirjetl&cn. 

DES  ADVERBES. 

Les  adverbes  sont  indéclinables,  comme  j'ai  déjà  dit  page  19  : 
ils  n'onl  ni  genres  ni  personnes;  quelques-uns  tiennent  des  adjectifs 
la   propri«'té  de  passer  par  les  trois  degrés  de  comparaison  ;    par  ex. 

0H'1■d)llntl^,  vite;  gcfctinjtnbcr ,  plus  vite:  am  (jefdjminbeileu .  le  (au) 
plus  vite ,  etc.  Il  y  a  plusieurs  sortes  d'adverbes ,   savoir  : 

adverbes  de  temps. 


Entrer,  httmUmmtti*' 

Le  voilà,  ba  i|î  Cf. 
Monseigneur,  gnrtMgcC  ÔCtr« 

Faire  la  grâce,  î)te  @nrtî)c  erietgett- 

La  sûreté,  î>ie  (£td)crl)cit. 

La  somme,  î)te  @umme  (tt). 

Amener,  mttbrtnijen  •• 

Un  sergent,  etti  ®ertd)t5bicncr. 

Un  soldat,  etn  ©olî»at  ,en). 

Attendre,  tvartcn- 

Devant,  oot»  ^reqniert  le  datif,  etc.) 

La  porte  du  jardin,  î>ie  ®«Xttnt\)UX  (eo). 


SGOantt,  <nU,  ba,  <|uand,  lorsque. 
9Î0n  %tXt  iU  3ctt,  de  temps  en  temps. 
^eÇt»  *  présent,  k  cette  heure. 
Stugcnbltrfltd),   sur-le-champ,  à  l'in- 
stant. 
©Oi^lcid)»  tout-à  l'heure,  incoatioent. 
UnBerboft,  inopinément. 
3ufel&enîi9,  *  vue  d'œil 
IBalbt  bientôt,  tantôt. 


Sn  gtïe,  à  la  hâte. 

Su  gcicgencr  3«it»  *  loisir. 

2tnc  îTogC,  tous  les  jours. 

SJQejeit,  jcbcrjctt,  tmmer,  toujours. 
50on  XdÇff  jU  X^^t,  de  jour  à  autre,  de 
jour  en  jonr. 

93on  cinem  JTage  fum  attbern,  du  jowr 

au  lendemain. 


Des  Adverbes. 
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fleber  bcii  anbern  Xm,  de  deux  jours 

l'en. 

âitifchen  \nn  unb  Otl«rft,  entre  ci  et 

Pâques. 
©ci  iartc  Je  jour. 
©Cl  bclfcm  îiUUS  en  plein  jour, 
©ci  >?1iu1)t,  deouit. 
©CftiirtDi^j  continuellement. 
^tVti]»  éternellement. 
©t'ItCIt,  rarement. 
Sn  .^Itrjcni,  en  peu  de  temps. 
ëbcbciTcn,  autrefois. 
23or  bicfem,  ci-devant. 
ÎNOr  2llrcrïj  anciennement. 

9Sor  (antu'ii  Scitcn,  jadis. 

SÎCUfich.i'autre  jour,  dernièrement. 
SnS  .Hiinfti.]C,  à  l'avenir. 
2îon  jcÇt  an,  dès  à  présent,  désormais. 
2ll»bann,  alors. 

^ernad),  puis  après, 
©ctrcrn,  hier. 

©CÛern  îlbcnb,  hier  au  soir. 
53orgc|îcrn,  avant-hier. 
5)CUtC,  l)eut  Jll  XiliJC,  aujourd'hui. 
éciltC  iJbcr  acf)t  î:nâC,  d'aujourd'hui  en 
hait  (jours). 

8»t'i<"dicn  bcute  imî)mor9cn,  d'aujour- 
d'hui à  demain. 


Bu  iTHttfl^C,  i  midi. 
33ormittaiJ5,  avant  midi 
?)laci)inittiU3ô',  après  midi. 
SPÎOrgen,  demain. 
Ucbcrniorijcn,  après-demain. 
iTÎOrgcrt  friibO,  demain  matin. 
2?C5  5DÎOriJcn5,  au  matin. 

9îacf)  bcm  SftittagciKn,  après-diné. 

^C5  2Jbcnbà,au  soir. 

^\Ç^&)  bcil]  îlbcnDciTciI,  après  soupe. 

Uni  ?nîitrernnc^t,  à  minuit. 

S^ttibC,  de  bonne  heure. 
S'ïlifecr»  de  meilleure  heure. 

Su  rcd)tcr  3cit?  *  temps. 
©c{)tcflid),  5u  rccf)tcr  Bctt.  à  propos. 

Sur  UnjCtt,  unfc{)iCf  lict),  mal  à  propo?. 

Sur  bcfrimmten  Sctt»i  point  nommé, 

an  temps  fixé. 
Se  clicr  je  licbcr,  le  plus  tôt  sera  le  mell- 

lear. 
2(uf  j  Snngûc,  tout  an  plus. 
(gpcit,  tard. 

UnDCrfciicnS',  à  l'improviste. 
Snbrlidl,  par  an. 
^•ÎOniltblldl,  prrmois. 
23pd)Cntlidn  par  semaine. 
î:diîltdl,  par  jour. 
OI)nc  2Iuffct)Ub,  sans  délai. 


»/idverbes  de  lieu. 


3B0  {repos  ,  en  latin  ubi  njO^tn  {mou- 
vement,  en  latin  quorsum  où.  Le 
dernier  se  transpose  souvent;  parei. 

2D0  gebcn  vric  ^in? 

5DDoburdi,  par  où. 

SCBolicri  d'où. 
SQ3ie  njcit,  jusqu'où, 
©is  ftier^cr,  jusqu'ici. 

©il?  Hi)tX,  fo  trcit,  jusque-là. 

5Bon  ^tcr,  d'ici. 

Êicr  burcf),  par  ici. 

3)«,  là. 

&\n  uni)  {)er,  çà  et  là. 

fier  unb  î>il,  par-ci,  par-là. 
ki^t  èicr,  btcr  ifr,  voici. 
^\ti)t  i)a,  6a  i|î>  voilà. 
*Sa  bin  id),  me  voilà. 
55a  in  er,c5,  le  voilà. 

2)a  ift  (fîcbt)  ÛC,  la  voilà. 

3)a  finb  n?ir»  nous  voilà. 
€et)b  i^t  fd)On  èicr     vous  voilà  déjà 
icif 

Son  biefcr  Sctte»  de  ce  côté. 
ÇOon  ber  anbcrn  êcitc,  de  l'autre  côté. 
Slnberéiro,  anbcrwcirtè,  ailleurs, 
^nbcréwober,  •<•  ûbetbies,  d'ailleurs. 


ïDeir,  loin. 

î>on  ï}circm,  Don  J^crnc,  de  loin. 

(gc^r  Itcit,  bien  loin. 

ÎTarinnCH)  dedans,  là  dedans,  eu  de- 

dtins. 
3Son  inncn,  de  dedans. 
Stufcn,  dehors. 
^m  au^Crt,  de  dehors, 
ibintcn,  derrière. 

èod),  Ohcn,  I  a  U  t    d'un  son),  haut. 
."èorfijObcn,  faut, haut. 
S5a  obcn,  là-bas. 

Untcn,  en  bas. 

!l^a  untcn,  là-bas. 
Ueberall,  partent. 

Sur  rccf)ten  ibanb,  à  main  droite. 
Sur  linfcn  $"anb,  *>  main  gauche. 
®cit,  loin, 

îQcitCr»  plus  loin,  plus  outre. 
UebcrbieS.  outre  cela. 

Sur  («cite,  à  côté. 

3iuf  <BtHi>  à  part- 

Qn  (Std)Crf)CU,  à  l'abn. 

3n5  ©cfonbcrc,  en  particulier. 

^rgenbnjO,  quelque  part. 

SlirgenbS,  nulle  part. 

©ci  îiféc,  à  table. 


SflûbC  près. 

^itX  in  bec  5îfiï)C,  ici  près, 

Adverbes  de  çKantité. 

?©ie  tticî,  combien.  ?G3cnig,  peu. 

SBiel,  fe^r.  beaucoup,  bien.  ©e^r  IVentg,  fort  p«n,  trè»-peM 

Widbt  met.  p»s  beauconpv  gitt  ftein  n)eniâ»  tant  «oit  pea. 
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v)Uc^  UIIÎ»  nacf),  peu  à  peu,  petit  à  petit. 
®enu(),  M«ei. 

©enugfam,  tjinliingticft,  guffisammeot. 
3u  »ie(.  trop. 

^attfcn»ei«(»  en  foule. 


i\t\)CXflix^\\^',  abo/idammcut. 
Un2nMtCl),  infiniment. 
©ânjttCi)»  entièrement,  tout-à-fait  totâ- 
ietnent. 

©ani,  2tUc5,  tout. 


Adverbes  de  qualité. 


®ut,  roodl,  febc»  gecn.  bien. 
©d)Iect)t»  ubel.  mai. 
©c^ltmmet.  pius  mal,  pis. 
21m  €d)ftmm|îcn,  le  plus  mal,  le  pis. 

3)c(io  fd)Iimmer,  tant  pis. 
Smmcr  (irgev,  de  pis  en  pis. 

Sicmficb»  passablement. 

©0  fO,  là,  là. 

©Ctro^nlid),  ordinairement. 

©ebr,  ïîiirf,  fort. 

@ad)te,  doucement. 
@etn»  volontiers. 
Ungertl,  contre-cœur. 
SDÎtt  ÏDiDcrwillcn,  à  regret. 

^tber  metncii  ïDtlien,  malgré  moi. 
533tber  fctnen  îBtUcn,  malgré  lui. 

9iu^  3Ser&rU§,  par  dépit. 
9ÏU5  5Perfc{)Cn,  par  mégarde. 
SDîtt  @ewn(t,  de  force. 

SPîit  UnrecI)t,àtort. 
S0lit  9ÎCC()t»  avec  raison. 


©tllt^,  mit  gutem  Stec^tc,  à  bon  droit 

Um  DtC  9ÛCttC,  àl'envi,  à  qui  mieux. 
SmmCC  bClTcf»  de  mieux  en  tuieux. 
S'Ciilt^tUtg,  volontairement. 
WiXt  SSorfa^,  à  dessein. 

Unbefonnencc  ?G3cifc,  à  l'étourdi 

SDltt  S'feiê»  exprès. 

0la(^  îG3unfch,  a  souhait. 

2tU£?  ©Cf)er^  par  raillerie. 

Su  San^,  par  terre. 

Su  îBalKt,  par  eau. 

Su  $fcrbc,  à  cheval. 

Su  îÇu§C,  à  pied. 

-^Ctmltd),  en  secret. 

5teimltrf)et  5Sctfe,  secrètement. 

%Xti,  bffentitC^,  ouvertement,  publi- 
quement. 

&Cicf)t,  tetd)tltdu  facilement. 

©cmà'cMtc^,  commodément,  avec  com- 
modité. 

Umfoniî,  pour  rien,  grati». 


J9îe^r,  plus,  davantage. 

5tm  SDflctiîen,  leplua. 

Socftftene",  tout  au  plus. 

?SJcn{ger,  moins. 

2Im  menigtien,  le  moin» 

?G?eoer  me^r  nocb  weitiâcr.  ni  plus  ni 

moin». 
Slud),  «UBsi. 


Adverbes  de  comparaison. 
Ç2)te,  comme. 


SlIfO,  ainsi. 

@0  t)tc(,  tant,  autant. 

Umfo  wtcî  mebr,  d'autaut  plug. 

9ÎUr,  seulement. 
.^aum,à  peine. 
©Icid)faU55  pareillement. 


Adverbes  d'ordre. 


Srfîctt5,  premièrement. 
griKtdl,  en  premier  lieu. 
StVetten^,  secondement,  en  second  lieu. 
8rt  î)Cr  Orb.nung,  en  ordre. 

gincr  nad)  î»em  2Inï)ern .  l'un  après 

l'antre. 

5}îtt  Ctnanber,  ensemble. 

SlIIcg  jufammcn,  tout  ensemble. 

©cbcftt  fiir  ©cbritt>  pas  à  pas. 

jpaJb,  *  demi. 

Adverbes  de  nombre. 


pèle- 


3.^0n  ©tnbt  JU  ©tnbt,  de  ville  en  ville. 
^Or  allctl  !5)tngcn,  avant  toutes  choses. 
9îacf)  3111cm,  après  tout. 

Utuer  einan&cr,  confusément, 

mêle. 
Sn  Itnorbnung,  en  désordre, 
^tebcrnm,  réciproquement. 
Sur  ScIoï).nu!îg,  en  récompense. 
^l)Ci(ï?,  en  partie. 


ê'O  Oftmaf,  tant  de  fois. 
ÎS)a^  criîe  ÎP'înf,  la  première  fois. 
S)a5"  Tc^tC  ÎTÎaf,  la  dernière  fois. 
S^OCf)  einmnï,  encore  une  fois, 
?8on  9leuem»  de  nouveau. 


•SteBielmal^  combien  de  fois? 
Ëinmrtî»  une  fois,  un  coup,  un  peu. 
Muf  eirtmaf.  tout  d'un  coup,  à  la  fols. 

Stretm ai,  deux  fois. 

3tt>etmal  auf  einanber,  deux  fois  de 

mite. 

Adverbes  d'interrogation. 

©arum?  pourquoir  ®ÎC  \)\tU  combien  r 

5Ste?  comment  f  2Bie  fange  i)î  t^  ?  combien  de  temps  y 

90Bantt' quand?  a-t-ilr 

6eit  Wann  ï"  depuis  quand  f  ©îJ  itî  lattgc»  il  y  a  long-temps. 
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Adverbes  d'affirmation. 

O''»  '^•"''  SJHemar,  toutes  les  ioi». 

yd)  gïaube  ja,  je  croîs  qoe  oui.  ÎBtrfHd),  etfectÎTemfnt, 

ètchcriicb,  sûrement,  assurément.  §a  ^od)^  s»  fait. 

@eU>t§.  certes.  5\)abrt}afri!3>  vraiment. 

©eanplicb,  certainement.  €o  irabr tcb  ctJi  r<;ditfd)rtffcner5Pîfttfïft 

Slllcm  îinfd)Cinc  tmch,  apparemment.  bill,  foi  d'honnête  homme. 

En  23abrt)eit,  en  vérité.  <co  xxxxbx  tcb  eut  chrlict)cg  iPloibcftett 

()nc  SiiH-tfel»  frctitct),  «Ilecîiingsf ,         bin,  foi  d'honnête  fille, 
stns  doute.  «Bct  mciner  Xreuc,  bci  metncr  ©«le, 

Uirfcblbar»  sans  faute,  infailliblement.  ma  foi. 

Sod),  ^ennoc^.  jeï>od),  toutefois. 

Adverbes  de  négation. 
gietn,  non.  îSenig,  ntc^t  t)icf,  guère. 

td)  fage  ncin,  je  dis  que  non.  5lid)t5,  rien,  ne-rien. 

kî»cr-nod}.  ni-nl.  (9ar  Î)7id)t6,  rien  du  tout. 

53cîicr  tt)r  nod)  td^,  ni  vous  ni  moi.  ©ani  unt»  gar  nùtr,  point  du  tout. 

Slud)  ntd)t,  non  plus.  §m  ©cgentbett»  au  contraire. 

Sdj  aud)  nid)t,  ni  moi  non  plus.  SltC^t  nict)r,  ne-plus. 

^etneSltCgCï,  en  aucune  façon,  nulle-       grf)  fd)hU'e  ni*t  mcbr,  je  ne  dors  plus. 

ment.  @nr  ntd)t,  fetn,  :c.  ne-point. 

£flod)  nid)t)  pas  encore.  §d)  IViU  fctnc  ^aUO^,  je  n'en  veux  point. 

9lid)t  f0bal^,  pas  si  tôt.  5Bctt  gcfcblt»  il  s'en  faut  beaucoup. 

Slicét  gdinilic^,  pas  tout-à-fait.  ©6  fcbler  nic^tuielmc^r,  peu  s'en  faut. 

m^dverbes  de  doute. 

©D  ntd)t,  sinon,  ©C^WCrltd),  difficilement,  etc. 

SBielletdtt,  peut-être. 

Les  adverbes  en  général  se  mettent  régulièrement  après  le  verbe. 

OBSERVATIONS. 

Les  adverbes  de  temps  et  de  nombre  précèdent  l'adverbe  de  we- 
g'aZ/ort,  les  autres  le  suivent,  comme  :  ^'d)  ilff'Cit^  feCUtC  ntcf)t ,  je 
ne  travaille  pas  aujourd'hui  ;  tt  fc^rett»!  ntd^t  f  C^  ij  H  ,  il  n'écrit  pas 
bien ,  etc. 

Pour  marquer  quelque  énergie,  surtout  dans  la  poésie  et  dans  le 
style  sublime  en  général,  on  peut  très-bien  mettre  l'adverbe  an  com- 
mencement de  la  phrase ,  et  alors  le  nominatif  du  nom  et  du  pronom 
se  met  après  son  verbe  :  par  ex.  9}îcriiCtt  fôCf^e  id)  nicf)t  fommctt  , 
ie  ne  viendrai  pas  demain  ;  fd)on  f)ortC  matt  t>eit  jDoiincr  bet  ^a- 
ttOttCn  »  déjà  ort  entendit  le  tonnerre  du  canon;  fijrd)tcr(icï)  jicM 
bas  f(J)lt»at*JC  ©eiDlttcr  ï)  crauf ,  l'orage  noir  s'approche  épouvanta- 
blement. 

Si  après  les  verbes  qui  marquent  de  la  peur  ou  du  doute  il  y  a  en 
français  la  seule  mi-partie  7ie ,  on  ne  met  point  de  négation  en  alle- 
mand, comme  :  ^C^  ^ÛrdjtC  ^  t>rt^  Cf  fommc,  je  crains  (j'ai  peur, 
j'appréhende,  etc.)  qu'il  ne  vienne;  ^liu'ifelt  llic^t ,  ba|  Xà)  eiîcr 
^rcitnb  \iX^  ■>   ne  doutez  pas  que  je  ne  sois  votre  ami. 

Cette  même  mi-partie  ne  est  mise  toute  seule  ,  1'  après  une 
phrase  négative  suivie  de  que  ;  î  après  un  comparatif;  3*  après  les 
phrases  il  me  tarde,  il  ne  tient ,  il  s'en  faut,  à  moins  que  ;  A'  ou 
après  les  mots  autre  et  autrement ,  on  ne  met  point  de  négation  non 

plus,  comme  :  1'  ^c^  ttjcrbe  \\\à)i  at»reifen,  hii  9(llei?  ferttci  ift ,  je 

ne  partirai  point  que  tout  n^-  soit  orêt  ;   î*  ^er  Jclttï»   t)]  tKirf  Ct    ûlô 
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@{C  gtdttbCtt»  I  ennemi  est  plus  fort  que  vous  ne  croyez-,  3*  tlC 
3eit  IDirt»  mit  lang  »  biÔCV  We^ïgC^et,  il  me  tarde  qu'il  ne  s'en  aille, 

eé  iict)et  nur  ôei  i^m  ,  ba^  td)  mein  (9etï)  b  c  f  o  m  m  c ,  il  ne  tient 

qu'à  lui  que  je  «'aie  mon  argent  ;    ciJ  fc()lCt  metîig,  bap  i  C^  CiJ  t  M  ^ 

il  s'en  faut  peu  que  je  7îeie  fasse  ;  id)  xoixlt  morgcii  wiebetfommen, 

C^  f^l)  ï)Cnn  ta^  i  C^  Jranf  W  C  r  b  e  ,  je  reviendrai  demain  ,  à  moins 
que  je  7ie  tombe  malade;  k'  et?  X^  gattj  aubcré,  alÔ  Cï  fonil  Watt 
il  est  tout  autre  qu'il  n'était  ;  (Q\i  ^anbeftt  nict)t  mc()t  fo  ,  Wic  (ou 
6iC  ï)anî>Ct«  anbetlJ,  aie)  6iC  get^atl  ^aktt,  vous  agissez  autrement 
que  vous  «'avez  fait. 

Après  le  verbe  se  garder,  ^c^  l()UtCn^  les  Allemands  mettent  la  né- 
gation ,  au  lieu  que  les  Français  parlent  sans  négation  en  ce  cas  . 

comme  :  ipiitett  <6ii  ftc^    (ou  ncjmcu  @ic  fic^  in  5(c^t  )  ba^  (Sic 

n  i  d)  t  kttogcn  Werbcn ,  gardez-vous  d'être  trompé  ,    etc. 

Les  mots  rien  ,  personne ,  jamais .  aucun  ,  aucunement ,  qui  se  di- 
sent en  français  tantôt  affirmativement ,  tantôt  négativement ,  sont 
rendus  en  allemand  par  les  mots  négatifs  nid)tv  ,  ttietlianb  ,  ntcmalé  , 
i(\X[  j  lorsqu'ils  ont  un  sens  négatif;  mais  quand  ils  sont  mis  ilans  un 
sens  affirniatif ,  on  les  rend  par  les  mots ,  CtttJa»,  ^ematlb,  tematé, 
einig,  Xt-  Par  exemple  :  (gt  ()at  ttid^tÔ  ÔCfagt,  il  n'a  rien  dit;  gr 
lit  OJCggCiîangett ,  O^ne  StWaiJ  JU  fagen,  il  s'en  est  allé  sans  r/e» 
dire  ;  ^(^  fel)e  5)1  i  e  m  a  n  b  C  tt  je  ne  vois  personne  ,-  utt()citcn  6ie , 
Ob^Cmanb  UUôtUcf ticket  fei)tt  fontte,  jugez  si  ;?erso?iw<?  peut  être 
plus  malheureux  ;  ^c^  IDCtbç  CiS  ît  i  e  m  a  U  fagClt ,  je  ne  le  dirai  ja- 
mais ;  Wenn  iCÏ)  j  C  m  a  H  Wiebet  femme ,  si  je  reviens  jamais  ;  et 
lt)itb  Si)tt<!»  feitt  Seib  êUfligett ,  il  ne  vous  fera  aucun  mal;  et  ijî 

uid^t  fa^ig,  S^ncn  einiôeô  Scib  èUîufîigen,  il  est  incapable  de 

vous  faire  aucun  mal. 

Lorsqu'un  verbe  français  ne  peut  être  rendu  en  allemand  qu'en 
joignant  au  verbe  un  adverbe,  comme  :  Cacher,  J^eimUd^  ^altCli; 
estimer,  ^  0  d^  fc^aÇCtt  ;  ressembler,  (if)lttic||  fe|en  ,  K- ,  et  que 
le  verbe  français  est  accompagné  de  quelque  adverbe  d'intention  ; 
par  ex.  :  si  fort ^  si  bien,  tant,  etc.  celui-ci  s'exprime  en  allemand 
parle  seul  fo,  qu'on  prépose  à  l'adverbe,  comme  ;  ^f  ()alt  hU 
(Sad^e  f  0  g  C  îl  ci  m  »  tXl^  IC'>  il  cache  la  chose  si  bien  que ,  etc.  S'il 
y  a  en  français  les  comparatifs  mieux,  plus,  moins,  l'adverbe  alle- 
mand se  met  tout  simplement  au  comparatif,  comme  :  ^d)  WiU  t)ic 

6ad)e  ^eimïic^ct  Mtcn  aïé  Qit  get^an  ifahtn,  je  cacherai  la 

chose  mieuje  que  vous  n'avez  fait  ;  @ie  fie^Ct  if)rm  ^aUt  û()nïid)Cf 
aU  i^tit  SUlUttCt  j  elle  ressemble  plus  à  son  père  qu'à  sa  mère,  etc. 

Thème  sur  quelques   adverbes. 

179. — Ma  nièce  est  une  bonne  fille ,  qui  écrit  bien  et  qui  parle 
bien  l'allemand;  mais  son  frère  est  un  méchant  garçon,  qui  écrit 
toujours  mal ,  et  qui  parle  encore  plus  mal  l'allemand.  Il  aime  fort 
les  bons  morceaux  ,  mais  il  n'aime  pas  les  livres.  Quelquefois  il  se 
met  en  plein  jour  au  lit,  et  se  dit  malade;  cependant  quand  on  semé* 
à  table  ,  il  est  ordinairement  rétabli.  Il  doit  étudier  en  médecine , 
mais  il  n'en  a  aucune  envie-  Il  parle  presque  toujours  de  ses  oiseaux, 
qu'il  aime  passionnément.  Son  père  en  est  extrêmement  fâché.  Le 
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jeune  imbéclUe  dit  dernièrement  à  sa  sœur  :  Je  me  ferai  enrôler 
aussitôt  que  la  paix  sera  publiée. 

La  nièce,  î)te  ?lic^tC  (n).  Devoir,  foDcH. 

La  611e,  ba^  îï)îabd)en.  Etudier  en  médecine,  \)\t  STrînetfund 

Ecrire,  fct)retben  ••  liuDircii. 

Allemand,  l'allemand,  bciltfC^-  N'en  avoir  aucune  envie,  gat  liiXit  Suft 

Mai»,  a^cr.  nllcin.  ^aiu  habcn  *. 

Un  méchant  garçon,  etn  bofer  ^ttObC       Presque  toujours,  fafî  (betnal)e,  imitter. 

(n).  L'oiseau,  Dcr  Î^O^Cl  (o). 

Aimer,  Iteben.  Passionnément,  Ïeit>cnfd)aftli4)j   |)ef- 

Fort,  febr.  tig. 

Le  morceau,  bcr  SSiffert.  En,  barùbet. 

Quelquefois,  bt^wciien.  ntanc^maf.  Extrêmement,  rtugcrorbcntltcft. 

Se  mettre  au  lit,  \\(i)  tnS  Sett  kiJCrt.  Fâché,  bctrubt- 

En  plein  jour,  bct  ■^i\!iim  îagc  Le  jeune  imbécille,  beC  jungc  ©lobfïlt- 

Se  dire  malade,  |(C^   ftic  franf  aU^QC-  tlige  (il) 

ben  *,  fagen  man  njdire  franf.  Dernièrement,  neutict). 

Quand,  TOann-  Se  laire  enrôler,  jicf)  aniDCrben  laffeu  *, 

Se  mettre  à  table,  jtc^  an  î)en  2^ifd)        ^olbat  lïcrbctl  *. 

fct5cn,  ju  2:ifc^e  ge^en  *.  Aussitôt  que  la  paix,  fobalb  îiet  Çriebc. 

Ordinairement,  gen?ôt)nltc^.  Publier,  pubtijttent  ôffentlicf)  bcfaunt 
Rétabli,  mieber^ergciicllt,  tuieber  ge-        mad)en. 

funl». 

DES  PREPOSITIONS. 

Les  prépositions  sont  des  mots  invariables  qui  se  mettent  ordinai- 
rement devant  les  noms.    Voyez  pages  13  et  23. 

Prépositions  qui  régissent  le  génitif. 

©tûtt,  aniîatt,  an  lien.  S)te|Tcît^,  deçà,  en  (au)  deçà. 

£auti  selon,  suivant.  ^etlfettô,  delà,  au-delà. 

Sraft,  i  gjj  ^grtu.  Sermitteltî,  moyennant. 

23crinbgc,  >  *  UngcaCt)tCt,  nonobstant,  malgré. 

523egeil,  à  cause.  Um-IXnUeni  pour  l'amour. 

Exemples  :  6tatt  mCtttCt,  au  lieu  de  moi  ;  aniTatt  ^\}Xi^  ^Sruber^, 
au  lieu  de  votre  frère;  laUt  bCÔ  ^XK\ii  ,  selon  (nuivaut)  H  lettre  ; 
ttevmogc  (fraft  ancien  )  fcineâ  9(mteu  ,  en  vertu  de  son  emploi  ;  2Se- 

gen  meiner  6c^njeiter,  à  cause  de  ma  sœur;  bieffcitô  beô  >fiuiTeâ , 

deçà  la  rivière  ;  j|cufdti5  bcr  îôt'Ucfe  ,  flelà  le  pont,  au-delà  du  pont; 
DermittCtll  einer  èutnmC  ®elt>Ci>,  moyennant  une  somme  d'argent  ; 
Ungeac^tet  hct  ©djijncn  S5ertf)eibt(ÎUni3  ,  nonobstant  la  belle  défense  ; 
Um  metneiJ  23rUt)CrU  œtUcn,  pour  l'amour  de  mon  frère  ,  etc. 

Prépositions  qui  gm.vement  le  datif. 

j8 ci j  chez,  auprès,  par.  2Iu5,  de,  par,  hors,  dehors. 

ffiaé),  après,  selon.  Sîuper,  hors,  hormis. 

Su,  *,  chei.  ©ett»  depuis, 

gntgegcn,  au-devant,  à  la  rencontre.  SCÎtt,         ) 

©egenuber,  vis-à-vis.  S^ebtr,     /  avec. 

Sflrt^e  bct,  nHâ)\i-  proche,  près.  (gammt,  7 

âyiittcn  in.  «a,  an  milieu.  9?on-an,  dès. 

Exemples  :   23ei  metuem  $5ettet ,  chez  mon  cousin  ;  ici  fetttcm 

ipaufe,  auprès  de  sa  maison;  ï»ei  t>em  5(rm  fa  if Ctl  ?  prendre  parle 
bras  ;  md)  i()m ,  après  lui  ;  ttac^  bCtt  (^cfcÇCH ,  selon  les  lois  ;  jU 
fciner  3ufriebcni)Cit ,  à  sa  satisfaction  ,  ^l»  (gincm  gef)eu ,  aller  chea 
quelqu'un  ;  ivir  fltlb  JU  i()m  gcganâcn.  nous  sommes  allés  chez  lui  : 
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bcm  6cï)(ofre  âesenukt  »  vis-à-vis  du  château  ;  na^e  6ci  î>cm  ®at- 

teu,  proche  (près)  du  jardin  ;  SÛÎittCn  \\\  UM\  Stttlttter ,  au  milieu  de 
la  chambre  ;  aUiJ  bCttt  ^aufe  f  Ommett ,  venir  (sortir)  de  la  maison  ; 

auô  bev  Scitung ,  p«r  la  gazette  ;  auv  bem  ©efangnilTe  »  hors  de  la 

prison;  aU^Ct  bct?  @taï)t ,  iiors  de  la  ville  ;    feit  bcm  ^lufattge,  de- 
puis le  commencement  ;   mit  bcm  ^CtubC,  avec  l'ennemi  ;    nebjî  ItlCt- 

netît  23cmr,  avec  mon  cousin  ;  fammt  (mit)  feinem  ^veutibCî  avec 

sou  ami  ;  DOtt  biefem  9(Ugent>li(îc  m  ,  dès  ce  moment ,  etc. 

Prépositions  qui  gouvernent  V accusatif . 

^iir,  pour.  Ol&ne,  sans. 

S)urd)»  par»  à  (a")  travers.  ?©ibcï,  contre, 

©egen»  vers,  envers.  Ulll,  autour,  pour. 

Exemples  :  %m  bCtl  ^iivflett,   pour  le  prince  ;   bUtCl^  bCtt  SBrtlb  , 
par  la  forêt  ;   bUfCÏ)  bic  SBoIfCtt,  à  travers  les  nuages  ;   gcgeu  3(i>ettb 

(Oc(ibent),  vers  l'occident;  et  kttagt  ficï)  fd^ïedjt  a^^âf»  î>i<îftJtt  23îann, 

il  eu  use  bien  mal  envers  cet  homme  ;  o^ne  meinCtt  ©d^Hjagcr  j  sans 
mon  beau-frère  ;    JuibCÏ  fciUCn  SBiECtt  >   contre  sa  volonté  ,  malgré 

lui;  «mbie^tabt,  autour  de  la  ville  ;  «m  bicfe  fc^ottc  ©eïcâettïjcit 

Hid^t  JU  DCtfciunîCtt  »  pour  ne  pas  manquer  cette  belle  occasion  ,  etc. 

Prépositions  qui  gouvernent  l'accusatif ,    quand  elles  désignent  un 
changement  de  lieu :,  et  le  datif,  quand  elles  marquent  le  repos. 

S^n,  dans,  en.  3(n»  *• 

SlcbCrt»  à  côté.  2(uf,  sur,  en,  dans. 

93oi'»  devant,  avant.  Ûebctj  sur,  au-dessus,  par-dessus. 

tinter»  derrière.  tlntCf»  sous,  au-dessous,  par-dessous, 
IVifc^cn»  entre,  etc.  parmi,  entre,  etc. 

Exemples  :  5(  tl  b  a  Ô  SBafîCV  gClfjett,  aller  à  l'eau  ;  a  tt  b  ettt  %\XU  bCÔ 
25er9eé'jlC^en>  être  au  pied  de  la  montagne;  «uf  bett  ^if^  ÎCCJCn, 
mettre  sur  la  table  ;  aitf  b  e  m  ^ifcl^C  ticgctt)  être  sur  la  table  ;  cô  liCCJt 
auf  bcm  %\^é)i  *  il  est  sur  la  table  ;  fl^  aitf  b  e  tt  SBcg  mac^ctt ,  se 
mettre  en  chemin  ;  (lUf  bcm  5ÏBC0  fci)tt  ,  être  en  chemin;  auf  tiï 
6tra^C,  dans  la  rue  ;  auf  bCÏ  BiefC,  dans  le  pré;  auf  bicfettt  ^uî- 
^)fabe,  dans  ce  sentier,  etc.;  fiUt  bCtt  S^^Utt  fptittôeu, sauter  par 
dessus  la  haie  ;  iiUt  bi  C  $5nicfe  gc^eu  ,  passer  le  pont  ;  viUV  bem 
Xi^Ote  lîe^t  gefd&fiebCtt  ?  il  est  écrit  au-dessus  de  la  porte  ;  (it  mi)m 
bic  ^lUd^t  liub  lîCÏItC  ficj)  «ntev  b  c  n  ^^aum  ,  il  prit  la  fuite  et  se  mit 
sous  l'arbre  ;  id)  fattb  X^W  fc^lafCttb  Uîîtcr  b  C  m  ^aumc  ,  je  le  trou- 
vais endormi  sous  l'arbre  ;  UtttCl*  bCm  Xifcï)C  ,  sous  la  table  ;  ttïMÛ 
UntCf  b  C  tt  %Vm  ttC^mCtt  (UtttCr  b  c  m  %vm  ttagCtt)  ,  prendre  (porter) 
quelque  chose  sous  le  bras  ;  tttttCt  b  C  tt  ^f)icrCtt  >  parmi  (entre)  les 
animaux;  itt  bCtl  ©aftCtt  (ÎCÏ)Ctt,  entrer  dans  le  jardin;  itt  ^m 
©artCtt  fCt)tt  ,  être  dans  le  jardin  ;  ttCbCtt  b  Ctt  3Bcg  ICgCtt  ,  mettre  à 
côté  du  chemin  ;  ttCktt  b  C  m  SCgC  WOrfcCi  gC^JCtt,  passer  à  côté  du 
chemin;  tcgCtt  @ic  CîJ  ttCbCtt  il^tt,  mettez-le  à  côté  de  lui  ;  ic^  id)Uft 
ttCbCtt  ii)m,  je  couche  à  côté  de  lui  ;  ficj^  DOt  bCtt  Ziî'd)  jîcttett,  se 
placer  devant  la  table  ;  \)0t  bcm  ^tfd^C  jlCi^Ctt)  être  devant  la  table  ; 
littter  t>(iÛ  ©Cl&ttfd^  ÔC^tt  ,  aller  derrière  les  broussailles  ;  i)inUt 
bem  ©cMfcl^C  jlc^ett  ,  être  derrière  les  broussailles  ;    tcl^  j^a&C  Ci 
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ûCfomtttCU  ill  >  je  l'ai  mis  entre  ces  deux  livres  ,  et  je  ne  sais  pas  ce 

qu'il  est  devenu.— ^d)  HH  c»  ^efunbcu  ^iiui'djeti  bcr  î^îbctmit)  bon 

rotbcn  ^lld)  »  je  l'ai  trouvé  entre  la  bible  et  le  livre  rouge  ,  etc. 
Remarquei  sur  les  prépositions  en  géiteral. 
L'article  défini  e?t  quelquefois  confondu  avec  certaines  préposi- 
tions qui  le  précèdent  ;  ce  qui  vient  de  la  vitesse  de  la  prononcia- 
tion ,  et  alors  on  ajoute  à  la  fin  de  la  préposition  lu  lettre  finale  de 
Tarlicle  que  l'on  suppdme  ;  par  ex. 

2tm  5:>tmmc[,  au  ciel,  pour  an  bem  ôtmmeï. 

2in5  Ênbc,  à  la  fin,  pour  an  bas  gnbe. 

2(uf6  -"ôaUs,  sur  la  maison,         pour  auf  baS  X>aUÔ. 

îTurd)'»  TTcucr,  par  1r  feu,        pour  burd)  bas  îycuer. 

ÎÇlir'6  0clb,  pour  l'argent,  pour  fur  baS  ®clb. 

gm  '^îarabtcfc.  dans  1<-  paradi*     pour  in  bem  'iUarabtefe. 
isn's  îGaiTcr,  dans  l'eau,  pour  in  bû^  53aiTcr- 

Bum  .Vîoinge,  au  roi,  pour  ju  bem  .'Sonigc. 

Sur  S()rc.  à  l'honneur,  pour  ju  î)et  6t}VC,  H- 

Remarque. — Les  Allemands  suppriment  souvent  une  terminaison  qui  est  commune 
à  deux  ou  plusieurs  muts,  et  remplacent  la  syllabe  retranchée  par  le  trait  d'union  (•), 
pour  avertir  que  le  mot  à  la   même  terminaison  que  celui  qui  suit.   Par  exemple  : 

5)cr  ^in-  uni-  îlue^ang  (au  lieu  de  bcr  (Singang  unb  Stustjaitg),  l'entrée  et  la 
sortie  ;  gt  tft  ctn  Autet  ^prach-*r  c^rcib -  ÎTccht-  unb  î'ansmetficr,  c'est  un  bon 
maître  de  langue,  d'écriture,  d'armes  et  de  danse  ;  3)ie  get|î-  unb  njcltltdu'n  îyiir- 
Ûcn  (au  lieu  de  bie  gci|rltd)en  unb  n?cltltct)cn  5ùr|îen),  les  princes  ecclésiasti- 
ques et  séculiers;  31  uf-  unb  5ufd}Iiepcn,  (au  lieu  de  ûuf!'d)ItcBen  unb  jufc^UcBcn), 
ouvrir  et  fermer,  etc. 

Les  prépositious  se  mettent  devant  le  nom  qu'elles  gouvernent, 
comme  :  513ir  ijin^JCU  "i^UXd)  biV5  (9c6Ùfcï),  nous  allâmes  à  travers  les 
buissons. 

Excepté:  poXHXi,  à  cause:  ^Uttsiber,  malgré;  entO^ÔCtî,  contre 
la  volonté  ;  uhiX  >  bluburd)  ,  pendant,  etc.  qui  se  mettent  toujours 
après  leur  cas  ,  comme    ©etUCr  îiugcnb  ()ai6cn?  à  cause  de  sa  vertu  ; 

lim  SSatcr  jimiber  ou  cutôegett,  malgré -le  père;  ben  îlag  û&er, 

pendant  la  journée. 

îïBegeu ,  à  cause  ;  uttangefc^ctt ,  sans  avoir  égard  ;  itngead)tet , 

malgré,  nonobstant,  et  ^ç^eniibet»  vis-à-vis,  se  mettent  également 
avant  e\.  après  le  nom,  comme  ?;îau  DetadltCt  if)n  Wcgctî  fcincy  (Sct^Cy, 
ou  fcittcé  (Çeijeé  WCâCtt)  on  le  méprise  à  cause  de  son  avarice;    ge^Ctt 

ttèer  t»er  àixàt  -,  ou  mieux  bcr  ^irdjc  i]Cjîcn  \\Ht ,  (gcgett  bcr  ^irc^e 
ttbcr,)  vis-à-vis  de  l'église;  fcine^  Dîetc^tbuin»  ungcact)tct,  ou  un- 

9Cacï)tet  fcinefj  JHeic^tbumâ  ,  malgré  ses  ricbesses. 

Les  mots  composés  qui  sont  partie  prépositions,  partie  adverbes  : 
llttî-t)er  ,  autour  ;  untCf-lDeiî ,  par-dessous  ;  ùbev-ttjeg  ,  par-dessus  ; 
DOn-aUê,  de  chez,  de;  Don-aiî ,  dès;  00tî-f;ct*  ?  de;   Vor-|)Cr,  i)Or- 

^itt,  Dor-weo,  devant;  t)inter-^cr ,  ^iiitcr-brein ,  après;  um-ioif- 

Icn,  pour  l'amour  de,  etc.,  se  séparent  de  façon  que  le  nom  qu'elles 
régissent  se  met  au  milieu,  comme  :  <Sie  frunbcn  Util  bctî  îlBai^Cn 
\}iX  ou  ^crum,  ils  étaient  autour  du  chariot;  bnij  SBillTct*  ïilUft 
Uttter  bcr  23i:Ûcfc  tO  eg  >  les  eaux  passent  par-dessous  le  pont  ;  \iXi 
^UÇJCI  gicng  u6  C  r  tttcincttt  ^Opfe  W  e  g ,  la  ba^le  (le  boulet)  passa  par- 
dessus ma  tête  ;   tjon  S©tcn  ùué*    devienne:   ii  ti  meitter  ^^WÔ^nb 
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an,  dès  ma  jeunesse;  DOtt  StïtCté  ^er,  depuis  long-temps,  d'an- 
cienneté :  ev  \\i\  y  0  r  mir  W  C  0  ,  il  s'enfuit  devant  moi  ;  mt  gtCtt- 
gcn  ï)  i  n  t  C  f  ber  JHeilterci  l^  C  r  ou  1 1 C  i  n  ,    nous  allâmes  en  suivant 

la  cavalerie  ;  x&\  HH  e»  um  S^fcv  écmt  55ruï)cr5  wiUett  gct^an  » 

je  l'ai  fait  pour  l'amour  de  monsieur  votre  frère ,  etc. 

De  même  l'adverbe  lt>C>{)tn  est  séparé  devant  d'autres  mots  con- 
nexes; par  ex.  ilBo  gcf)eu  étc  ^in?où  allez-vous?  ©o  t)abcit  ^K  mcitt 
25llC^  ()iniîCtC(ît?  où  avez-vous  mis  mon  livre?  comme  il  a  déjà  été 
dit  page  163. 

Remarques  sur  quelques  prépositions  en  particulier. 
^îil*,  pour,  contre,  qui  requiert  seulement  V accusatif,  est  employé  : 
1°  Pour  marquer  un  avantage  ou  un  désavantage,  comme  :  S3ittCtt 

6ic  fiir  mic^,  priez  pour  moi  ;  eé  H  einc  S()re  (eine  6d)anbc)  fîir 

niid) ,  c'est  un  honneur  (une  honte)  pour  moi  ; 

2"  Lorsqu'il  est  question  d'un  remède ,  comme  :  ®tcfcé  tfl  ^V^,  fût 
taô  ^icbcr,  cela  est  bon  contre  la  fièvre  ;  fur  bett  ^Ob  iji  fcitt  ÀraUt 
gciuacfjfcn  ?  il  ne  croît  point  d'herbe  qui  préserve  de  la  mort  ; 

3°  Dans  le  sens  de  au  lieu ,  à  la  place ,  comme  :  ^c^  tic))Xt  bctt 
£lieniî  fur  mcinen  îSrUber ,  je  fais  le  service  pour  mon  frère ,  à  la 
place  de  mon  frère  ; 

h'  Pour  marquer  le  prix  d'une  chose,  comme  :  ^d^  j^û^c  bicfcê 

23iîd)  fiir  einen  X^ïcr  gefauft  ?  ic^  f)abc  cincn  3;^aïer  bafûr  ^csatjïct, 

j'ai  acheté  ,  j'ai  payé  ce  livre  un  écu  ; 

5°  Lorsqu'on  dit  son  sentiment  de  quelqu'un ,  comme  :  ^rf)  ^Cdti 
i{)n  fiit  cincn  Cljrlic^cn  SDîann  ,  je  le  crois  honnête  homme; 

6*  Dans  le  sens  de  qvant  à ,  comme  :  ^\\x  mic^,  pour  moi;  id}  fftf 
tîîCinC  ^^crfon?  quant  à  moi,  en  particulier  : 

7*  Devant  les  nombres,  comme  :  ^iir  bUÔ  (StflCj  premièrement; 
fur  bil»  3ll'^''it^'>  ^"  second  lieu,  etc. 

8*  Pour  signifier  quelque  chose  de  son  chef.,  comme  :  ^d)  \)(X%i  CÔ 
nid)t  fiir  mid)  ilCtban,  je  ne  l'ai  pas  fait  de  mon  chef;  iX  \)(\i  3(UC0 
fiir  flCÏ)  9Cti)an  ,  il  fait  tout  de  son  chef. 

9\0r>  devant,  avant,  de,  il  y  a,  qui  en  divers  sens  requiert  le  datif 
et  Vaccusatif  est  employé  : 

1'  Pour  marquer  le  temps  ,  le  lieu ,  fordre  ou  le  rang  ,  comme  : 
S5or  S^rilK  ©Cburt?  avant  la  naissance  de  Jésus- christ  ;  t)or  btCi 
^agcn^  il  y  a  trois  jours;  »or  bCttl  JpaufC ,  devant  la  maison;  et? 
rciiîc  DOt  tnir  a6.  il  partit  avant  moi,  ®r  gc^et  »or  mir?  il  va  avant 
moi ,  il  a  le  rang  sur  moi  ;  cr  t^CÏJCt  DOt  bir ,  il  est  devant  toi  ;  et 
flcUt  ild)  WOr  bicb»  il  se  place  devant  toi; 

2'  Lorsqu'il  s'agit  d'une  protection  ou  sûreté  ,   d'«??  avertissement , 

d'une  j9e?/r .  etc.  comme  :  ®ott  bcfcï)ii6ct  bic  ©ïaubigcn  »or  ©cfa^r, 

Dieu  préserve  les  fidèles  du  danger;  nur  fmb  »0r  bCtt  ^^CinbCU  flCÏjCtf 
nous   sommes  en    sûreté  contre  les  ennemis;  ci>   fiirct)tet  ftd^  t)0* 

bcn  93îaufcn.  il  a  peur  des  souris  ;  er  cfctt  mit  »ot  bctn  ^ïcifd^c»  je 

suis  dégoûté  de  la  viande  :  bCt  ^yCinb  fiol)  t)Or  ItUê  ,  l'ennemi  fuit 
devant  nous; 

3*  Pour  marquer  la  cause  nui  nous  empêche  de  quelque  chose , 
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comme  :  ^C^  \UX^  »0t  %Xi\\'i>t  Utc^t ,  m  \d)  Hw  ,   je  ne  sais  pas  de 
joie  où  j'en  suis  ;  33or  -PUltgcr  ikfbc»*  mourir  de  faim. 
(ËD  iatÎD  pr(v  ;  par  ex.  pnc   dolore.) 

©cgctt,  xoxUï' 

©CQCtt  se  dit  dans  le  sens  de  contre  et  de  envers;  ivibct*  marque 
toujours  qu'on  agit  en  ennemi,  comme  :  C9ciîcn  ou  ItjibCV  î)en  S^cillb 
JU  '^iX'iit  jietjen,  se  mettre  en  campagne  contre  l'ennemi  ;  lDai>  {)<X- 
HW  Sic  .qejîen  ou  l»tber  midi  ?  qu'avez-vous  contre  moi?  (Sic  XiiiW 
gegen  ou  mliX  ftCt)  \dH  >  ^^us  pariez  contre  vous-niômc  ;  (>3egcn 
î>Cn  6tl'0m  fc^lDimmeU  .  nager  contre  le  torrent;  W  SJicbc  ii\Ki>  ^a- 
teré  gcgen  (non  pas  tvtbCf)  feine  ^iwUX ,  l'amitié  d'un  père  envers 
ses  enfans ,  etc. 

^ei,  JU>  chez,  près,  auprès. 

23ct)  se  met  avec  les  verbes  de  repos .  comme  :  ^t  ffî  0ei  tîtif  >  il 
est  chez  moi  ;  cr  WO^ttCt  ^ei  bct^  ^XXiïjt ,  il  est  lo^é  (il  demeure)  près 
de  l'église  ;   iX  ^X^ti  htX  bCttl  Ofctt ,  il  est  assis  auprès  du  poêle  ,    etc. 

3u  se  met  avec  les  verbes  de  vwuvement ,  comme  :  JÎOlllttlCtt  (StC 
JU  WXXX  ,  venez  chez  moi  ;  jlc  ill  JU  i()m  fleganâen ,  elle  est  allée  chez 
lui ,  etc. 

^n ,  èU ,  en  ,  à. 

^XX  se  met  avec  les  noms  de  pays  et  provinces  ,  comme  :  ^X  IVO^- 

nct  in  O^raiifreid) ,  x\x  (^nçjtanl) ,  in  bcr  @d)H)eiè  '  il  demeure  en 

France,  en  Angleterre,  dans  la  Suisse,  ^tl  se  dit  aussi  pour  mar 
quer  le  rapport  au  temps  ,  et  signifie  :  durant,  pendant  ;  \X[  %XXi- 
kn^jeit,  en  temps  de  paix  ;  i  n  i^tiegîJjeitCn»  en  temps  de  guerre,  etc. 
^n  et  JU  se  mettent  avec  les  noms  de  villes ,  comme  :  ^d)  H)i)I)nC 
in  ou  JU  ^ai'iiJ,  X\X  ou  jU  S0ttï>0n,  XXX  ou  jU  25rtfel,  je  demeure  à 
Paris  ,  à  Londres  ,  à  Bàle. 

Sn,  JU,  nac^,  à. 

^tt  ou  JU  se  met  devant  les  noms  de  villes  avec  un  verbe  de  repos, 
comme  :  ^cf)  hxXX  X\\  ou  ju  i^afté  ,   je  suis  à  Paris. 

SJÎrtd^  se  met  devant  les  noms  de  villes  et  de  pays  avec  un  verbe  de 
mouvetnent,  comme  :  ^df)  .qc()C  Ma)  '^axx^ ,  je  vais  à  Paris  ;    tx  tcifct 

nacï>  6traf)(^ui*(î ,  ii  part  pour  Strasbourg  ;  mv  feifcu  ixad)  (Juijîaub, 

nous  partons  pour  l'Angleterre. 

Remarque.  —  Le  verbe  allemand  fcijn  est  toujours  un  verbe  de  repos,  et  ne  se 
met  jamais  dans  le  sens  de  aller,  faire  le  tour,  etc.  comme  cela  est  d'usage  en  français. 

SSOU,  JU,   de. 

On  met  tJOtt  pour  marquer  le  souverain  ou  le  propriétaire  d'un- 
élat,  comme  :  ^CX  ^OUig  »0n  ^tCU^eu  ,  le  roi  de  Prusse  ;  bct  ®raf 
^OÏX  <SoltnÛf  le  comte  de  Solms  •  etc. 

Remarque.  —  Dans  le  style  de  chancellerie  on  met  ju,  comme:  ^èïliQ  JU  ®(V- 
lîlrtnicn»  roi  de  Germanie,  etc. 

Thème  sur  quelques  prépositions. 

180. — Où  demeure  monsieur  votre  oncle  ? —  Il  demeure  au  milieu 
de  la  ville,  proche  de  l'église,  vis-à-vis  du  café.  Il  y  a  une  fontaine 
devant  sa  maison.  —  Bon;  mais  dites-moi  dans  quelle  rue  demeure- 
t-il  ? —  Dans  la  rue  Guillaume,  à  côté  de  l'arsenal.  —  Il  ne  demeure 
donc  pas  loin  d'ici? —  Non,  monsieur. — Je  trouverai  maintenant  sa 
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maison.  —  J'enverrai  mon  domestique  avec  vous.  —  Vous  êtes  bi«u 
honnête;  mais  j'attendrai  encore  un  peu,  jusqu'à  ce  que  l'orage 
soit  passé.  —  Je  crois  qu'il  passera  bientôt.  Où  avez-vous  été  depuis 
que  je  n'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir?  —  J'ai  passé  quelques  années 
à  Paris,  où  j'ai  eu  l'honneur  de  voir  deux  empereurs,  plusieurs 
rois,  et  un  grand  nombre  d'autre  princes  illustres. — Quand  êtes-voud 
arrivé  ici?  —  Il  y  a  trois  jours.  —  Monsieur  votre  cousin  n'est-il  pas 
arrivé  avec  vous  ?  —  Non  ,  il  est  parti  avant  moi.  —  Où  est-il  actuel- 
lement ?  —  Il  est  actuellement  à  Amsterdam  ;  mais  il  partira  sous 
peu  pour  Londres. 


Denr^eurer,  VOOi^ncïl' 

L'oncle,  hcv  O^etm  (e) 

La  ville,  Me  ©tabt(à,> 

L'église,  îiteiîtrcbc(n) 

Le  café,  î)aé  ^affec^aiî    .4.  tv)- 

II  y  a,  cô'  fie^t. 

Une  fontaine,  em  (Springbruttnctt. 

Devant,  uor  (aréole  datif). 

La  rue  Guillaume,  Me  ?StI^Ctmé|irage. 

Donc,  rtifo. 

L'arsenal,  haS  ScUÔ^aug  (&»  et). 

Loin,  ivett. 

Trouver,  finbctt  *• 

Maintenant,  ttUH,  jcl^t. 

Envoyer,  fc^iff en,  fcn&eit  '. 


Fort  lionnête,  fe^r  j&oflftd^. 

Jusqu'à  ce  que  l'orage  soit  passé ,  f)i^ 

iia^  (3cmttet  »oru6er  tfî. 

Bientôt,  balb* 
Depuis  que,  fctt  bCHl. 
L'honneur,  Mc  (Bf)te> 

Passer,  jubrtngctt*. 

L'empereur,  ict  ^atfec. 

Un  prince  illustre,  eitl  bttÛ^mtlt  3'ÛÏ# 

(en). 

Arriver,  flnfommcn'- 

Partir,  abrctfcn. 
Actuellement,  QCQtnMxtiQ 

Sous  peu,  tn  Suricm. 


Un&,  et. 
SlUCt,  fo,  aussi. 
Srt»  fognr»  même. 
Uebrt0cn£(,  au  reste. 

SEflit  etncm  2Dorte,  en  un  mot. 

Î5)e^njegen,  c'est  pourquoi. 

S)enn,  car. 
®enn,  nlfo,  donc. 

Sîacf)  btcfcm,  après  quoi,  après  cela. 

35teit»eir,  à  cause  que. 

?fi)ctl,  parce  que,  puisque. 

Snbem  baf,,  pendant  que,  tandis  que. 

SIber,  aûeiit,  fonbcnt,  mais. 

S'lid)tg  ticftO  Wt-ntger,  néanmoins. 
Snî»C(Ten,  cependant. 
îfiamUd),  c'est-à-dire. 
tÇoIçjUc^)  par  conséquent. 

ferher.  de  plus, 
n  bcr  Xï)at,  en  effet. 

Ober,  ou. 
gntweber-ober,  ou-ou. 

(£0  ïnnqc  aU,  tant  que. 
©0  »iel  aU,  autant  que. 
©0  balb  aie,  aussitôt  que. 
©0  Oft  aie.  toutes  les  fois  que. 

©cbalb  aU,  «on  bem  an,  dès  que. 

9la*bem,  «près  que. 

SlI^»  bajumal»  \)i\,  lorsque. 

SiïfO   t'a§,sibien  que. 

SCnçîefc^cn    ia^,  rn  que. 

9Uif  ba§,   bamit,  afin  que,  pour  que. 
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S)afcrn  nid)t,  ts  feç  benn  bflg,  *  moins 

que  ne. 
UîtijeûCfttCt,  nonobstant  que. 
6f)i*  aU,  avant  que, 
Obfd)0n,  ObWOtif,   Obçjtetrf)»  quoique, 

bien  que,  encore  que. 
Ohnc  iaèi  «ans  que. 
?ffifit  Qcfckkt  bap,  bien  loin  que. 
©efc^t  i)a§,  supposé  que,  posé  le  cas 

que. 
ÎBoUte  (îîott  bA^,  plût  à  Dieu  que. 
@Ott  gebc  ba^,  Dieu  vanille  que. 

iSebiitc  @otî  baf ,  ba  feç  ®ott  »or,  à 

Dieu  ne  plaise  que. 
©0  ^iCj  à  mesure  que,  à  ce  que. 
îScnn,  fo,  si. 
^ an  n,  quand. 
SJcrgciîrtlt  bn^,  de  sorte  que. 
©ettbcm,  depuis  que. 
C8t5  bafi»  jusqu'à  ce  que. 
Sm  i"Çalle  ba§,  ea  cas  que,  au  cas  que. 
SlUé  ^urc^t  ba^  ,  de  peur  que  ne. 

6é  mag  feijn,  eé  fcç  bag,  soit  que. 
5)afcrn  nur,  trenn  niir,  pourvu  que. 

SDÎtt  bcm  ^cbinQC  bng,  à  condition  que. 

?8crniittcltî  bflf ,  moyennant  que. 

(g()C,  rtlS  bflS",  plutôt  que. 

(£é  feÇ  benn  ba^,  si  ce  n'est  que. 

Sn  grn?rtrtun(J  bû^,  bi$  H^,  en  atten- 
dant qne. 

®crn  ohct  nià)U  en  dépit  que,  malgré 
que,  etc. 
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Remarques.  Les  conjonctions  aUettt»  mais;  fotlbcrtt-  main  au  con- 
traire; bcnn,  car;  luctï ,  parce  que;  nac^bcm,  après  que;  je  mC^V, 
plus;  je  WCniiîCr,  d'autant  moins;  a(y  oh,  tout  comme;  ohi]Uiâ)  , 
quoique;  Hjtc,  gtcic^iuic»  de  même  que,  comme,  etc.  se  mettent 
toujours  au  commencement  d'une  plirase  ;  toutes  les  antres ,  par 
jxeinple  :  abct,  mais;  bocï) ,  pourtant;  unb ,  et;  aUC^ ,  aussi,  etc. 
se  mettent  tantôt  au  commencement,  tantôt  au  milieu. 

Les  conjonctions  0&?ïieic(),  O&fd^on  ,  Objwaf,  mcmigfeid^,  quoi- 
que; WCtttl  aud^,.  quand  même  ,  et  lyctlU  nilf,  pourvu  que  ,  se  sépa- 
rent toutes  les  ibis  que  le  nominatif  de  la  phrase  est  lui  pronom  per- 
sonnel ,    de  façon  que  celui-ci  trouve  sa  place  au  milieu  ,  comme  : 

06  id)  QÏiià)  nià)t  mi^,  quoique  je  ne  saciie  ;   wentt  6ie  an  ci) 

%til\nt>i  feoittCU  >  quand  même  vous  auriez  des  amis  ,  etc.  Mais  si  le 
nominatif  n'est  pas  un  pronom  personnel,  il  est  plus  ordinaire  de 
ne  pas  séparer  ces  conjonctions,  comme  :  OhÇ^Uid)  bicfCiJ  ^^fct^t»  îtin 
©tîâlanbet  i]}^  quoique  ce  cheval  ne  soit  pas  anglais;  mni\  aUC© 
t>iï  %iint)  )^ai'fcr  IDCitC  ,   quand  même  l'ennemi  serait  plus  fort. 

Certaines  conjonctions  sont  suivies  d'une  autre  conjonction  , 
comme  : 

©ntti^cbcr,  de  oî)Cl",  ou—  ou. 

û\%\  nur'"'    *    ~  fonbcni  auci),  non  seulement,  mais  encore. 

Ohfi^nn  1   —  fo  —  î)OCf),  ou  de  (^lcid)mi)l  ou  nJC^té  ï)C|ÎO»VentAa',  quoique 

Obmlu  )  -cependant,  pourtant. 

©OTOoèl»  —  ûtS»  ou  C[U  aucf)>  et  — et,  aawi  bien  — que. 

5©ertn,  J  —  fl^'  quand,  si,  lorsque  — 

9Senn  Qhià),       —  fO,  quand  même- 

^cî)er,  —  noc^,  ni -ni. 

@(j,  —  fO — ,  quelque-que  — 

Swar.  —  flber,  aUe"in,  —  ou  de  glcic^mol&I.  ou  de  jeî)oc^  ou  bennocf;, 

bien  à  la  vérité  —  mais,  cependant. 
EXEMPLES. 

gr  (jat  cg  etitwebeï  cjct^ati,  obcr  wivt>  tè  iwà)  tî)un,  ou  il  l'a  fait, 
ou  il  le  fera  encore;  jlc  i)]  nid)t  aEeitt  (uic^t  wm]  fd)on,  fotîbcrn 

dUd)  rcid))  no7i  seulement  elle  est  belle  ,  mais   elle  est  a7issî  riche  ; 

oO  cr  (ilctcf)  mein  2?cttet*  t)^,  fo  fommt  et*  bod^  md)i  ju  mit*,  quoiqu'il 

soit  mon  cousin  ,   il  ne  vient  pourtant  pas  me  voir  ;    fie  1)1  f  0  ID  0  1^  ( 

ïeic^ ,  a  I  y  fc^on ,  elle  est  riche  et  belle  ;  m  a  n  II  6ic  miebei*  fonimcn, 

fo  M)iU  icf)  eô  ^bnCtt  gcbett»  quand  vous  reviendrez  ,  je  vous  le  don- 
nerai ;  lyenn  er  (Ste  n  t  d)  t  ^ejablet,  f  o  fai]cn  6tc  e5  niir,  s'il  ne  vous 

paie  pas,  venez  mêle  dire  ;  mentt  td)  .()letct)  i^Ûl  ()attC  ,  fO  gôibe 
Xà)  il)m  bod)    fcinlJ ,    quand  même  j'aurais  de  l'argent  ,  je  ne  lui  en 

donnerais  pourtant  rien  ;  id)  Umt  iD  eber  feiiKH  S3atcf  no  d)  fctnen 

SJtltbClS    je  ne  connais  ni  son  père  ni  son  frère  ;    f  o   fc^Ott  fie  rtUCl^ 

fcî)n  maçi»  fo  ift  fie  bod)  tud)t  tieben^mutbig ,  quelque  belle  ^î^'eiie 

puisse  être,    elle  n'est  cependant  pas  aimable;  et  i]}  ^ÏVCIV  meitt 

Çeinb  itidit,  ahcv  aud)  nidjt  metn  ^reunb,  il  n'est  pas  mon  ennemi, 

à  la  vérité,  mais  il  n'est  pas  mon  ami  non  plus;   iii)  j)(iht  \i)tn  JWÛÏ 

gefc^ricben ,  gïeic^wo^t  ^at  et  mit  nidit  ôeantwottet ,  je  lui  ai  bien 

^rjril,  cependant  il  ne  m'a  Dasrérondn  ,  etc. 


17A  Des    Conjonctions. 

Lvt  conjonction  française  mais  est  rendue  en  allemand  par  (|{)(r 

(aUetu)  : 

1°  Au  commencement  d'une  période  ,  et  partout  où  l'on  pourrait 
mettre  à  sa  place  cependant ,  comme  :  5(bet  ?  IDCfbCJt  <Sk  WicXICtC^t 
fageit ,  WO  ftUtCt  man  t^  mais ,  me  direz-vous  peut-être ,  où  trouve- 
t-on,  etc.  ; 

2°  Lorsqu'elle  est  précédée  de  bien ,   à  la  vérité ,   comme  :  SSûiî 

(5k  mit  icçt  gcfagt  Hi^cn,  i\ï  îwar  cteciriinbct;  a&er  eé  iiUte  ^mcje, 

ob  ÎC«  ce  que  voas  venez  de  me  dire  est  bien  fondé  à  la  vérité:  mais 
il  faut  savoir  si ,   etc. 

3°  Lorsqu'on  nie  ou  accorde  une  des  deux  choses  compatibles  , 
pour  en  affirmer  ou  nier  l'autre  ,  comme  :  @r  i\ï  \\id)t  VCid)  »  dhtX 
O^tUVjVt ,  il  n'est  pas  riche,  mais  il  est  savant;  ît  Ht  mUïl  SBi^ , 
aber  mni^  geftinte  S5ctnunft ,  il  a  beaucoup  d'esprit ,  mais  peu  de 
bon  sens. 

Cette  même  conjonction  doit  être  expliquée  par  fottbcttt  "• 
•  Lorsqu'on  nie  quelque  chose ,  pour  eu  affirmer  tout  le  con- 
traire, comme  ^a  2]îenfcl&  tiî  crfc^aifen  nic^t  jum  ^auUenjctt, 
fonbern  ^im  %tbdtm ,  nic&t  jur  Sinfamf cit ,  fonbern  îuv  ©efett- 

fd)rtft  j  l'homme  a  été  créé  7ion  pas  pour  fainéanter,  mais  pour  tra- 
vailler ;  non  pas  pour  la  solitude  ,  mais  pour  la  société  ,  etc.  ; 

2°  Après  nict)t  aUein  (nid^t  nm),  non  seulement ,  comme  :  @tr 

ijl  ttic^t  aUeitt  âcijig>  fonbcrn  and)  Qxoh,  non  seulement  il  est 

avare  -  mais  il  est  encore  grossier  ; 

3*  Lorsqu'on  nie  certain  degré  d'une  qualité,  pour  en  affirmer  une 

autre,  comme  :  ^r tii  tîtc^t  fcevaiîfc^et,  fottbcrtt  èetvunfcn ,  il 

n'est  pas  gris  ,  mais  il  est  ivre. 

Bref  on  dit  fonbcm ,  après  tltCJ^t 

On  peut  supprimer  les  conjonctions  t)\\^>  que  ,  et  tDCtttt  >  si  ;  mais 
alors  l'une  n'a  plus  l'eflfet  d'une  particule  transpositive  ,  et  l'autre 
ne  fait  plus  mettre  le  nominatif  après  son  verbe.  Ainsi  on  dit  par 
exemple  : 

Si)  gtaubtc ,  er  warc  metn  Çreitnî) ,  (au  lieu  de  ià)  glnubte ,  U^ 

et  meitt  3^r-eunb  WaVt) ,  je  croyais  qu'il  était  mon  ami  ;  tIDdtt  id)  nid)t 

fetn  %vtuni>    (au  lieu  de  :  îBtwtx  id)  \nd)t  fcitt  %tm\>  roavt) ,  fo  ^(ittc 

ic^  \nd)t  fcitlCtlDCgcn  gefd^neBen ,  si  je  n'étais  pas  son  ami,  je  n'au- 
rais pas  écrit  en  sa  faveur  ,  etc. 

La  conjonction  f  o  se  trouvant  dans  le  conséquent  d'une  période 
composée  ,  peut  être  aussi  supprimée  ,  sans  opérer  aucun  change- 
ment dans  la  construction  ;  on  dit  également,  par  exemple  :  ^Xad)- 

bem  er  biefcé  qcmt  Httc,  Qxm  ^^  fott ,  ou  fo  ging  tv  fort,  après 

avoir  dit  cela  ,  il  s'en  alla ,  etc. 

Dailleurs.  comme  le  mot  de  fo  nous  est  très-familier  ,  et  qu'il  se 
met  non  seulement  comme  conjonction ,  mais  aussi  comme  interjec- 
tion ou  comme  adverbe ,  il  est  à  propos  de  faire  voir  les  différentes 
significations  qu'il  peut  avoir. 

Usage  du  mot  fo- 

Comme  conjonction  :  <So  (au  lieu  de  ftjetttt)  ®Ott  Wifl  ,  si  Dieu  h 
«eut;  wantt  eô  3^it  ij!;  fo  njcrbc  tcfl  fommen,  quand  U  sera  temps c 
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le  viendrai      (ici  il  est  pour  marquer  le  conséquent)  ;     fo  hàïb  dW 
dès  que  ;   fo  balt  Ci)  fct)n  Uu\n  ,    le  plus  tôt  qu'il  se  pourra  ;   fo  )i)0^l 
at^,  aussi  bien  que  ;   fo  ba^  ,    de  sorte  que  ;   fo^auil  \^  JU  merfCttf 
ensuite  il  est  à  remarquer. 

Comme  pronom  relatif:  ©ay  2?ltd),  fo  (pour  XOi\à)iX  y  n'est  plus 
en  :i»age)  tC^  flcfiiuft  IjabtS  le  livre  que  j'ai  acheté . 

Comme  adverbe  :  (5o  tli  C»  »  la  chose  n'est  pas  autrement;  C^  i]! 
fo  ,  XOii  id)  gefaiK  habc  ,  la  chose  est  comme  j'ai  dit  ;  bay  ®t<X'i  ifî 
fd)On  fo  I)Od) .  l'iierbe  est  déjà  de  cette  hauteur  [dèmonstrativemeut)', 
fo  ijî  Cé  ,  luenn  man  JU  iJUt  ilî,  c'est  le  sort  de  ceux  qui  sont  trop 
bons  ;  ti  \i\)  fo  ,  c'est  bon  comme  cela  ,  c'est  assez  ;  \\\ ,  fo  gliUlbC 
\â)  ii  WQ\)U  de  cette  manière  je  le  crois  bien  ;  jja  fo.  H'i  i)î  Cttl  ?luber»j, 
ahl  c'est  une  autre  affaire;  ttjte  fo  ?  comment  cela  ?  xé)  h\\\  UUlt 
fo  ,  c'est  ma  façon  ;  fo  i\X\  îîarr  bitt  xà)  auc^ ,  c'est  bien  mon  goût 
aussi  ;  mi  gef)t  i'i ,  fo  ,  ou  fo  fo  ,  ou  fo  \)m ,  comment  vous  va  ? 
Là  là,  tout  doucement  ;  et*  Ht  mxd)  fo  Qtbttin ,  bap  K-  il  m'a  prié 
tant,  que ,  etc.  ;  fie  X)}  fo  fc^Ott ,  baf  ÎC-  ■>  elle  est  si  belle  que,  etc ; 
et  i)ï  fo  QiUf}Vt ,  (XH  \'m  S^atcr ,  il  est  aussi  savant  que  son  père  ; 
fo   ôcic&rt   er  aUC^  Um  mag  ,   quelque  savant  qu'il  soit. 

Comme  interjection  il  marque  tantôt  de  Petonnement  et  de  la  sur- 
prise, tantôt  de  la  moquerie  ou  de  la  sensibilité^  selon  la  différence 
du  sujet  dont  on  parle  et  du  ton  dont  on  prononce.  Si  quelqu'un  me 
dit  que  telle  chose  est  arrivée ,  et  que  je  dise  :  @0  !  cela  veut  dire  : 
est-il  possible  I  est-il  bien  vrai  ?  Si  quelqu'un  me  proposait  par  mé- 
chanceté de  faire  ou  de  recevoir  quelque  chose  de  désavantageux  ou 
d'offensant,  et  que  je  le  lui  dise  avec  un  air  d'indignation  :  @o  ! 
cela  voudrait  dire  :  comment ,  monsieur ,  me  proposer  cela  ?  etc. 

Thénie  sur  les  conjonctions. 

181. — Aussitôt  que  monsieur  Dandin  me  voit ,  il  commence  à  par- 
ler allemand  ,  pour  s'exercer,  et  me  comble  d'honnêtetés  ,  de  ma- 
nière que  souvent  je  ne  sais  que  lui  répondre.  Ses  frères  en  font  au- 
tant ;  cependant  ils  ne  laissent  pas  d'être  de  fort  bonnes  gens  ;  non 
seulement  ils  sont  riches,  mais  ils  sont  aussi  généreux  et  bieufaisans. 
Ils  m'aiment  sincèrement  ;  c'est  pourquoi  je  les  aime  aussi ,  et  par 
conséquent  je  ne  dirai  jamais  rien  à  leur  désavantage.  Je  les  aime- 
rais encore  plus  s'ils  faisaient  moins  de  cérémonies  ;  mais  chacun  a 
ses  défauts  ,  et  le  mien  c'est  que  je  parle  trop  de  leurs  cérémonies. 

Commencer,  anfaiigctt'-  Bienfaisant,  gutt^attg. 

A  parler  allemand,  beutfc^  JU  t^^en.  Sincèreinenl,  aufrid)tt9. 

S'exercer,  lut)  llbCH.  Par  conséquent,  tolijlicf)- 

Combler  d'honnêtetés,   mit  Sofïicbfct-  Ne  dire  jamais  rien  à  leur  désavantage, 

teniJbcvbaufen.  ntc  ctn>a5  Sflact)thctliâe3"  »on  tpncii 

De  manière,  fo  on  ï»ergeiîatt'  fûgen» 

Souvent,  oft-  S'ila    faiaaient    moins   de    cérémonies, 

Que  lui  répondre,  n?as' icft  i&m  antiDor-        irciui  \\t  nid):  fo  mit  Umpfln&< 
ten  i"oU.  macfttfH. 

En  faire  autant,  ti  C&etl  fo  mrtC^en.  Chacun,  jc&ec. 

Cependant,  bi:!tiunacad)tct.  Le  défaut,  bet  %t^Utt 

Ils  ne  laissent  pas  d  être  de  fort  bonnes       C'est,  t|}> 

gens,  ftnï»  es  î)od)  fc^r  gute  J^eute.        Trop,  juotel* 
Qéaérenz,  gcof  miitl)tg. 
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2ld)l  ïdî)ev!  bêlas! 

Stebcr  ©Ott!  bon  Dieu! 

Um   ©OttC!»  irtUen!  pour  l'amour  de 

Dieu  1  au  nom  de  Dieu  ! 
{Çcuerl  au  l'eu  1 
Su  5>Ûlfc!  lielfetîà  l'aide! 
ipttlt  î)cn  Sicb!  au  voleur! 
^cl)C  CUd)  !  malheur  à  vous  1 
%hxi\  fi!  6  donc! 

^\xi,  UX  iiflrtîiôe  ?î)îcnfcftî  fi  le  vilain! 
•ÏBêï  î^il  ?  q*" 'i^e     qui  est  là? 
95onVrtl'té!  en  avant! 
âutiicf  1  en  arrière! 
^a  fo!  ab  oui! 
ÊJ  fel)t  î>Od)  !  voyez  doncl 
^Offen  1  bagatelle  !  bon  ! 


INTERJECTIONS  (*). 

Sntmei'tin!  à  la  bonne  heure!  soit 

e^gilt!  toptl 

^albC^ClltcI  je  retiens  part  1 

5Bciî!  mrtc()t  ^:)î(a(?  !  place! 

^alt  1  fcalt  Cin  !  arrête  !  halle  l 
Sel)  mÔCI)tC  toU  tïtCCÎ>etll  j'enrage  ! 

Sful  0  jveôîouf! 
503o()ïon!  allons! 
S'iun  JVOf)tan!  ebbien! 
SiUtïial  fftfcl)!  courage! 
ipôrc!  écoute! 
^0^  taufcnt»  !  parbleu  ! 
Sn'é  @CiXH'I)l'  !  aux  armes  ! 
^OPf  ît)cg!  gare  la  tète  1 
®Ott  fci)  5)aiit!  grâce  à  Dieu  ! 
©till  I  pai*  1  silence  !  ete. 


Thème  sur  les  interjections. 

182. — Ah!  que  je  suis  malheureux  1  c'est  fait  de  moi!  —  Mais 
mon  Dieu  I  pourquoi  criez-vous  comme  cela  ?  —  Hélas!  on  m'a  dé- 
robé ma  montre  d'or  et  tout  mon  argent.  Malheur  à  ce  coquin  !  si  je 
l'attrape  ,  je  le  tue  sans  miséricorde.  J'enrage  !  —  Pour  l'amour  de 
Dieu  tranquillisez- vous ,  car  c'est  moi  qui  ai  pris  votre  montre  et 
votre  bourse ,  pour  vous  apprendre  à  mieux  fermer  la  porte  de  votre 
chambre  quand  vous  sortez.  —  Est-il  possible  !  c'est  vous  qui  avez 
ma  montre  et  ma  bourse?  —  Tenez  les  voilà  ;  j'ai  trouvé  l'une  et 
l'autre  sur  votre  lit. 


Que  je  suis  malheureux  l  Mjfe  èitt  trf)  fO 

uitglùrf(t(^. 

C'est  fait  de  moi ,  eé  i|i  Ulîl  mid)  gC- 

fd)CÏ)cni 
Crier,  fd)rcien*. 

Comme  cela,  fo. 

Dérober,  voler,  fîcl&lciî  *• 

Malheur  à  ce  coquin!   \\)t'^t  tÉltl  ©Pt^- 

bubcn! 

Attraper,  Ctïjaf^ett. 

Tuer,  uiiibrtngen*. 

Sans    miséricorde,  OJ^tte  fBafm^CÏJtÇI- 

fett. 
Se  tranquilliser,  jtdb  htX\x\)XQtn. 


C'est  moi,  icft  hxW  eS. 

Prendre,  nd^mCtt*. 

Apprendre,  ïefeCClt. 

La  porte,  bje  %i)\\X  (ett). 

La  chambre,  J)aé  SittimCP. 

A  mieux  fermer,  bcffcr  JU  Utiéi\\i%tn* > 

Sortir,  aUÔ\]Cl^cn*. 

Est-il  possible,  t|l  Cé  môôljdb* 

Tenez,  les  voilà,  î)rt  |tn&  fiC* 

Trouver,  ftnben*. 

L'une  et  l'autre,  bctbcé»  htibt- 

Le  lit,  bas  23ctt  (en). 

La  bourse,  \}tx  $8cutcl,  W  ^6rfe. 


DE  LA  CONSTRUCTION. 

Lorsqu'on  compare  deux  idées  (par  exemple  celle  d'un  homme  eX 
celle  de  vertueux),  et  qu'on  pense  que  l'une  convient  à  l'autre,  ou 
qu'elle  ne  lui  convient  pas,  comme  :  cet  homme  est  vertueux;  cet 
homme  n'est  pas  vertueux  ,  on  dit  qu'on  juge ,  et  un  jugement  ex- 
primé par  des  mots  est  appelé  proposition  (**). 

Il  y  a  trois  choses  à  remarquer  dans  chaque  proposition  :  le  sujet, 
l'attribut  et  la  copule ,  ou  la  liaison. 

(')  f^oyez  page  15. 

(**)  Il  ne  faut  pas  confondre /)ro/>o«»(<on  avec /}r^/)os(((b/2.  \5n^  préposition estmta 
des  neuf  parties  d'oraison  ;  une  proposition,  au  contraire,  est  an  jugement  exprivé 
par  deux  ou  plusieurs  mots. 
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Le  sujet  est  l'idée  ou  la  chose  principale,  à  laquelle  on  compare 

'  une  autre;  ra^/r/6?</ est  cette  autre  idée  qu'on  compare  au  sujet; 

la  copule  est  le  verbe  substantif  e/re  .    qui  marque  le  rapport  qu'il  y 

a  entre  l'attribut  et  le  sujet.  Ainsi,  dans  l'exemple  donné  ci- dessus, 

Ao/«;«<?  est  le  sujet,  vertueux  e?t  l^ttribut,  et  le  verbe  est  est  la  copule. 

Si  la  phrase  dit  que  l'attribut  convient  au  sujet,  la  proposition  est 
ajffirmaiice  ,  comme  :  Cet  homme  est  vertueux  ;  si  la  phrase  dit  que 
l'altribut  ne  convient  pas  au  sujet,  la  proposition  est  négative, 
comme  :  Cet  hon.me  u  'int  pus  vertueux. 

Si  au  lieu  du  verbe  être  il  y  a  un  autre  verbe  .  celui-ci  renferme  et 
ia  copule  et  l'attribut,  comme:  Pierre  dort  ^  c'est-à-dire  Pierre 
est  dormant;  Antoine  aime,  c'est-à-dire  Antoine  pst  aimant  ;  le  lion 
rugit,  c'est-à-dire  le  lion  est  rugissant.  L'attribut  dans  ces  exemples 
est  un  qui  dort,   un  (jui  aime,  un  qui  rugit. 

S'il  n'y  a  dans  une  proposition  qu'un  seul  sujet  et  un  seul  attribut, 
la  proposition  est  simple,  comme  :  ..Mon  frère  est  savant.  Si  la  pro- 
position renferme  plusieurs  sujets  différens ,  ou  plusieurs  attributs 
diiffrens,  elle  est  composée,  comme  :  Mon  père  et  mon  frère  sont 
savans;  mon  père  est  savant  et  vertueux. 

Une  période  est  «ne  oraison  dont  le  sens  est  fini.  Si  la  période  ne 
renferme  qu'une  seule  proposition  ,  elle  est  simple  ,  comme  :  Dieu 
est  Juste.  Si  la  période  renferme  deux  ou  plusieurs  propositions  , 
elle  est  composée,  comme  :  67  Dieit  est  juste ,   il  punira  les  crimes. 

Les  mots  qui  dépendent  d'un  verbe  sont  appelles  le  régime  ,  et  k 
cas  que  le  verbe  demande  est  appelé  le  cas  du  verbe. 

Tous  ces  termes  entrent  dans  les  règles  de  la  construction  et  de 
la  syntaxe  ;  il  est  nécessaire  d'en  avoir  une  idée  juste  et  nette. 

La  langue  allemande  s'accorde  avec  la  langue  française  beaucoup 
plus  qu'on  ne  pense,  quant  à  la  construction.  On  y  met,  comme 
en  français  ; 

1'  Le  sujet  ou  le  nominatif  du  verbe ,  avec  tout  ce  qui  en  fait 
partie  , 

2°  Le  verbe  du  nominatif  ; 

3*  le  cas  du  verbe  .  ou  le  régime. 

Exemples  : 
Le  sujet.  Le  verbe.  Le  cas  du  verbe. 

8c^  bitt  îranf. 

Je  rais  malade. 

^à)  litht  metnc  î?reunî»<. 

]'  «ime  mes  amis. 

S)iefe  ^erfonett  ivoonen  |u  >}>ariy. 

Ces  peraoanea  demeurent  a  Paria 

A'  S'il  y  a  plusieurs  sujets  ou  plusieurs  attributs  dans  une  propo- 
sition, on  les  met  dans  le  même  ordre  où  ils  sont  en  français,  comme: 

Ser  23atcr  imb  ter  6o{)n  fuib  ni^enbNft»  mHx  uttb  gclehrt. 

Le    père     et     le     fils     sont  vertueux,      braves    et    savans. 
5*  Si  le  sujet  ou  l'attribut  e-t  suivi  d'une  proposition  incidente,  ou 
de  quelques  mots  qui  l'expliquent ,  ou  le  met  après  le  sujet  ou  l'at 
tribut  de  la  même  manière  qu'en  français  ,  comme  • 

^ixi  SJîenfc^,     ber  arbeitet,      »erbienct  ®elb. 

Un    bomme       qui  travaille  ,     gagne  de  l'argent. 

13 
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^t>^r\,  mcincîJ  ^rubcrê  reifet  nad)  bonbon,  iu  (£nôlanî>. 

Le      fils     de  mon     frère      part    pour  Londres,  en  Angletbrre. 

Unfcr  ^rcunb  in  italien  ï)etrat()a  etn  9)?aï)ct)ert  uw  Ijunkrt  mxmti 

Notre     ami    en    Italie     épouse    une     fille       de       cent     mille 

il()alcrn-  —  Si^  1^^  l'rf)»>î^  ^  —  6<^on ,  mt  tin  Sngeï.  6ie  iil  ein 

écus.  —    Est-elle  belle?  —  Belle,  comme  un  ange.     C'est     un 

^UxUt^M  î)cr  Sîaiur.  S^rc  ©Citct)ti>MIi)ung  x)\  l'anft  unï)  »oU 

chef-d'œuvre  de  la  nature.     Sa      physionomie    est  douce  et  pleine 

5(u5ï)ru(l-  ^^u  5tugcn  finï>  Me  fct)i)nften    i)on  bev  5Scfr,  imb  if)r 

d'expression.  Ses     yeux    sont  les  plus  beaux  du     monde,     et     sa 

93Z«nt)    iil    aUerlie&jî.  <6xi  iil  wcbctr  ju  grof  noc^  ju  fkin-   S|t^^ 

bouche  est  mignonne.   Elle  n'est  ni  trop  grande  ni  trop  petite.     Sa 

®ctlaU  ifl  fcf)tanf;  aUe  i()i*e  iôanMungai  finb  »oU  5tnm«t^,  unb 

taille     est     svelte  ;  toutes  ses      actions      sont  pleines  de  grâces,  et 

iî)re  2$cncï)muncj!Jart  fe^t  einnei^mcnb.  3f^r  %\\hM  flii^ct  (ït)tfiird}t 

ses         manières         fort  engageantes.   Son  aspect  inspire  du  respect 

unb  5Bcn)unbcrnng  ein-  6ic  W  méf  mUxx  23enlarîï>  :  fie  fprid)t 

et     de     l'admiration.       Elle  a   aussi  beaucoup  d'esprit  :   elle  parle 

tjerfdnebene  <Sv'c<^<i:)m,  tan^t    ganj     ttortrefîid) ,     unb  fmgt  jum 

plusieurs       langues,  danse  supérieurement  bien ,    et    chanle    à 

{^nt^iicfcn.  6ie  ï)at  nur  einen  ^céicr  :  fie  mad)t  9(nfpruc^e.  —  S*(5  ift 

ravir.      Elle    n'a     qu'un  défaut  :  elle  a  des  prétentions.  —  Il  n'y 

nic{)t£>  25oUfommey  rtuf  bei*  aBctb- 

a  rien     de  parfait     au     monde, 

6ie  fmb  \û)t  ôlud(id)  :  6ie  fmb  reic^ ,    6ie  ^akn  eine  gute 

Vous  êtes  fort  heureux  :  vous  êtes  riche ,    vous  avez  une  bonne 

Jtau,    ()iit>fd)e    ^inber,  m  fd)iine!5  ipané,  «nb  5(IIci5  wav  6ie 

femme  ,  de  jolis    enfans  ,    une    belle  maison  ,  et   tout  ce  que  vous 

iDiinfd)en.  —  9îid^t  ?lllei>.  —  2Saé  munfd)en  6ie  benn  nod)  ?  —  5)ie 

désirez.    —    Pas     tout.  —  Que  désirez-vous  donc  encore  ?  ■ —  Le 

3iifricben^eit.  —  (5ie  fmb  atfo  ju  beflagen 

contentement.  — Yous  êtes  donc  à  plaindre  ? 

2cfen  @ie  nun  to,^ ,  waô  folget- 

Lisez  maintenant     ce  qui  suit  : 

6*  Les  conjonctions  ,  les  interjections ,  les  adverbes  d'interrogation 
et  de  comparaison ,  \es  pronoms  intcrrogatifs  et  relatifs  se  mettent 
au  même  endroit  où  ils  sont  en  français,  à  (juelques  différences  près, 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,    et  dont  je  parlerai  encore. 

RÈGLES  GÉNÉRALES. 

Suivez  exnctemcntla  construction  française  toutes  les  fois  qu'une 
des  règles  particulières  ne  vous  enseigne  pas  le  contraire. 

Pour  faire  connaître  toute  l'étendue  de  ce  principe,  je  donnerai 
encore  quelques  exemples  : 

93îein  IkHx  S?ater  \x\\'î>  meine  ikU  '^'Rxxtm  fpeifetcn  geilern  mit 

Mon     cher     père     et     ma     chère     mère     dînèrent     hier  avec 

«ttic^en  ^reunbcn  xxi  bcm  JConige  uon  ©panie» 

quelques    amis        au  Roi       d'Espagne. 

©arum  reben  Qit     immet*  fransofifc^  unb  nienmïiJ  beutf*  ?  — 

Pourquoi  parlez-vous  toujours  français     et     i»<nais  allemand?— - 
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5c^  bin  §«  furcbtfam  —  6ie  l'c^e^en;  Ux  %x\\n\t>U  tir  nicbt 
Je  suis  trop  timide.  —  Vous  plaisantez  ;  le  Françai«  n'est  pas 
fiirci)tiam. 

timide. 

^cf)  Ijabcgro^en  5(ppmt:  ®eBctt  <Sie  tttir  emaô        ©utcy  ^u 

J'       ai     grand     appétit  ;     donnez-moi  quelque  chose  de  bon  à 

cffen.  —  -t>abcn  Sic  P3cib  ?  —  ?u':n  ,   nidn  iôcrr,  — -  ^dj  ^abc 

manger.  —  Avez-vous  de  l'argent  ?  —  Non,     monsieur.   —    Je      n'ai 

i)îid)ti>  ju    elTcn      fiir    6ic-  —  6tu    (icbcu    mir    auf    ^rcbit  ; 

rien       à  manger     pour  vous.  —  Vous  m'en  donnez  à       crédit  ; 

id)  XH'rpfanbc  mcine   (^()rc.    —  ©ay  ift  ju  wcnic}.  —  Ste  i      mcin 
j'engage      mon  honneur.  —  C'est   trop    peu.  —  Comment!  mon» 
fyXÏ  ? 
BÎeur  ? 

gicber    ^rcunb,  ïeibctt  6ie  mir  eincn  î)ufatcn.  —  ^icr  fino  iwci 

Mon   cher  ami,     prêtez -moi      un       ducat.     —   En  voici  deux 

fur  cincn. 

pour  un. 

^d)  bin  werj^nfigt ,   watttt  id)  @ie  fe^e ,    unb  xd)  ftnbc  mein 

Je   suis     content    quand     je    vous    vois,      et     je  trouve  mon 

^iM,  in  bcm  ^bfisîcn- 

bonheur  dans  le       vôtre. 

JDicfe»  SpK\\i>i  ift  jii  ucrfaufen.  îH>cIîfn6ic  e^  faufett? 

Cette  maison  est  à     vendre.     Voulez-vous  1'  acheter  ? 

^jc^  ticbc       fcf)r       t^xt  arti(îcn  5tncfboten  ;    lie     wiirjen      bie 

y     aime    beaucoup  les    jolies     anecdotes  ;  elles  assaisonnent  la 

Utiterbainmg  nnb  bcfinriiîett  Scbermann.    —   (^rjabl^ctt  <cxi  mit 

conversation     et    amusent  tout  le  monde.     —    Racontez  -  m'en 

citiige-    —    6eben<3ic,     gcfaUigft,    6citej^5j^ 

quelques-unes. —     Voyez,    s'il  vous  plaît,    page) 

^(^  rcife  nad)  6tra5bur5 ,  unb  Don  H  nad)  i^arié- 

Je  pars  pour  Strasbourg  ,    et    de    là  pour  Paris. 

^?cinc  6d)wciîcr  x\\  gcçicnmartig  su  35crlin,   unb  mein  35ruber  iil 

Ma         sœur      est  actuellement  à  Berlin  ,     et    mon    frère  est 

êu  Scipîig. 

à  Leipsic. 

^\t\i  fieinc  ^rau  \>\\  baratf)ct  bcn  gro^en  ^^rofclTor  5(ïbcrt. 

Cette  petite  femme-là  épouse     le     grand  professeur  Albert. 

©ay  ùvy^iî  man  9îeucy   uon  unferer  oroRcn  ?(rmcc  ?  —  6ic  iK'bei 

Que  dit-on  de  nouveau  de     notre  grande  armée  ?  —  Elle    est 

injifd)cn  bem  Sîbcine  unb  bcr  5Sercr.  îlUc»  {y>c^^?j  way  bcr  .^urrier 

entre       le      Rhin      et      le    Veser.   Tout     ce     que  le    courrier 

façitc,    fc^icn    febr   mabrûlicinlid);  x(i)  gicng  bab^r  foj]tcid)  nac6 

dit     paraissait  très-vraisemblable  ;     j'allai    donc  sur-le-champ  au 

ôaufc,  fd)ricb    cinigc    25ricfe,  unb  rctfeie  nad)  3^anau. 

logis,   j'écrivis  quelques  lettres,    et     partis   pour  Hanau. 

Règles  de  construction  qui  sont  particulières  à  la  langue  allemande. 

Les  adjectifs  et  les  participes  se  mettent  toujours   devaut\ewvi 

substantifs.  Par  ex.  $Ho  tb^r  JScin,  du  vin  ro?/^e;   (Jin  b  CU  t  f  cb  CV 

&iirjî ,  un  prince  allemand'»  2)(lè  XXiWt  ^Ux'^,  l'habit  neuf;  (gin  blin- 
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ter  9}îantt,  un  homme  aveulie i^a^  îmfti^t  ^<it)t ,  l'année  ;>ro- 
ehaine  ;  ^XM  flerkllbC  %tCi\X-,  une  femme  mourante;  ^in  ge()Cttftet 
5)icè  ,  un  yoXeMv pendu ,  etc. 

OBSERVATIONS. 

1'  Cette  règle  suppose  que  l'adjectif  ou  le  participe  ne  fasse  aveo 
le  substantif  qu'une  seule  idée,  c'est-à-dire  qu'il  fasse  avec  le 
substantif  ou  un  même  sujet ,  ou  un  même  attribut.  Dans  le  cas  où 
le  substantif  est  le  sujet,  et  l'adjectif  ou  le  participe  l'attribut ,  l'un 
se  met  régulièrement  devant  le  verbe,  l'autre  après,  de  la  même 
manière  qu'en  français,  comme  :  ©Cï  ©tCQ  i)î  UoUfORlttlCtt»  la  vic- 
toire est  complète  ;  5)cr  ^^eittî»  X^  UfctflDlîn^çn»  l'ennemi  est  vaincu; 

non  pas  bcf  ubcmuntscîtc  3^cinï»  iiî ,  te 

2*  Le  mot  rtHciU»  par  exemple  dans  cette  phrase  :  @Ott  (jnciu 
Ifl  0  Ut  5  Dieu  seul  est  bon  ,  est  ici  un  adverbe  en  allemand. 

S  (Scctig  ,  feu,  par  exemple  dans  ces  phrases  :  2}îdîl  23ûtCÏ  fCC- 
lig  ,  feu  mon  père  ;  lîictnc  93ÎUttçtr  fCCUg  ,  feue  ma  mère,  se  met 

par  ellipse  (*) ,  au  lieu  de  meitt  23atcr,  wtici)ix  tiuiî  fecltâ  01,  tiieittc 
îDîuttcr,  H)etcf)c  ttutt  fcctig  i)î.  il  vaut  mieux  dire  :  metti  fccligcv 
25iUev ,  ttietnc  feetige  93îutter. 

A*  Les  adjectifs  qu'on  met  après  les  noms  propres  comme  épi- 
thètes  ,  sont  pris  substantivement ,  comme  :  5((cgauî>cr  î»cr  @Ï0§^  , 
Alexandre-le-Grand ,  etc. 

5*  Lorsqu'un  adjectif  ou  un  participe  est  accompagné  de  quelques 
mots  qui  en  sont  gouvernes ,  on  met  ceux-ci  entre  l'article  et  l'ad- 
jectif ou  le  participe  ;  de  sorte  qu'en  ce  cas  il  faut  placer  :  1°  l'ai- 
licle  ,  2'  tout  ce  qui  dépend  de  l'adjectif  ou  du  participe  ,  3"  l'ad- 
jectif ou  le  participe.  A"  le  substantif,  comme  :  *  ^(tt  *  gC^Ctt  tC- 
tcrnumtt  ^  (joflicïjcr  *  SJlcnfd) ,  ^  un  *  homme  3  poU  *  envers  tout  le 
monde  ;    ^  ^h\t  ^  Xf)ttm  3}?annC  ^  CjCtreue  *  %tm,    ^  une,*  femme 

s  fidèle  »  à  son  mari.    ^  (iUx  *  fcinc  ^ittbcv  HitUnUt  *  aSAtef. 

•  un  *  père  ^  aimant  (q  û  aime)  "^  ses  enfans. 

Les  pronoms  personnels  aux  cas  obliques  (c'est-à-dire  qui  ne  sont 
pas  au  nominatif)  et  les  pronoms  réciproques,  se  mettent  après  le 
vprbe,  non  pas  deant,  comme  en  français;  par  ex.  ^d)  îiWWt  i  ()  tt 
fctt  lanpiev3ctt/ je  Ip  connais  depuis  long-temps;  mettt^^nibCf  fd)ric& 
tlltr/  iV^  \C-f  mon  frère  m'écrivit  que,  etc.  ;  X&i  bitte  ©iC/  je  vous 

prie;  td)  UMinfcfjC  ^t)ncit  eincn  ntitciî  ^Jîorgen/  je  vous  souhaite  le 

bon  jour;  nicilU  6d)lli'!llcr  kftnbCt  fld)  lVOt)l'  ma  sœur  s^  porte  bien. 
Tout   iiifinit.f,   gérondif  et  second  participe,  se   met  ordinaire 
ment  à  la  fin  de  la  phrase;  par  ex.  ^\K  foUcU  Q>)i>Xt  flird)tcn/  Hi 

Ssornefeesten  cf)rcn/  unt-  U\\  9îact)t]cn  nue  iiny  fclbil  ïicbcn/  nous 

devons  cnti  idre  Dieu ,  rrspecter  les  supérieurs,  et  aimer  le  prochain 
comme  nous  mêmes;  ict)  WCfte  ttlOrçieit  JU  ^btlCll  fomiliCn/  je 
viendrai  demain  chez  vous  ;  td)  btttC  ©tC/  ttltr  ^1)1*  ^i\(t)  ^U  l  C  1 1)  C  «/ 
je  vous  prie  de  me  jore/er  votre  livre  ;  crtaubClt  <5ie  llltr/  '^i)ncn  t>  0  t- 
ÎUflcIIett/  permettez-moi  de  vous  représenter;  tcf"  t)abk:  flCllcrU  CtO 
fC^cnCi>  ?}5ferb  gcfauft/  j'ai  ac/ie^e  hier  un  beau  cheval;  fmï)  ©tf 
tticmalw  JU  25eVtiU  geiuefett?  n'avez-vous  jamais  er.  à  Berlin? 

;*J  L'ellipse  est  la  supnressiond'un  ou  plusieurs  mots. 
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OBSERVATIONS. 

De  deux  ou  plusieurs  infinitifs,  gérondifs,  ou  seconds  parlicipes 
celui  qui  est  le  premier  en  français  se  met  le  dernier  en  allemand 
Par  exemple  ;  ^ntmcr  fpa^tcreu  (îCl)Ctl,  toujours  aller  se  prome- 
ner; 5iUe  ilage  Utlb  ju  jeter  (Stunbc  (paucren  (ïe()cn  tuollen. 
^eijîct  Me  %x\\\d  ^it  etner  (9en.'ûf)nbeit  ntadjen  ,  vouloir  aller  se  pro- 
mener tous  les  jours  et  à  toute  iieure,  cesi  faire  d'un  remède  uue 

habitude;  SXei'er  ©artcti  tft  iim  taufent)  ^ranfen  "ottli^Viit  luov- 

beit»  ce  jardin  a  été  vendu  mille  francs,  etc. 

La  particule  ju  .  qui  est  pour  former  le  gérondif ,  ne  s'en  sépare 
jamais;  les  prépositions  utît ,  pour,  et  o()ne ,  sans,  qui  sont  devant 
le  gérondif,  s'en  séparent  toutes  les  fois  que  le  gérondif  est  accom- 
pagné de  quelques  mots  qu'il  gouverne,  de  sorte  que  tout  ce  qui  est 
régi  par  le  verbe  se  met  entre  la  préposition  uni  ou  obtie  et  le  géron- 
dif, comme  :  ^d)  îomtwi  11  m  ^^rcii  ôcrm  ëriiber  ^u  Mtten  ,  je 

\\tns  [pour]  prier  monsieur  votre  frère;  (Jr  ç^ini]  fort»  0  ()  tt  e  DOtt 
l'eincit  O^reuttkn  imd)\i'i>  JU  nel)men.  il  s'en  alla  sans  prendre  congé 
de  ses  amis,  etc. 

Lorsque  le  gérondif  dépend  du  sujet,  il  se  met  devant  le  verbe  du 
nominatif,  et  non  pas  à  la  fin  de  la  phrase  ,  comme  :  5)ie  ®elcgctt- 

^i\x  gute  éùrfjer  ïOQhi\i'\i  ju  faufeti.  eretgnet  fid)  ntd)t  nUe  îlage. 

l'occasion  d'acheter  de  bons  livres  à  bon  marché  ne  se  présente  pas 
tous  les  jours. 

Remarque,  —  On  peut  commencer  cette  sorte  de  phrases  par  le  pronom  c^,  il,  qiii 
fait  transposer  le  nominatif  après  le  rerbe  ;  pai   ex.     g5  ercignct  Ûd)    tlidlt  all< 

2:aae  !)ie  ©clcgcii^cit  gutc  ^iicf)cr  ivoHfeil  ^u  faufen,  ou  :  g»  crctgnct  li^  ï»te 
®cKi3en()fit  gurc  JÎ3iid)cr  reot)lf«il  Ju  faufen,  nid)t  aile  Xaije,  :c. 

Lorsque  le  gérondif  gouverne  un  nom  qui  est  expliqué  ou  déter- 
miné par  une  autre  proposition  moyennant  un  pronom  relatif,  on 
peut  mettre  le  gérondif  devant  ou  après  la  proposition  explicative; 

par  exemple  :  (gij  iil  fdjmer  etuen  %i\ïù>  JU  ùberfallen,  ivclc^er 
luac^fam  iil,  ou  bien  :  éy  iiUci)n3er,  cinen  ^einb,  H)eld)er  luadjfam 

tÛ,   JU  Ùl>  erfalleilj   il  est  difficile  de  surprendre  un  ennemi  qui 

est  vigilant  ;  tcf)  ^vîbe  gro^e  SuiHûy  %\iï'i>  jii  faufett,  bas  5()r  X)ef»; 
'^ruber  <i\x^  S>eutfd)lanb  trttt  gebtra^jt,  ou  bien  — ba»  ^13ferb ,  "iic^^ 
\s^x  ôerr  SSruber  au»  5)eutfd)tanb  mitgeh-adit  ^^M,  ju  faufen,  j'ai 

grande  envie  d'acheter  le  cheval  que  monsieur  votre  frère  a  amené 

de  l'Allemagne;  et*  fd}amte  fic^ ,  mtr  ba»  JU  fagcn,  maé  xd)  fdjon 
iDU^te,  ou  bien  — mir  bay,  waé  id)  (éon  rouçte ,  ju  fagcn,  iifut 

honteux  de  me  dire  ce  que  je  savais  déjà  : 

Le  sujet  ou  le  nominatif  précède  régulièrement  son  verbe,  comme 
^n  français  ;  mais  il  se  met  après  son  verbe  : 

1'  Lorsque  la  phrase  est  interrogative  ;  par  ex.  ^ommt  bev  ^^etttb  ? 
l'ennemi  vient-il  ?    ^nb  Vxi  SBcgC  0,X\i  ?    les  chemins  sont-ils  bons  ? 

letnen  ^bre  ôerren  ^èriiber  beutfd^  ?  messieurs  vos  frères  appren- 

nent-ils  l'allemand  ? 

Remarque. — Si  le  nominatif  du  Terbe  n'est  qu'en />ronom  personne/,  la  construction 
^«lla  même  dans  les  deux  langues,  comme:  )Q\n  td)  betirt  ntlftrt  UnâlliCfltdi  ' 
•uis-je  donc  le  seul  malheureux  f  etc. 

%'  Dans  les  phrases  qui  marauent  une  exclamation  ou  un  souhait, 
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par  ex.  2BtC  (^ïucf (trf)  flttb  ©te  !  ou  bien  :  5©tC  fittï)  <oii  fo  CjtÙcfdC^r 
jue  vous  êtes  heureux!  etc. 

3'  Lorsque  la  phrase  commence  par  une  coiijonction  <  onclusive  ; 
p  ir  ex.  $ï)cm  îufoliîC  OerorblUtC  it/  t)a^/  K-  en  conséquence  de  cela. 
il  ordonna  que,  elc. 

Remarque.  —  11  y  a  quelques  conjonctidns  copiilatives  et  adveisatives  qui,  quand 
piles  commcticcnt  la  phrase,  ibnt  transposer  le  noriiinatiraprès  son  verbe,  le'les  que  : 
5)DCiV  JoCOdu  DcniiOil).  ijlittbirobl  pourtant:  lluiUv;  D  lîOUVIIlçVl,  néanmoins; 
èinOt'fltJn  >  par  conlre  ;  iili  ©Ctjftttbcile  .  au  contraire;  par  ex.  J^och  )dirt  D  l'C' 
tnp  K.  pourtant  il  écrivait  que,  etc.  9f{tCf)t£>  &i:li0UHntai"f  (^dinbt  t-r,  néanmoins 
*  croit,  etc.  Sui  ©egcmbeile  Jinjnfdlt  Cr^ta^  k..  au  contraire  i7  souhaite  que,  etc. 

Les  adverbes  de  comparaison,  ivic ,  QÏCic^mc,  de  même  que  ntd)t  nut — 
lonbcvn  rtUCl)>  non  seulement — mais  encore  ;  je — UU'^rî  plus — plus,  et  tout 
les  autres  qui  sont  précédés  de  je,  font  transposer  le  nominatif  du  conséquent, 
mais  non   pas   celui  de  l'antécédent,  comme:   «©tf  (ou  gtijc^njù')  bai  Min  »0m 

âBtit&c  bi;ivcijtn.n»;t).  aHo  mvî)  tin  S)îcnfd)  Doit  bcn  îictï>enfd)flftctt  beivet^t,  de 

même  que  la  mer  est  agitée  par  le  veot ,   de  même  un  homme  est  agité  par  les  pas- 
sions ;  _^emc^i*  ici)  tvinh,  je  mcï)V  ,ou  Uiio  tne|)r)  ^abc  ic5  '^mU  p'^is  je  bois, 

plus  j'ai  soif,  etc. 

A"  Le  nominatif  se  met  après  son  verbe  dans  le  conséquent  d'une 
période  composée;  par  ex.  (antécédent)  ttad[)î)Cm  tOit  btc  @taï)t  DCV- 
(afTcn  l^attcn  ;  (conséquent)  Jûg  b  C  r  $y  e  i  n  t  HidH  ein,  après  que  nous 
eûmes  quitté  la  ville ,  Vennemi  y  entra  ;  (^antécédent)  iDCtttt  Xd)  XiiCt) 
mcire,  (conséquent)  fo  ^atte  ià)  %ttimHi  si  j'étais  riche ,  j'aurais 
des  amis ,  ete. 

Remarque. —  Lorsqu'en  renversant  les  périodes  composées  on  met  le  conséquent 
le  premier,  la  transposition  du  nominatif  n'a  plus  lieu  ;  comme  :  ^cJ)  ^flttC  StCUll^t*» 
WCnn  td)  teid)  iVfll'C»  j'aurais  des  amis,  si  j'étais  riche. 

5"  Lorsqu'en  parlant  conditionnellement  on  supprime  la  conjonc- 
tion conditionelle  wenit  ;  par  ex.  ^|1  bet  '?Bdn  gUt ,  U-,  si  le  vin  est 
bon,   je  l'achèterai,  etc.; 

6°  Dans  les  phrases  qui  commencent  par  le  pronom  personnel 
neutre  eé  ;  par  ex.  ci)  U^tit  UttiJ  ttC  ^ffa^ruttg  ,    l'expérience  nous 

apprend;  Ci)  pfïcgte  ^aifcr  îliuonitt ,  îier  ScUroeife ,  ju  fagen,  k- 

l'empereur  Antonin  ,  le  philosophe ,  avait  coutume  de  dire  .    etc. 

Remarque.  — Cette  construction  n'est  pas  du  tout  étrangère  à  la  langue  française  ; 
car  on  dit,  par  exemple:    Il  est    arrivé  un  courrier,  e^  ift  Ctn  ^OUtCtt!  AtlÇ^C- 

tommtn,  te- 

7°  Le  nominatif  se  met  après  son  verbe  {comme  en  français) 
dans  les  petites  parenthèses  qui  marquent  que  quelqu'un  a  dit  ou 

répondu  telle  chose;  par  ex.  6ic  iDoUctt  tittct)  alfo  ^erlafFeiî r  fajite 

fie /.vous  voulez  donc  m'abandonner,  àii-e lie  ;  ncitt  /  \ubH  %^iViX\ 
bttt/  antlDOrtCt    itr  non,  ma  très-chère  amie ,  répondit-t7,  etc. 

Le  verbe  du  nominatif  qui,  comme  en  français,  précède  régu» 
lièrement  son  régime,  se  met  à  la  fin  de  toute  la  phrase  (même  après 
i'infinitif,  le  gérondif  et  le  second  porticipe,  s'il  y  en  a),  toutes  les 
^is  que  la  phrase  commence  par  une  des  particules  transpositives 
que  voici  :  fltij/  lorsque,  quand,  que  (  après  le  comparatif)  ;  attjl(ïtt/ 
au  lieu  de;  biô,  jusqu'à  ce  que  ;  ba  /  lorsque ,  quand,  comme; 
î)a^,  que;  fett  UWr  depuis  que;  m\  M'  batllit,  afin  que,  et 
tous  les  composés  de  ta^  ;  bel?/  W,  baô  (pronom  relatif  qui). 
®lcict)lViC/   comme,   de  même;   nacèbctîî     après  que,   selon  que. 
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Ob,  si-  ÙHUxd) ,  OM  Q^é)i»^,  ou  obtt)Ot;t,  quoique,  encore  que; 
iCQ^C^i'^  >  dès  que;  foïaitge,  tant  que;  fû»ieï,  autant  que;  Wa^- 
fCnï»,  inbcm,  tandis  que,  pendant  que;  mattn,  quand;  Wck^cr  , 
WCtd)C>  irclcf)ey,  qui,  lequel,  laquelle.  SSJctl,  parce  que.  puisque. 
IDCr,  njaiJ»  celui  qui,  ce  qui.  ircnn»  si,  et  tous  les  composés  de 
Wemi,  comme:  2ScnU  Olctd)  ,  quand  même,  quoique;  H)Cn»  UUr> 
pourvu  que ,  etc.;    luiC)  comme,    quand,   lorsque,  à  ce  que;  luo  » 

où;  ivo — ^tn,  où;  n)of)er,  d'où;  moniit ,  avec  quoi  ;  mit  ipctdjem, 

jvec  lequel  ;  lyofcritj  si,  eu  cas  que,  etc. 

EXtMPLF.S  : 

%iU  Xdf  im  ^abe  lUar,  lorsque  j'étais  aux  bains;  fie  luat*  fOUii 
(djonei*  a  lu  fie  jeÇt  i|î,  elle  ttalt  autrefois  plus  belle  qu'elle  n'est  à 
présent  ;  XiXktli  ,  btlj  ict)  0Clb  bcfommC  ,  attends  jusqu'à  ce  que  j'aie 
de  l'argent;  ï)a  tt)tr  ÙK't  bie  S^rÙcf e  giligcn ,  quand  nous  passâmes 
le  pont  ;  bamit  er  fcine  ©cijUlbCll  bcjabIC,  afin  qu'il  paie  ses  dettes; 

\m\\  vm.'ixxf)  cf  ctn  ?Oîabd)eu  uoii  f)uubcrt  taiifeub  5:()alcrn  ()etratt)cn 

IDCtbC  >  on  dit  qu'il  épousera  une  fille  de  cent  mille    écus  :    g  l  c  t  cij- 

ivic  citt  $3ater  fcine  jiinber  licbet,  atfo,  k-,  de  même  qu'un  père 

aime  ses  enfans ,  de  même ,  etc.  ^tn^^allc,  "iX^f,  îlicmatlb  JU  ipaufe 
iDare  ,  en  cas  que  personne  ne  fût  au  logis  ;  i  n  b  e  m  ic^)  bCIÎ  %ni\ 
laiJ .  ÎC-  peudant  que  je  lisais  la  lettre,  etc.  ;  liac^bcm  mait  (^elb  \)<Xi , 
selon  qu'on  a  de  l'argent;  icf)  ttJCi^  ntd)t,  Ob  Ctr  mciu  g^rcuilb  obcr 
3^einb  ill>  je  ne  sais,  s'il  est  mon  ami  ou  mon  ennemi;  obicf)  gletc^ 
SèrCtt  23rilber  |)erjUd)  liebe  ,  quoique  j'aime  votre  frère  de  tout  mon 
coeur  ;  fett  bettî  ic|  b  a  é  ^yieber  babe ,  depuis  que  jai  la  fièvre  ;  |o- 
balb  iéj  ^\)ïtX[  33rief  erljieït ,  dès  que  je  reçus  votre  lettre  ;    WûXii 

id)  aui)  feinen  SHebeit  t>erjlattben  ï)abe ,  autant  que  j'ai  compris  pir 
son  discours,  nja^retîb  ber  SOîaitn  auf  bem  Saiibe  tiî,  pendant  que 
le  mari  est  à  la  campagne;  waun  bcr  g^riibUtiiï  W  3Biefen  mit  ^lu- 
men bebecf  et  i  quand  le  printemps  couvre  de  fleurs  les  prairies  ;  \)\t 
èottue»  IDeïdK  W  S*rbe  erwarmet,  le  soleil  qui  cbaulfe  la  terre; 
ftJCil  \<i)  Ui  (Sc^meic^Ier  Werabfi^eue,  parce  que  je  déteste  les  flat- 
teurs; lt)Cnn  etr  ttid^t  mcitt  îSrUber  Ware,  s'il  n'était  pas  mon  frère,- 
$B  e  n  n  ev  n  U  r  baiJ  23ucf)  beja()let ,  pourvu  qu'il  paie  le  livre  ;    Ji)  i  c 

©ie  meinem  23etter  gemelbet  |)aben>  à  ce  que  vous  avez  demandé  à 
mon  cousin  ;^  an  bem  ÙtH ,  VD  0  man  ben  beilen  SH^einwein  flnbet . 

à  l'endroit  où  l'on  trouve  le  meilleur  vin  du  Rbin ,  etc.  (£t*  fr^gtC 
micï) ,  IDOl^er  id)  feinen  23ater  fennte,  U  me  demanda,  d'où  je  con- 
naissais son  père  ;    id^  m\^  nidjt ,    lU  0  et*  f)in(]ef)et ,    je  ne  sais  pas 

où  il  va  ;  ber  ©egen ,  w om  i  t  ber  93îorber  ben  9U'ifcnben  erilac^^ ,  ïc- 

l'épée  avec  laquelle  le  meurtrier  tua  le  voyageur  ,  etc.;  lU  0  f  e  r  lî 
bu  meinem  SSefeljle  nid>t  (jel)Ord[)eiï,  si  tu  n'obéis  pas  à  mes  ordres,  etc. 

La  conjonction  b(ïê  (?«<?)  peut  être  supprimée  après  les  verbe! 
Wiinfdjen,  ou  WOlIen,  souhaiter;  |)offen,  espérer;  fùrd^- 
ten>  ou  b  efor  9  en?  craindre,  etc.,  et  aussi  après  le  mot  H)  ol  (te 
©Ott  j  plût  à  Dieu  que;  gefeÇt»  posé  le  cas  que,  et  autres  sem- 
blables. En  ce  cas  la  transposition  du  verbe  n'a  pas  lieu  ,  on  le  met 
tout  de  suite  après  son  nominatif. 

EXEMPLES  : 

^d)  wiinfc^te ,  er  \)'àm  ei>  nirf)t  getï)an ,  {id^  wiinfc^te ,  "^(^^  er  eô 
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nid)!  gct^an  %'iiX()'>  je  souhaiterais  qu'il  ne  l'eût  pas  fait;    \é)  WOlIte, 

6tegin.(îenmitîntt,  iSà)  moUte;  baB  <c>\i  mit  mit*  gingcn),  je  voudrais 

que  vous  allassiez  avec  moi  ;  ic^  ï)oflrC ,    VoXt   Suttgfcr   @d)lVCJÎcr 

fôirb  mcincn  S5ruî)Ct  beiratî)''!!,  (tc^  fcofîc  ba6  ^M<  ^«nsfcv  <Scf)ivc- 
fter  mciuen  ^rubcr  ^Ctratbcn  lUirb),  j'espère  que  mademoiselle  votre 
sœur  épousera  mon  frère;  gcfcÇt  •  iDtr  ^'ittcn  luebcr  5^ier  tiod)  aBcitt 

(çîcfeçt,  Ï>a6  H)tr  wetcr  $Siev  nocf)  2^ein  tjattcn).  supposé  que  nous 

n'eussions  ni  bière  ni  vin;   IDoUtC  ®Ott,   allc  gro^C  ^tcrren  UcbtCtt 

bcn  ^rtcî)eit!  (iiiodte  ®ott,  î)rt§  atle  gro^c  ècrrcn  ben  O^riebcn  Itebtcn!) 

plût  à  Dieu  que  tous  les  grands  seigneurs  aimassent  la  paix!  etc. 

Quand  il  y  a  à  la  fin  d'une  phrase  deux  infinitifs ,  le  verbe  ,   qui 

doit  être  transposé  ,  se  met  devant  ces  deux  infinitifs,  comme  :  ^ct) 

m\^  nic^t,  ob  er  ttoc^  luirb  mit  unU  ge^ctt  wolten ,  je  ne  sais  pas 

s'il  voudra  encore  aller  avec  nous  ;  ic^  ()a6c  Cô  \^n\  gcfagt ,  "iXX^  ^\t 
\>(H^  ^fcrb  l()aben  yerfaufctt  mîifTcttj  je  lui  ai  dit  que  vous  avez  été 
obligé  de  vendre  Je  cheval. 

Si  la  phrase  dont  le  verbe  doit  être  transposé  est  suivie  d'une 
autre  dans  laquelle  il  y  a  un  gérondif,  le  verbe  se  met  également 
devant  et  après  celle-ci  ;  comme  :  ^c^  WUttbcre  mid)  Uid^t ,  ba§  6i  C 

wiinfc^en  ten^tieben  ^crgeiîcUt  ju  fe()etî,  ou  bien  :  \)<\^  ^\t 
ben^ricbett,  ^ergeflcnt  ju  fe^en  tt)uttfd)ett,  jenem'étonne 

pas  de  ce  que  vous  souhaitez  voir  rétablie  la  paix  ,  etc. 

Remarque  générale, 

La  langue  allemande  est,  comme  la  langue  latine ,  susceptible  de 
très-longues  périodes,  dans  lesquelles  le  verbe  du  nominatif,  ou 
bien  le  gérondif,  l'infinitif  ou  le  second  participe  de  la  première 
phrase,  ne  se  trouve  quelquefois  qu'après  un  grand  nombre  de 
lignes,  à  cause  des  propositions  incidentes.  Ce  sont  par  préférence 
les  vieux  avocats ,  comme  les  gens  de  bureaux ,  quelques  gaze- 
tiers,  et  tous  ceux  qui  ne  possédant  pas  bien  leur  langue,  qui  se  tuent 
de  composer  ces  sortes  de  périodes  guindées  et  de  martyriser  le  lec- 
teur ;  les  bons  auteurs  les  ménagent  avec  discernement  ;  et  dans  le 
discours  familier  on  évite  toute  transposition  du  verbe  qui  se  fait 
au-delà  de  la  nécessité. 

Thèmes  sur  quelques  gallicismes ,  germanismes ,  proverbes ,  etc.(*) 

183. — Voulez-vous  prendre  une  tasse  de  café  ,  mon  ami?  —  Bien 
•bligé  ,  je  n'aime  pas  le  café.  —  Vous  aimez  pourtant  le  vin  ?  —  Je 
viens  d'en  boire.  Allons  nous  promener  un  peu.  —  Je  le  veux  bien  , 
mais  où  irons-nous?  —  Venez  avec  moi  dans  le  jardin  de  mon  oncle  ; 
nous  y  trouverons  une  fort  agréable  société.  — Je  le  crois  bien  ;  mais 
c'est  à  savoir  si  cette  agréable  société  voudra  de  moi.  —  Vous  êtes 
partout  le  bienvenu. 
Prendre  une  tasse  de  café  ,  de  thé  ,  etc.       Aimer  quelque  chose,  (5ttt)fté  gcctl  Cl- 

ctne  Taffe Gaffée,  Xi)te,  k.  trinf en*.        Un *.  trtnf en  %  feabcn  *  oict  ti)mt  ': 

Bien  obligé,  ici)  banfc  S^nCtt.  j'aime  le  café ,  le  vin,  etc.,  irf)  ttinfe 

(*  On  nomme  gallicismes  la  construction  propre  et  particulière  à  la  langue  fran- 
çaise; et  germanismes  la  construction  propre  et  particulière  à  la  langue  allemande, 
contraire  aux  règles  ordinaires  de  la  grammaire ,  mais  autorisée  par  l'usage.  Un 
proverbe  est  une  espèce  de  sentence,  de  maxime  exprimée  en  peu  de  mots  et  devenue 
a^nmiaune  et  vulgaire. 
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9<rn  Sta^ct,  ©ein,  jc.  J'aime  le  fruit, 
etc.,  tc^  effc  gertt  Dbir,  k.  J'aime 

cela,  ici)  OabC  baô  gern.  H  aime  à  faire 
■OD  devoir,  CV  t^Ut  QCt»  fctllC  ecl)Ul- 

fcigfctt. 

Venir  de  boire,  de  manger,  de  faire,  etc. 

focbcn  getriinfen.ge^eiTcti,  ga^)an 
t»abcii  *. 

AUun*  nous   promener  un    peu,    (rt|Ten 

(cte  an»  dn  ireiiii)  fpajiercn  flcota*. 
Je  le  7.-UX  bien,  td)  bin  c5  5^frte^t•n. 
Où  irons  nous  r  n>  0  woUen  wic  fcinge- 

t)cn  •  ? 


Venir  avec  quelqu'un,  mit  ^eman^e^ 

gc^cii  *• 

Trouvt^r,  ftttî)Cn*. 

Une  fort  agréable  société,  cttlC  U^t  rtH- 

gerebiiic  (Sei'enfdiaft  (en). 
C'est  à  savoir,  f  5  tj}  î»ic  SrAfle  fcS  fommt 

barnuf  nnj. 
Vouloir,  noUcn  '. 

Si,  ib. 

Voudra  de  moi,  mid)  TOjrî)  f)ahcn  «rol- 

Icii  •. 
Etre  partout  le  bienrena,  ùberall  Ititt- 

fpmmeii  feçn  *• 


184. — Pourquoi  n'avez-vous  pas  amené  mademoiselle  vch-e  sœur  r 

—  Laquelle  ?  —  La  cadette,  que  vous  amenez  toujours.  —  Elle  n'a 
pas  voulu  sortir  aujourd'hui.  —  Pourquoi  ?  —  Elle  a  mal  aux  dents. 
— J'en  suis  bien  fâché.  C'est  une  très-bonne  fille.  Quel  âge  a-t-elle  ? 

—  Elle  a  quinze  ans.  —  Elle  est  bien  grande  pour  son  âge.  Et  quel 
âge  avez-vous  ?  —  J'ai  vingt  ans.  —  Est-il  possible  !  je  croyais  que 
vous  n'en  aviez  pas  encore  dix-huit. 


Pourquoi?  irarum  ? 
Amener,  mitbringen '• 

La  cadette,  bit  ^ûnijtîc. 

Sortir,  au^gc^cH*. 

Avoir  mal  aui  dents,  %([f)nWch  babtn*. 

J'en  suis  bien  fâché,  Da»  tbut  mit  it^t 

leiî). 
Quel  âge  a-t-elle?  me  ait  tfî  jïe? 


Avoir  quinze  (seize,  etc.)  ans,  fiitiîjCfjn 
(fcc^jcbn,  K.)  Sa^re  ait  fepn- 

Bien  graud,  (e),  fc()r  grO§. 

L'âge,  Das  îllter. 

Est-il  possible  !  ifî  c^niogftd)! 

Je  croyais  que  vous  n'en  aviez  pas  encore 

dix  huit ,  irf)  gliuibtc  ©ie  itann  nod) 
ntd}t  ad)tj<:5n  ^vUirc  ait. 


185. — Comment  trouvez-vous  ce  vin?  —  Je  le  trouve  excellent; 
mais  j'en  ai  bu  suffisamment.  —  Buvez  encore  un  coup.  —  Non,  trop 
est  malsain  :  je  connais  mon  tempérament.  —  Ne  tombez  pas.  Qu'a- 
vez-vous  donc?  —  Je  ne  sais;  la  tète  me  tourne.  Je  crois  que  je 
tombe  en  faiblesse. — Je  le  crois  aussi ,  car  vous  avez  l'air  d'un  mort. 


Comment  trouvez-vous — ,  n?tc  fc^mccft 
S&nen —  (avec  le  nominatif.) 

Je  le  trouve  excellent,  t)ct\:iià)-  (Com- 
ment vous  irouves-voui  du  eafè?  etc. 

mt  bcftnîicn  f^k  |îd)  auf  ben  .^affecf 
on  mt  i|î  ô()nen  ixx  ^(\.^a  bcfom- 
men  ) 

Suffisamment,  jur  ©ctiûge,  genug. 

Boire  un  coup,  ctnmal  txxnUn  '. 

Malsain,  ungefunî). 

Connaître,  fetttlen  *• 

Mou  tempérament,  tîieine  9latUr. 

Tomber,  fallcn  *. 


Qu'avez- vous ?it?a5  fcJ&IctS^ncnï 

Savoir,  unilcn';  je  ne  sais,  \<j)   jveig 

nifht. 

La  tête  me  tourne,  c^  tt)irb  mit  fc^lVinb- 

Itd). 
Je  croia  que  je  tombe  en  faiblesse  ,  td) 

glaubc  td^befommceine£)()n!tiad)t. 

Avoir  l'air  d'un  mort,  lt?te  dit  Î^ODtCC 

ausfcbcn  *. 
(Quelle  mine  faites-vous? njtc  fef)en  (cie 
au5  ?  — 11  ne  m'en  a  pas  la  mine,   ft 

Ilef)et  mit  nic^t  barnad)  <\\xi.) 


186. — De  quel  pays  étes-vous  ,  monsieur  ?  —  Je  suis  Français.  — 
Vous  parlez  si  bien  allemand  que  je  vous  croyais  Allemand  de  na- 
tion. —  Vous  plaisantez.  —  Pardonnez-moi,  je  ne  plaisante  point 
du  tout.  Combien  de  temps  y  a-t  il  que  vous  êtes  en  Allemagne  ? — 
11  y  a  quelques  mois.  —  Sérieusement  ?  —  Vous  en  doutez  peut-être 
parce  que  je  parle  allemand:  je  lé  savais  avant  de  venir  en  Allemagne. 

De  quel  pays  êtes-vous  '  tt)a5  fîtlb  (cic       Que  je  vous  croyais  Allemand  de  nation, 

fiit  einSonî)ômûnn?oun)0!inî>  6tc        feap  td)  ©te   ftiv  einen  gebornen 
lift»  Xeutfci)cn  èiel{. 
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Plaisanter  fc^erjett. 
Pardonner,  Ocrjcil^cn  *. 

Point  du  tout,  gar  nic{)t. 

Combien  de  temps  y  a-t-il  que  voiTS  êtes 
en  Aileniagn»-?  H)ie*anae  \Xn\>  ©tC  i\\ 

Il  y  a  quelques  mois,  fcit  CintâCn  SJÎO- 

nflten- 


Sérieusement?  im  ÊCtltl^t 
Douter,  jTOcifcItt. 

En,  baraii. 

Savoir,  {QWUn*- 

Avant  de  venir  en  Allemagne,  CDC  i(i) 

jt^ct)  3)t:uifU)(aiiî)  fam    {Jnf.  Uta- 
men  'j. 


187. — C'est  fait  de  mc'. ,  si  mon  père  vient  à  savoir  que  j'ai  pris  ^a 
fuite  ;  mais  il  n'y  tvait  pas  d'autre  moyen  pour  éviter  la  mort  dont 
j'élais  menacé.  —  Vous  avez  mal  fait  de  quitter  votre  réginient ,  et 
votre  père  sera  fort  en  colère  quand  il  l'apprendra  ,  je  voits  en  ré- 
ponds. —  Mais  ne  faudrait-il  pas  être  fou  pour  rester  dans  une  place 
bombardée  par  des  Pandoures,  qui  ne  donnent  point  dy  quar- 
tier ?  .  .  .  .  Peste  soit  des  Pandoures  !  ds  m'ont  battu  et  volé, 
et  jamais  de  ma  vie  je  ne  leur  ai  fait  aucun  mal. — Ainsi  va  le  monde. 
L'innocent  souffre  apsez  souvent  pour  le  coupable. 

C'est  fait  de   moi,  ti  tlî  Um  lllicl)  3e- 

fc^el)en. 
Si  mon  père  vient  à  savoir,  Weittî  JlKltt 
23at?r  crfi'ibrt. 

Prendre  la  fuite,  btC  îîïlld)t  tlC^lttlCtl  *• 
Il  n'y  avait  pas  d'antre  moyen,  eS'  WClt; 

tiid)t  anbcrém6Hltcf),ou  e^  roar  fetn 
flnbcrc5  ?:']itte{  iibritj. 

Pour  éviter  la  mort,  um  t>tm  Î^ObC  JU 

Dont  j'étais  menacé,&cr  mtr  5et)oriîunt), 
ou  tvoitiit  id)  bcDro^ct  war- 

Faire,  t^Ull  *. 

Quitter,  Dfvfafffn  '. 

Le  régiment,  i)a3"  SîegtmCttt  (cr). 

Etre  fort  en  colère,   fc()t  bÔ^  (jOmtg) 

fcï)n. 

Apprendre,  UCrncl)Itien    . 
Répondre  de  quelque  chose,  fijr  gtWrtâ 
lîct)en*;  je  vous  en  réponds,  id)  )îc&e 

S^nen  bafiir. 

188, — Un  de  mes  amis  vient  de  me  dire  que  monsieur  la  Ruse  8*est 
noyé  ,  et  que  sa  femme  s'est  brûlé  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet , 
mais  j'ai  peine  à  le  croire  >  car  ce  monsieur  la  Ruse  était  toujours  un 
bon  vivant ,  et  les  bons  vivans  ne  se  noient  pas.  On  dit  que  sa  femme 
a  écrit  sur  la  table,  avant  de  se  tuer  :  Qui  hasarde,  gagne;  je  n'ai 
plus  rien  à  perdre ,  ayant  perdu  mon  mari  ;  je  suis  dégoûtée  de  ce 
monde ,  où  il  n'y  a  rien  de  constant  que  l'inoonstance. 


Ne  faudrait-il  pas  être  fou  F  lîîufjtê  ttlflU 

nicbt  ctn  3îarr  fcnn*. 

Pour  rester  dans  une  place  bombardée 

ifcnn  nuiii  au  ctncm  —  boiiibacî)tr 
tcn  £)rtc  bletben  ivoUte. 

Par  des  Pandoures,  poit  '•^^anbUl'etl. 
Ne  donner  point  de  quartier,  f  eiiîc  @t1rt- 

bc  gcben*,  anvnid)t  fcl)Oiic!t- 

Peste  soit  des  Pandoures!  t)C^%  tie  %C^n' 

burcn  bei  bcm  .'ôenfcr  tD^ren'. 

Battre,  f(l)laçicn  *. 

Voler,  auôplinibcrti,  ht\ttUtti'^ 

Jamais  de  ma  vie  je  ne  leur  ai  fait  aucun 

mal,  in  mcincm  ilcben  b^be  td)  ibneti 
ntd)t»  ju  Sctbe  gctban- 

Ainsi  va  le  monde ,  [0  gc^t   ti  ttt  î»«ï 

mdt. 

L'innocent,  bcr  Unfd)UÏbtÇ|C  (n). 
Souffre  assez  souvent,  [eibct  fcOl' pft- 
Le  coupable,  bcC  @c()Ulbi3C  {\\^. 


Vient  de  me  dire,bat  mtr  fo  c\itn  gcfagt. 
Se  brûler  la  cervelle  d'un  coup  de  pisto- 
let, 1td)  mit  Cttier  ^$t|io(c  CCfd)ieêt;n*. 
Se  noyer,  fid)  Ctr^nfcn. 
Avoir  peine  à  croire  quelque  chose,  (£t- 

îvaé  faum  glnuben  fônneii  *• 
Un  bon  vivant,  etn  lutlig^t:  fBrubcr  û). 

<)n  dit  que  sa  femme  a  écrit  sur  la  table, 

fcinc  %xm  foU  auf  î>en  %\ià)  i)c- 
fcferieben  t)aben*. 


Avant  de  se  tuer,  e^<;  ftC  Ûd)  crfd)Og- 
Qui  hasarde   gagne,   frifcf)    gctuagt 

tialb  t^civonncn. 
Le  mari,  î)cr  iPhin»,  giicmatin  (»^j  cr). 

Etre   dégoûté  de   quelque  chose ,  etHCl 

«oacbc  [génitif)  iiberbrufng  fetjn  * 
nn  (i-tiuaô  [datif)  cincn  Sfcl  ^aben* 

Constant,  bclî^nbig. 
L'inconstance,  Die  Unbclîatlbtgfeit. 


J89. — Dites-moi ,    pourquoi  êtes-vous  toujours  en  discorde  avee 
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votre  femme  et  pourquoi  vous  occupez-vous  de  métiers  inutiles  .■• 
Ou  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  un  emploi ,  et  vous  eu  avez  un  bon  , 
et  le  négligez.  Ne  songez-vous  donc  pas  à  l'avenir? —  Maintenant 
permettez  que  je  parle  à  mon  tour.  Tout  ce  (juc  vous  avez  dit  paraît 
raisonnable  ;  mai-'  ce  n'est  pas  m:i  faute  si  j'ai  perdu  ma  réputation, 
c'est  celle  de  ma  femme  :  elle  a  vendu  mes  plus  be  lUX  habits  ,  mes 
bagues  et  ma  montre  d'or.  Je  suis  chargé  de  ihltes  ,  et  je  ne  sais  (|  ue 
faire.  —  Je  ne  veux  pas  justifier  votre  femme,  mais  je  crois  que- 
vous  avez  aussi  beaucoup  cou'ribué  à  votre  perte.  Les  femmes  sont 
ordinairement  bonnes  quand  ou  les  laisse  bonnes. 

Être  en  discorde,  unctnti?  ïcbîn.  Ce  n'est  pas  ma  faute,  ti  i|î  nicf^t  tîlCtnc 

S'occuper  de  métier»  inutiles,  lîc^  nitt  <cfbulD. 

broMofen  .^liniîcn  «bge'i'cn  *.  Perdre  sa  réputation,  fctnen  guten  Sta- 

On  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  un  em-  nU'll  Ucrltcrcn*. 

pl-:<î,  es  folîit  Dicte  SDlii^e  bis  man     C'est  celle  de  ma  femme,  nieinc  ÎJrai-, 
ein  Oliîtt  erlitilt.  iir  vcd^ulî»  baraii. 

Négliger,  ^inten  anfe^en,  Dcrnac^laf-     Vendre,  Dcrfnufen. 

tîûcn*.  Etre  chargé  de  dettes,  poll  ©C^ul&en 

Songera  l'avenîr,  Ifettet  ^tnaUS  bett-  fcçn  *. 

fen*.  Ne  savoir  que  faire,  nid) t  WilTcn  *  ÎTÛs 

Maintenant   permettez    que  je   parle  à  mûll  tl^Utl*  (anfaHijen  *)  foU. 

monteur,  ieçt  Iiifen  @ic  mt(^  auc^  Justifier,  c^tfd}uI^t^e^,  i;crf)tfcrri3en 

xtttn  Contribuer  à,  bcitrajen*  JU. 

Paraît    raisonnable  ,   ïiif  t    jîd)  \)iixtn  ,  La  perte,  bas  ïicr^^rt'ell. 

fcïieint  Dcrniinftiv}.  Laisser,  (aile :i*. 

190  — Voulez-vous  manger  avec  moi  ? — Bien  obligé  ,  mon  cousin 
m'a  invité  à  dîner  ;  il  a  fait  préparer  mon  mets  favori.  —Et  quel  mets 
est-ce  donc? — C'est  du  laitage. — Pour  moi.  je  n'aime  pas  le  iaitag»;; 
il  n'y  a  riça  de  tel  qu'un  bon  morceau  de  bœuf  ou  de  veau. 

Voulez-vous  manger  avec  moi?  H>oUt.'lI       C'est  du  laitage,  îî?ît(if)rueiKn  (pluriel) 

<ë}t  mcinJSafî  fcçn*  (woUcn  Qic     Pour  moi,  rpùs  iriiâi  aiibelançit. 

tnir  mit  CiTcn*)?  Je  n'aime  pas  le  laitage,  ici)  elle  nid)t 

Bien  obligé,  id)  banfe  Q^ttcn  gern  i??ildirj?eifcti.  [f^oyez  page  133.) 

Inviter  (prier)  à  dîner,  '^u  (Bail  bitte»*,       H  n'y  a  rien  de  tel  qu'un  bon  morceau  de 

jum  ÎÏÏlttragefTen  etn(a&en  *.  bœuf  ou  de  veau,  es  iKi)t  nid^rs  libet 

Faire  préparer,  Jii5eretten  latTen*.  ein   ^UtCS    (Ctiicf  5ltnî)-  Pt>ei- .^aUt- 

MonmetsfavorJ,  inane  Seibfpetfe  (ii)-         lîcifd> 
Quel  mets,  ma»  ûîr  ein  ®md)t»  ivai 
fiir  ctne  opctfe. 

191. — Le  signor  Z^or^;j^o  étanten  pleine  mer,  il  .survint  une  grande 
tempête.  La  foudre  tomba  surle  vaisseau  et  le  mit  en  feu.  L'équ'- 
page  se  jeta  dans  la  mer  pour  se  sauver  à  la  nage.  Lorenzo  ne  savait 
quel  parti  prendre,  n'ayant  j'amais  appris  à  nager.  Il  avait  be;iu 
rêver,  il  ne  trouvait  aucun  moyen  de  sauver  sa  vie.  11  fut  saisi  ce 
frayeur,  voyant  que  le  feu  gagnait  de  tous  côtes.  Il  ne  balança  plus, 
et  se  jeta  dans  la  mer.  —  Eh  bien ,  qu'est-il  devenu  ? — Je  n'en  sais 
rien;  je  n'ai  pas  encore  eu  de  ses  nouvelles  — Mais  qui  vous  a  dit 
tout  cela? — Mon  cousin,  qui  était  présent,  (  t  qui  s'est  sauvé 

En  pi.  ine  mer,  ûuf  ber  offenbaten  (gef  »       L'équipage,  baS  @C^ilî5"yoIP. 

on  auf  bem  bo&en  SDîcerf,  Se  jeter,  diringen  *,  lîd)  tlûrjcrt. 

Survenir,  uru)erniut[)ct  fommen*.  Dans  la  mer,  in  Das  ?^ecr. 

Une  tempête,  ctn  (Sturm  (IJ,  e}.  Se  sauver  à  la  nage,  lid)  ITltt  ©dltt^JlTl- 

La  foudre  tomba  sur   le  vaisseau ,  î>ec           tltcn  rctrcn. 

3)0nner  fd^lU^  in  bas  6cî)tiî.  Ne  savoir,  quel  f^arti  prendre.  Biffât  Ifif- 
Meitreenfeu,  iînjâtil»ett. 
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Un'  rooju  man  fîcft  entf(^lic§en '     il  ne  balança  plus,  et  befflnn  fld^ntt^t 
folt.  Irtitgc;  [Jnf.  |{i()  lanac  befinnen'. 

Apprendre  à  nager,  fd)Wtmmcn  Icrnen-       Qu'est-il  devenu?  ivo  t|i  Ct  fctngefom- 

II  avait  beau  rêver,  et  iîiocJ)tc  nad)t]ii-  lîicn  '  ou  tvtc  tfî  c6  tfim  ^cgangctt» 
lien  n?ic  er  i\?oUtc,  ou  eu  fann  Dcrgcb-  (Que  serais-je  devenu?  mt  ivarc  li 
licf)  nad).  mu-  geoangcn?  »vaô  rci^rc  auel  mit 

Ne  trouver  aucun  moyen,   fettt  SPîtttel  gcttOlDcn?) 

|t:iî»cn  *.  Je  n'en  sais  rien,  ich  n3Ct§  eg  tli^t. 

Etit;  saisi  de  frayeur,  bcftjg  crfdirCCf en*»       Je  n'ai  pas  encore  eu  de  ses  nouveIle§, 

Don  (gcbrccfcn  bcfallni  n?crî)en'.  ici)  ^abc  nod)  feine  9]ad)cicbt  won 

Que  le  feu  gagnait  de   tous  côtés,  î)a§  t()m  crbaltcn*. 

ba^  ^eucr  auf  allen  ©citfit  um  {\à)     Y  être  présent,  babci  (jugegen)  fcçn  " 
griff    (^n/"'  uiîi  ùd)  grcifen*)-  Se  sauver,  \\^  rcttcn  ;  il  s'est  sauvé,  ce 

l&at  ftd)  gerettct. 

Suite  des  gallicismes ,  germanismes,  proverbes ,  etc. 

Gagner  sa  vie,  fié)  crna^tcn,  fetncn  UntCtl^aït  berbicncn--  Gagner  sa  vie  à  écrire, 

etc.  lut  mit  ed)rcibL'n,  te.  erni'ièrcn. 

Gagner  quelqu'un,  ikl)  ^tUtCl'  Scnirtnbcrt  ffcrfctt. 

Gagner  sur  quelqu'un,  ùbcr  Êtnen  eincH  SSort^ciï  ct^lUn,  ^intn  ûitmhtn 

Bon  ibm  (Stwa^  crtiulten. 

Gagner  les  devans,  »0rail5  reifen. 

Gagner  le  dessus,  bieCbcr^auî)  hcf^aUtti- 

Je  n'y  gagne  rien,  i<fy  brtbc  9îid)té  biTDOn- 

(iagnerun mal, une  maladie,  cin  Ucbcl ,  etne .^tanf^ett  babott  tragett.  havetn 

Bonjour,  i(i)  n)iinfd)e  Sf)nentt)Ol&î  gcruï)CtiU^abcn-  Cela  se  dit  asseï  souTent  au 
lieu  de:  gutcn  ÎOÎorgfn! 

Y  trouver  à  redire  ,   (Stivag  bflnjtbcr  dnjUtt^enben  l^abcn;    je  n'y  tronre  rien* 

redire,  idi)  ftnbe  ntd)t5  bannber  cinjuwenben. 

Parlez-vous  sérieusement  '  i|î  e^  §1)1  Êmll' 

Le  temps  me  presse,  id)  bftbc  (£ife. 

Pouvoir  se  passer  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,    (ginctt  oa  ÊtTOA^  Cntit^Utt 

fbnnen  ;  je  peux  m'en  passer,  td)  fatin  es"  (il)n)  entbchven- 

Jeter  de  grands  cris,  crier  comme  un  misérable,  CXbaxmlld)  fC^ïetCtt. 

Mettre  la  main  à  la  poche,  in  bte  î:rtfd)C  greifcn» 

Mettre  la  main  à  la  plume,  Dit  ^Çcbcr  ergrctfen. 

Mettre  à  feu  et  à  sang,  mit  S^CUCr  Urtb  êd)Wert  ^tt^ttUtl' 

Mettre  à  la  voile,  untct  ©egcl  gefecn,  flbfcgeln. 

Mettre  à  la  loterie,  in  bic  SottCric  legm. 

Mettre  un  petit  garçon  au  collège,  eincn  *^nabcn  ttt  He  @CÏ)Ule  t^Utt. 

Mettre  au  lait,  î'ic  î&ÏUdjhxï  OcrOtbncn. 

Mettre  au  monde,  jur  ^clt  bringcn» 

Mettre  au  net,  vein  ftbfd)rctben. 

Mettre  en  compte,  in  9îed)nung  brtngctt. 

Mettre  en  doute,  in  SlVCifef  ikhetl- 

Mettre  en  fuite,  in  î>ie  ^lud)t  jagcn,  fc^Iflgen. 
Mettre  en  gage,  oetfc^en,  werpfiSinbcn. 
Mettre  en  ordre,  in  Orbnung  bringett- 

Mettre  en  pièces,  in  ©tiicf  e  Baucn. 

Mettre  le  couvert,  ^cn  XxUh  becfctt. 

Mettre  le  feu  à  quelque  chose,  etivaértnjûttbett,  anjîerfeit- 

Mettre  la  tète  à  la  fenêtre,  rtu5  bem  rÇcnfler  ftï)tn- 

Mettre  son  chapeau,  fcinen  iôut  auffc^Ctt. 

Metrre  pied  à  terre,  an'é  S.rtnb  trctcn. 

Mettre  par  écrit,  fd)riftlid}  ^luffe^ert. 

Se  mettre  au  travail,  à  l'ouvrage,  ftd)  rttt  Ut  SIrbcit  mattieU- 

Se  mettre  à  rire,  à  crier,  artfrtngcrt  ju  îad)en,  §u  fc^reicn,  etc. 

Le  temps  se  uiet  au  beau,  baé  ÎScttCC  l^eitett  ft^  auf. 

Mettre  fin,  cin  gnbe  mad)cn. 

En  moins  de  rien,  el)C  mart  C5  ÛCf)  t)Crfa^' 

Faire  bonne  chère,  gut  teben,  gut  t^tU  unb  trittf^H. 

Qu'est-ce  que  c'est  /  rta9"  foO  bfte  fesn  ' 
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Qu'est-ce  qull  y  a  F  aUVj  rtibl'û^ 

II  j  va  de  mon  honneur,  de  la  vie,  etc.  c5  bctrtfft  mctnc  ®^rc.  Î>a3  «ebCll.  IC 

Vong  ne  m'y  attraperez  plus,  ©te  foUctt  llUCf)  nic^t  mt\)X  fO  fang«U. 

On  n'y  dure  (tient)  pas,  mnn  fnnn  c£(  nid)t  au6|îc()en. 

Cela  se  fera,  &ag  foll  9eélct)eben. 

Nous  y  Toilà,  ta  ^'1^*"   iVtc'^- 

En  venir  à  un  acciimmùdement,  etnctt  '^itÇ^Uxé)  trcffett^ 

Ce  n'rst  pas  mon  humeur,  fo  bin  tc()  nic()t  acllnilt. 

C'est  un  géant  en  comparaison  de  moi,  tx  t|r  Cttl  '^it^t  (jegctt  ttltC^. 

Avoir  mal  à  un  doigt,  à  la  main,  etc.  eincti  bofciî  îÇingcr»  ejiie  bofc  $anî>  K.  Çaben» 

Il  m'en  porte  envie,  cC  HOt^'-'t  "UC  C5  nid)t. 

Je  ne  lui  envie  pas  son  bonheur,  ou  :  jp  suis  charmé  de  son   bonheor,  tC^   Ç10nn.< 

i^m  Ktn  @fùcf. 

Je  suis  charmé  de  ce  qu'il  a  été  attrapé,  icf)   gonilC  t<Ô  t&m,  î)ag  et:  i)î  nilflefiièret 

tvorbcii. 
Venir  à  bout  de  son  dessein,  feitietl  6ntJtt)CCf  erretcfjett. 

D'un  bout  à  l'autre,  uom  3Infange  bii  jum  6nî>e. 

Au  pied  delà  lettre,  bucf)iîrtb(tc^,  titi  bud)lJnb{trf)en  93criîanî)e. 

Il  est  plus  heureux  que  sage,  ec  tjat  me()r  (^(ùcf .  lUg  53cr|}anb  {Vttâ)t  . 

A  quelque  chose  malheur  est  bon,  e»  il}  feitt  Ungtijcf  fo  gip§,  eô  \\\  ciii  @Iiicf  î)abe|. 

Le  porter  haut,  [)0é)  binau^  ivoUcn 

L'emporter,  bic  Ôbcr^ailD  feabcit- 

Vous  y  êtes,  vous  l'avez  deviné,  ©je  ^abctî  eg  getcoffett,  oa  crratôett- 

J'en  tiens,  ici)  btii  erwifc()t. 

Dç\neuron8-en  là,  es  bictbt  \}<[\itu  tt)lr  iDotlen  î»a  tîeJ^eii  btcibcn. 

Il  en  faut  venir  là,  9[Jlug  t|i  Cttl  bittercé  iSraut* 

Où  en  étions-nous  '  IVO  fmî)  \X}XX  ijcblicbcn? 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  soit  à  riche  qu'on  le  dit ,  cï  tfî  bet  ^SciteJÎÎ  ttid)t  fO 

teid),  a(5  tnan  fagt. 
Je  n'ai  trouvé  ame  qui  vive,  {d)  l&abc  fcJHC  (ebcnbi^e  ©eerc  rtitijetrofett. 

Il  n'y  a  qui  que  ce  soit,  ti  \\i  SJltCmanb,  IVer  Ci  lUlC^  fci)n  tTiaç) 

Je   ne    vous  demande  pas  la  moindre  chose ,  \^  yerlailiJC  nid)t  baÉÎ  SDÎtnbefîC 

»on81)ticn. 
Que  n'était-il  là  i  tvare  er  boc^  ba  gemefenl  on  ba§  ce  ntcf)t  ba  tDarl  Que  ne 
suis-je  riche  !  ivarc  tcf)  bocf)  rcic^  1  on  bag  t(^  ntd)t  retd)  biiî  1 

Aimera  dormir  la  grasse  matinée,  ï)C5  50ÎOrgcn5  gcm  latigC  fcbfafctt. 

Ne  savoir  que  faire ,  que  penser,  que  dire,  ntcftt  IVilTcit  »  Wa^  Itian  t^lUtt»  î>eilfcn. 

fagcn  foU. 
Voilà  une  fâcheuse  extrémité,  ba  i|î  gutcr  9îat^  t^eUCf. 

Qu'il  s'en  aille,  lajTen  ©tc  tbn  ittcggcfecn- 

Que  me»  frères  viennent,  (aïKlt  ©ie  mctnC  SSriJbcr  fommCrt. 

J'aili-  pied,  le  bras,  etc.  endormi,  î)cr  î?uê  »   bcr  3Irin  K-  t|î  mtr  etttgcfc^Iflfcn. 

J'ai  failli  à  dormir  trop  long-temps,  tcf)  bâttC  C£(  buïb  UCr)'d)(afcn. 

Il  y  a  une  faute  d'impression  dans  re  mot,  btcfi:»   'ïDort  ttî  UCrbrU(ft« 

Cela  ne  se  fera  pas,  cela  ne  réussira  pas,  Da  linvb  ?ltd)t5  biUau^. 

B^tir  ,'fairej  des  châteaux  en  Espagne,  <od)(0|Tcr  tn  btCAluft  baUCIt. 

A  qui  la  faute      \V(X  Uv.xn  bilfiic  ' 

Je  ne  saurais  qu'y  faire,  ici)  fiUlIt  !lltd)t^  bafiïr. 

Ne  m'en  faites  pas  porter  la  peine,  Iiiijcn  (£ic  m6)  C^  Ht^t  ClttgcItClî. 

Ne  me  l'imputez  pas,  g.'bt'll  ®te  mir  hXi  ©d)u(b  ntd)t. 

Ce  n'est  pas  ma  faute,  je  n'en  suis  pas  la  cause,  ic^  bllt  tlic^t  ©Cl)Ulb  barûlt 

Je  ne  sais  qu'y  faire,  id)  fantl  C6  nidlt  illlbcrn- 

CoTOTi-ent  cela  se  fait-il?  itiic  gcbt  \>(li  Jlt? 

Faire  un  conte  à  dormir  debout,  ctlintà  (Stnfaftigcâ  Ctiâ^lctl. 

C'est  un  fait  a  part,  btC»  ijchorct  nx&fl  hxeX\)fX 

Faire  tous  ses  cllbrts,  fcin  Slcupcriîcîf  tbllH. 

Faire  une  recherche  exacte,  ctltC  gCtlrtUC  Unrcrfud)Ung  anilcOCrt. 

m  ne  Tapas  fait  à  dessein,  cr  OiU  e^  nid)t  gcrii  (mit  93ocfal&.  mit  3^îci^  gct&aii 

Sic  Soumettre  atout,  l]d)  3(Ucy  gcfitUcn  laffcn. 

A  tout  événement,  «»  mag  DOrfallcn»  WCxi  bct  IDiU. 

Je  suis  résolu  à  tout  événement,  ié)  (aiTc  c5  brtrauf  anfommctt. 
Ne  saToir  comment  s'y  prendre,  nicî>t  miffcn,  mt  man  jjd)  bci  ^txoai  iw  »er&aï- 
fen  {)at,  a»ic  man  ti  mHM^n  foO- 
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Vous  en  êtes  le  maître  (la  maîtresse),  e3  \tt\>t  Sï)ncn  fret- 

Cela  me  passe,  baé  \\î  mit  ju  t)OC^,  unbcgrciiïid). 

Cela  ne  tous  passera  pas  impunément,  vous  ne  l'aurez  pas  fait  impunément,  @ig 

foUcii  es  empitnbcn  (td)  iviU  ce  St)ncn  âcèenfcn,  es"  foU  ^^fencn  ntcf)i  fo 
I-;tn^cf)cn).  .   .  .,.      j     .^ 

Il  faut  l'avoir  éprouvé ,  pour  en  pouvoir  juger,  es  la)mctrt  nta)t5  UUOecfuc^t. 

Etre  de  tout  bon  accord,  îlUes  mttmacl)en,  §u  SlUeiu  la  fa^en. 

De  combien  de  personnes  était  la  compagnie  f  \x>\i  )rarf  \\H\X  \)\t  ®efeUf(ftaft  • 

Jusqu'à  quelle  heure  avei-vous  joué      anc  U\\\%i  l)abcil  ®ic  ^cfptelet  ' 

Jusqu'à  quand  attendrai-je  ?  Wie  (ange  foU  ICl)  HOd)  IVattcn 

Vous  avez  encore  long-temps  à  attendre,  ©te  fonilCn  HOd)  latige  TOarteil. 

H  n'a  pas  tout  le  tort,  ul)  Ul•r^CiitC  CS  il)ni  nid)t- 

Je  vous. trouve  fort  blâmable  en  cela,  ici)  Dcrbcilfc  ti  S&neit  fel^r» 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  (étrange)   que   je  l'aie  fait,  ©te  IDCrîtett  mit  Jlid)! 

DcrDcnfcn,  Daç  id)  es  gettian  IrAbe- 
Est-ce  là  la  reconnaissance  qu'on  m'en  a  ?  est-ce  cela  ma  récompense  ?  t|}  taS"  metlt 

11  ne  tiendra  pas  à  cela  (qu'à  cela  ne  tienne),  Cô  fOU  DaraUf  IttCOt  anfOltimen. 

C'est  à  savoir,   c»  tlî  HOd)  i>\i  ^tatJC. 

C'est  toujours  à  recommencer,  eS  \\i  tmilieC  etne  Sci)eV. 

Donner  un  poisson  d'avril  à  quelqu'un,   gtncn  ttî  î)cn  2(pcil  fc^ttfcn. 

Le  bien  mai  acquis  ne  proQte  pas,  unrcd)t  CriDOrbencé  @Ut  gebci^et  HtC^t. 

11  ne  s'en  tiendra  pas  là,  et  ititt»  £S  lucfet  î)abet  beirctibeii  laiTcit. 

Se  fâcher  pour  un  rien,  glcid)  bofe  ttJCrDen. 

S'apaiser,  llMCDcr  iJUt  IVCrliCH. 

On  ne  pend   que    les  petits  voleurs,  flctne  StCbc  ^(ingt  Hian,   bte  ÔCOgeil  idgC 

nuiii  liiiifen.  .       ^, „  , ,    ,,    ^ 

A  la  portée  de  l'arquebuse,  Cttiett  i8ud)fenfd)UP  Wt\U 

Voilà  ce  que  c'est  que  de  manger  trop,  fo  gel)t  eô,  tVCntt  matt  }U  \)\t{  tffcf. 

Voilà  ce  que  c'est  que  le  monde,  tia  Wtijtt  man  IDA^  \>k  2Bc(t  iîî. 

Voilà  l'homme  qu'il  nous  faut,  H  foitlint  (bil  i|î)  beC  rcdltC  fDîftntî. 

Il  me  le  doit  (il  m'en  est  redevable),  bas  ^flt  ei"  mit  §U  PCtbanfen. 

A  bon  entendeur  salut,  ©elefertCU  i)i  Q\xt  prcbigeil. 

Cela  montre  du  savoir,  DaS'  Icigl  ^tit^Xt- 

Cela  est  beau  (à  voir),  Das  lûBt  (tîe^et)  fd)Ôn. 

En  voici  les  paroles,  DtC  5Û0rtC  laUtCH  alfp. 

La  chose  a  changé  de  face  ,  Hi  SSlatt  Ht  <tcf)  QtWtn^tU 

11  en  est  fait,  (il  est  propre  à  cela),  tt  fc^irft  1td)  bajU. 

Il  est  propre  à  tout,  ci'  x\t  JU  Sillciiî  JU  gcbcauc^eu,  fi'iHô- 

Cela  vous  va  à  peindre  ^vous  voilà  à  peindre),  ï>a^  tieljt  ^\)ncn  \ii)ï  fc^Otl. 

Il  nest  bon  à  rien,  c5"  i|i  mit  i{)m  3îid)té  anjufaniien,  er  tauçjt  ju  ^id)H 

C'est  son  affaire,  ba  \\U\a,  iï  5Ufc()Cn. 

A  tort  et  à  travers,  in  î)cn  Xc^Q  btueiii,  unbcî)ad)tfanicc  533cife. 

Il  n'est  pas  '■'  diable  qu'il  est  noir,  er  t|l  nid)t  fO  fd)Iitnm_rt{é  cr  mi\\ti)t- 

N'avoir  pas  l'ame  (la  conscience)  nette,  fcill  gutcé  ©CUMlTen  f)aben. 

Nous  ne  vivrorns  pas  jusqu'à  ce  temps-là,  Itjir  IVCrDCU  CS  UtC^t  erlcbeU. 

Les  fruits  n'ont  pas  bien  donné  celte  année,  î)ie  tflÙd)tC   iTuD   Î>iefc5  Sabr  tltcfjt 

tvonl  tKV'UiH-n. 

Il  n'y  a  amitié  qui  tienne,  ÎYrCUnbrd)aft  bttt,  tTrCUnbfc^aft  l&er. 

Il  n'y  entend  pas  Unesse   il  n'a  pas  de  mauvais  dessein)  er  îticinet  C^  tli^t  bÔfe. 

Honni  soit  qui  mal  y  pense,   cm  ©dHiltl  ÎJcr  Cr  bofe  metJiet' 

De  qui  parlez-vou"!?  (à  qui  en  voulez  vous)  '  IDett  meitietl  ©jC  ' 

Se  sentir  coupable,  fld)  iJCtrOffi-n  îtllbcU. 

Tenez-vous  mieux  sur  vos  gardes  une  autre  foi»,  laffCll  ©tC  ItCl^  baÔ  Ctlie  ^<X\- 

nuiu]  û'Piî. 

L'afi'aire  c'a  pas  réussi,  bic  ©ad)C  itî  tttC^t  JU  ©tûttbe  gefommett. 

Laissez  cela,"iaiTcn  ©ic  bits  blcibeu,  (ticben,  fet}n). 
Prenez  la  chose  à  cœur,  laiTcn  ©te  ii  fld)  angclegctt  feçn. 

le  TOUS  le  donne  pour  le  prix  qu'il  me  coûte,  tC^   erj^^Ie  t^   fOt  Xbii  i(^  fé 

j^ehotet  {?abc. 
A  quelque  prix  que  ce  soit    coûte  qu'il  coûte)  ti  fo)ÎC  lUaÔ  e^  WOQe. 
Chaque  foa  a  sa  marotte,  ^«bcr  ï)at  fetU  ©terfeupferb- 
Lea  commencemens  sont  difficiles,  aller  ^ufattg  ttl  fd)tVeP 
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J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  m'y  résoudre,  C5  i|î  mit  f<I)l»«:i"  angefommeil^ 

Tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or,  ci  01  nicf)t  Sillet  ®Olb  Wdi  Q^^^^it' 

Je  vous  prie  de  m'en  dispenser  pour  cette  fois,  i(S)  mu§  eé  mil;  fiis  i>icU'^  S??aI 

ucrbtttcn. 
Cela  i;.  cft  naturel,  ba»  ttî  t&m  angcburcn. 
A  eux  le  débat,  ]U  moQcn  c5'  miteiiianDcr  au6'mrtcf)«n. 

Terminer  l'aflaire  à  l'amiable,  bic  (gache  tll  îlCt  ®tttC  rtU^ma(ï)ett. 

Vidtr  i<;  différend  à  l'amiable,  \id)  iii  Dct  ©litc  mit  ctnrtnbcr  ocr^fctdjett. 

On  ne  nié  fera  pas  clianger  de  sentiment,  ici)  lulK  mtr  bil»  llid)t  ilUôrebett. 

Cela  n'est  pas  de  refus,  î)a5  Diuf  matt  ttic^t  abfd)Iiujcn,  î»tcfc»  iH  ciïic QïO^t  (Bf)te- 

Une  politesse  en  vaut  une  autre,  cilK  Ê{)rc  iH  ÎICÏ  aniCttl  WCXtï)- 

Prenez  vos  aises,  mac()Cn  (ctC  Cv  ftcf)  tu'qucm. 

le  ne  me  fais  point  de  scrupule  de  le  faire ,   tcf)  tV(\QC  ffin  ?3eî)i'nfcn  C^  {U  t&Utt 

On  ne  le  saurait  assez  exprimer,  imUt  failli  C^  QAX  incf)t  l)Cfd)VCibCn. 

Pouvoir  suffire  à  tout,  JUlco  bi'ilrcitcii  fôntieti. 

3e  ne  sais  quel  est  son  motif,  ich  IVClR  ntcf)t  llHlsiètl  tajll  bClVe^t 

Il  r  ero'a  pas  dit  la  vérité  (il  m'a  trompé),  et  bat  mic^  belo^cn- 

Je  n'y  ai  aucun  intérêt,  C5  liegt  mir  î)]ld)té  batatl. 

Si  cela  vous  accommode,  IVcnit  ^bticri  bailUt  gcMctlt  tlî- 

La  piopliétie  n'a  pas  été  accomplie,   t^ic  '■j^l'OPbçjcilnitltl  itî  ntd)t  citlQCttO^C.U 

Se  donner  des  airs,  être  rempli  de  son  mérite,  lîcl)  Uicl  Ctltbtlbcil. 

Je  me  suis  proposé  sérieusement  de  le  faire,  tel)  ^([bc  IWiV  Cé  fc|î  DOïgcnOjtiniCn. 

Vivre  fort  pauvrement,  fui)  fci>r  gcnuil  bcbclfctl- 

Etre  fort  ménager,  feiir  CJCttaU  (fiUA)  fcDH- 

S'acquitter  exactement  de  sa  commission,  fcinetl  Sluftrac]  QCnm  rtU6'rid)teiU 

Il  ne  (aut  pas  regarder  de  si  près,  mail  lliufi  Cé  ntd)t  fo  getlrtU  ncfjmen* 

Rien  ne  lui  écliappe,  er  gicbt  lUif  JlUeo'  fcbt  gcnau  2ld)t. 

Je  "'f  n  sais  pas  le  détail,  td)  lï»etg  C6  nid)t  fo  gcttaU. 

Changeons  de  discours,  mx  ivoUcH  t»a»on  abbred)en,  Bon  ctwa^  2tnberem  reben. 

Un  enfant  bien  né,  cttî  IVObfgcratbf ttCÔ  .^ttlî». 
Ayez  du  ménagement,  mad)Cn  ©ic  C5  gtinbig. 
Cela  passe  raillerie  (vous  en  avez  trop  lait)  ,  ©tC  ^abcn  eÔ  ettt  WCntg  JU  grob 

gcmacht. 

^  C'est  un  homme  à  son  aise,  et  tlî  Cttî  IfObl^abCn&Cr  SP'lrtttn* 
I  Je  vaux  autant  que  lui,  id)  bitl  fo  gut,  IVic  Cr. 

Il  ne  faut  pas  en  venir  à  cette  extrémité,  mnn  mu^  Cé  nid)t  fO  tVCtt  fOmmCtt  TAffen. 

Que  vous  en  semble-t-il  î  ivas  baltcn  ©ie  bilBOH? 

11  y  aura  bien  de  la  difBctiKé  (cela  se  fera  difficilement),  ci  Wlti  i)Aït  baltCfl. 

On  n'est  pas  sorcier  pour  jouer  de  vitesse,  @cfd)WlIlï)igfcit  i|î  îtinC&)ClCXC\- 

Il  est  encore  à  revenir,  er  foU  tiod)  itiicDcrfommen. 

La  suite  en  décidera,  btc  TfoU^C  IVtfb  C5  lebrcil. 

Ce  n'est  pis  ainsi  qu'on  agit,  baS  ilî  fettte  ^arttcr. 

Faire  le  réservé  (ne  faire  semblant  de  rien),  jtd)  nid)tS  Wevfttl  Ici^ttl 

Je  ne  saurais  ètie  sans  rien  faire,  td)  fatlt  ntd)t  ItlufÛg  gcbCIl- 

Que  pcnsiez-vous?  ivie  inac  Qb'tcn  JU  OTiitbe  '  itas  Dad)tcn  ©te? 
(  Je  sais  ce  qu'en  vaut  l'aune ,  id)  ivet§  tvle  ëtncm  xti  bcrgletcbcti  î?cfleit  JU 
i    ii'iutbc  ilî. 

j  Faire  la  révision  d'un  compte,  Cttld  9îed)nung  burd)febcn. 

I  Les  bons  comptes  fcnt  les  bons  amis,  rici)tige  9led)nung  crbA'It  (jutc  tf  r^utibc 
\  Nous  voili»  quittes  et  bons  amis,  min  fliîb  ivir  cinan&cr  ?licfiti3  mcbr  fcbufbtg- 

I  Lp  mi*  porte  conseil,  nous  dormirons là-desus,  IVtr  IVOUctl  UnS  bftViibcr  bcfd)It'.fêr,. 
Se  communiquer  à  tout  le  monde,   gtiJCtl  ^u'bermanil  Ul  Otfctlbcrèi!]  fCDII. 

,  Baissez  un  pou  le  ton  !  ad),  pniblcn  ©te  bod)  Htcht  10  fcbrl 

Depuis  que  le  monde  est  monde,  feitbcm  bic  ^clt  Ùebct' 
J'ai  rempli  votre  place,  id)  babe  ^i)XC  ©tcUc  UertrctCH. 

m- 

Pécher  contre  quelqu'un,  |td)  ait  Sitiem  UCrfÛrt&igett. 

Entrer  dang  la  douleur  de  quelqu'un,  an  ÊincS  ©chmeriftî  î^b^tl  ttCl^mcn. 

J'ai  (je  trouve,  je  perds)  en  vous  (en  lui)  un  ami  fidèle,  icj^  ^ftbc  (|tnî)e»  t>CXliit)  M 

cti  {an  tb.ni  k.)  cincn  gctreucn  Çrcunb. 
En  vouloir  à  quelqu'un,  Qcxti  an  (Sinen  TOoUcn. 

J'ai  cne  prière  à  vous  faire,  id)  |^aB«  dite  Oftte  «tt  @j<. 
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Ce  fut  un  dimanche,  n  rotuan  cinem  ©onntage. 

On  découvrira  bien  ce  mystère,  bte  ©flCtie  tlUrb  fctotl  atl  bejt  îaô  tOttltlten. 
Etre  à  la  fenêtre,  à  la  porte,  i[\\  bcm  %cn^tï,  rtH  îlCt  î^bûre  lîc^en. 
La  chose  par  elle-même,  Me  gad)e  an  uni)  fùr  Ùcl)  fcibtî- 

C'est  à  moi  à  jouer,  ti  \\i  att  iiur  ju  fptclcn,  Dtf  9îcif)c  t|î  an  mit- 

Cela  ne  dépend  pas  de  moi,  e^  licgt  nict)t  an  mif,  ou  ti  Hn^t  ttic^t  BOH  ottr  ao. 

C'est  sa  l'ai-'e,  fie  techulb  Itcjt  an  tbm. 

Celte  all'aire  m'importe  beaucoup,  ti  t|î  Hlir  Btef  an  btcfct  (Sacf)e  gekgett» 
Que  vous  fait  cela?  qu'est-ce  que  cela  vous  fîiit  f  l\ja5  g£()Ct  Cé  ©ic  an  ' 
Autant  qu'il  est  en  moi,  fo  Uti'I  MX  nur  ItCiJt. 

Tout  ce  qu'on  voit  dans  les  animaux,  îlllc^  IVaé  man  att  tCtt  X^Kttn  tte^Ct- 
Etre  riche  en  meubles,  rctcf)  MX  X>auôrat^  feçn- 

Etre  en  vie,  am  (bit)  ^cbcn  fcijn' 

Surpasser  en  courage,  an  ÎPÎUtl)  Ûbcrtrcffen. 
Sur  le  rivage,  an  Dcm  Ufci'. 

Epargner  sur  sa  bouche,  an  fcinctn  SDÎunbe  erfparen- 
Rabattre  sur  les  gages  am  îioiine  abjie^cn. 

II  se  prend  bien  aux  chose»  qu'il  fait,    tX  grctft  &ic  (Sa4)ê  rcCi)t  Ûtt»  OO  CC  ttt<«%t 

fcine  ©achc  fUig- 

Prendre  le  parti  de  quelqu'un,  ftcfi  Sincjf  anncf)nun. 

Décharger  sa  colère  contre  quelqu'un,  (i,n  ^cmanî»Cn  fctnen  SOrtt  aUÔlaffW 

11  lui  en  colite,  es  fommt  tf)!n  faner  an. 

Donnei  de  belles  espérances,  l]c^  ijut  anfaifctt» 

Elle  a  prévenu  tous  ses  désirs,   \\c  t^ttt  3iUe^,  tVaS"  {\t  \%m  Ûtt  î>Ctt  StUÔCtt  atlft' 

t)cn  fonnte. 
A  le  voir ,   on  ne  le  croirait  pas  ,  matt  lîe^Ct  eé  tl^m  ntC^t  an 

(fo  bo;^)  iiî. 

Je  suis  intéressé  dans  cette  affaire,  biefc  ©ac^e  gefit  tnt^  an. 

Il  y  a  peu  d'espérance  que  cela  arrive,  t^  Wgt  flC^  fcf)IeC^t  bajU  an  {li  ifï  f(t)/eCl^te 

ôpffnung  î>a§u). 

Sttif. 
Etre  pris  sur  le  fait,  auf  \>tt  tl)M  ertappet  werbcn. 

Maintenant  il  ne  tient  qu'à  lui,  s'il  veut,  e^  bCÏU^Ct  je^t  ttUf  ttUf  ifitît. 

Etre  en  voyage,  ailf  9îctfen  feÇ«. 

Chemin  faisant,  en  chemin,  auf  bem  533£gC. 

Dans  la  rue,  auf  bcr  €tta|e  ou  ©affe- 

Se  mettre  en  chemin,  jtc^  auf  ben  îOeg  macfeen  OU  begcbctt. 

De  cette  manière,  nuf  btefe  îlrt  ou  îSJeife. 

D'une  autre  façon,  d'une  autre  manière,  auf  cittC  anbere  Sftt- 

De  la  manière  la  plus  obligeante,  auf  Î>|C  PerbtnbltC^lîe  Sirt. 

Prêter  sur  gages,  auf  vBfdnber  [etl)en- 

Je  le  prends  sur  moi,  je  m'en  charge ,  icï)  ne^mC  C^  auf  ntfC^. 

Payera-compte,  auf  2ibfd)laçj  bejaHcn. 

Etre  fâché  contre  quelqu'un,  auf  citieU  bÔé  f^tin- 

Se  connaître  (s'entendre)  en  quelque  chose,  lld)  auf  (Sttf  a^  Perfîcèen. 

Prêter-moi  un  écu  pour  quinze  jours,  ici^en  ©te  m\X  Ctncn  %^«\tt  ttttf  ^UtitUx 

Saae. 
Etre  en  fuite,  auf  ber  ^\\\&)t  fc^rt. 
li  est  dans  ses  intérêts  ,  a  Ut  auf  fctnêr  ©ette. 

On  ne  l'a  pu  charger  de  rien,  mau  bat  ?îicl)té  auf  tfin  (ttc)  bttngcn  fônncn. 

Je  ne  veux  pas  me  charger  de  malédiction,  (cj^  mag  feinen  %{\xâ)  auf  mtcf)  ïrtôct». 
Par  ordre,  auf  !Î3efel()(. 

A  Pâques,  auf  Ciîcrn. 

Se  rendre  à  discrétion,  Hd)  auf  ®nabe  uub  Uttgnabe  tïùtthtn' 

Comment  s'appelle  cela  en  allemand  '  n)ie  ^ct^t  ba^  auf  bCUtfCÎ)  ' 

De  part  et  d'autre,  auf  beibcn  6citClt. 

A  jamais,  auf  CWtg. 

S'en  rapporter  à  quelqu'un,  fid»  auf  S«nianben  betufCtt. 

Traduire  de  l'allemanden  françai»,  aué  bcm  S)eutfc^Crt  in^  T?ï«ttâÔÛfcè€  tiktfcieH. 
Cr«inte  de  punition,  auô  ^\\x6)t  t)Dt  UX  ©ttJafc 
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je  ne  saurais  luiôter  cela  de  son  esprit,  tcft  frtrtlt  t^m  H^  tliéit  M^  bim  ^Opfc 

C'est  un  homme  d  expérience  (il  a  vu  le  loup),  cv  f  rtntt  au^  ^ïfa\)ïunQ  fpcerf)en. 
Lepnicheou  sermon  (l'école,  etc.)  est  fini    (e  ,ï»ie  'iJJrcMgt  ou  Mltd)C  ,Ï)U  (od)mc 

K.)t|îrtU^.  „_     .. 

La  chandelle  (la  lumière)  est  éteinte,  i)a5  ^ClC^t  tj!  rtU^. 

Avoir  assez  dormi,  auïjc3efcl)iafen  l)rtt>eit. 

Etre  au  fait  de  quelque  chose,  (vfiva»  auè  &em  ©tUtlbe  Ucrire^Ctl. 

Il  ne  sera  jamais  rien,  cô  aui'i)  lUC  (£ttt>a5  aiJiJ  t^m  n?cr^cn. 

Loin  des  yeux,  loin  du  cœur,  aU5  bCH  SlUiJCtl,  dui  Dcill  ©intlC 

Il  est  perdu,  il  n'en  échappera  pas,  il  est  mort,  c'est  fait  de  lui,  c^  xH  auÔ  tlltt  t^m. 

Le  temps  est  passé,  î)tc  3cit  l|î  au^". 

Ne  tardez  pas  de  venir,  blcibcil  ©te  tlid)t  (aniJC  rtlly. 

Je  ne  sais  où  donner  Qo  Ja  tête  ,    icb  tDetp  Webcr  titl  UOâ)  aU6",  ou  irf)  tVCt^  tlicftl 

ivo  iiiir  î>cr  .^opf  lîcbt- 
De  son  propre  mouvement,  au^  ctijcttcni  îlittricb ,  uoit  frcien  ©tûrfett. 

La  cnadeur  éclate  sur  son  vi-agc,  btC  2iufctd)ttgfeit  lie^t  i^lTl  awS  î>ett  StugCn. 

11  a  grand  air,  CV  ftcbct  UOmehm  Ull^. 

Il  a  bonne  mine,  CX  \HÏ)t  QUI  ilUlj- 

Avoir  l'air  d'un  Clou,  ivic  Ctil  t?pifebubc  ilUOfclH'n. 

11  est  mal  dans  ses  affaires,  i'-3  ]icUt  K{)lcd)tnut  t^tît  atl^. 

Avoir  les  yeux  égarés,  UCrUniTt  lUlsfc^en. 

Lv.  temps  se  met  à  la  pluie,  c>o  \Ul)Ct  mi,  ûls  Ob  Cô'  tegnett  WOÏiU- 

A\  est  joli  à  voir,  eé  Ùc()Ct  aittij  rtU^- 

Les  apparences  ne  sont  pas  bonnes,  eë  lît'{)ct  tticftt  QUt  flU^^ 

Tout  est  perdu  (Eni),  ee  t|î  2tUcé  aUîf. 

A  son  départ,  bct  fcittcr  2(bi'etfe. 

S'amusera  quelque  chose,  ûci)  bet  ©ttVaé  auf^altCrt. 

Etre  delà  compagnie,  bct  ^e^;  @cfcUfa)afi:  fetjti,  ju  bel-  ©çfcdfc^aft  gc^drcn. 

Se  faire  aimer  de  tout  le  monde,  être  fort  insinuant,  jlc^  bct  ScbCtlllilUIl  bcliebt  }(] 

mad)cii  iiniJcn. 

S'informer  à  quelqu'un  de  quelque  chose,  ||d)  bet  (Sittem  HUCi^  6tn>a$  Crfunbigctt 

Coucher  avec  quelqu'un,  bct  ftticm  fctlIarCH' 

Je  vous  prends  au  mot,  ici)  l)([Uc  @tC  bci'm  iSJott- 

Dire  en  soi-même,  bci  ficf)  fflbtî  filCjen. 

Trouver  quelqu'un  en  bonne  santé,  (Sincn  bct  (JUtCf  ©cfullbl^ett  antrcffetl. 

En  toutes  les  occasions,  bct  alli'H  (3cU^cn'f)eitcn- 

Il  est  à  son  aise  auprès  de  son  maître,  et  i)at  Ci  fcljv  gilt  bct  fettKm  .^OeiTlt. 

Appeler  quelqu'un  par  son  nom,  ginctl  bct  fcitiem  5îrtmcn  rufcn. 

Prendre  quelqu'un  par  son  faible,   ginctl  bct  fetnCV  fct)mad)Cn  ©CttC  angccifctl 

Travailler  à  la  chandelle,  bci  îiid)t  lU'bcitCn. 

Se  tirer  très-mal  d'affaire,  fc^lcd)!  bct  étlVaS"  be]hï)Cn. 

Se  tenir  à  la  vérité,  bct  \>ev  ^ai)vï)dt  blciben- 

Avoir  sur  sol,  bci  ÛCÎ)  l^Abetl- 
En  plein  jour,  bci  iu-!lcm  Xaç^c. 

A  la  première  occasion  ,   bci  CtilcX  (èekQa\ï)Cit' 

Du  vivant  du  roi,  bci  ^cbîCttCn  bC5  .^Ôtttgô. 

Jurer  par  son  honneur,  bCt  fetrtCl  Q;i)XC  fc()W6rcn.  Sur  m»,  foi,  bci  JtlCtner  ZtiUfi 

Au  régiment,  L>et  bcm  ?îcgimciltf. 

Par  centaines  et  par  milliers,  bct  .'ÔUnî)ertefî  Uttï)  bei  2:0Ufcnî)eil. 

Sous  peine  de  la  vie,  bci  SebCtt^fîtafe. 

Entrer  dans  une  grande  colère,  ttt  Ctnctî  ï)efttgcn  SOtll  ôerat^etî 
Etre  au  désespoir,  tn  ÎÎCrjlVCtfîling  fcÇH. 

Courir  à  sa  perte,  in  fcin  2îcrberbert  rcnnen- 

Se  blesser  au  doigt,  (à  la  main,  etc.)  jld)  itt  bcil  ÎÇiltçJCC  (tlî  bie  X)anD,  K.)  fd)lKth'R' 

Etre  au  lit,  tm  Sîctte  Itcgcn. 
Au  moment,  in  ;  cm  Slugcttblicfc- 

Congeotir  au  mariage,  in  tiic  J^eivii  ;   Unlligcn. 

» 
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Celte  couleur  saute  aux  yeux,  btefet?flV&C  fcillt  ift  î»te  9(UgCtt- 
Cette  couleur  tiic.  sur  le  brun,  btcfc  ^arbc  ffiUt  tltS  iBraUtlC- 
Se  mêler  d'une  affaire,   llcl)  IH  citlCtl  ^ailbet  mifc()cn,   jîd)  tUll  dllC  6o^<  bc- 

fftmmcrn.  Mèkz-vous  de  vos  atiaires,  betùmmcvu  @ic  jic()  um  M. 

Dire  à  l'oreille,  \\\'i  £)tH'  fiUJCÎt. 

Se  fourrer  dans  les  affaires  d'autrui,  1|d)  [\\  ^U\\\\)t  .^l'itlbct  nurd)eil- 

Devenir  amoureux  d'une  demoiselle,  jul)  in  Cirt  S^railCIlJtmmCl'  Ud'Heben- 

Dire  en  face,  au  nez,  \n'i  ©Cltcllt  fugcil. 

Il  y  a  long-temps  que  vous  ne  m'avez  écrit,  @ie  l^nbett  Itliv  Ut  Uw^t  hùt  Htfbt 

gcù1)vicbcn. 
Où  allez-vous  par  cette  phiie-là?  Jvo  gcl^CII  ©te  tll  biefcill  9îe<JCll  I)in  ' 
Posséder  les  bonnes  grâces  de  quoiqu'un,  bci  Êittcm  tll  ©ttabc  tîe|fn- 
Encourir  la  disgrâce,  être  disgracié,  \\\  \\\\QMH  frtUcil. 
Etre  sur  le  point,  tm  S3cgctfîC  fcijlî. 
Deux  fois  l'an,  Jtod  mat  tm  (5rtl)l'C. 
L'an  1824,  tlll  Ôaf)rc  1824. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans,  tm  <xd)iitl}nUw  ^(^\^xt  fciitciS  StUcré- 

Apprendre  à  ses  dépens,  mît  fctliClU  Ctijcnen  ©C^rtbeii  UïimU  I 

Faire    parade  de  quelque   chose,    {jcf)  mit  (gtUnU^  JU.  rtVDf?  macl)fiî>  Hiiî  ŒtlVrt^     I 

gvof!  tl)Ult.  .    „  ,  .  ,  " 

Au  péril  delà  vie,  mit  ScbcnJôCfil^V. 
A  grande  peine,  milgClUlUCl'  DlOtl). 
Payer  argent  comptant,  mit  baïU'Cm  ©tïbC  bcjabictt- 
L'homme  au  grand  nez,  £>ci'  "SfiMXn  mtî  bCf  grofctl  9]afe. 

La  fille  aux  yeux  bleus,  î)aô'  50îat)c()nt  mit  bcH  blattetî  3lu()ert. 

Une  cravate  à  denleli.e,  ciîî  .talstUCl)  mit  ©piiJCll. 

A  pied  sec,  mit  ii'ocfcnem  g^ufic,  tcocf cncë îÇu§e^. 

A  toute  force,  mit  rtllef  ©CllMllt. 

A  haute  voix,  mit  tiuitci*  gtimmc 

A  pleines  mains  ,  mit  UOIÏCII  ÔaubCH. 

A  pleines  voiles,  mit  UOUciI  @i;0[C(n- 

S'avancer  à  grands  pas,  fïcî)  mit  gfOfJCIl  ©C^rtttCtt  iTrt^ett. 

Fouler  aux  pieds,  mit  (ytificil  tretCit- 

Vendre  à  perte,  mit  @d)l1^l•^  UCVrrtUfctt. 

Agir  de  concert  ensemble,  eé  mit  cilianbi'l*  firtltctî- 

Je  ne  le  puis  pas  goûter,  ici)  ffluti  micl)  tîicîjt  mit  \\)\\\  Dcftrrttjen- 

Attaquer  l'épte  à  la  main,  niit  bcm  SsCÇCtl  itt  bci*  .'oanb  nîtljrcifcn. 

Ses  forcfs  répondent  à  son  courage,  fcittC  ©tcirfc  ïpmmt  mit  fctltCl'  ^apfCïfcit 

iibci'ciiî,  ou:  fcinc  QiiixU  cutrpvicljt  fcina-  2:apfci-fcit. 

U  n'est  pas  comparable  à  son  frrre,  ecillmit  fdtlCm  Sl'UbcV  ntCl)tJU  \^iX0^\ti6)t\\' 

Montrer  quelqu'un  au  doigt,  auf  ^i'MW  mit  bcm  ÎÇiltgCV  Wcifcit- 

il  faut  toujours  s'occupera  quelque  chose,  miUî  mu§  allcjcit  mit  (SttVrté  bcfcb^'f" 

tuy:t  fci)n,  \xà)  Êtroao  iu  tl)un  mac{)i:n. 

H  est   occupé  à  (de)  beaucoup  de  choses,   tX  ifi  ttltt  tJtclcn  ©fld^Cn    (5)ittgClVi 

befd)aftioct. 

Lrs  larmes  aux  yeux,  mit  t'Od'.U'libcn  (tlir^'nCItbCIt')  Slltfletî. 

b'réquenter  (pratiquer)  le  beau  monde,  mit  fci^oncît  (tjalailten)  ^tCUtctt  UtttâCCH'S 

Se  marier  à  une  personne  ,  <td)  mit  ciiît'f  ^CtfOîl  ycV^ciïPtt)"»  ,  Wcrm^èklt. 

Quereller  quelqu'un,  mit  CinCliî  Jrttlfett. 

\m&  m'a  querellé,  ÛC  Ijilt  mit  mil'  D^^J'^Uft- 

En  un  mot,  mit  ciucm  ÏOOVti*. 

En  lettres  d'or,  mit  goibenen  £3iic^|îaben. 

En  ces  termes,  îUit  bicfcit  îSoVtClî. 
En  conscience,  mit  ÇJUtem  ©ClWiffcn 
Souffrir  en  patience,  juit  ©Cbulb  ei-tt;rtgêlt. 
rrafiquerer,  quelque  chose,  îîtit  ëtîVaé  &anbeîtt. 
Par  des  paroles  ,  mit  SlBortCtî. 

Marquer  par  A,  parB,  etc.  mit  9Î ,  33  ,  IC  bCiCicbîieK 
Faire  dire  par  quelqu'un  ,  mit  <5ematlbcn  [«(ÎCll  (sififî!" 
Par  (de)  force,  mit  («îeWrttt. 


De  la  Construction.  19» 

S'excuser  si:r  «OH  âge,  »ur  son  ignorance ,  clc  |]cf)  lllit  feitlCin  JlltCr.  mit  fcilICt 

Univiiïenficir  ;c.  cntfcf)ufbti)cii. 

Tasser  sous  silence,  mit  ^ttUfcblteii^fll  ùbcri]cbcrt. 

11  en  est  de  cehii-ci',  comme  decelui-/à,  cS  tû  liltl  Dtf  feill,  IDicmitS^I'^l"  t^cfcfiaffjtl- 

Passer  !e  temps  n  jouer.  Die  Scitmtt  CPldCH  Uetticiben. 

Aller  au  logis,  IlrtCf)  Ôilllfe  gefec»» 

î'crire  à  ses  parons,  Hrtcf)  5>nufc  fc^rctbetî. 

■!  réuôsiten  tout  (tout  lui  rit),  C5"  OC^t  tlim  Sllid^  OrtC^  QIBunfcbC' 

As;>ircranï  honneurs,  tuich  Sf}ren  triUfiteJt. 

Le  désir  de  l'honneur,  ba6  i^crîafîcjen  nacï)  Sî:rc. 

L'an  de  la  création  du  monde ,  de  la  fondation  de  Rome ,  etc.  illl  *^ill^VC  llfld)  6f" 

fcbaffuiîçj  î»cr  îOcIt,  niid^  Srbiiuung  tev  (2tnî)t  9loni,  k. 

S'infcrmer  de  quelque  chcse,  <(d)  nacfl  (^ttlM;?  crfuiîbtgcit. 

Le  chemin  de  Paris,  etc.  Dcf  ÎBc^  HiUf)  "^artS,  :C- 

Le  voyage  de  (en)  France,  des   (aux)  Indes,  etc.  W   ^c'x^i   HflCf)  ^rflnfrciff). 

Sllt)icn,  K. 
Aller  en  France,  HrtC^  {yranfïCtcn  rcifcn. 

Sentir  l'ail,  nach  ■anobliiud)  riccf)cn. 
Puer  le  vin ,  mici)  ^tin  ûinfcn. 

Quelle  odeur  (quel  goût)  a  ce  beurre  ?  IVOrnrtCh  ricCÎ)Ct  (fcî) lit CCft't)  btefc  iButtiT 
Il  a  l'odeur  (le  goût)  de  safran  ,  \ic  {ti)  rtechct  (fd)mccfct,  ItflC^  êafrail ,  JC 
Regarder  après  quelqu'un  ,  ijcb  Itacf)  Stlicm  Umfcficn. 

Elle  soupire  après  un  mari,  ne  fcufjCt  (ffrcbct)  rtac^  tintxn  ÎDÎanric. 
Courir  la  bague,  nach  bcm  Dliugc  renticti. 

A  son  départ  pour  les  Indes^  etc.  bct  fctncr  Jlbrctfc  nacf)  Stl&tcn.  K*. 

Voilà  un  paquet  pour  Strasbourg,  etc.  ^a  tfî  eitî  ^^dcfd.KH  nacl)  (Stfasbura. 

Scion  moi,  «  mon  avis ,  niid)  mcincr  iïJîcinutiû. 

Selon  la  rencontre,  niU"[)bcm  C»  fâUt. 

S'habiller  ri  la  mode,  \\d)  nac^  ^fr  ?l'^0■^C  ffetbcn. 

Vivre  de  régime,  à  la  mode,  etc.  nc^â)  î)Cr  •;5)UUj  2)'lOÎ)e  K-  kbCIt. 

Asonaise.  nadi  fcittci'  iî3cqucm(irf)f  iit. 

A  sa  fantaisie,  lîiU'l)  fdlicm  @Ut^^.^fcn• 
Danser  en  cadence,  nacft  bclTt  J'ilffC  tattJCtt. 

Juger  les  gens  par  la  mine,  uoit  ^en  iiciirennad&  î»em  Sfnfc^cn  uxihtxitn. 

A  la  rigueur,   nacil  bcr  (^trctti]?. 

Par  ordre  alphabétique,  nach  alubabttirdicr  Ci'biîung. _ 

Se  régler  sur  quelqu'un,  selon  le  sentiment  de  quelqu'un,  j|cf)  liud)  GloCîtl  ricfitfft- 

Ghantersur  la  note,  nU'l)  i)Totcn  Ûn^i'ît. 

Cela  fait  de  notre  monnaie  cent  écus,"^etc.  jirtij  m\\â)t  naC^    unfetfC  SDÎUlljC  (itaCÎ) 

uufcrnt  C'3>:I^c)  fitinîja-t  tèatcr,  îc 

Cela  fait  monnaie  de  France,  etc.  ^a5  mad)t  HrtC^  franjÔÙfc^em  @^:I^(;.  K. 

Peindre  d'après  nature,  rtarf)  bcitl  ficccn  llliifetî- 

Les  fenêtres  de  ma  chambre  donnent  sur  le  jardin,  etc.   E)tc  ^yCHIfCl"  ItlciltOô  St'H' 

mer5  ge^cn  nad)  t>em  ©actcrt ,  :c. 

Ucbcr. 

Au-delà  de  ses  gages,  iibcV  fcitlC  SScfoIbuniJ. 

Cont.'ntementp:isse  richesse,  îsCl'iJU'.iiU  fcptt  ^c6t  Ùbtl  ^ÎCtdlt^Um. 

Regarder  quelqu'un  par-desus  les  épaules,  gincn  tibcr  &tC  3Id)fcf  ilIifcOctl. 

Outre  la  somme  de  dix  écus,  iibei'  î»tC  V^Urtime  UOrt  JC^Clt  2!t)alcVit. 

Aller  d  Paris  par  Strasbourg,  iibcr  ©trasburg  Ilrtd)  ^iÇariï  l'ftfc't. 

Pendant  le  jour,  toute  la  nuit,  Dell  Tag  ÙbiT-  Dte  flanjc  îîflCht  lit 

Passer  la  rivière,  ùba'  cCît  îrfufi  frtf^rcn,  Qtl)tn- 

Consulter  quelqu'un  sur  quelque  chose,  (Stttcn  libcr  StlfulS"  tim  îtiUft  frill^CH. 

Disputer  sur  une  matière,  tjbcr  cinc  <Sijrf)C  ÛrciÇOH. 

Le  pouvoir  que  vous  avez  sur  moi,  etc.  î»ic  ©ClVaft  î»ic  <cie  Ùbcr  mtifl  babctî,  ÎC- 

Si  tous  pouvez  gagner  cela  sur  vous,  Xdtxm  <Sx>:  \)i\iïùtï  >;6r  i>ec§  briil^^lt  t»nttej?. 

Um. 

Augmenter  de  la  moitié,  uni  \iU  S>^i\lt  )itX\\\i%Xtt\ 


iber. 
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Il  a  bien  mérité  de  lui,  eV  firtt  fîcf)  lVOl)I  Uttl  X^tt  VtvUtat  ôemO(!^t. 
A  quelle  heuref  um  Wic  Utel  Ul)t  ' 
A.  six  heures,  etc.  uitl  ffd)5  U^r>  tC- 

A  minuit,  um  ?Jîittcrnac{)t,  um  '^2  ll5r. 

Tour  (i  tour,  rytne  luu's  x'lnt»frc,  (Sincr  um  bcn  Slnbcrn. 

A  un  prix  raisonnable,  Ulll  CtllClt  btlltijcn  ^tci'S' 

Se  jet(rr  au  cou  de  quelqu'un,  ginem  uiu  Dcii  S;iaU  frtflcn. 

Se  disputer  le  rang,  etc.,   um  î)en  i^Orjug  ÎC  lîVfiten. 

Chercher  (rechercher)  un  emploi,  um  cilUn  ^XClxH  C[nl)aiHtt- 

Crier  vengeance,  U;U  iivacJ)C  U"i)VCtCn. 

Gager  (parier)  quelque  chose,  um  ÊtWaS'  ttJCttCtl- 

Comment  va  votre  alTaire    en  quel  état  est  votre  affaire    auc  tîef)t'é  Um  Sf)ÏÉ  @ÛC[)f  '^ 

Que  l'ait  mon  livre?   ilic  ffcfct'ij  Um  mdn  ÎQuil) 

Faire  le  tour  de  la  ville,  um  i>XC  ^taH  QCi)in- 

Je  vous  prie  par  notre  ancienne  amitié,  ic^   bitte  ©te  Um  Ullfcrct  altCtt  S^tCUtlb- 

fcl)aft  roitc:!. 
Pour  avoir  cela,  um  btes  ju  bcfommcu  ,  ju  bubtti- 

Je  ne  le  ferais  pas  pour  toutes  choses  au  monde  ,  td^  lHÔd^ti  Cé  Um  Sllleé  tlt  iCt 

^X^dt  nichr  t&un. 
Comme  vous  y  allez!  mc  ^ci)cn  ©tc  bamtt  um!  ou  :  mc  Diîïfa^ccrt  ©te  bamtt' 
Au  bout  du  compte,  ircuu'é  uiîi  uub  um  fommt,  am  (Sci)hiiTc. 

Je  vous  conjure  par  le  nom  de  Dieu,  jcfl  bittC  'Bic  um  ©OrtCSanltctl. 

Faire  l'amoui  à  une  demoiselle,  um  fine  SuitijfeC  frcÇCn- 

Elle  l'a  fait  perdre  tout  son  bien,  |te  bat  t^lî  Um  ttUcS  QCbViXd^t- 

Pour  l'amour  de  vous,  um  O^rcttl^ineil. 

Où  en  serions-nous?  mc  IVÛrfC  Ci  um  Un5  tîcfeetl. 

Unter. 

A  l'ombre  des  arbres,  UUtCV  beui  ©cf)iUtcn  bCV  $8^umc. 

Coucher  à  la  belle  étoile  (en  rase  campagne),  untCÏ  freicm  Ôtmmif  fcblnfctî. 

Au  bruit  du  canon,  uarcv  SofuiiiJ  bi'l*  .-(^anOÎIcn. 

Au  son  (au  carillon)  des  cloches,  untor  t)cm  i^aUtCU  beC  ©torfcU. 

Au  nombre  des  morts,  UUCCV  t>CV  Sftbf  î>cr  Î^ObtCU. 

Vous  ne  l'aurez  pas  à  moins  de  trente  florins,    ©te  njerbett  e^  tticbt  UnteC  Dtetftg 

©ulbcn  botoiumen. 

Quelle  différence  il  y  a  d'homme  à  homme  1  tvaê  fut  Cttt  Unteïfc^teî)  i|l  bOC^  UtttCr 

Dcii  ff'kiifc-ncn  • 

Un  d'entre  vous,  Ç^inct  UîttCï  CUd). 

Dieu  est  au  milieu  de  nous,  @ott  tfî  mttteil  UtltCt  Utli- 

Chemin  faisant,  en  chemin,  UiUCr  $De^5. 

Sous  le  poêle,  la  table,  etc.  mXtCV  iaXX  Ofcrt,  bCHÎ  î^tfc^e,  K. 

Parmi  (entre')  les  bêles,  untCC  bCH  Zi)UtCn. 

Au  milieu  des  troubles  de  la  guerre,  UUter  Dctî  .^ricgS'unrul&Cn. 

Durant  le  sermon,  Uttti'V  Î>CV  ''li>VCi)X(it' 

S3on. 

Venir  de  chez  quelqu'un,  ))i}tX  CXtXCm  fommctt- 

Je  viens  de  chez  mon  cousin,  ici)  fommc  uoit  mcinettî  23etter. 

Oter  quelqiic  chose  de  dessus  la  table,  etc.  (gtwa^  WOllî  ^iià)C,  iC-  YÛCQnc^m. 
Dès  ma  jeunesse,  UOÎi  mctttCl'  ^CsUO^^'^"^  'l'^- 

Dès  ce  soir,  v  j.!  ^i.■fcm  îlbcttî)  iiit,  ffboti  btefcii  3Jbenb. 

Cela  se  fera  p.ir  mon  frère,  etc.  t»il3'  WXVb  DOtl  mciliClU  ^ruècr,  ÎC  (jefc^e^ett. 

Lettres  sur  le  même  sujet,  «Bvicfe  OOH  CbeU  bcm  QllbaftC- 

Discourir  sur  l'utilité  de  quelque  chose,  t)on  bem  JlutKît  cittcr  ©arf)C  fCbefl. 

Je  l'ai  découvert  par  hasard,  id)  [nn  voxx  UHoiefattr  biU)inter  ijcfommert. 

^  cacher  à  quelqu'un ,  \ich  VOt  ÊilKHi  Ui'Cberçiett  :   Cacher  quelque  chose  à  queir. 

qu'un,  (ïtivaô  uov  Êiticm  uerbcrgcu,  ucriîtcfcn. 

Etre  à  l'ancre,  \)0V  Slllfer  lic^Clt. 

Pièce  par  pièce,  morceau  par  morceau,  vSltid'  ftJÏ  ©tiirf. 


De  la   Construction.  ÎÎW 

i«  l'ai  fait  il  y  a  deux  heure» ,  il  y  a  truis  jour»,  etc,  i(^  luibe  Ci  UOr  §n?et  ©tunèi-Jt 

Il  m'en  a  conté,  cr  i'iU  iiitc  Êtwa»  oorgifc^ivaÇ c,  uor^cloijen. 

Le  mariage  n'a  pas  eu  lieu,  iic  JÔCtriUl)  Ifi  litCljt  DOl'  Ùcf)  gcilûn  jcn  i  ii  xH  SH^^ 

baraus  gc:ror^c^. 

L'orgueil  précède  la  chute,  XJOttmUtb  fommtUOV  l'Cm  ^alit. 
Donntr  audience  à  quelqu'un,  *3Cmanï>Cn  POC   \là)  laiTciî 
Prendre  en  gré,  ftirltob  licbmcil- 
Comparaître  en  justice,  UOC  (3cVld)tC  Ccfc^cillClî. 

Poursuivre  (appeler)  en  justice,  yot  ©crtdire  bclangcti  (forbcm). 
Hors  de  la  ville,  uor  tcr  v^^^^r^  Dor  ^cm  Zborc 

Avoir  la  préférence  sur  quelqu'un,  t^CtX  i^OTsUg  UOr  ëincm  fcuben. 

Ne  pouvoir  endurer  le  chaud,  ])0X  ^it?C  ntCtit  bd'ibcil  foniîcn- 

Se  garder  de  quelqu'un,  jd)  Dor  iStllCm  feutcn- 

Craindre  quelqu'un,  ]]cf)  UOr  Smcm  flirclUCn. 

Avoir  quelque  chose  en  horreur,  UOC  ÊrtVil»  CXtlCn  2ibfd)eu  ^at>etj. 

Pleurer  de  joie,  ooc  ,vreu^c  ipcinen. 

Etre  transporté  de  joie,  UOV  îyC'^llî'C  ilUÊer  Ûcfi  feÇH» 

Juger  (trouver)  à  propos,   fijr  gilt  bc'i^^C^■ 

J'ai  acheté  ce  livre  six  écus,  et  je  le  revendrai  cinq,  id)  t)i\bc  Mcfci»  iSucft  fùt  itdii 

Ij^ali-r  ^cfaufr,  iinb  irill  es  fiir  fùr.fwic-ber  wcvftiUKn. 

Je  vous  prie  de  me  croire  votre  serviteur,  id)  bltU  ©ic  >  mtrf)  flir  i^ïtn  ^Utltt 

5u  f)altin. 

Je  vous  crois  (estime)  mon  ami,  tcf)  ^altC  Qk  fût  mcinCtt  JcCUttb. 

S'estimer  heureux,  lui)  flir  gfùcflict)  id)ii^cn- 

Déclarer  quelqu'un  innocent,  (jiaen  fur  imfchulbig  CtUaVCtl- 

Un  écu  par  tête,  cincïï  Xtjultv  fHv  t>ic  $erfon. 

Prendre  la  mesure  d'un  habit,  ba^  îDIatt^  JU  Ctnem  .^fetbc  ncfemett. 
Etre  prié  d'un  mariage,  d'une  noce,  ju  cinCC  X^OdîjCtt  ^CbCtClt  IfCCDcn. 
Couronner  quelqu'un  roi,  gittCII  jlim  ^OniçjC  frotlùtt. 
Etre  déclaré  successeur,  jum  ?lai.tfoli)Cr  CrflcitCt  ircri)eir. 

Faire  prisonnier,  esclave,  ^um  ©cfaiitjenon,  Stictbiiiicncninac^en. 
Joindre  l'armée,  nji  jum Aarit*i}5'i)ccrc ,  (jur  3lrinco)  DCrfliiJCtT. 

Leurcruauté  les  rend  nos  ennemis,  \bXC  ©raufaiTlfcit  mad)r  \ÏC  JUUtlfern  lïcinbîn. 

Avoir  confiance  en  quelqu'un,  îîcrtraucn  jU  ^CmailbCn  l)abcn. 

En  même  temps,  y.i  jjIdctiT  3ctt. 

En  récompense,  yav  î^cr^ilt.inil ,  fS^OflIIUn^. 

Par  bonheur,  ^um^llicfc:  par  malheur,  ;u m  Utlijlùtfc. 

Par  terre,  ;ii  ^aniV,  par  mer,  par  eau,  jif^BalUT- 

Jeter  par  terre,  ju  îSobcn  iverfcu. 

Par  exemple,  jum  Sctfrierc 

Mot  à  mot,  mot  pour  mot,  Jjon  3ort  jU  5ï>0rt. 

Je  l'ai  complimenté  sur  sa  promotion,  icf)  Oilbc  iti;;  )»  fCttlCr  33ef6r&Cnmi)  (STiicf 

c^ell^ùilfctu. 
Féiititer  ses  amis  'à  l'occasion)  de  leur  fête,  fctncn  g^reunbctt  }U  i^tCTtl  JlameJl^- 

raiie  ©liiit  nninfd)cn. 

Compliment  (félicilation,  congratulation)  sur  un  mariage,  ©tÙrfltUtlfc^  jU  Ctn?r 

x>ctriUh. 

Faire  profession  de  la  religion  chrétienne,  Ûâ)  Jlir  CÎ)rifi'(ii.ti"n  ?îcftjion  bcfcnnctî 
Rendre  quelqu'un  son  ami,  son  ennemi,  ilrf)  Stncn  jum  T^'ïi-'UIlbi.',  jyctnbc  mndjettf 
En  reconnaissance,  jur  ^.Ulf bi^rfctr- 

Prendre  quelque  chose  à  cœur,  (gtiva»  JU  iôerjcn  ncf)mcn,  Hd)  (itm&^  anucUQcn 

fc  Dit  la  lion. 
L'amour  delà  gloire,  bic  Zicbc  jum  Sîuomc  (SîufimbCjîierbc). 

Avoir  de  quoi  vivre,  ^u  lebCM  habCU- 

Passer  quelque  chose  à  quelqu'un  ,  (sincm  StlVa»  JU  gut  hdUn. 

C'est  à  faire  rire    ^a5■  tÛ  ium  l'ad)Cn. 

Von»  »rcz fait  cela  pour  me  choquer ,   ©te  f)aben  mtr  ta»  JUm  '$0)Tt:n  fltr^l»» 


t?>8  VOCABULAIRE, 

o?i  Recueil  des  viots  les  plus  nécessaires  pour  parler", 

[m.  «igniHe  masculin  ;  f,  féminin,  et  n.  neutre.  Les  chifTrt's  1,  2,  ?<,  4  indiqHentla 
déclinaison,  et  fi ,  0  j  Ù  marquent  qu'il  fnut  radoucir  la  voyelle  nn  pluriel.  Voyez 
page  20.     rtc.) 

II  est  essentiel  de  remarquer  que  iiil  se  prononce  comme  «,  Ci!  tout  comme  ce  en 
(rançais  ,  et  OO  comme  ô.  Quant  aux  diphthoigucS  fl  ,  0  >  U  >  elles  forment  toutes  des 
syllabes  longues»  L'  u  allemand  se  prononce  toujours  comme  ou,  V c  (sans  acceot) 
comme  é. 

De  la  religion. 


L)ieu,0Ott,  ^.  Ô. 

Jésus-Christ,  §cftt5Ê&rtfîll5"  (*). 

Le  Saint-Esprit,  ^tX  {jCtlige  ©Ctîîn  4. 

La  Trinité,  Die  S^VCtCtniiifCtt,  3. 

Le  créateur,  Der  ©Cl)Ôpfcr,  1- 

La  créature,  DaS'  ®t'fd)6l.if,  2. 

La  sainte  Vierge,  titc  gunûfrau  ÏDÎrtnrt- 

Un  ange,  iV.X  Sngeï,  m.  i. 

Un  esprit,  Cttl  ©Ctff,  w-  4, 

Les  saints,  Dfc  èetltgen,  S. 

Le  paradis,  Dns"  'i)3rtrabicé,  2. 

L'enfer,  ^{c  iÔ60e,  S- 

Le  purgatoire,  DaS"  ^egffUCr)  1. 

Le  diable,  le  démon,  bev  îSciîfcf,  1. 

Le  malin  esprit,  ^el•  bofc  ©dif,  4. 

Un  spectre,  un  fantôme,   nn  revenant, 

ctn  ©cfpcntî.  n.  4. 

La  religion,  Dit'  OîcItÇltOn,  5. 

Un  chrétien,  CtH  GÔCttî,  3. 

Le    catholique   romain,  Dcr  SîÔmifcI)- 

fat{ioItfcl)f,  3. 

Un  protestant,  dn  ^rOtcftrtltt,  S- 
Un  luthérien,  cttt  Sut^CraiîCr,  1- 
Le  réformé,  bci'  î>îi:formtlte,  3. 
Un  calviniste,  Ctn  ^lUDtllttî,  3. 
Un  hérétique,  ctrt  .'aCÇcr,  1- 
Un  hypocrite,  :tn  ^Clid)lcf,  1- 

Le  bigot,  Dcr  ©d)cinbetItoc,  3. 

Un  fanatique,  fin  Sc^TOavmCf,  1- 
Un  Turc,  an  XÛtU,  3. 
Un  Juif,  Cirt  Qllî)C,  3. 
Un  païen,  cirt  X^cibc,  3. 

L'idole,  bcr  @6>c,3.  Slbgott,  ^.  p. 

Un  idolâtre,  ctrt  ©O^CnblCHCr,  1. 

L'idolâtrie,  W  3lbgcirtcrct,  3. 

Un  esprit  fort,  CXW  ^rctgcttî,  4. 
On  athée,  cin  3lt|)ei|î,  3. 
L'église,  W  ^\xé)t,  3. 
La  cathédrale,  \)it  âaiiptfirC^C,  3. 
La  chaire,  bic  .^attjcl,  1. 

L'autel,  Dcï  3((tar,  2.  fi- 

Une  chapelle,  cinc  .^iipcUc,  3. 
L'orgue,  les  orgues,  t)tC  Ofiifl»  ''• 
L'encensoir,  DilS  9îrtud>"a§,  4.  «. 
Le  crucifix,  i)a5  .^irUjittÇ.  2. 
La  loge,  bec  .'Sivd)|ÎU&î,  2.ti. 
Le  bénitier,  bcv  5Bctl)fc(îef,  1- 
L'eau  bonite,  bas"  ^SetèllHIlTcr,  1- 
Le  confessionnal,  bcc  S3cicl)trrul&!,  2.u. 

(  /  l^ffuS  S^rtlîu^,  est  décliné  parla  plupart  des  Allemands  comme  en  latin; 
Gén.  Qcfll  gbrtffi.  Dat.  ?5cflt  glU-iffl).  Ace.  X\C\m\  gtivilîuiil.  Vue.  Scfll  g^rtfî^ 
Ablat.  t)Ort  Qcfu  ^^ritïO'   H  y  en  a  qui  ne  le  déclinent  pas  du  tout. 


La  confession,  la  confesse,  î){c  S8<tC^' 

te,  3. 
Le  saint  sacrement,  bag  ^Ctligc  ©afca- 

ment,  2. 

La  sainte  cène,  la  sainte  communioB,  t)fl^ 

î)ci(it!c  îjbcnbinnl^I,  2. 

Une  hostie,  cinc  5>OIÎtC5  3. 

Le  calice,  "istx  ^tU\),  2. 

Le  baptfme,  ]\\t  î^aufe,  3. 

L'extrême  onction,  W  fc^tC  £)Cl&fUttgt 

3. 
Le  sermon,  le  prêche,  btC  ^tcbi^t,  8. 
Le  chapelet,  le  rosaire,  bci*  îJîofenfranj, 

2.  ci. 

La  synagogue,  bte  Subcnfdhule,  3. 

La  Bible,  TtC  ISibcI,  1. 

Le  Vieux-Testament,   ÎJrti,   nîte   2^C|îfl- 

menr,  2. 

Le  Nouveau-Testament,  bd^tteuc  2^eÛiV 

ment,  i- 

La  sainte  Ecriture, btC  ï)etltge  @d)t'tft,8. 

Le  chapitre,  biVJ  .f  rtpttct,  1. 

Le  verset,  \)ix  2?Cl'ti,  2. 

Le  psaume,  bel'  SfiUrtl,  3. 

Les  psaumes    pénitentiaux ,    bic  ^UÇ' 

pfiUine». 

L'Evangile,  bit^  SwartiJcHum,  ^. 

Le  texte,  bCV  XilU  2. 

L'Epitre,  hu  ëpiftcl,  1. 

Le  catéchisme,  bt'l"  .^'atCCfn-omU?,  2. 

La  loi,  bag'  0efel?.  2. 

La  foi,  ^(X  ®frtUbC,  3. 

Les  articles  de  foi,   \)\t   ©ïiUlbcnSiU- 

ticfcf,  1. 

Les  dix  Commandemens,  le  Décalogue, 

V\t  5.-ri!i  ©cbote,  n.  2. 

La  prière,  i'oraison,  bil^  ©Cbct,  2. 

Le    livre   de   prières,    \)\\i   ©Cb'^tbuC^i 

4.  ti. 
L'Oraison  dominicale,  le  Pater,  t)<>g  5?fl- 

toi*  Un  fer.  1. 

Le  cantique,  bci'  ©efatîi],  2.  fi. 

Un  livre  de  cantiques,  ctît  ©Cfatt^bUCf) 

4.  ii. 
Le  service  divin,  bCC  ©OttCSbiCUIÎ,  8. 
Le  jugement  dernier,  biV5  jûfialîc  @e« 

l'icl)t,  2. 
L'éternité,  bte  (glVtÇifeit,  3, 
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Les  jours  de  la  semaine  et   des  fêtes. 

Le  dimaocbe  des  Rameaux.  i);r  ^alltt- 

fonnta(j,  2- 

La  Semaine  sainte,  îitC  SiU'tUOC^e»  3. 

Le  Jt'u.ii  saiDt,  t>ix  gtiiiie  jëonnÉï- 

le  Vendredi  saint,  î)Ct  SiUtrClta^,  2. 

PAqiies,  Ctîcrn.   •" 

L'Asctiision,  6()riin  x»immelfii5tt,  3 

La  Pcntecùle,  "Çttngiîcn. 

La  Fête-Dieu,  Da»  5i-of;nIcic^nam»- 

fcî(.  2. 
La  Saint- Jean,  Î»rt5"  Sofiaitlliôfilr,  2. 
La  Toussaint,  î!{U«Cl)£Ut3Cnfc|î,  2. 
Les  Trépassés,  adcv  (rccfcn,  S. 
La  fête  des  Tabernacles  ,  t^ao  Siîlll'fMit- 

reiifciî,  2. 
La  tète,  ticf  Ohiincnstag,  2. 
Ma  fête,  iticiiî  ?îanu-n5tag,2. 

Le  jour  de  naissance,  ^CC  0kbuvt5tat5, -. 
L'anniversaire  de  la  naissance,  î)ii9  Qc- 

hiitïfiff,  2. 

Jour  de  jeûne  et  de  prière,  f8u0-  33ct- 

uni)  Â'rtiîtaiî,  2. 

La  fête  du  village,  ^irc^HJCiK' ,    f.   3 

iSii'C^mciK,  f.  s. 
Les  mois. 


Dimanche,  (ciMintiVI,  2. 

Lundi,  îoîontag  (S>iôii^tini)'2. 

Mardi,  2)U'lUÎag,  2. 
Mercredi,  ?D^tttWOCf),  2. 

Jeudi,  S'oniîcntag,  2. 

Vendredi,  S^vcitag,  2. 
Samedi,  ^OIlIMbenïi,  2.  ((r'rtmiîùjV- 2 
Un  jour  de  marché,  cttl  ^JlarftaiJ,  2. 
Un  jour  ouvrier,  ctll  iuCrfïa^,  2. 

La  foire,  bcf  ^abi'miutt,  2.  ci.  \i\i  :"ncf 

K,  3. 
Un  jour  de  fête,  et»  iyClîtrt^,  2. 
L'Avent,  Der  SlMJCttt,  2. 

La  veille,  ^a■  iH'ifigc  9ibt:nb,2. 
Noël,  ?:Oeièuiu[)tcn,  i. 

Le  jour  de  l'an,  ^cx  OÎCliia&Vstiul,  2. 
Des  étrennes,  ?]CUJa()rii9cfc5ciiK',  "■  2 

iHUivnticfc^entc,«.  2. 

La  Chandeleur,  iitCOtlliCF,  3. 

Le  carnaval,  ï)tC  îyn?niiU()tjett,  3. 

Li  mardi-gras,  \)it.  7Çaiinad)t,  2. 

Le  Garêrae,  btC  S'HiCi]»  *• 

Un  jour  majore,  CtH  lyaiîtat},  m.  2. 

L'Annonciation, 2)îavioi"3cïfÙnî)it)Uili) 


Janvier,  Qanuar,  Sfinner,  ïïQintciino- 

nat,  2. 
Février,  {ycbruari  x^ornutiij,  2. 
Mars,  îitîrtvj,  iîcnjmonar,  2. 
Avril,  îlpnl,  Ofri-rmoitat,  2. 
Mai,  M\\x,  îBonncinonat,  2. 
Juin,  ^miius,  i3rad)inoniU,  2> 


L'univers,  ba^  flanjc  îDcltijcbâube,  2. 

Le  monde,  iJtC  iSBcIr,  3. 
Le  t  iel,  bcï  .^tmiHCl,  1- 

Le  sol<ii,  bie'(gonnc,  3. 

Les  rayons  du  soleil,  Dtc  (cpmicniîraè- 

ïcn,  ni.  3. 
Une  éclipse  de  soleil,  tint  ©Onncttjîn- 

rrcrnif,  2. 

La  hinc,  \)ix  WlQWi,  3. 

Une  éclipse  de  lune,  cinc  2>Î0il^îîII^:l•l•- 

ni§,  2. 

Le  clair  de  lune,  i)cc  ?l"'ÎOnî)fcf)eiil,  2. 

La  nouvelle  lune,  itX  ÎUumOIli),  3. 

Le   jMcmier  quartier,    î)rt^   CIIÎC    "lUCl"- 


Juillet,  ^unu5",  .ÇDCumonat,  2. 
Août,  x'iiijjuif,  Svntmonar,  2. 
Septembre,   (ceptembci* ,  âec&frino- 

nciî,  2. 
Octobre,  Oftobcr,  îBcintiioiuU,  2. 
Novembre,  -Jioucmber,  îJBtiibmonrtt.  2. 
Décembre,  5)cvcinbec,  SèfiiniiDiiat,*- 

De  l'univers  et  de  ses  parties. 

La  pleine  lune,  bit  SJoIImOiii';  3. 

Le  dernier  quartier  ,    i)rti»  iit^U  SîtCf- 

tol,  1. 
Un  astre,  dll  6c|nvn,  «■  2. 
Une  étoile,  CIH  (éli'tlt,  m-  2. 
Une  comète,  ctlt  ."ïoinct,  '"•  S. 
Les  dix   jilanètes,  îii  jcfecil  $laititCll, 

m.  3. 
Lu  vaie  lactée,  iu  2)ît{cî)lîri;ê«.'i  3. 
L'aurore  boréale,  î)a$  OlOcMiC^t,  <•  tct 

^"ioïbÇâmn,  2. 
Le  feu  fallet,  î)a»  Svrlic{)ti  4.  ber  §rr- 
tvifcl),  2. 


Les  élémens,  bic  ëïeilicnte»  "•  2. 
L'air,  bic  iguft,  2.  ij. 
La  terre,  Ht  (ïrbc,  3. 

L'eau,  fas'  ïDaiTcv,  1. 

L'Océan,  bas"  gro§c  ^^Seltmccf,  2. 

La  mer,  ba^  ^ylcCV,  2.  bie  (CCC,  3, 

Le  lac,  bot  «ce.:,  3. 

La  Méditerranée,   ba^  mittcUdntifcfte 


E lent  CHS 

Un  golfe,  ci»  ÎClcerbufcn,  »«■  i. 

Un  détroit,  citlC  ^TlccrcnQC,  3. 

Le  rivage,  btC  ,tli|lc,  S.  t>i\^  Ufcr,  *• 

La  digue,  bec  3?amm,  2.  «. 

Le  flux  et  le  reflux,  bte  Sbbc  UHb  S'tUt!?. 


I. 

Les  flots,  les  vagues,  lesondet,  bt£  ^<^' 

IClî,  /".  3. 

Une  île,  mt  Snfd,  i. 
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P^ocahulaire. 


Un  i()(  bcr,  un  roc,  e(n  '^tH*  m.  3. 

Un  écueil,  einc  .ftitiMn-,  3. 

[jn  étang,  citl  Î^CtCi),  "'•  2. 
Un  lleuve,  dn  (StlOni,  m.  2.  6. 
Une  rivière,  Ctlt  iVl-Up»  '"•^'  Ù- 
L'écume,  la  mousse,  ^it  @d)aUiVi,  2. 


Le  feu,  î)a'o  ÎÇCUet,  i- 
La  fumée,  tîcr  9înud),  2. 
La  vapey    <)ix  3)rtinpf,  2.  H, 
La  flamme,  bie  iylaiiime,  2>. 

Une  étincelle,  cilt  ^lltlfc,  nt.è. 
La  cendre,  Me  SifC^C- â. 


Z'es  métaux^  mo)inaies  et  rninéraux. 


L'or,  bftS"  ®0lb.  2. 

L'argent,  baù"  ^£llbcr,  !■  bil»   Q5clî),  A. 

De  l'argent  blanc,  OtIpCfCJt'Ib. 

De  l'argent  pour  les  menus  plaisirs,  X\\- 

fcbcîujclD. 

La  monnaie,  bic  SD(lin5t',  3. 

Une  pii:ce  d'or,  etlt  ©olMÎÙCf,  n.  2. 

Un  Charles  d'or,  Ctno  .VtaVOÎtn,  2. 

Un  louis  vieux,  citl  lUtev  iiOUiéb'or,  2. 

Un  ducat,  Ctlt  iTufat,  '"•  3. 

Ce  ducat  n'est  pas  de  poids,  btcfcr  ^11- 

ttU  îû  ntd)t  it'ichtitî. 
Un  écu,  iin  XfeiUcr,  "«.  l. 

Un  florin,  Cttt  (3uîî)Clî,  m.  1. 

Un  batz,  cin  f8ai5e}t,w.  1. 
Un  gros,  cin  ©rofdicn,  m.  1. 
Un  sou,  cin  (gtùbcr,  »'•  i- 

Un    kreuzer,   un  cruche,   ctrt  ^tCUsCl", 
1. 


Fausse  monnaie,  frtifcficé  ®Ctb 

Un  jeton,  an  ricc{)cnpfcnntg,  »n.3- 

Le  bionze,  l'airain,  î)a^  ©rj»  2. 

Lu  cuivre,  ba5"  .'xUpfci',  1. 

Le  laiton,  biig"  ^nîcfit'icj,  2. 

Le  tombac,  bel'  2'Ontbacf,  2. 

L'étain,  ba-o  3init,  2. 

Le  vif-argent,  \ix\^  0UCCflÏÏbnr,  1. 

Le  fer  blanc,  le  fer  de  tôle,  ba$SQIed}>â. 

Le  plomb,  bùO  îBId,  2. 

L'acier,  bcr  ©tiî^ïj  2. 

Le  fer,  baé  Stfctî,  1. 

La  rouille,  bel"  9î0fî,  2. 

Du  fil  d'aichal,  du  fil  de  fer,  S^!fttfe>  f"* 

2.  n. 
Le  soufre,  bcv  lcd)ïlVfcf,  3. 
La  craie,  btC  .ftveibt-,  3. 
Lacéruse,  bUs  îBIi'iWeiB»  2. 
La  rubrique,  la  sanguine,  \^CX  î^îot^cl»!- 
Le  vert  de  gris,  beç  ©CÙnfpan,  2. 


Un  liard   un  denier,  ettt  ^CUCV»  m,  1. 

Des  pierres. 

Une  pierre  à  aiguiser,  etn  ©C^teiffrcin, 


Une  pierre,  cin  ©tcitt,  r,     2. 
Un  caillou,  cin  ."atcfcllîfin,  2. 

Le  marbre,  bcï  JD^iUrtîor,  S)larmor' 
nein,  2. 

Une  pierre  de  touche,  etn  ^robil'tîein,2 
Une  ardoise,  Ctn  (crf)t:fcr|îeiii,  2. 

Une  tuile,  cin  ^k^^tl,  m.  1.  âicgcliîctn 

771.    2, 

Une  brique,  etn  Sarftîein»  2. 


îBcÇîfctn,  2. 

Une  borne,  cin  (BrcnjÛcill,  2. 
Un  aimant,  cttt  iï^Ugnet,  m.  2. 
La  chaux,  t>tt  .•S'alf,  2. 
Le  plâtre,  \)it  @l)P5,  2. 
Des  pierreries,  Êbctlîeinc,  m.  2.  f^uiVO- 
Icn,  3. 

Le  diamant,  \)tx  S>iamant,  Semant,  s. 


Le  temps,  ^ixt  3cit.  5. 

Un  moment,  ctn  Siugcnblicf,  m.  2. 

Une  minute,  cittC  îPlinUtC,  3. 

Une  heure,  otnc  ©tlinbc,  5. 

Un  quart  d'heure,  cine  Sicrteltîunbi". 

Une  demi-heure,  cinc  ftaîbC  (ëtUHbc^ 

Le  jour,  la  journée,  "iax  î^iT^j  2. 

La  nuit,  bi>:  ?f)acbt,  2.  (^. 

Le  matin,  la  matinée,  bcf  ÎD^OrCJCn»  1- 

L'aurore,  bic  ^JiOfilcnrJitlÈJi'»  *• 

Le   lever   du   soleil,    bcC   ©Onnettailf- 

gang,  2. 

La  pointe   du    jour,    bcf   flnbrCCOCrbC 

Le  midi,  bet  W\tU\^  (iWoIf  W^ï). 
Le  soir,  la  soirée,  bcr  SÎbcnb,  2. 

Le  coucher  du  soleil,  bec  èonnenuntcf- 

ijatii],  2. 
Le  crépuscale,  bic  SAmmcrang,  3. 

Le  serein,  bic  5JbenbIuft,  2.  tj. 

Le  minuit,  \)ii.  î£)]irtetnac^t  (ânjDÏf 


Du  temps  et  des  saisons. 

La  lumière,  bflô  î^icf)t»  4. 
L'ombre,  bcv  (^ClHUtCn,  i- 

L'obscurité,  bit'  3^iinfe(()cit,  5. 

Les  ténèbres,  bic  ^initCïni^,  ^■. 
La  semaine,  i)ic  5[Dod)e>  3. 

Quinze  jours,  lucrsc&n  2'agc. 

Un  mois,  ciîl  ÎDÎOîiat,  rn.  2. 

Trois  mois,  cil!  ÎÀicMcIîdf)'.'.  w.  2. 

Six  mois,  cin  balbcô"  î^af)r. 

L'an,  l'année,  ba?  Qft^ï,  2. 

Le  siècle,  ; -vi  ^^Ujvbiinbeî't,  2. 

Les  quatre  saisons,  \^ic  tiiV  ^abvCÙci 

ton,/:  3 

Le  printemps,  bcc  ?yi*iif)(tng,  2. 

L'été,  bcr  v£onimcr,  4. 

Lacanijule,  btC  .^linb'otage,2. 
La  moisson,  î)ic  (ÈmtC,  '• 
L'automne,  tcx  5>Cfbif,2. 
Les  vendanges,  bio  ®L'tnïcfe,  i^ 

L'hiver,  bcr  ?£>intcr,  1. 

Un  almanach,  cin  .^alcnbcr,  w.  i» 

Un  sablier,  einc  ©anbuî)r,  *• 


f^ocabulaire. 


ÎOl 


On  cadran  solaire,  etnc  <Sonnenuf)r,  5. 
La  temps,  ba»  ^IBcttCÏ,  1. 

Beau  temps,  fd)one9  ÎBcttef- 

Mauvais  temps,  fcf)Iimmc^  ^^Cttcr- 
Le  vent,t.ct  ^iOtllb,  2. 
Le  vent  du  nord,  biT  9Î0rblVtUb,  2. 
Le  vent  d'est,  bcr  ôlfUnrïi,  2. 

La  bise,  biT  ?]orbotninnîi,  2. 

Le  vent  du  sud,  î)er  ^£l^t)lr>tn^,  2. 

Le  vent  d'ouest,  ^CV  i^Bc|]lViU^,  2. 

La  chaleur,  btC  jpi^C,  3. 

Le  chaud,  i)ic  ^Sdvmc,  3. 

La  nue,  la  nuée,  bjc  ^JBoIfo,  3. 

Les  nuages,  ba^  ®Clt>6ifc,  2. 

[.a  pluie,  bci-  5)lCC)Clt,  1. 

[;a  gièle,  ber  .^agel,  l. 

L'éclair,  bcr  Q3(tÇ.  2. 

La  tempête,  bcr  ^Ctlirm,2,  u. 

L'orage,  bae  (9?n.nttct  (Utiiîctvittef),!- 

Le  tonnerre,  bcr  SOiiIlCr»  1- 

La  foudre,  bcr  S^onturitra^I.  2. 

Une  averse,  cttl  %U^VCQCn,  m.l. 


Un  arc-eo-ciel,  cill  ^ÎC^CllbOgCn»  »'    ». 

La  rosée,  bcr  Xi)M,  2. 

Le  brouillard,  bcr  îli'bef»  1. 

Le  frimas,  la  gelée  blanche,  bcr  5îdf>  2, 

Le  froid,  btC  KaltC,  ». 

La  glace,  bUô  (StS",  2. 

Un  glaçon,  ettU'  St!5fd)0Uc,  3. 

Une  chandelle  déglace,  cill  StS'iapfeiI, 

m.  1. 
Le  verglas,  bil!»  ©lattCJ^,  2. 
Une  glissoire,  ci.      ■<^)litHl)C,  *• 
Un  brise-glace,  c«ii  (5i5bCCCf)Cr,  »'.  i. 
Les  patins,  t)ic  (gd)llttfd)tltjC,  w.  2. 
La  neige,  bcr  Sd)ncc,  2. 
Un  llocon  de  neige,  cilie  i? d)nCCJÏOCfc,l. 
Une  pelote  de  neige,  cill  (cd)ncebaUen, 

m.  1. 
Un  traîneau,  cill  ^d)iitUn,  m.  L 
Une    promenade   (course)  en   traîneau , 

eine  @d)(itteiifa()rt,  3. 
Un  grelot,  une  sonnette,  cillC©d)CllC>  3. 


IJe    rhomme. 
cin  SCÎann, 


cm 


Un  homme,  cill  2)]Cllfd),  3. 

4.  fi. 
Une  femme,   CtnC^VaU,  * 

n.4. 

Une  dame,  une  demoiselle,  cilK  S'viniC» 

3.  lin  îÇrauetijtmmer,  n.  i. 

Un  enfant,  cilt  .Sîtllb,  "•  à. 
Un  garçon,  citl  Su"i]C,  «Stlrtbc,  Suttg- 
gcfcU,  3. 

Une  fille,  cilt  ï'îiïbc^cn,  (ciiic  îod)ter, 

1.  Q.  par  rapport  au  père  ou  n  /a  mère). 
Une  personne,  un  personnage,  cillC  'l^lt- 

fon,  3. 
Un  jeune  homme,  citl  tUliticr  2yienfd),3. 
Les  jeunes  gens,  bic  jungCH  ^CUtC 
La  vieillesse,  bftS'  Slltcr»  !• 

Un  vieillard,  ein  altcr  îOîann,  4.  a.  citi 
©retô'.  2. 

Une  vieille,  citl  a(tc5  ÏOcib»  à. 

La  vie,ba3  Sebcn,  l. 

La  santé,  {)ic  ©cfuilb^cit,  3, 
Le  corps,  bcr  ^txb,  4. 

La  peau,  \)ie  Simt,  2.  a. 

Les  os,  ^ic  ^nod)cn,w.  i.  ©cbciiti*, 

71.   2. 

La  moelle,  baé  SDÎUrf,  2. 
Un  membre,  eiii  (SUcb)  "   ^' 
La  beauté,  t)ic  ®(^bnb.'ic»  3. 

Le  teint,  bic  (3cûd)t3favbi.',  3. 

Une  blondine,  cinc  33l0îlbiltC,  3, 
Une  brunette,  cine  fSnHÎCttC,  3. 
Les  charmes ,  les  attrait.^,  les  appas,  bjc 

îlîct^f,  m.  2. 
La  laideur,  i)ic  X)a§Iid)f.it,  3. 

Les  geste.s  i)ii  f^ebcferbeu,  f-  3. 

Lesang,  bas  «8tuf,  2. 

Les  veines,  bte  SluiTll,  /"•  2. 

La  tête,  bcr  ^opf,  2.  6. 

Le  front,  bie  @tirn,  3. 


Les  cheveux,  les  poils,  la  chevelure,  \)i( 
X)flarc,  ".  2. 

Le  cerveau,  la  cervelle,  bpg  (<}cf^irn»2. 

Le  crâne,  bic  ipirnfd)a(c,  3. 

Le  visage,  la  figure,  le  minois,  \)n^  @c- 

ftd)t,  à. 
La  face,  ba(>  2ln9cûd)t,  4. 
L'œil,  biVo  StlJcJC,  3. 

Les  yeux,  t)i:  Slugeîi,  s. 

Les  sourcils,  bic  Jiugctibrauncii.  /".  3. 

La  paupière,  biVo  Slligctliicb,  4. 
La  prunelle,  bcr  5{Ui]npfc(,  1.  à'. 
Le  nez,  btC  l'IaK»  3. 
Les  naiines,  i)ic  ^'ïas'éd)CY,  n.  4. 

Les  joues,  bic  23ad'cn,  îBangcn,/".  3 

Les  tempes,  liic  ©dllafi",  m.  2. 

L'oreille,  baS  Ohl\  3- 

La  bouche,  ber  iPîlIttb,  2. 

Les  lèvres,  Hc  ^ippcit,  ^cfjCît,  /^  3, 

La  dent,  bcr  oillHi.  2.  a. 

La  gencive,  \)a^  Bi^'^niïcifd),  2. 

La  salive,  le  crachat^  biT  @pCtCi).'i>  1. 

Lalai.gue,  \}:c  3lt"!U'>  ^• 

La  langue  ,   le    langnge  ,  l'idiome  ,    bif 

(rin-ad);,  3. 

Le  langage  des  yeux,  bic  ^nQCni\>\'{\d)i. 
Le  menton,  ii^è  .ftililt,  2. 
La  barbe,  bcr  S8art,  2.  lï. 

Lamoustache,ber,ftncbcIbart,©cOnurt 

bart,  2.  ri. 
Le  cou,  bcr  ^rtli;,  2.  a. 

Lagorge,  bic"®ur':!cl,  1.  ber  SSufciîs  i 

Le  gosier,  bic  .'Scblc,  3. 

La  nuque,   le  chignon,  bdg  @C«i(f,  i 

bcr  31ad?cn,l. 
Les  épaules,  bic  @d)uîtern.  ?lc^fe(jt 

f.  3. 

Le  bras,  bcr  SIuil,  2. 

Le  coude,  bet  ÊUeit&ogeii,  4.  6. 
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Vocabulaire, 


La  main,  titeàanb>2.  ("i. 
Le  poin^.  Mc  ^rtllfr,  2.  li;. 

r.cs  doigts,  &ic  ÎÇiitgcr,  m.  \ . 

Le  pouce,  bcf  îj^auilicil,  1. 

L'ongle,  î»cv  ?îagcf,  1.  tï. 

Le  pouls,  îier  iMll6",  2. 

La  poitrine,  ^ic  JSl*lI|î-  2.  ii. 

Le  sein,  î)(;v  SSufcH,  1. 

Les  entrailles,  &tc  gtnîSeUVii  0, 1. 

Le  cœur,  ^rt5  i)ci',^,  3- 

La  côle,  biC  DitlH'C  3. 

Les  poumons,  Me  ilUît^:.  '• 

L'haleine,  b a'  2ltl[)t*m,'^l. 

Le  foie,  DtcScbei',  1. 

Le  fiel,  bic  Qîallc,  3. 

Les  reins,  î)tC  ?licrC!îj  /•  3. 

Le  ventre,  ^c^;  ^aiiCf^,  2.  a. 

Le  nombril,  \)C'C  Olabcl,  1.  iT. 

Les  boyaux,  les  intestins,  \)[i  @i'î)Cil- 

llît-,  2. 
L'esroinac,  bcr  Sïtîagt'ltj  1.  fi- 
La  digestion,  btc  '2>crbiVJ!I.si;;,  5. 

Le  dos,  ba- ?îiufon,l. 

La  hanclie,  btC  jptiftC»  3. 

Les  fesses,  bjc  iotntcrbrtcfi'i:,  m.  1. 

Le  derrière,  t'Cr  Ôtnti'VCj  1- 
Les  cuisses,  bte  éç^Ctlfef,  "»•  1- 
Le  genou,  î)n$.'Snic,2. 


La  jambe,  bft^  SSettt,  2. 

L'os  de  la  jambe,  bag  «^cfuenbeitt,  1 

Le  grns  de  la  jambe,  le  mollet,  f}{t  5inl 

bc,  3. 
Le  pied,  \)tt  tVU§,  2.  Ù- 
La  plante  du  pied,  bjc  %\X%iQWy^' 

Le  taion,  Me  ^erfc,  S- 

Un  doi^t  du  pied,  un  orteil,  tint  8'- 

&.•,  3.' 
Le  pas,  bcr  (gcprttt,  2. 
La  démarche,  bet  ®rtn0. 
Les  cinq  sens,  Me  fùnf  (ctllItC,  w.  2. 
Le  toucher,  bfli»  ©cfitÔI,  2.  (Çiifjfcil,  1 

Le  goût,  bel-  ©efd)mnrf,  2.  tf. 

L'ouïe,  tiCi.^  'BeboV,  2. 

L'odorat,  bCf  fâcVUCÏ),  2.  û. 

La  vue,  ba5"  ®CltCbt,  4.  it.  ^tX  %\\h{'\A 

2.  ^tc  2tiiyna)t,  ». 
La  voix,  Me  (grimmc,  3. 
Le  ton,  ber  îon.  2.  ô. 

La  parole,  \>c^i  333ort,  2. 

Le  mot,  \)([i  3Bort.  4.  Q. 

Des  bons  mots,  ûntirctc^e  girtfan.-- 

m.  2. 

Le  discours,  le  dialogue,  l'entretieR    l.i 

conversation,  îiaC'  (BcfjJn1d>î  2. 
Une  énigme,  etll  9îatf)fel,  n.  1. 

Le  cri,  bai?  ©efd^cet,  2.  e. 


2?e  /'a?«e  et  des  passions. 


L'ame,  bte  ^tcU,  3. 

L'esprit,  î.cr  '^criknb,  2.  @ei|h  ^. 
La  raison,  bie  25a-niinft,  5. 

La  volonté,  bci'  îBtUc,  3. 
Le  désir,  'i\'X^  53etIrtttiïCn,  1- 

Le  souhait,  \>a  ^!I>unfc^,  2.  ti. 

Le  choix,  Me  53af)I»  3. 

Le  sentiment,  l'avis,  \)\t  ÎDÎCtniini;,  3. 

La  mémoire,  brt»  0i*barf)t!Uf5.  2." 

Le  souvenir,  biTO"  (srilliicni,  1. 

L'iuîagination,  bte  Êtnbtfbuni],  3. 

Un  songe,  ciîl  JTrvllim,  m.  2.  a. 

La  réflexion,  btC  UebCfîC^lUtiJ,  3. 

La  pensée,  bil'  (Scbatlfc»  3. 

La  crainte,  la  peur,  btC  7?lirC^t,  3. 

La  frayenr,  b.l'  (Sc^rccfcH,  1. 

La  surprise,  biU'  Sl'lîiUliten,  1 

La  sagesse,  btC  "SÀCt'of'Ctt,  3. 

La  prudence,  bie  AvIUiSr^eU,  3. 

La  conscience,  'iiCi'é  OîeiiniTi'Jt»  1- 

L'espérance,  î>ie  iOOffttUlt^.  3. 

Le  désespoir,  btC '2>Cl'Jlin'tjîUlig,  3. 

La  colère,  le  courroux,  bcf  âOl'ii»  2. 

La  rage,  bie  î'î-àfci'Ot,  3.  bie  ^^3lll?'.  3. 

Le  caractère,  bcr  G()rtrrtfter,  1.  Mt'  Ok- 

nn'ttfivCart,  3. 

La  capacité,  ^te  ?yrtr)U^fcit,  3, 

La  cond-uite,   bte  SluffufU'iiniî-   3.    Daii 

îDetriUjcH,  1. 
Le  soin.  Me  <corgC)  5. 
La  peine,  btC  3?îlîfie,  ©tfrtft'»  3. 
Un  reproche,  cttî  23oi"ÎVlirf»  »'•  2-  U- 


La  charité,  \^\t  53flrmbetjt()feitt  5 
L'estime,  w  XM)cf}nd)tiing,  » 
L'amitié,  btc  ,tveiinbfd)afr,  ». 
L'ami,  ter  jÇreuiib,  2. 

L'inclination,  i\t  VltXQWnO,,  3. 

La  passion,  bte  Seibenfcl)afr,  3. 

L'amour,  Dte  Stcbc,  ». 

La  tendresse,  î>te  3iU*tItCf)feit,  3. 

Un  rival,  ettt  DU'bettbul^lcis  1. 
Le  confident,  bci'  Scrtraute,  3. 

Un  baiser,  ctH  .^Up,  m.  2.  \\. 

Un  billet  doux,  un  poulet ,  CJlt  îiii'bC'5- 

brii-fc^en,  «.  i. 
Le  soupçon,  ber  Sfrgirofin,  5?erbrtcht,  2 

La  jalousie,  bte  gtfcvfud)t,  8. 
L'inimitié,  btC  jÇetnbfct)aft,  8. 
L'ennemi,  ber  ^t'Cinb,  2. 
LeshoslilitésjbtC  TVciltbfeïtÇjfettflî,  f- 
Le  dépit,  le  chagrin,  bCC  SÎCrbrUi^  2. 
La  haine,  ber  Ôrt§,  2. 
Le  mépris,  bte  Q^erarfUiutii,  3. 
La  fiisiesse,  bie  S'raurtgfctt,  s. 
L'affliction,  bie  23etrtibnt§,  2. 

Les  pleurs,  les  larmes,  bje  STu'iirir" 

/••S. 

La  patience,  bte  ©eblltb,  ». 
L'impatience,  DJC  Ulîiiebulb,  ». 
La  mélancolie,  bte  (CClnVCmiUtd.  2. 
Le  plaisir,  le  contentement,  la  sali^l 

lion,  tas»  î^cninùgenf  i. 
La  joie,  bte  g^reubc.  ». 
Le  ris,  biu'  2arf)etii  (®età'f^tet)>  i 
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Des  vnixs  et  des  vices. 


La  vprtu,  t'te  !î'll(ll•n^,  5. 
Le  vice,  i>ai  Sillïcis  !• 

La  piété,  Die  S^rômiiugfiit,  3. 

La  pitié,  ba^  FiithMbcit,  1- 

La  bonté,  i)ii  ©UtC  (iîiici(5f lit,  ^• 

La  sobriété,  la  frugalité,   btC  ?3}iii6til- 

icit,  ». 

La  chasteté,  t>U  .^CUld)5cit.  S- 

La  pudeur,  btC  (cc()iiniï)afti()fcit,  S. 

L(!  courage,  bel*  SDÎUtth  2. 

La  valeur,  la  bravoure,  ijjcî^apfci'uit»  2. 

La  hardiesse,  bic  .'SÙhlîi'Citî  3» 

La  constance, btc  SScllcinîiiçjf  cifj<Still!Ï!- 

liafttijfcit»S. 

L'inconstance,  bk  Unbc|lailMi)U"itj   3. 
L'I.umanité,  btC  îOÎCllfdjUcOfcU.  îilU- 

fcliiùcit,  3. 

La  justice,  btC  @CrCCflttâfcit,  3. 

L'injustice,  \)u  Ungcrec^ttt^fi'it,  s. 

La  grâce,  i)ic  ©itilbC,  3.  bel'  3)aiîf,  2. 
La  disgrâce,  btC  Ulttltîilbc,  3. 

La  libéralité,  bic  îyrctc|i:bii)fcir.  3. 

La  générosité,  ific  ©tOPinutb,  3. 
La  récompense,  btC  ÎBcto^tîtiniî,  3. 
Le  présent,  le  cadeau,  bn^  ©cfcf)enf,  2. 
La    reconnaissance,    btC    (Srfi'îîtltfic!)- 

fcir,  3. 

La  complaisance,  bic  (BttaUu^hit,  3. 

L'honnêteté,  bjc  Êbi'barfctt,  Qi)\:U(\)- 

ïdt,  î>îcc()tûtrtffcnfictt,  3. 
L'envie,  ber  O^ctb,  bie  îilltï,  2   ij. 
f/ambitioD,  bcr  S5l'tH'ij»2. 
L'orgueil,  bct  âorf)imitO>  2. 
Le  luxe,  bic  ^racfU,  3, 
La  dépense,  bc\:  SlllflVrtnb,  2, 
Les  frais,  bte  .^Ollftl,  Ullfolîctî,  3. 
La  vanité,  bit  (£,itcUcit,  3. 
L'avarice,  bCC  ®dj,  2. 
L'avare,  bcr  ®Ct}t^i',3.  (BctJinUe,  2.  ^i. 
L'épargne,  bJC  «CPatfamfcit,  3. 
t.a  prodigalité,  btC  ÎÎCffdllï^CltbimcJ,  3. 
Un  prodigne,  eitX  2.^Crfc()WCIlbCr,  1- 
Ii';ipplication,  bct  îÇfctf ,  2. 
L;i  paresse,  bic  ^rtuf^i'lt,  3. 
In  paresseux,  cin-tYrtuUetlJCr,  1. 

L'oisiveté,  bcr  ÎPÎn§lcgano,  2. 

La  gourmandise,  bit  Unmiïptflfcit,  3. 
Vn  gourmand,  cin  ^\:c\îa,  1. 
L'ivresse,    l'ivrognerie,    ^U   Xl'Unh'V.- 

hcit,  3. 
Un  ivrogne,  ein  Xviinhnbolb,  2. 

Lu  brutalité,  bU  ®VObï}(it,  3. 

Un  brutal,  etiî  ©robtan,  2. 
L'ingratitude,  btC  UnbanfbiU'fcitî  3. 
L'ingrat,  bcv  Unbattf baro,  3. 

La  perHdie,  biC  S'rCllfoÛiîfett,  3. 

Le  perfide,  bcï  2:i'Cll(ofc,  3- 

Le    parjure,     bci*   S)îcincibiflC ,    3.  b<X 

mdncih,  2. 

ta  flatterie,  bff  ^i^mclc^jcf,  '> 


Un  flatteur,  ciit  (ccf)mcicf)Ier,  1 

Le  mensonge,  bte  ^Ùgc,  *. 

Un  menteur,  dU  Sliçiticr,  i. 

La  malice,  btC  iiJOôljnt,  (cc{)alt^e«.  •• 

La  folie,  biC  ^liU'l'Çdt,  3. 

Un  fou,  cilt  OtrtVr,  3. 

Une  folle,  cillC  DliUritt,  3. 

La  sottise,  btC  S^hOfl^cit,  3. 

Un  sot,  cin  Xi)ox,  3.  ein  einfftlttgcr 
,  ?Oîciifdi,  3. 

Un  faquin,  un  fat,  citl  03cdP,  3. 

Un  vaurien,  citl  2'ûiigenichci?',  2. 

La  tromperie,  bCV  >i3ctniil,  2.   bie  ÎQi- 

U'ùijcrei,  3. 

Un  trompeur,  cilt  îl^Ctnlgcr,  !• 

Un  chicaneur,  cin  î»îflnfcmad)er,  i- 
Chicaner.  Oîanfe  niad)cn- 

La  trahison,  bic  23cvrrtt^Ctci,  *• 
Un  traître,  cirt  33cfVatI)CÏ,  1. 
Le  péché,  bic  Stinbc,  5. 
Un  pécheur,  cill  (giiubcr.  *• 
La  pénitence,  bic  2ÎU§i;,  3. 

Le  crime,  biVo  53erbi*cd)ert,  1. 

Un  criminel,  cin  Ucbclt^i^tcr,  'îîa-brc- 

d)er,  1. 
Le  vol,  ber  !Stcb|îaï)f,  2.  fi. 

Un  voleur,  un  larron,  cin  2)icb,  2. 
Une  voleuse,  une  larronnesse,  cinc  '!£)ic- 
bin.  3. 

Un  receleur,  cin  âclifcV,  1- 
Un  fripon,  citt  (cd)e{m,  2. 

Un  Clou,  cin  (cpil?biibc,3.  0aiibieb,2. 

Un  voleur,  dU  5ldubCl',  1- 
Un    brigand,  un   voleur  de  grands  che- 
mins, cin  (rtrn|cnv;iiubt;r?  i- 

Un  coquin,  cin  fed)UVtC,  3.  (^pi^bu- 

bc,  3. 

Un  rustre,  un  lourdaud,  ctn  iÇICÇ|cf,  d'.\ 

Sitminef,  i- 
Un  polisson,  cin  ^d)finc{i'f,  i- 

Un  sorcier,  cirt  ^tCECnrtieUÎCl' ,   St^Ubi'" 

rcv,  1. 

Une  sorcière,  ctrte  SiCti,  BrtUbcrirt,  3. 

Une  nue  de  joie,  cinê  ItebcuUd)».'  ^IScib^" 
pcrfon,  3. 

Un  damoiseau,  cin  Sutigfcrnf  rtcdlt,  2. 

Un  cocu,  cin  âabnrci,  2. 

Un  vieux  garçon  ,    un  célibataire  ,    cill 

.■ôa^eiîorj,  2, 

Un  maquereau,  dn  ^lippïcr,  4- 
L'adultère  ,    bCt  ©b^brud)  ;  2.  ii,   bff 

(5f)cbrccbcr,  i. 

Le  meurtre,   biX  WûVb ,  2.  btC  îPÎOrt- 

that,  3. 

Un  meurtrier,  cin  ÎPÎorbCf,  *• 

Un  incendiaire,  cirt  ÎÏÏîOCbbrcnilCV,  4. 

Un  scélérat,  cin  SS6feand)t,  *. 
Un  assassin,  ctrt  Srïeud)dm6rbcr,  *- 

L'assassinat,  bCX  SPÎCUCfecIinOl'î»,  *■ 
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Evénemens    et  accidens. 


La  forluae,  baS  ©CÎ)tCffa(,  2.  @Iùcf,  2. 

2>cnnoçicn,  l. 

Le  bonheur,  baS  (>)(Ùcf,  2. 

Le  malheur,  DaS"  Ungdicf,  2. 

L'accident,  bel*  oUfall,  2.  i\. 

La  circonstance,  ba'  UllttîatTi»,  2.  (i. 

La  cause,  bic  UvftUhC)  3. 

Leciiangement,  bie  Scvantiei'uiiri,  S. 

Le  sort,  DiVj  (Sc(ucf  faf,  2. 

Le  bien,  bviô'  (i^ut,  4.   ij. 

Le  mal,  i).i5'  îl^6Û>  2. 

Les  richesses,  bef  9ÎCtcfltt)lI!ll,  4.  ii. 

L'abondance,  bct  Uebccfî-.if,  2. 

Un  trésor,  Cîtt  ©d)a^,  »".  2.  (». 

La  pauvreté,  Die  ^Imuiif),  3. 

La  misère,  î)iV5  Êfcîtî),  2. 

La  famine,  bjc  5)Un()Cri5!IOtO,  2. 

L'aumône,  ba^  "2IImofen,  1- 

L'honneur,  bte  ®I)rc,  3. 
La  gloire,  ba*  9lulntt,  2. 
La  honte,  i)\i  ©cfianbc,  3. 
L'aventure,  bte  ^t'it\>t\\\)<:\U  ^^ 


L'histoire,  btC  ®cfcf)tCf)tC,  *• 

La  nouvelle,  Î)ie9îcutgfett,?lac^ritfct.  3. 

La  gazette,  \i\t  ^eitUncS,  S. 

Le  gazetier,  bcr  Settun()'ofd)fetber,  1. 

Les  nouvelles  littéraires,    bic   Qiit\iXU 

Scitmtg,  3. 
Un  conte,  etrî  SP^ci^vc^en,  "•  1,  ettt^ 

La  fable,  btC  S^ilbel,  1. 

La  mode,  btC  ÎDÎObc,  3. 

La  querelle,  ia  Biiuf»  2.  «. 

La  dispute,  bcr  ©trctt,  2, 

Des  injures,  ©Cl)tmpfrebcn, /^  3. 

Un  soufflet,  ettic  £)f)rfeigi',  s. 

Des  coups  de  bâton,  «ÇrÙÇieî,  1.  ©CÏ)ïft 

gc,  wi.  2. 

Un  coup  de  pied,  cttl  îTl'itt,  m.  i. 
Un  incendie,  CtHC  g^CUCrobrunÛ,  2.  u. 
Une  pompe  à  feu,  eillC  tÇcUCrfprt^e,  3, 
Un   tremblement  déterre,  eitl  (Evbbc- 
bon,  n-  1. 


Imperfections  et  maladies. 


Le  déiaut,^efg^cl)(er,  1. 
Un  géant,  CtH  9îtefe,  3. 

Un  nain,  citî  Btt)crg,  2. 

Un  monstre,  Ctll  Utigebcucr,  «.  1. 
Un  cstiopié,  Cin  .tl-iippcl,  m,  1. 
Une  béquille,  tint  .^riicfe,  3. 
l.e  goitre,  bei'.SrOPf,  2.  c- 

Le  bossu,  ber  Sucf  (td)te,  3. 

Le  borçne,  bCÏ  (gin^Ugiije,  3, 

La  borgnesse,  btC  ÊitlrtligtC)?,  3. 

Le  bigle,  le  louche,  bct  @Ct)tCÏfIlbc,  3. 

F  a  cataracte,  bcr  ©titar,  2. 

L'avengle,  bcr  SSftttbe,  3. 

Le  boiteux,  bet  ôtnfenî)e,  3. 

Le  sourd,  ^iX  î'aube,  3. 

Le  muet,  bcr  ©tuinmc,  3. 
Le  bègue,  bcr  ©tiimmlcr,  l- 

Le   somnambule,    iit   Sflfld)tWanblCV , 

Des  taches  de  rousseur,  ©pmmci'tîecft'n, 

m.  3. 
Une  envie,  CtH  îf'ÎUttermal,  w-  'i-  ii- 
Une  meurtrissure,  Cîtl  blrtUC'o   5^aï,  «• 

4.  (i. 
Un  cor  an  pied,  ctH  gciC^bOCIÎ,  nu  3.  et 

4.  0. 
Une  verrue,  un  poireau,  cittc  ÏDiUJC.  2. 
Le  malade,  tsiX  .f  ranlc,  3. 
La  maladie,  btC  .f  ranf^Ctt,  3. 
La  falDlesse,  Vk  ©CbUiaC^^JCtt,  ÏÏ^ICttlQ- 

fcit,  3. 
La  blesj'ire,  la  plaie,  bte  ÎS^UtlbC,  3. 
La  douleur,  ba*  ©d)mcrj,  3. 
Une  balafre,  ciltC  ^d)in«nY,  ©C^mm- 

jne-  3. 
Une  enflure,  einc  ©efC^mulfl-  2. 


Un  apostume,  un  ulcère,eill  ®efd)>PÙr. 
n.  2. 

Le  pus,  bcr  ©itcr,  i-  bte  îDIaterte,  3. 
Le  vertige,  bcr  @d)n?jnbef,  1. 

L'évanouissement,  btC  06tîinad)t,  S. 

S'évanouir,  o^timndittg  tvcrbcn. 

..'indigestion,  la  constipation,  \)\i.  Î^CÏ- 

tfoin"tn;g,  3. 
Le  aiiséréré,  bic  5>arm()iclit,  5. 

Une  di'scente  de  boyaux,  une  hernie,  citl 

Q3rild},  m.  4.  ij. 
Un  bandage,  fin  23rud)lanb,  n.4.  I\. 
Le  cours  de  ventre,   le  dévoiement,  la 

diarrhée,  y^it  ®UVd)faU,  S^Urd)lailf, 

Le  vomissement,  basj  (£rbrcd)Cn»  1- 

La  colique,  biié  îSauchgrimmcii ,  W 
."^oltf,  3. 

Le  rhume,  bcr  ©CÏ)rtUpfen,  1. 

Etre  enrhumé,  bctt  ©CbUUpfcn  l&nbcn 

La  toux,  bcr  âuilen,  l. 

Une  fluxion,  cilt  tÇIufi,  «•  2.  {j. 
L'hypocondrie,btC  53l}P0Cl)0nbric,  îl'îitj- 

tranfbctt.  S. 

Un  hypocondre,  cm  ibDPOd)Onbrttî,  2. 
Un  misanthrope,  ettt  îîl]cnfcl)Cnfctnb,  2. 
Le  mal  de  mer,  btC  ©CCfrailf ()Cit,  3. 
La  maladie  du  pays,  bAS'  5*Citn»Vetî  3. 
Les  hémorroïdes,  btC  goIbctlC  3Ibcr,  3. 
Le  mal  de  dents,  ti^\i  3a^ntt>c6,  2. 
Une  dent  ébrèchée,  cincSrtbnlÙCfc,  3,. 

La  rougeole,  bte  9î6t^cfn,  SDÎrtfcrn,  i- 

La  petite  vérole,   t)U  «SfattCm,   %0l- 

fcn,s. 

La  vérole,  le  mal  de  Naple»,  \>\t  KelU* 

rtfdje  Stx<i\xU)tiu  3. 
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La  fièvre,  î)rt5tîiebci',l. 

La  fièvre  continue,  î)aé  alltaçjtgC  %\t- 

ber,  1. 

La  fièvre  tierce,  baS  brCttaÇltâC  îÇicbCf- 
La  fièvre  ardente,  btVj  btÇtge  Jtcbcr,  ^U■ 

Le    pourpre,   baa    tyïccfttebcr  ,         t'ù:- 

îrvicici,  1- 

La  fièvre  bilieuse,  bn5  ©alietlftcbor- 

Le  frisson,  Dcr  i^chilUCV,  1- 

L'érésypèle,  biT  9Î0tl)Ii1uf,  2. 

L  a  dyssenterie,  i)tc  vOtb?  ^ÎUfîn  3. 

L'hydropisie,  î)ic  ÏDrtiTcrf  ud)t,  3. 

i'étisie,  la  plithisie,t)ic(Scf)aunï'fud)r,S. 

La  pulmonie,  btC  ^ll!IGi'nflni)t,  3. 

La  jaunisse,  ÔIC  05iibftu!)t    3. 

La  pleurésie,  î)a3"  (£cttCiI|îiCf)i*rt,  1. 

Le  chancre,  le  cancer,  ècc  ."ftrebs.  2. 

La  gangrène,  Dcr  l?CtKC  SBvaitD,  2.  lï. 

Lesphacèle,  î)ev  hiftc  53ra^^,  2. 

Le  mal  caduc,  tiu  falliMibC  *£urf)t,  3. 
Le  haut-mal,  \)\i  fcfjlferc  9]0tï),  3. 

De   la 

La  famille,  Vu  ÎVi»nit(ii',  3. 

Le  père  de  famille,  ï)er  .t>aUôUatCr.  1-  CI. 

Le  mari,  î)er  SDîaitit,  Sbcinaiin,  à.  a. 

La  femme,  la  mariée,  t>tC  g'VaU  ,  S^C- 

frau,  *  biv.'  îDetb,  4. 
Le  père,  bec  23ater,.l.d. 

La  mère,  bie  ?)1îutteV,  1.  U- 

Père  et  mère  les  ,  parens,  (btc)  SlcItCCtt» 

3. 
L'enfant,  baj  iïinî),  4. 
Le  fils,  bcr  (So^n,  2.  Q. 
La  fille,  btCÎoditcr,  1.  6 
Le  frère,  bcr  sSrubr,-,  1.  Ù- 
L'aîné,  bcr  (!l(tetît%3. 
Le  cadet,  bcr  jlinÇJÎÎC,  3. 
La  sœur,  bjc  @c()!VCÙCr,  3. 
Frères  et  soeurs,  ©cfclnvttîci',  1. 
Frères  et  sœurs  germains,  IeibIiri)C  ®e 

fchanfrcr,  i. 

Frères  et  sœurs   utérins,  jpftlbgcfc^lti- 

lîcv,  1. 
Cousin    germain,    cousine    germaine, 

@efd)wnîerftnt),  4. 

Cousin  issu  de  germain,  9lrtC^gefc^tt)i- 

Ûcrfiab,  4. 

Il  a  le  germain  sur  moi,  Ct*t|î  @cfcfU1?t- 

Ûccfm!)  mit  meincm  %aUx  ou  mci- 
ncv  iOîutter. 

Le  beau-père,  le  second  rHari  de  la 
mère,  le  paràtre,  ber  ISticfUiUCV,  1.  Cl. 

La  belle-mère,  la  seconde  femme  du 
père,  la  marâtre  bje  iSticfllUltter, 
1.  ù- 

Le   beau-père,   père   du  mari  ou  de  la 

femme,  bcr  (Sd)ttteacruator,  !■  a. 

La  belle-mère,   mère  du  mari  ou  de  la 

femme,  W  (êdiTOtcgcrmuttcis  l-Ù- 
La  gendre,  bet  2'od)termann ,  4.  ci. 
©d)iviegerfoèn»  »  ô. 


L'épilepsie.  ba5  bofe  ^Sefen,  1. 
Le  spasme,  ber  .ftrainpf,  2-  a- 

Une   hèmorrhagie,   cttî   iSllltlîUri,   lU 

2.  \\. 
L'apoplexie,  bcr  ©C^IaCjlîug,  2.  û. 
Etre  atteint  d'apoplexie,  UPin  €^C^fa$« 

oa-iiort  iverbcn. 

La'gale,  DiT  ©ritlb,  2.  DJC  fTU-aÇe,  3. 

La  li-pre,  bcC  21U6l"aÇ)  2.  ci. 

La  goutte,  t)(\,ii  '^3ol)ii5ra. 

Le  rhumatisme  goutteux,  bic  @t(^C« 

La  peste,  blC  ^i\t,  3. 

Le  régime,  la  diète,  btC  3)t(ït»*' 

La  cure  ,  bte  irtur  ,  3- 

La  guéri.-on,  btC  ©CttCfunÇ),  *• 

La  mort,  bCC  Ï^Ob,  2. 

Le  mort  ,  bcV  STObtC,  3. 

La  bière,  btC  33aèji',  3. 

Le  cercueil ,  bct  vScil'Q  »  2.  ci. 

L'enterrement,  bil5  iScgrcibnig»  2- 

Le  deuil,  blO  XXMXtxA- 

Un  legs,  ein  îicrmcici^tnigj  «•  2. 

parenté. 

La  bru,  la  belle  fille,  bic  (pd)iUir>2.  ij. 

©ol)n$fvrtu>  3.   cc^it?ieaei'tod)Uis 
1.  b. 

Le  beau-fils ,  fils  d'un  autre  lit  du  père 
ou  de  la  mère,  bt'C  ©ÎU'ffo^Il,  2-  o 

La  belle-fille,  fille  d'un  autre  lit  du  p«  re 
ou  de  la  mère,  l.Xi  ^tieftOd)tcr,  !•  6. 

Enfansde  deux  lil^,  (gttcfftnbcr>  4. 

Frères  ou  sœurs  à-.:  deux  dilTérens  lita, 

(5ciefiKfd)anrfcr. 

Le  beau-frère,  i>ix  ©tiefbrubei',  1-  ti. 
Beau-pèreet  belle-mère, (éttcfciltcrn,  3. 
Le  grand-père  ,  l'aïeul,  \iix  ©lOfiDClta' 

1.  a. 

La  grand'mère,  l'aïenle,  bie  ©ro^mut- 

tcr,  1.  li. 
Le  bisaïeul,  ber  \XxQX9%\><\ttXi  ou  2(eftev- 

Dater,  l.  ci. 
La  bisaïeule,  btc  Urgrogututtcr,  2Iet- 

îennutter,  1-  ii- 
La  trisaïeule,  bic  Urnrgro§mutter,  Ur 

lualrcrmutter,  i.  ù. 
Ue  petit-fils,  ein  Œnfel,!. 
Une  petite-fille,  eine  Snfelttî,  3. 

Uu  arrière-petit-fils,  citl  Urcnfct»  i  . 
Une  arrière-petite-fille,  tint  UrcnfellH 
3. 

L'oncle,  ber  O^txm,  2 

La  tante,  btC  2L)iui)me,  5. 

Le  neveu,  ber  îlcf  e,  3. 

La  nièce,  \iU  îflid)te,  3. 

Le  beau-frère,  le  père  de  la  femme  ou 

du  mari,  ber  (cd)ivai3er,  l-  d. 

La  belle-sœur,  la  sœur  de  la  femme  ou 

du  mari,  \)\t  (£d)Wci9erin,  * 
Le  cousin,  ber  23ctter»  l. 
La  cousine,  bie  23c<fe,  5- 

Les  parens,  &te  23en»anbten,  «.,  5. 
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Parens  de  Join  ,  TOcIttdufïiJC  23cnuanî»- 

tcn,  3. 

Les  ancêtres,  btC  SBotfiiïtCl'tt,  ttr^ftcrit. 

3. 
Les  aïeux,  W  Surfal^rcit,  3. 
Les  quartiers,  bic  3l{)ncil,  3. 
L'amant,  le  galant,  l'amateur,  tJCC  £teb- 

L'amante,  la  maîtresse ,  btc  StebffC,  3- 

Les  fiançailles,  tag'  23etIo&ntî  ,  2. 

Un  anneau  nuptial,  cin  XtAWiWOf^m.  2. 

Le  fiancé,  î)ct;  23er{obtc,  3. 

Une  fiancée,  einc  2ScrIobtC,  3. 

Le  futur,  bcr  SBrcluttgam.  2, 

La  future,  î)te^raut,2.  a. 

Elle  est  promise  ,  flc  itî  »CCfprOCl)CÎI  ou 

cinc  23raut. 
L'époux,  ber  ©cma^î,  2.  @attc,  s. 
L'épouse,  î)ic  ©ema^lttî,  2.  fôattin,». 

Les  noces,  bte  |)OCf)ieit>  5. 

La  dot,  bic  9?litgabc,  s.  baé  ipctrrttl)5- 

Un  présent  de  noces,  un  trousseau  ,  ctlt 

âorf)icit(ïefcl)cnf,  2. 

Un  épithalame,   etn   èt)d)iCttgebtc()t , 

m.  2.  cin  ôod)îdtfarmcii,  m.  1. 

Le  mariage, "bie  (SÏ)e,  bCÏ  Sl&etîanb,  2. 
Le  célibat,  bct  lebifle  ©taiib,  2. 

Habillemens 

Un  habit,  ettt  ^Icib,  «■  4.  etlt  9Î0(f, 

jji.  2.  ô- 
Une  redingote,  un  surtout,  etn  £)bcr- 

torf,  UcbcrroJf,  w.  2.  6. 

La  manche,  bCt  3(ermcl,  1. 

Le  parement,  bCt  2illffd)(rtt) ,  2.  «. 

Le  collet,  bct  i^riiflen,  1.  (!(• 

La  doublure,  brté  SuttCt,  1. 
La  poche,  bte  iCflfd)?.  3. 

Le  gousset,  bcr  Uhrfacf,  2. 

Le  bouton,  bet  ^nopf>  2   6. 
Les  boutonnières,  bie  ."^noyiïocficr,  n.  4. 
La  veste,  bte  508c|îe,  5. 
Le  gilet,  Hi  ©ifct,  2. 
La  camisole,  baé  ^amifol,  4.  o. 
La  culotte,  les  chausses,  bic  ^Ofciî,  3. 
*Scinîkitcr,  'i- 

Le  caleçon,  W  ^rf)Irtf[)Ofen,   UntCl'- 

f)Ofcn. 
Le  pantalon,  bte  lûngett  .^ofen. 

Les  bretelles,  bcf  .'ÔOfentrSôei',  1- 

La  robe  de  chambre  ,   ber  @CbïnfrO(f, 

2.  0. 
Une  pelisse,  eitt  ^ctjrOCf,  m.  2.  6. 
La  perruque,  bie  ^Cfl'ÙCfe»  3. 
Les  boucles,  \>U  ^orfeil»  f.  3, 
La  tresse,  bcr  Sopf»  2.  6. 
Le  chapeau,  bci'  SiWt,  2.  û- 
Une  cocarde,  eittè  iSofflïbe»  3. 

Le  bonnet,  bte  Mix^H^  Sapye,  S. 

Un  bonnet  fourré,  eine  ^eljfitppe,  3. 
Un  bonnet  de  nuit,  eine  9lac{)tmÛ$C,  3- 

La  cravate,  bie  ^al«iî>inbe,  ». 


Un  veuf,  cilt  StttWCV,  1. 

Une  veuve,  cinc  ?CDittn?e,  *. 

L'héritier,  bcC  SïlJe,  3. 

Une  accouchée,  cinc  ÏOocbrtCrtn,  ^int>- 

bcttci'tn,3. 

L'accouchement,   t}\t  D] icb eçf Ult ft  >   *• 
Une  fausse  couche,   cin   SDÎièfflUs   »"• 

2.  rt. 
Des  jumeaux,  des  jumelles,  âWidingC:  2. 
Le  compère,  icx  ©CUattcr,  1- 
La  commère,  btt*  ©CUnttCl'in,  3. 
Le  parrain,  bcr  ^atljC  ,  XrtUfpatfte,  3. 
La  marraine,  btC  $atf)tn,  2;auf4)fttHn» 

3.  lUC  ®OtC,  3. 
Le  filleul,  bcr  ^«t^C,  3. 

Le  nom,  bcr  Sîrtme,  3. 

Le  nom  de  baptême,  bcfji'aufnaine,  S, 

Un  sobriquet,  cin  Êfelnainc ,  ©pott- 

namc,  Unnntnc»  3. 
Un  fils  naturel,  cin  natijrlirf)ei:  ®o^n, 

2.0. 

Un  tuteur,  cin  ^ortttunb.  4.  i}. 

Un  pupille,  cin  îOîtinbeï,  i.  Wcô«- 

finb,  n.  4. 

Un  orphelin,  t\n  5S3aifc,  m.  4.  ^aifcn- 

ftnî»,  n.  4. 
Un  enfant  trouvé,  t\\\  tjtttbelfinb,  n.  4 

^inbïing,  m.  2. 
e<  ajustemens. 
Uneépée,  cin  3)ctjen>  w.  1. 

Le    fourreau,    btC    ©Cl)etbe,     3)e3én- 

fcl)cii)c,  3. 
Uu  ceinturon ,  cin  SegenQeîjA'ntî .  n.  2. 
Labandoulière,  brt^  23anbefier>  <^d)\Û 

tcrgeMntî,  2. 

Une  ceinture,  cin  ®itrter»  m.  i, 

La  toilette,  bcr  Dla(J)ttifc(),  2. 

Une  coîlTe,  un    bonnet,  ctne  ioaubCj  3. 

La  coiffure,  bcr^orfpu^j  2." 

Un   bouquet  de  plumes,   un    panache, 

cin  t?cbcrbiifd),  m.  2.  ij. 

Une  épingle  Ji  cheveux  ,    ciiU'  iôuai'HiV 

bel,  8. 

Le  peigne,  bcr  «ïrtmnt,  2.  fi. 

La  poudre,  bcr  ^^Ubct,  i. 

La  bourse  à  poudre,  \>tx  ^Uberbeutef,  !• 

Une  boîte,  cine  ':rcf)ad)tcl,  S3i}c()fc,  2. 

La  houpe,  \)it  O.uatîc,  3. 

La  pommade,  hk  ^ommabC»  3. 

De   l'eau    de   senteur,    »V0l)(vieC^enbei5" 

3}illîCl',  n.  1. 
Le  fard,  biC  (cCl)minfc,  3. 
Le  cure-dent,  bCf  ,3rt^n|Î0C()Cl*,  4. 
Le  dentifrice,  bfl.V  .BafjnpuU'Cr,  1. 
Une  brossette  à  dents,   cin  3il()nbiiriî- 

CfKn,  n.4. 
Des  boucles  d'oreilles,  O&ftfilî^Cs  »»»•  2. 
Des  pendans  d'oreilles,  O^rengcl^^ncîe» 

n.  2. 
Un  collier,  cttt  âatébattb.  n.  h.  fi. 
Un  collier  de  perle»»  cine  @d)nur  ^e^ 

len,  8.  {i. 
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Cie  chaîne  d'or,  ctlie  gofbi'Ue  .H\ttC,  3. 
Un  mouclioirdc  cou,  un  Gcliu,  ctlt  ."ÔrtlS- 

fiicî),  »•  ^'-  t'i- 

Une  robe,  CIH  langea  .^îi'ib,  n.  4. 

Un  lacet,  ettt  (£^rf)nùrrtcmeiî,  m.  i. 

Une  jaqueUc,  CtltC  v^'lf^f'  ^• 

Un  corset,  ciît  ^cibd)Cn<  "•  1- 

Une  jupe,  un  cotillon  ,  C\\\  ?ÎPCf?  "'•  2.  jj. 

Un  jupon,  cin  Unteil'od',  2.  0. 

Un  tablier,  ctJU'  (ccl)ÙVie  ,  5. 

Un  habit  d'amazone,    cill   3tntajO!tl'M- 

f(ctt,?î«.'itfïctb.  ".4. 
]-f;  ruban,  tas' Q3an^,  4.  (i. 

Dos  agrémens,  des  nœuds,   @ch{cife!I) 

/••S. 
Des  cordonnets,  (£cI)ni!l'C,  f-  "-. 
1,'eventail,  ÎICÏ  JÇrtitCC  1. 
Un  manteau,  cin  îpKuttcf,  '"•  J-  lï- 
Des  bracelets,  ^t^nibcnDciS  "•  ''• 
Des  gants,  .Ç^attïlfcfiubc,  »'•  2. 
Un  manchon,  tin  SD'luff»  "'•  2- 
Une  ba^e,  eitl  S^tni^,  »'•  2. 
Unemontre,etncU{)C,  3-îafchc;iUl,.l',  S- 
Une  chaîne  de  montre,  cittC  U^rffttC,  S- 

Un  étui,  etn  UbrçjcOciufi',  2- 

l.e  verre,  Î)a5  0(aCf,  4.  ((. 

Le  cadran,  t>a5'3tffcrb(iUr,  ^-  f^- 

i/aigui'le,  j)cr  âctgcr,  i. 

Le  ressort,  bfc  ScDiT,  1- 

Le  bas,  ber  (gtiumpf.  2.  Ù. 

Des  bas  d'homme,  ??îann3|îriinipfC- 
Des  bas  de  laine,   ivoilclie  ©trihîipfC- 
Des     bas     de     coton,      taumtVOllcnC 

©trûmrff. 

Les  coins,  i)ic  Sltjitf  ct,  m.  1. 

Les  jarretières,  bte    ©trUffîpf&^n&CV. 

n.  4. 
La  boucle,  btC  6d)nû[lc,  3. 
L'ardillon,  bjc  glUigc,  5. 

Des 
Les  vivres,  Mc  iftcbcttémittel,  «■  1- 

Les  viandes,  tic  (cpcifcn,  /^  3. 

La  viande,  Î)a5' $(ctfcf)>  2. 

Du  bnuilli,  ®cfottCnee",  «•  2. 

Du  rôti,   du  rôt,  OcbrfttcnCy,  w.  5Svn- 

tcn,  »î.  1. 

La  farce,  brt«5  ^ùîifcr,  1- 

De    la    viande     fumée,     gcVâ'lufKrtCSS 

%um),  2. 

Delà  viande  salée,  gcfaljcnc^  Sictfn) 

^ocfcltîcifcf),  2. 

Un  mets,  cm  ©crtC^t,  n.  2. 

La  soupe,  le  potage,  bte  ®UPPiS  *• 

La  sauce,  V\i  SrÙ(}C,  J'Utlfc,  3. 

Le  bouillon,  bic  î?fclfcf)bvûf)e,  3. 

Du  bœuf,  ÇlîtnbîTnfcf),  n.  2. 

Du  veau,  .^aï&fîctfc(),  "•  2. 

Du  veau  rôti,  5îa(b'ô0ratcn,  w-  "l- 

De  l'étuvée,  gobaiupfte5~  îÇIctUt,  "•  2. 
Du  mouton,   ^chÔpfcU- ou   Srttmtiel- 

tïcifci),  n. 
Oe  r&gneau,  ifcflmmUeifcli.  «. 


La  boUr,  t'Cf  'BtKifd,  \. 

Tes  bottines,  X)a(bincfc{lt,  1. 

Un  tirant,  Ctlî  3«9baitb>  n.  4.    I\.   eirt< 

€tni»pe,  8- 

Un  lire-botte,  cîiî  6ti<.'feljicl&e»:,  m.i. 

€ttifolt»<-'(î)r^'"-2. 

Les  panloudes,  Mo  ^XMintOifcï,   m    i. 
Les  sonlicrs,  btC  ©C^!ll)C,  »>.  2. 
L'empeigne,  ba)  i_  bci"(cî)ef  >  4. 
Les  orcilb-s,  bic  JltClîlCiî,  m.  1. 
La  semelle,  bic  ^oOfc,  3- 
Le  talon,  bcf  3ibfa(),  2.  fl. 

Le  linge,  bns' iSctnettrtcratfie,  Weifi 

Une  chemise,  ?t  i  .Ç^iMlîî),  ».  S. 

Le  jabot,  \>it  }Q\[\C\\fl\:(\i'  2. 

Uni:  canne,  ctrt  î>lOi"iS  ?!•  2.  ij. 

Un  bSton.  citt  v?tO(f,  m.  2.  o- 

Iva  pomme,  l'Cl' .VîltOpf,  2.  o. 

La  garniture,  baSÎ  sQjfitfnil ,  2. 

Une  épingle,  ctlIC  ^ttCCf  liabi'l .  1. 

Un  mouchoir,    ciil    @c(}IUipftllc() ,    a 

4.  Ù. 
Les  lunettes,  bJC  ÎBttUi',  3. 
Une  lorgnette,  ciil  .yciiîàdiS'i  «-4    rt 

i'«ïfpeftlUd)C!!,  "-il. 
Un  microscope,    une  loupe,    cill  ^Cl' 

grofici'UnQSgfnS",  ".  4.  ci- 
Un  verre  ardent,  ciU  !Îîi-enii0fn6">"-4  n 

La  bourse.  bcC  ©Clltci,  1.  btC  SBoi'ft»  2. 
La  brosse,  la  ver^ette,  btC  itkibCl'bliV 

fre,  5. 

Vergeter,  brosser,  rtUSbiîrtfClî- 

La  décrottoire,  î)tc  @(f)lll)bitr|ÎC,  S 

Décrotter     les    souliers,     bic    @d)llOo 

piibeit. 

Un  déerolleur,  cill  ©CÏlUtanilJCV,  4 

Le  parapluie,  t>cr  9îcgenfcf)trm,  2. 
Le  parasol,  bcc  ^oitncnfdurin,  2. 

Du  cochon,  du  porc,  ©(^a^ettietï«tfcfl,« 

Du  lard,  (Épcdi  '"•  2. 

Du  gras,  de  la  graisse,  ^tït,  n-  2. 

Le  jambon,  bcr  ^(hUlUn,  1- 

La  couenne,  i)ic  *r  CfUinUte,  3. 

Une  tranche,  cttl  ©Cl)îlttt,  »".  2 

Un   morceau,    citt   SBlffen,    "'•   1     Ci;. 

etîicf ,  n.  2. 
Une  bouchée,  eirt  ?!)]UItî)UOn,  "i-  2. 

Des  saucisses,  23vatank|rc,  /^  2. 

Du  boudin  noir,  flMlltlVUl'Û,  f-  2.  tt. 
Du  boudin  de  foie,  iJcbCtllHint .  /•  2.  r. 

Du  cervelas,   ^^pimifurtî»  (^eiuet ;.:• 

Vi'UVtî,  f.  2. 
Un  gigot  de  mouton,  cittC  ©CÎ)6p3f  «lîl'.i 

.vininmclsfciifc,  3. 

Delà  fraise,  .^(^(bcrgefl'ofc,  «•  *• 

Un  ragoût,  cill  S3eie|Teit,  n.  l. 
Dis  légumes,  baé  ©ettiûfe. «'•  t>ie  ^ÛJ- 
fenfriic()to,  2. 

On  pain,  JBvob,  "■  2. 

Du  pain  blanc,     33)ei§blOb. 
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Du  puin  bis,  ©d)ivai*$brc»b. 

Du  pain  frais,  frtffbc^  53rOÎ)' 

Du  pain  rassis,  trOCfcncé  ^rott- 

Une  miche  de  pain,   un   gros  pain,  ciH 

Saibf>3vo^,n'.3. 

Un  pain  au   lait,    ciîl   ^)lild)btOid)Ctt, 
n.  1. 

Vn  pain  mollet,  ctit nitu'bcé 23roï)Ci^en- 

Un  petit  paii)  blanc,  eitie  ©Cllimet,  w. 

1.  ÏOCCÎ",  »".2. 
La  croftte,  i)ic  Çiîltbe,  .^trtl|îe.  3- 

La  mil-,  Die  !i3rDfamc,  *iiruinf,  5. 
Un  pâté,  eiiic  î|>a|îcte,  3. 

Une  tourte,  une  tartre,  ctlU  Xottt,  3. 

Un  gâteau,  cUx  -ttUC^en,  m.  1. 

Un  pain  d'épice  ,  tin  Scbf  UC^CH  .  ^fcf- 

fcrfud)en,  i. 

Du   pain  azyme,   UttgefaueïtCS"  SS'i'OÎ», 

5:)]at?ftid)cn.  1. 
Une  omelette,  ein  Sicrfucf)en,  ^fattii- 
îud)cn,  i- 

De  la  moutarde,  @enf,  ?0]Ôlîrid),  m.  2. 

Des  boulettes,  g^lcifd)f(06d)Cn,  «•  1- 

Du  laitage,  9:Uld)fPetfcn.  f.  ô. 

De  la  bouillie,  23ïCt,  w.  2. 

Du  verniicellt;,  9ÎUÎ»CÏit,  /•  3. 

De  la  salade,  ©aliUj  »"    2. 

Le  dessert,  le  fruit,  bei'  91ac()tifd),  2. 

Des  conlitures,  .^onfcft»  »"•  2. 

Du  biscuit,  Bucferbroî),  n.  u,  Sivieénrfî 

w.  2. 
De  la  pâtisserie,  ©cOacfcHCô'»  «•  *• 
Une  gauffre,  ctllC  ^ffiaffcî,  i- 
Un  craquelin,  etnc  53re$ct,  !• 
Du  beurre,  SSuttCf,/".  1. 
Une  tartine,  une  beurrée,  ein  ^UttCC- 

broD,  n.  2. 

JDes  souverains  et  de 

L'empereur,  îiei*  ^aifcr,  1- 
L'impératrice,  ^\t  .^aifCl'iJI,  3. 

Le  sceptre,  î)er  ©ceptec,  1. 

La  couronne,  î)te  ^rOttC,  3. 
L'empire,  brtSf  9letrf). 
Le  trône,  \>tX  î^&rOtt,  *• 

Le  roi,  ïict^onig,  î. 

La  reine.  Die  ^ontgin,  3. 

Le  royaume,  ba5  ^Ôntgreicl^,  2. 

L'électeur,  bel"  iSurflirih  3. 

L'elcctrice,  bic  Surftirtîin,  3. 
L'élt;ctorat,  Drtgiîtirfiirtrcnttium,  à.  ij. 
L'archiduc,  Dcr  (Si'jberîog ,  2. 
Le  duc,  i)cvâerjog,  2, 

La  duchesse,'&ie  X)CrjOâin,  3. 

Le  duché,  bas"  itc'rjogt^um,  ^.  it- 

Le  prince,  bci*  ^Urfî>  3. 

La  princesse,  Vxi  ÎÇiirlîtlI,  3. 

La  principauté,  î>flÔ  iîiirtîcnt^um,4.  Ù- 

Le  comte,  î)cr  ©Vilf,  3. 

L9  comtesse,  î>ie  ©vftftil)  3. 

Le  comté,  xi\t  @raffd)aft,  3. 

La  noblesse,  bcv  Stbel»  i. 

Un  gentilhomme,  à\\  (gbetmantî- 


Du  beurre  fondu,   @d)iMaUj  ou  .^foCÙ.. 

buttcis  f  1. 

Du  fromage,  ,^afCj  »>.  2. 

Un  repas,  CtliC  îitJaètjcit,  3. 

Un  régal,  un  festin,  eiltC  (B<\\\tUU  3  dtl 

@at}mrt()(,  n.  4.  t=(. 
Le  déjeftner,  t)as5  ^riif^ltUCf,  2. 
Le  dîner,  baô'  W\m(XO,C^t\U  1- 

Le  goûter,  bas"  23cfpcctu'Oï),  î»îac{)mit- 

trtcjiJbrob,  2. 
Le  souper,  bao  ^Ibcnbt'fiTen,  1. 
La  faim,  bel'  ."ôiinâcr,  1. 

La  soif,  bCl'  ®Uriî,  2. 

L'écot,  bic  BecJ)e,  3. 

La  boisson,  ba$  ^Ctldilf,  2. 

L'eau,  ba^  iOafffC,  1. 

Le  Tin,  ber  ÎOcill,  2. 

Du  moût,  îiJJoiî,  m.  2. 

Une  gorgée,    eiH   ©Cf)fliCf ,     m.    2.   u. 

2[)|unbuoU,  m. 

Une  bouteille,  fine  fy(rtfd)e,  3. 

Un  bouchon,  ein  ^OXÏ ,  m.  2.  (gtopfcl 

m.  1. 
Un  tire-bouchon,  cilt  .ft~OrfjicI)Crj  »«.  *• 
La  bière,  brt»  iôier,  2. 
L'eau-de-vie,  bcf  SBran&IVetttj  2. 
Le  cidre,  ber  Slepfcfttein,  2. 

Le  lait,  btf  2?îilcf),  2. 

Le  petit-lait,  btC  S^olfctt,  3. 

Le  l)abeurre,  bte  Suttcrmild).  >- 

La  crème,  i}er  Sîû^m»  2. 

Le  café,  ber  .*artffce,  1. 

Le  thé,  ber  Xhtî,  1- 

Le  chocolat,  \)\t  ©d)OfofatC,  8. 

Du  puuch,  $unfdî,  m.  2. 

La  limonade,  bie  i^imonabC. 


ceux  qui  les  servent. 

Les  gentilhommes,  btC  ÊbelleUtC 

Un  fils  de  gentilhomme,  ettl  Suiîferjl. 

Un  page,  etll  (Sbclfllilbe,  3. 

Une  dame  noble,  CtHe  ÊbelfraU,  3. 

Le  président,  ber  'iCraUbcnt,  3. 

Un  courtisan,  ettt  .'pofmantt. 

Les  courtisans,  bte  ^offeute- 

Un  chambellan,  CUX  ^ammi\:ï)tVtt   3. 

Un  chevalier,  eitl  9îitter»  1- 

L'ambassadeur,  ber  SlbiJcfanbtC,  3. 

L'envoyé,  bcr  ©ci'anbtc,  3. 

Le  grand-maître  de  la  maison,  btuOfceïî 

l^ofiju-iiîer,  i. 

Le   grand-veneur,    bcr  ObcrjA'flCtnun 

Iter,  1. 

Un  conseiller,  ctll  SîiU&i  2.  ci- 

Le   médecin    ordinaire,    bcr  ScièrtVJtj 

2.  il. 
Un  prédicateur  ou  ministre  de  la  conr, 

ein  ,s>ofpn:bi()fv,  l. 

Un  trésorier,  ctH  ©cf)n)?meitîer»  i. 
L'intendant  des  finances,  ber  ^etltHI'î' 

fîcv,  1. 
Un  gouverneur,  eitt  ^pfmcifîet»  i. 
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Une  gouvernante,  tint  ôofmetfîertn,  >> 

Un  secrétaire,    etn  ©èfrctàr,  2.   ©c- 
f)ctmûtreibor,  1. 

Le  bibliolhécain;,  Dct  23i()ItOthefar,  2. 
La  bibliothèque,  btc  iSibIlOt()et,  3.  feC 

2,Mii.t.cr  fa  ai,  2.  d. 
Une  dame  de  la  cour,  ctnc  ÔOfbartlC,  3. 
Un  é(  iiy^r,  ciit  t^tallniCtÛ'.T,  1- 
Un  confiturier,    un  confiseur,  ettl  SiUJ- 

^itcr  .'non^ttor,l. 
Un  sommelier,  ettî  ficUcrmciticr,  ^cU- 
n.r,  1. 

Une  femme  decbambre,  cinc  .^i^miTICl- 

fi  MU,  3.  5îammcriuni)fcr,  i- 

Dign itiïs  ccc It's ias t iques. 


Ua  ralet  de  pied,  an  laquais,  ettt  &afd>  &• 
Un    domestique  de  louage ,  ctlt  j^OÉU* 

1.1  f  Ci. 

Un  coureur,  etn  Sfiufer,  1. 

Un  cuisinier,  ctiî  "^Od),  2.  O- 

Un  marmiton,  ci.i  <aÙd)CinungC,  4. 

Un  cocher,  etn  .^iitfcf)cr,  1. 

La  voiture,  le  chariot,  le  char,  î)ec  5B3a- 

ijon,  1. 

Un  carrosse,  ctttC  .'uUtfd)C,  *. 
La  portière,  bcr  (ScIWaiJ,  2.  fi. 

Les  glaces, bicKutfchenfeniîcr,  n.  1. 

Un  palfrenier,    cm  (gtallfncC^t,    9îctt 


r.e  pape,  \)CX  ^ikb(î,  2.  â- 

Un  cardinal,  ctll  .^arbtnaf,  2.  a- 

Un  archevêque,    CÙl   (Er§btfd)Of.   2.    6- 

Vn  abbé,  etn  3lbr,  2.  a. 

Un  doyen,  etn  3)cd)rtilt,  2. 

Un  chanoine,  oin  S^onibcri',  3. 

Un  diacre,  OtH  Aîapcllnn,  2. 

Un  cuié,  un  ministre,  etn  $fiUfCr>  !• 

Un  prêtre,  ettl  ^Pricfrcr»  1. 

Un  religieux,  un  moine,  etn  iB'ÎOnrf)^  'l . 

Un  (roc,  eine  .ftuttc,  3. 

Une  religieuse,  nonne,  etne  Sllontte,  3. 


Un  couvent,  un  cloître,  un  monastère 

ciii  Kloûcr.l-D- 
Un  cainicin,  etn  .f  <ipuiinct,  1. 
Un  carme,  etn  .^armcïiter,  l. 
Un  duaiinicain,  etii  î)omtnifaner.  £. 

Un  cb.irtreux,  ctH  .'aartf}riufer.  1- 
Un  sacristain,  Ctn^Ùlter,  1. 

Un  chantre,  etrt  ^antor,  3.  23otlîn 

gcr,  1. 
Un  organiste,  etn  Ortjaniiî,  5. 
Un  ermite,  etn  ÊtnûeMcr,  1. 

Un  ermitage,  ctHe  ginÛCbcIet.  5- 


Des  charges  civiles  et  de  ce  qui  y  appartient» 

Le    magistrat,    Jcr  SOÎrtÇS'tlîrat,  2.   î)ie       Un  avocat,  ettl  SlbfOfiU,  » 

Obl'iOfiMf,  3, 
La  salle  du  conseil,  bie  9îat^^tîuf>c»  3. 

biijî  OîiUiiviimnier,  1. 

Le  sénat,  le  conseil,  ^ix  îîatb  2- 
I>e  maire,  bcv  (g'tabtfd)uftèet5j  2. 

Le  bourguemestre,  î)er  îSùrgermeiiîer, 


1, 

Le  juge,  ^.'r  9îtd)ier,  1. 
Un  syndic,  etn  <rt)nbifué  {plur.  gr>n- 
?ici),  îiînvalb,  2. 

Un  échevin,  etn  (^cfiôff  S- 

Un   sénateur,   conseiller,    cttt   OlfltOS- 

5crr,  3. 
Un  greffier,  ein  ^^tftua^î.  etn  @cncf)té- 

fcbveibcr,  1. 

f.a  chancellerie,  Me  .^«njlct,  3. 

Le  chancelier,  ^er  'artnjfcr,  1- 

Un  écrivain  de  la  chancellerie,  Cltt  ^fltl- 

iellnr,  s. 

(i'huissier  de  la  chancellerie ,  bcf  Srtll- 

^(ctbDrc,  5. 

Le  grand  sceau,   ^a£î  .^anUctltcgel ,  1. 
Le  maitre  des  eaux  et  forêts,  ber  ^Ol'lî- 

mciffer,  l. 

Le  forestier,  luT  »7oiÛcr,  1. 
L'architecte,  le  maître  des  œuvres,  î)ef 

i8aunici|'fer,  1. 

Le  consistoire,   bas  .'Sontïlîocium  ,  î»û^ 

gctûltcbe  (5ericf)t,  2. 
Le  bedeau,  ber  ^^eùcfl. 
Une    requête,    un    placet ,    einc  Sttt- 

ffhnft,  (guppltcf,  3. 


Un  notaire,  etn  9)0tar. 

Les  notaires,  btc  D)otartcn. 

Un  procureur,  ctlt  '^rofurûtor,  3. 

Un  clerc,  v.W  ^tO\!}\U  3. 

Un  demandeur,  etn  .^K^igec,  !■ 

Le  défendeur,  bel'  SBeflagtC,  8. 

Un  témoin,  cttt  odliî?»  5. 

Un  procès,  {[n  ^îîrOjeg,  m.  2.  ^tà)U' 

\VC:\l,m.  2. 
La  sentence,    J)eC  fScfc^eJÎ»  ,    baS'  Uv- 

il)dU  2. 
Un  serment,  etn  Stb»  f"-  2« 
Un  péager,   un  douanier,  un  commis, 

ctîî  BcUiicr»  «'•  îboiùfii'eiber,  1. 

Le  pêatre,  la  douane,  ber  3olI>  2.  (j. 

Un  archer,  ein  Jôafdier,  l. 

Une  amende,  etlIC  ®CÏbfîrafi%  S, 
La  prison,  baS"  (?cfàni]nig,  2. 
Le  prisonnier,  ber  ©efnHiJcnC,  S. 

L'exécuteur  \>tx  @d)nrfnd)tcr,  1 
Le  bourreau,  b:r  Senfer,  ^d)tnbet,  ». 

Le  lieu  du  supplice,  tu  ^\6)tmtU  *•  fi. 
L'épéP,  le  glaive,  ri,i3  ^d)iricrt,  4. 
La  potence,  le  gibet,  bec  ©ulgett,  i. 
La  roue,  bas  ^\ii),  ^.  (t. 

Roner,  vabcrn. 

Le  bûcher,  bcr  (£CfK'tter^(VUfert,  U 

Ecarteler,  inertbctfcn. 

Le  carcan,  bas^&al'oCifen,  1. 

Fouetter,  fustiger,  aUl'lH'ttfd)Cn. 

Le  bannissement ,  l*ci.il,    bic  Sait&ï^' 

peni'cifung,  3. 
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Des  charges  et  des  i 

(Jn  soldai,  eitt  (£oïbat,  3. 

Le»  tTuiipes,  i)ie  ."(îviegéuolfci',  "•  ^■ 

L'habit  d'ordonnance,    ttC  iOlOntUlS  ^• 

L'uniforme,  bic  UnifOl'lTI,  5. 

Les  armes,  \)\(.  3Baffcn,3. 

Des  armes  à  feu,  ©Ctjtcf  ^ClVC^ir,  "•  2. 

Un  fusil,  l'ineT^lintc,  3. 

La  baïonnette,  baô  ii^ajonctt,  2. 

Le  canon,  DCC  Sauf,  2.  fi. 

La  crosse,  X)iX  .tolben,  1- 

La  platine,  brt'5  fecl)l0§,  4,  (>• 

Une  vis,  tint  ©cl)raube,  3. 

Le  chien,  ï)Cr  iDa^H,  2. 

Bander  le  chien,  &en  Sy^hv.  aufjie&Cn 

Le  bassinet,  btC  SÙnbpfanilt',  3. 

La  lumière,  DiVj  ,3iinbfOC(),  à.  o. 

La  détente,  bcv  5)riid'cr>  1. 

La  baguette,  î)cr  ^abttOCÏ. 

La  giberne,  \\\t  %\\iXmU\k\)t-,  3- 

La  poudre  à  canon,  la  poudre  à  tirer,  brtô 

La  cartouche,  itC  ^^rttCOnf,  3. 
La  balle  (le  boulet),  i)tc  StWO^tU  !• 

Un  coup,  c|n  6c()ué>  2.  Ù. 

Le  fusil  a  raté,  lit  %[\\\it  (jiU  Va'fi'tÇjt. 
Le  sabre,  ïicr  ©t'ibcf,  1. 

Les  guêtres,  W  ^flniafcï)cn,  ©ttcfcïet- 
tcn,  /.  s. 

La  cavalerie,  \}\t  Oîcttcrct,  3. 
Un  cavalier,  tin  ^tittX,  <• 

Un  dragon,  ctn  J)rn()oner,  i. 

Un  hussard,  fin  53Ufar,  3. 
La  carabine,  bcr  .^lUabinClS  !• 
Un  héros,  un  guerrier,  cttl  .'ôc(î),  3. 
L'infanterie,  ba5  {ÇllgDOf^.^-  0. 
Les  volontaires.  Me  tVl"i't'^'*i'^^fî'^î^  *• 
L'état-major,  ber  @tab.  2. 

Un  général,  ctn  @>'ncta(.  2.  ^^clbhcn',  S. 

Un  lieutenant-général,  f.;n  ©CtU'l'rtlltCU- 

tcnnnt,  2. 

Le  colonel,  Dcr  ObcrIÎC,  3. 

Un  major,  cjn  £)btu|îwrtd)tmd|1a',  i 
??]flior,  2. 

L'aide-major,    l'aide-de-camp,  î)cr  21b- 

jutant,  3. 

Un  lieutenant-colonel,   Cttt  ObeïlHtCU 

tenant,  2. 

Un  niaréchal-des-logis,   Ctn   0UartlCr 

niciiK-r,  1. 
Un  capitaine,  e!n  .'Ôiuiutmrtnn, 4- 

Les  capitaines,  {pluriel)  btc  iprtUPtïntte 
Un  capitaine  de  cavalerie,  dn  9îittnici 

m;  1. 

Un  licitenant,  cin  StCUtcnCint,  2. 

Un  enseigne,  cin  ÎÇ'^tH't'Vtd),  2. 

Le  drapeau,  bti!  »Çal}tîî,  3. 

Un  porte  drapeau,  tin  îynfinjuntcr,  1 

L'écharpe,  t)it  Q(Hv\)t,  ÇftlHnnU,  3 

Un  cornette,  Ctn  .ftornct,  2. 

Un  étendard,  cinc  (©faiîbarttS  3. 

L'aumônier  d'nn   régiment,   t'Cl*  %ilt>' 


nstrumens  militaires. 

Un  sous-omcier,  ctn  UntCtOfftjicl',  S. 
Un    sergent  -  major  ,    CIH    tïeibfoebel . 

5a3acf)tnicitîcr,  4. 

Le  tambour-major,  Î)CV  Oîegimcntétani' 

bonr,  3. 
Un  chirurgien,  cttt  ÎDunbrtrjt,  2.  d» 
Un  fourrier,  Ctn  tÇuticr,  2. 
Un  caporal,  ctn  .ftOl'POl'fll,  2.  fi. 
L'appointé,  bcr  ©cfrcttC,  5. 

Un  simple  soldat,  cm  ôcmctne»;  @0l' 
bat,  3. 

Un  enrôleur,  cirt  ?fi)evbct',  *• 

S'enrôler,  fut)  antvcrbcn  Ifl(f«n,<golba- 
îvcrbcn. 

Lever  des  troupes,  tVCrbcn. 

Des  recrues,  9îlcftUtcn<»w.  3, 

Congédier,  abbanfctt. 

Le  trompette,  \>it  S^fOnUU'tCV,  1. 

Lii  trompette,  H.-  S^VOmpctC,  3. 

Sonner  de  la  trompette,  bjc  ^rOtUpctC 

blafcn. 

Un  timbalier,  ctrt  ^aufiT,  1- 
Une  timbale,  cinC  ''^anfc,  3. 

Un  ingénieur,  ctn  SngcntcntT,  2.  .Qcicgg- 
baumcilîcr,  1. 

Un  canonnier,  ctîl  ^m\tMtX.   1-  ^0- 

nonier,  1- 

L'artillerie,  baé  O^cfc^ii^,  2. 

La  grosse  artillerie,    ^(i.^  fc^TOCtC  ®e- 

Un  canon,  ctn.'  .trtnonc,  3,  ctn  @c(îû(f, 

n.  2. 

L'aQ'ftt,  btC  SrtDettC,  3. 

Un  boulet,  fine  <?anoticnfuc|cl,  3. 
Un  boulet  rouge,  tint  glii(;ettî>e  fu- 

C(Cl,  1. 

Un  mortier,  cttl  t?cucrm6rfcr>  »".  1. 

La  bombe,  btC  23onibc,  3, 
Un   obus,   une  bombarde,   CÙIC  ^ttU- 
btfec,  3. 

Une  carde,  unp  cardasse,   cittC  ^Aït^t- 

fchCi  3. 
Une  couleuvrine,  ctttC  S'cïbfdjlange»  * 

Un  caisson,  Ctn  'ïDagcn,  1. 

Un  tireur,  fin  (CCblli3C,  3. 

Une  arquebuse,  Ctnc  .^UgcIbiicf)fC,  S- 

Un  tire-balle,  cjo  .f  n'i^cr,  .tugfliic&er» 

m.  1. 

Une   poire  à  poudre,  Ctn   ^UlPer^ïH» 

n.  4.  6. 
Une  arquebuse  à  vent,  ctne  ?SJinî>tÛd&' 

fC,  3. 
Un  arc,  ctn  SBOtJcn,  n».  1. 
Une  flèche,  fin  'l^fctUm.  î. 
Une  arbalète,  CtnC  2ltmbrUtî. 
Une  sarbacane,  cttl  OBlaOrO^t,  ©Ptatft' 

volir,  n.  2,  0. 
Mirer,  Jtclcn. 

Le  blanc,  ftC  ©tecbff^CîbC,  3. 
Tirer  au  blanc,  nacl)  UX  ©cl»f  jbe  fc()t^ 
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H  n'a  pas   touché  au   but,    et   brtt   bic 

©d)ctbc  Derfcbfr- 

Un  pistolet,  ctnc  i^ltolc,  ». 

Un  pistolet  de  poche,  titl  ^JJufi'V.  »«.  1. 

Un  cha.=s«Br,  ettl  iirtôeC,  1. 

La  gibecière,  tic  5ijCi&tafd)«:>  8. 

Un  couteau  de  chasse,  etll  ^tïjd)fSnô«r- 

m.  1. 
De  la  dragée,  (Sitrot,  n.  2. 
Un  grenadier,  cin  ©rCHilDier»  2. 

Un  Misjljer,  eiii  {ynf.Iii-r,  2. 

Le  tambour,   bel'  S^iVitlbOill',  2.  î'tpill- 

litcllVi)(aÔCl-,  m.  i. 
La  caisse,  le  tambour,  bit  STrOUlinef,  !• 

I5,i:tre  la  caisse,  trommefn. 

La  marcbo,  bcl  ÎDlrtVfd),  2.  (i. 

La  retraite,  bct  S^pfenfîtCtC^,  beïSîiicf- 

5:10,  2.  ri. 
Un  fifre,  ein  «Çretrei".  *• 

Un  vivandier,  ctlt  ÎOl.irfctCîlbct,  1 

Un  espion,  cin  @PtOn,  2. 

Le  prévôt,  tiï  ^C0fp6'2. 

L'h.ii-:sicr  h  verge,  ^ln•  ©ttîà'i'tlfncdlt»  2. 

La  guerre,  UV  i^vitQ,  2. 

L'armée,  î<.v:,  .«^rtcg'jÎH'eis  2. 

Le  bataillon,  bas"  JîiatiUUoiî,  2. 

Le  régiment,  iiaé  ?îev}tment}  ^' 

La  compagnie,  bte  Compagnie,  â. 

Un  rang,  ctii  O^Itcb,  "•  ^• 

Un  détachement,  fin  ^OlUnianbOj  «■  1- 

La  brigade,  î)ie  53i-ig(jï)(;,  3. 

Un  escadron,  ctlîC  gcfttPabron.  *. 

L'aile  droite,  bct  XC(i)tl  ^iûqd,  i- 

L'aile  gauche,  ber  (infcS^ugel- 


Le  chef  de  file,  bci'  î\  fnûClmAMIU  â.  n. 

Le  flanc,   Mi)  g^IiDlfi,  3,  btC  *î5citC,  *. 

L'avant-garde,  Ï)CÏ  T'OitïA'o,  i. 

L'arriére-garde,  bff  2]acf}.^ll0.  2»  Ù. 

L'embuscade,  bt'V  X)i||ti'Çi)a(t.  *» 

La  sortie,  bcï  îllisfall,  2. 

Les  tranchées,  tic  iiiUifûïrttu'iij  ">    1. 

La  ronde,  i)tc  9îlli;bc.  3. 

La  patroni|le,  bit  VlMUl'OU»  3. 

L'ordre,  î)tC  4MU'0ii'>  i- 

La  garde,  bic  ".varfKs  h 

La  garde  du  cor^s,  bj^  SJcibrOiUtf,  S. 

La  garde  monte,  bk  'BrtdK  jicèct  iltif. 

La  scntincile,  la  vedette,  lie   ^d)i\b 

vcaâ)--,  3. 
La  bataille,  bj;  (cd)lad)U  S, 
Le  combat,  t^Vj  03ffcd)t,  2. 
Un  combat  naval,  cin  èf''ticfcfî)t,  n-  2, 

ciite  iSi-i:fc{)f(\chr,  ». 
Le  si<''ge,  tic  53clagei-uni5,  5. 

L'assaut,  bcr  ©tllVm,  2.  ij. 

Le  camp,  bils  ii.lijCf,  1. 

Latente,  taôâcit,  3. 

La  vic(oirfl,  b«;r  ^Uq,  2. 

Le  vainqueur,  bci'  (cieSCf,  4. . 

Les  prisonniers  de  guerre,  bxc  ^(iêgé- 

gcfançv.'ncn,  3. 
La  contribution, tic  ÎQraîîbfcfinfelin^,  3. 
La   trêve,   l'e^mistice,    ^et  SSrtffcitlîilI- 

iîillii-,  2. 
Un  jour  Je  repos,  ciU  9latrta0,  m.  2. 
Le  quartier  d'hiver,  baô  50tntClï|liaC- 

ticv,  2. 
Lapais,  bcvS'ricbe.i. 


Z>e«  sciences,  arts,  professions,  états,  et  des  chostm  qui  en  dépendent 

sciences,  bie  îûjifîcnfdinften,/".  3. 
belles-lettres,  bit  fdjoncn  ^iOiffcr. 


Les 
Les 

ûhaftcn. 

Les  lumi.-res,  bte  Sin1td)t«n,  3.  ^<nr,t- 
i'.iiTc  f.  2. 

Le  savant,  l'homme  de  lettres,  bit  0)C- 

fehrtc,  3. 

L'ecclésiastique,  fccr  ©l'itlHcflC,  5. 

Le  théologien,  bCX  îTiCOlog,  3.  ©OttCij"- 

gdcfnT-,  3. 

La  théologie,  bit  X^COlOrtie,   bU  ©Oi- 

icSgd.iljrtficiti  3. 

Le  jurisconsulte,  bit  9î«^t5âClcfietC,  3. 

Snriir,  »• 

La  jurisprudence,  \)\t  9lcd)t6'fleîel&rfam- 

tcit,  S. 
Un  médecin,  eîn  9Irit,2.  ri.  5)oftor,  1. 

et  s.  (•) 
La  médecine,  b\t   9(rilîCîfun|î,  2,   bte 
îirînci,  3. 

Une  ordonnance,  nne  recette,    ettl   Stê- 

iCPt,  n.  2. 
On  professeur,  cin  îÇïOfÈtTor,  1  *^t  3. 
Un  recteur,  cttî  ^îcftOfj  'l  et  3. 


Un  maître  ès-art«,  cjil  )>J'lo.'>Mllt,  1. 

Un  collègue,  fin  ^oîIegc/3(inti»aei}i!f- 

fc,  3. 

Un  étudiant,  eill^tubntt,  3. 
Une  acadcmi.-,  etitC  f)ODc  »CCilllfc,  3. 
L'université,  bie  lIntUïl"|U(it,  3. 

Le  collège,  b-v  (atetnifd)c  *cd>nfcs  3. 

Un  précepteur,  etlt  ^t'^rci*.  1. 

Un  maître  de  langue,   ctît  ^PfrtC^inct 

ûci-,  1. 

Un  interprète,  ejfl  '^oUmttUwX,  *• 
Un  écrivain,  nil  (5d)l'eifanicl|h'r.  1. 
Un  maître  de  danse,  cin  S^aitjmcttra',  î. 
La  salle  de  danse,  bfl  î'anjbobciî»  1-  6- 
Le  maître  d'armes,  biX  ^(6.)tmt\\X''.X,  1- 
La  .'aile  d'armes,  btt  i?e(()tbobeiî,  i.  C- 
Le  fleuri  1,  bdo  •DuUH'îcr,  2. 
Un  maitrr  d'école,  fin  ©^urmcj^er,  î 
L'école,  lie  (g^chllft:,  3. 
Un  écolier,  un  disciple,  cttt  ©djtifff ?  1. 
Un  pensionnaire,  i\\\  i?Otrâ«n()Cr,  t. 
Un  élève,  cin  Bo.oHil.l,  1. 
L'éducation,  i\t  ërjie^unâ,  ». 
La  pension,  ba-j  .f  Olîgclb»  4. 


(•)     Foyez  page  31 . 
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Focabulairei 


Un  livre,  cin  ^ud),  «•  «•  Ù* 

Un  abécé,  citl  3IbC-^UCb,4.  u. 

Un  livre  en  blanc,  en  feuilles,  cin  UtlCtn- 

i]cbiitibcne6i  xoljti)  23ud),  4.  ii. 
Un  livre  relié,  ein  cinc(cbunt)cnes'  ^nci), 
4.  il. 

La  reliure,  la  couverture,  (le  volume), 

l^cv  fBanï),  2.  lï. 

Rcliftre  en  veau,  ^ratlibiltlb,  2.  (j. 

F.n  parchemin,  in  ^^cr^atUCIlt- 

L'i  marge,  t)Cr  9îani),  2. 

La  tranche,  t>CV  ©cf)nttt*  2. 

Un  feuillet,  une  feuille,  citt  ÏQUUt,  "• 

à.(i. 
^jiic  page,  t'i'nc  @Ctti'»3> 
Une  faute  d'impression,  cjn  ^XUdfci)- 

ÎCV,  m.  1. 
Une  lettre,  ettl  iSud)|îabC,  w.  3. 

Un  cahier,  ein  ©c^tcibebucf),"-  'i-  ù.  fin 

.^Cft,  n.  2. 
J/.irithmétique,  ùic  9îed}Cnfuntî,  2. 

Un  arithméticien,  t'tn  Ç>îect)enmctiîcr,  1- 

Le  chiffre,  le  nombre,  bit*  Brtl)If  ^* 

Un  livre  d'arilhuiétique  ou  à  chiffrer,  Ctîl 

rîîa-f)cnbudi,  4.  ii. 

Le  livret,  la  table  démultiplication,  baé 

•'iiinnal  (&in^- 

Les  quatre  règles  de  l'arithmétique,  h\C 

uicc  (gpccicn. 

La  règle  de  trois,  la  règle  de  proportion, 

^te  9îegc(t>etvi- 

Une  fraction,  un  nombre  rompu  ,  ctil 

PJnid).  rn.  2.  ii.  ,      .       ^ 

La  demande,  la  somme  totale,  î>aé  ^H' 

jit>2. 

Un  exemple,  (UK  25orfcï)>:ift.  3. 

L'écriture,  hit  (cCÏ)rift,  3. 

Un  paraphe,  ein  Bug,  "».  2.  ij. 

Du  papier,  ^^JJaptCVi  "•  2. 

Du  papier  à  lettre»,  SBvtcfpinnCf,  2. 

Du    papier  brouillard,   (JVObcé  *$apjcr> 

gUcgpiuncr. 

Une  main  de  papier,  cttt  «UO)  ^ftpiCr, 

n.  2. 
Une  feuille  de  papier,  cill  SogCH  ^fl- 

pier,  »»•  6. 
Une  plume,  eiiie  îVebev,  1. 
La  taille,  bcr  (?d)nitt,  2. 

Le  tuyau  de  plume,  ber  g'ebcrfici,  2. 
La  fente,  Ht  ^^paltC.  3. 

Le  bec,  ber  @cl)nabel,  1.  ^. 

La  barbe,  baé  9îaube. 

Un  étui  à  plumes,  eiti  ^cnnnf,  2.  ^cbn- 

roins  n.  2.  ô. 
Le  c;.«..if,  bas"  ^ebermcfTcr»  i. 

Un  encrier,  ettt  55intcnfag,  n.  à.  ii. 
Une  écritoire,  ein  ©cflCCibjCU^,  «•  2. 
De  l'encre,  Sainte,  f-  3. 
De  la  poudre,  ©treufanb,  m.  2. 

Li;  poudrier,  t>ic  ©treubiic^K,  *. 

Un  crjyon,  ein  Sïtiftift,  ».  2, 

Une  règle,  ciu  Stncul,  n.  2. 

Un  transparent,  ein  &intenbïatt.n.4.a. 


Une  ligne,  ettte  ^tlU,  â. 
Un  plioir,  cin  g'aljbetn,  n.  2. 

Une  lettre,  cin  ^Itcf»  ni.  2. 

Une  enveloppe,  CIH  Umfcl)ta(î,»n.  2.  it 

!  n  cachet,  ettl  ^l^etid)(ift,  n.  2. 

Un  sceau,  ein  ©t-'Ocl,  n.  i. 

La  cire  d'Espagne,  la  cire  à  cacheter, 

bas'  (giegellacf,  2. 
Un  bâton,  cinc  ©tattgc,  3. 

Un  pain  à  cacheter,  ctnC  ObïatC.  8, 

Des  tablettes,  ctne  '£d)uihtaftlt  i. 

©d)reibtafelc()cn,  «•  1. 
Une  ardoise,  cint  ©c^iefertrtfel»  1. 

Une  éponge,  cin  ©cftwanim,  m.  2.  ^. 

Un  thème,  etnC  Slufijrtbc,  3. 

La  traduction,  la  version,    hic   UcbCt- 

fcfjUttt),  5., 
Les  fautes,  btC  ^tï)hVi  m.  1. 
Les  arts   libéraux,   Ht  frctCtt  .fiittlîe 

/:2. 

Un  artiste,  cin  .tttntïlcr,  1. 

La  musique,    bic   Wluiif,   3,    bie   Î^Ort- 

fiUHL  2. 
Un  musicien,  cin  SDluflftl',  i^-XOtlfÛnH- 

ter,  1. 

Les  notes,  btC  Slotetl,  /•  3. 

Des  papiers  de  musique,  9lOÎeiiPflpicrj2. 

Un   livre  de   musique,   ein  SlotcnbuC^, 

n.  4,ti. 
La  mesure,  la  cadence,  hCV  S^rtft»  '• 
Le  ton,  bel'  Son,  2.  6. 
Un  fredon,  citt  S^viller,  m.  1. 
Un  menuet,  ein  TlcnUCt,  m.i. 
Un  air,  eine  3(r!tS  3. 
Un  instrument  de  musique,  CtH  S'^îîlîf'- 

iniîrumcnt,  ".  s.  muùfalt[cf)eé  Su- 
tîrunier.t. 

Un  instrument  à  vent,  ctn  ^Irtéittfîl'U- 

inent,  3. 

Un  instrument  à  cordes,  cin  ©ûitCntH- 

Ûruinent,  3. 

Un  clavecin,  etn  iSIaPtCr»  "•  1.] 

Un  piano,  etii  ^ortepiano,  n. 
Un  violon,  eiiic  (Bcige,  33ioItnc,  S. 

Le    premier   violon,    hCt    CV|îe    SSiOlO" 

nitl,  3. 

Une  viole,  CtnC  Sl'iUfc{)e,  3. 
Une  basse,  etn  Q3ill^  "1.2.  H. 

Un  archet,  ein  fQoqcn ,  ^ICbdbOQCttt 

m.  1. 
Une  cheville,  etn  ^irbcf,  m.  1. 
Le  chevalet,  bcr  0te(J,  2. 
Les  cordes,  hic  (cattèn.  f.  S. 
De  la  colophane,  @:igenï)arj,  n.i. 
Une  nùte,  einC  ^lotC,  3. 

Un  cor,  ein  îiBaïbborn,  n.  4.  j>. 

Une  harpe,  ctnc  ^Irtffe,  3. 
Un  hautbois,  ci^c\ôOb0.i,  3, 

Un  chalumeau,  ctnc  èd)afntei>  3. 

Une  corne  nuse,  einC  (grtcfpfcifc,  S.  Ctn 

Subelfavf,  "1.2.  «. 

Une  vielle,  cint  ifietCV,  3. 

Un  luth,  einc  Saiite.  s. 


t^ocabutair*. 
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In  rlaiii.n,  Ctll  KlartUCt,  «•  2- 

Une  guitare,   cinc    <'î)lUUarre ,    5.    Stt- 

f)er,  1- 

Un   chantear,  un    musicien,    Cttl   <Ciin- 
Une  chanteuse,   une   masicienne ,    ctllC 

tiTiiijcrinn,  5. 

Un  maître  de  musique,  eui  îOTuÛCfnU't- 

lier,  1- 

Le  maître  de  chapelle,   DcC  ^apcUiriit- 

Un  luthier, cinSniitumentcntiiac^cr,  l. 

La  poésie,  V\i  Ttcflffuilff,  2. 
Un  poète,  on  i?td)tcr,  1. 
La  géométrie,  btc  ît^cêfuiltt. 

Un  géomètre,  etn  5clDmciTcr>  1. 

Un  compas,  citl  Siffff»  "'•  *• 
L'astronomie,  bie  '^tcmtunbc,  3. 
Une   lunette  d'approche,   un   télescope, 

m\  T'ycniro^r,  «•  2.  ô.  'Bcrfpectt», 

n.  2. 

La  géographie,  \\\t  ÊrbUC'rfirCtbuiig,  5- 
Un  globe  lorrcstre,  v.tX:  Sr^^Ul]cI,  1. 
Un  globe  céleste,  cilU"  X>ni-mi'I»fu^o(,  1. 
Une  carte  géographique,  cftlC  SatlbfiU- 

te,  5. 
Un  atlas  géographique,  eiH  ?Itfa?,  m.  2. 
L'architecture,  î)tc  îSauf  lin|î,  2. 
La  chimie,  bic  (cd)mclif.inû,  2. 

Un  chirurgien,  etn  îSuntarjr,  2.  ^. 
Un  barbier,  etn  îSarbtrcr»  1. 

Un  baigneur,  tXW  iSilbcr.  1- 

La   bo   tique  de  barbier,   i)ic  JQarbtcr- 

ùub;,  2. 
Un  rasoir,  etn  ^fhccnnciTcr,  n.  1. 

Raser,  faire  la  barbe,  r.lûren. 
Un  bassin,  Ctn  i^CCfcrt,  "•  1. 
La  saignée,  ba»  îtberlaïU'H.  1. 
La  lancette.  Me  ^an^Ctte»  *• 

La  flamme,  ber  icc^neppsr,  1. 

La  ligatuif,  la  bande,  btC  2IbcrI  .fibtil- 

btS  5. 
Un  cautère,  Ctn  ÎÇontancIl,  n.  S. 
[.ebain,  i?a^  îSab,  4.  (i. 
La  ventouse,  bcr  ©diropfforû  2.  6- 
Ventouser,  (£d)ropff(?pfc  fc^en- 

Un  sfurateur,  ctn  ©ppsarbi'ttcr,  1. 

Un  sculpteur,  etn  SStfbbiV.li'r,  !• 
Le  ciseau,  bcr  ÎÏÏÎCtfcf,  1. 
Une   statue,   cinc    îBtfM'aiifc  ,   *•    Ctiî 
etanbbtlb,  n.  4. 

Un   graveur  de  cachets,   ctU  ^CtfdlKl'- 

Ûedu-r,  1. 

Un  graveur  en  taille-douce,  cin  ^UpfCl- 

_  îteduT,  1. 

Une  taille-duuce,  une  estampe,  ein  iSup- 
fcnticf),  m.  2. 

Un  peintre,  etn  FDÎalcr,  1. 

Le  pinceau,  ber  ■Binf  f,  1. 

La   couleur  (le  teint,  la  teinture,  le  f'o- 

loris),  btc  iÇarbc,  3. 

Blanc  {ehe),  WCt^. 
nianihAtre,  lycipHd). 


^oir  (c),  fd)n:arj. 

Noirâtre,  l'd5a>iùjlicfv 

Brun  (e),  brrtili;. 

Brunâtre,  briiuntich- 

Brun  clair,  licUbraun. 

Brun  foncé  (e),  bunfclbcautj. 

Vi  rt  {verte  ,  ijriin. 

Verdâtre,  grunltd). 
Veit  clair,  iieUgriin. 
Vert  foncé,  bunfelgriti. 

Vert  d'berb*,  graSijrun. 

^  eit  de  mer,  céladon,  nit'CCgrÙK. 

Rouge,  rOtf>. 

Rougeâtre,  VctiHtu^. 

l-onceau,  iiod^rOtl). 

Cramoisi  (e),  farmcûHrotb. 

Jaune,  iiclb- 

F?aiiie.morte,  bunfclgrùn. 

Bleu  (e),  blau- 

Bleu  mourant  (e),  bfetd)bfan. 

Bleu  céleste,  fitininclbl.i.n- 

Cris  argenté,  ulberiirriu,  it(6cr_fiirbc- 

Incarnat,  couleur  de  chair,  ^ci\d)f(\xbii 
De  l'encre  de  la  Chine,  i'nid^,  2. 
Un  chevalet,  einc  Clùl'^in,  5. 
Une  image,  cm  iSilb?  "•  4. 
Un  tableau,  etn  ©Cllialbc,  "• 

Un  portrait,  ein  $ortrat,  îStlbni^, 

n.  2. 

Une  silhouette,  etn  ^d^attt'nrip,  m.  2. 
Un  horloger,  ctn  UfirmaduT,  1. 
Un  imprimeur,  ein  33iJdibrud'ei',  1. 

L'imprimerie,  bie  S^rurfcrCt,  5. 

Un  compositeur,  ein  (?c<?er,  1. 

La  presse,  btC  '^3rclTc,  3.  ^ 

Un  fondeur  de  caractères,  citl  (ccfivift- 

gieper,  1. 
Un  orfèvre,  ein  ©ofbflrbcttcr,  1.  ©ofb- 

fdimibr,  2." 
Un  tireur  d'or,  ciu  (Bofbfptnncr. 

Un  joaillier,  etn  .^infelircr. 

Un  monnoyeur,   CXU    STîtinfCr»    ÎÎ'ÎUU:- 

lîtctfrer.  i. 

Un  comédien,  ein  .^Omobtflnt.  3- 
Une  comédienne,  cintî.^oniobtantin,  3 

Un  acteur,  cm  trchaufpteler. 
Une  actrice,  cine  €d)aufpieferin,  5. 
Le  théâtre,  ba»  Xi'tatct,  1.  i)ic  ^cftau- 
btip.ne.  s. 

Une  comédie,  ein  Sutîfpicf,  n.  2. 

Une  tragédie,  cux  îranerfpief,  n.  2. 

Un  drame,  eill  Çchaufptef,  ».  2. 

Un  opéra,  ctn  vjingfptcl,  n.  2. 

Une  affiche,  ctn  .^omobicnjcttel-  "'•  *• 

Les  marionnettes,   ba^  'TîirpcnflMCl,  2. 

Un  métier,  Cil  .ôiinbivcrf ,  ®Ctt>CrbCy 

n.  2. 
Un  homme   de  métier,  nu   artisan,  CUI 

.->-.i!ibn\-rffiniinn,  ^. 

Les  gens  de  mi-tier,  les  artisans,  h  s  fKS 

vricrs.  Me  .^anbffcrfcîcute. 

Un  boulanger,  ein  ^^(^cfer,  1. 

Un  pâtissier,  d'A  ^Biifrero:: L  Jid'cv,  ' 
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rumbUtaire. 


Un  conGsfur,  ci»  î^n^cvbUdev,  1* 

Un  laiseur  de  pain-d'éplce,  cttl  ^el'fiicf)- 

(i-r,  Sc5titcl)cnbiicfcr,  1. 

La  farine,  bag  SÙUbU  2. 

L(!  son,  î)tc  SiUic,  1. 

La  huche,  i>(V  SrtCt'tl'Og,  2.  f). 

La  pâte,  t)CX  î'ciy,  2. 

Du  levain,  (£aUCl"toiiî,  m.  2. 

La  levure,  la  lie,  î)ic  écfCII,  {pluricf). 

Le  four,  bor  JSacfofclt,  1.  0. 

Un  meunier,  cttî  ÎDlÙUer»  1- 

Un  bou-her,  eitt  5)?i*i5tUn-,  ^UiU\)iX,  !• 

Un  brasseur,  CXW  SStCVbl'rtUCi:,  1- 

Un  tailleur,  da  tCChnotbClS  1- 

Un  boulonnier,  t\\\  iSnopflI'<^rf)'-'t''  V 

Un   faiseur  de   bas,    ettî    @tl'U;!;VntJ(:- 

b:r,  1. 

Uu  métier,  etu  'SBcbetfîtlbt,  »'•  2.  ÎN 

Un  perruquier,  ciit  $crrùcl'fnma({)cr,i- 

Un  chapelier,  Cttt  âlltmacf)ei>  *• 

Un  tisserand,  CtH  ^ciniVebct',  1- 

Un  pelletier,  filt  Sîtirfc^tUn',  1- 

La  pelisse,  la  fourrure,  bcï  ^clî,  2.  ^CÏJ- 

VOff ,  2.  p. 
Un  charron,  dtî  ^ngtiet*,  1- 
Un  maréchal,  Ctll  $Uffrf)mt^^  2. 
La  forge,  btc  (CC^lIltebe,  3. 

Un  maiteau,  fin  5>ammcr,  m.  1.  ci. 

Les  tenailles,  bje  SflngC,  3 

L'enclume,  bcc  SfltlbO^,  2. 

Un  serrurier,  etn  ©rfllofFcV»  1- 

Un  armurier,  cit|  ÎOoffcnfd)mi5f,  2. 

Une  lime,  Ctnc  îÇftlC,  3. 

Un  étau,  ctll  (gcbraubtîoff,  m.  2.  i). 

Un  sellier,  citt  (gattlCr,  1- 

Un  ceinturiez-,  cill  OÛrtli'l,  1. 

Un   ferblantier,    eJJl   fô(cd)fc{)miî)t ,   3- 

.^petti]Ier>  l. 

Un  cordier,  etn  ^eilet,  1- 

La  corde,  ^a5  (ocil,  bcr  €trtcf,  2. 

La  ficelle,  bot  ^inbfil^i'tî,  1.  fi- 

Un  charpentier,  cin  StmilKimaïUt»  'i- 

Les  charpentiers,  in  SinUIKtlcUtC- 

La  cognée,  la  hache,  baê  i8dl,  2. 

Des  bûchettes,    ©pltttcr,  w.  1.  5»oIj- 

(vcinc,  n».  2. 
Un  maçon,  cttl  îDIaUter,  1. 
La  truelle,  btC  ^c\ii.,  2 
Le  mortier,  \:<ix  ^Jlot^tt'ï,  1. 
Un  barbouilleur,  cttî  Zmd)ttt  !• 
Un  tailleur  de  pierres,   cjn   CtciniUCfes 

2.  icteiiifiaucr,  1. 
Un  vitrier,  cin  ®Irtfer.  1. 
Un  couvreur,  cin  SmC^bCCf  CC»  1.  <od)U- 

fevDcrfcr,  1. 
Un  fontainier,  cin  fBriinncnmeiiîcr,  i. 

9lDbrnict|îcr,  !• 

Un  tapissier,  cttt  î'iipcjicrcr,  1- 

Un    menXiisier,  cin   Zx^ÛjUx  >    <B^Xi\- 

ncr,  1. 

La  hache,  bit*  3f|t,  2.  Ste. 
La  scie,  ti\t  ©oigc,  S. 
Scier,  ((ligcn. 


Le  rabot,  OCt  ^Obcl,  1. 

Raboter,  f)Obcrn. 

Les  copeaux,  i)jc  X)Obcirprtnc,  m.  •. 

Un  perçoir,  eitt  330l)rCl'>  m.  2. 

De  la  colle,  ^ciUl,  "'■  2. 

Coile  de  farine,  HcilîCV,  «»•  1-  ÇftVPi'sA 

Coller,  (cimcn. 

Un  ramoneur  de  cbetoinée,  ein  ®CÏ)Ol't!- 

îlanfcgcc,  i- 
Un  potier,  bel*  STopfcr,  .Çinfnci'»  ^• 

Un  potier  d'etain,  ctn  StUnijicriCl',  1- 
Un  fondeur,  cill  9Î0t^3lcBCr,  QiiOtfi'U- 

LiU'Bcr,  1- 

La  cloche,  bt:  ©locfi.',  3. 

Le  battant,  bel'  6c()lVCn9Cl,  1. 

Un  chaild  ion  nier,  ein  ^upfcifdliiiibl-,  5. 

Un  coutelier,  CîH  ?J(C|Tcvf(()inibt,  2. 

Un  clou,  cill  ?lvllîc(,  m.  1.  I\. 

Un  cioutler,  ciir^îiUlcffchmibt,  2. 

Un  fourbisseur,  cin  (£cl)n.H-rtfctjcr,  1- 
Uu  chandelier,  cin  Sichrevjicf)cr,  1. 

Un  savonnier,  cin  ©Ctfcntiebcr,  *■ 
Un    tonnelier^   cin   î^ÔrtC&CC»   î\'â^btU- 

î)Ci',  1. 
Un  boursier,  ctU  (^^dTcr,  1. 
Un  drapier,  im  Z\.xà,)\\\K\é)iïy  1- 
U.i  tondeur  de  drap,  cin  !tucf^fdu-Ci'(;V,1. 
Un  tourneur,  cin  3)l-CCÎU'fcV,  '^XtljtXA- 
Un  tour,  ctHL*  J^i'cbbnnf,  2.  (5i. 
Un  jardinier,  ctll  (ijarttttîr,  1. 
Un  relieur,  cin  Sn^binbci?,  1. 
Relier,  cillbinbCIN 

Un  vergettier,  c.in  ©îîrfîcnbinbcf,  1. 
Un  Cartier,  ctn  ^lurcnnîrtdjcr,  1. 
Un  papetier,  t\x\  $n|icrnind)ci',  1. 

Des  chiffons,  des  haillons,  des  lambeaux, 

^unipciî,  m.  3. 
Un  pêcheur,  cttt  7?tfcf)er,  1. 

La  pèche,  bcr  S^ifcl)fang,  2. 

Un  hameçon,  ctnc  SlKÇlfî'  ^• 
Un  filet,  ciit  ?lci;,  n.  i. 

Un  peignier,  ciîi  .tflniniac()cr,  L 

Un  passementier,  tiw  Ï^ÙXUimixi'.Xi  i. 

Un  tanneur,  cin  (^Cl'bcr,  1- 

Uu  mégissler,  cirt  ÏÏBcifyCtbcï,  1. 

Un  teinturier,  CXW  x^iUbcr,  1. 

Un  teinturier  en  soie,   cin   ©cibcnfiU- 

La  calandre,  i\t  ÎOÎangc,  3.  Sfuangcf,  ^. 
Le  maître,  bcr  5?îcitîer,4.  ^iXXt  *•  £c- 

ver,  1. 
La  maîtresse,  hk  5Ûîdfïerin>  ^rau.  C'. 
bicicriit,  3. 

Un  bousilleur,  un  gâte-métief,  cin  %'{ 

fci'cr.i. 

La  boutique,  \\U  =S5Crf|ratt,  2,  fi. 

Les  maîtres,  ^ic  ôerrfd)nft,  3. 

Les  domestiques,  brtS"  QÎClîttbc,  1. 

Un  garçon  de  métier,  un  compagnou 

cin  xv.u'.b^vcrfaburfdifj  2. 

Le  maître  garçon,  bcr  îUtÇJcfcII,  3. 
Un  garçon   tailleur,    cin    ^ChniMtciilf- 
fcU,  5. 


Focahulaire. 
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\3n   forgeron,   cill   ©cf)!inc&âtfcU ,   3. 

(cd)  ;;clfni:il)t,  2. 
Un  tablier  de   peau,    fin  (OCl)Ur§fcU , 

H.2. 

La  valise,  ba$  JcUeifeit,  1. 

Ua  apprenti,   etJt  iicf^ljungc,  ».  Sc^ï- 

(illiî,  2. 
L'apprentissage,  W  tt\)Xii  3-  bné  ifteçr- 

Une   lettre   d'apprentissage,    ctll   ^t\)X- 

bi-tcf,  »"•  2. 

Le  certificat,  bab'  StttClliU,  3- 

Un  hôte,  Ct!l  33iVti',  2- 

r/hùtesse,  bie  ÏOtVtbtlt,  3- 

Un  valet  de  cabaret,  citl  «aU'jftlCCflt,  2. 

Un  traiteur,   restaurateur,   t\\\  (cipcifc- 

mnv,  2. 

Un  courtier,  dit  ÎOTiïalcr,  1. 

Un  fripier,  i\\\  STrobti-T,  1. 

La  friperie,  DCf  Xrobclliiarft,  2.  «. 

Un  savetier,  fttl  (£d)U5tïlCf Cï,  L 

Un  dentiste,  dit  Baèriav}t,  2.  fi. 

Un  vannier,  t'tll  .\Î0rbl11ltd)Cr,  1- 
Un  faiseur  de  balais,  eill  ©cfCrtbtnîlCf,  1. 
Un  mouleur  de  bois,  cttl  ipOljUlftlci',  1. 
Un  bûcheron,  ejll  .^OljNueV,  1-  ftOlj- 

I)acf  cr,  1. 
Un  paveur,  cill  $fïa|îcrer,  1. 
Paver,  pjîallerti. 
Le  pavé,  i)a5  ^fïmiicr,  1. 

Un  garnisseur,  ettt  ipl(tfîflffl«Cl'»  1. 

Le  placier,  bcr  î'^urfruicilICl',  1. 

Le  maitre  de  la  balance,  du  poidSj  t)Cl' 

ÏÏl3aagnu'i|îcr»  1. 

Un  encaveur,  citi  ©dltôtdr,  1. 

Un  poulin,  etiîc  (cd)roi:(citcr,  1.^ 

Un  gagne-petit,  un  émouleur,  citt  @d)Ce- 

i'cnrd)lotfcr,  l- 

Un  lanternier,  ettt  Snmpertattjiittbdt',  1- 
Les  gardes  de  nuit,  bte  ?Ucf)ttyad)t"a'>l. 
Un  brouettier,  citt  ©CtjUbfartlcr,  1. 

La  brouette,  î)cr  (cc^ubfarrcH,  1. 
Un  crocheteur,  citt  ftatîtrngcr,  5î^fîttd- 

Un  crochet,  ettt  9îcff,  ti.  2. 

Un  mineur,  c\n  iBergfttamjc,  s. 

Une  mine,  CtHC  (è;d)ad',t,  5. 

Un  postillon,  ctn  ^oirftted^t,  ^^ 

La  diligence,  le  chaiiot  de  poste ,  i  :'C 
Une  chaise  de  poste,  dwt  ^OtTd)rtfc>  3. 

Un  coche,  cinc  Sanbfurfd)i%  3. 

Un    fiacre,   ua  cocher  de    louage,    ci  11 

5!}Itcthfutfd)ef,  ilobnfurfd)cf,  l. 
Le  voyageur,  bcr  9îdft*nî)C>  3» 
Prôt  à  partir,  rctfefi'rttg. 
L«!  voyage,  Vxt  ^t\Ui  S. 
Bon  voyage,  glijrflidie  5îcifi'. 
Aller  ft  pied,  ^u  ^ll§c  ge^dJI. 
Aller  en  carrosse,  in  Dcr  .'^Utfdie  fnui'CII. 
jlller  il  cheval,  monter  è  chevalj  VftfClI- 
Aller  pareau,  ju  ?ffia)Tel'  tiUtU- 
Aller  p<»r  terre,  ju  i&flnDe  rcifctt. 


Le  passager,  î)£r  'iPillTrtgiet,  2.  SutCtl- 

viMKnDc,  3. 

L'étranger,  bet  jyrcinbo,  3. 
Un  passe-port,  cill  %i\^,  m.i.i\. 
Un  courrier,  t\\\  SUXXXKX,  2. 
Un  messager,  eitt  iiîatC,  3. 

Un  facteur,  fiu  23nofti-iiigcr>  1. 

Un  porie-chaise,  ciH  ^ortnftentiagei',  1. 

Une  chaise  a  porteurs,  eitte   *S«nftCi  1. 

XiaijffiKl,  »».  1. 
Un  charretier,  un  voiturier,  un  roulier, 

cin  ^uhtmiinn,  4. 

Les  charretiers,  les  voituriers,  \)\(  ^U^l'- 

(cutc. 

Un  sarrau,  ein  .^tttci,  m,  1 

Une  charrette,  citt  .Wairc»,  m,  1.  ^am, 

Une  charretée,   ci»  ^lU'nUOU,  eill  gll- 

Der,  "•  1. 

Un  chariot,  ci»  $Drtgdn,w.  1. 

Le  timon,  'Î>U  2)cid)fd>  1. 

L'essieu,  Die  3Id)fc,  3. 

La  roue,  Da^  îftaî),  4.  i\. 

L'ornière,  W  ilSiigcngloifCi  3. 

Un   batelier,  un   marinier,   eîlî    ©djf- 

fer,  1. 

Un  bateau,  ua  vaisseau  ,  un  tiavire ,  It-i) 
bâtiment,  ein  @d)tîf,  n.  2. 

Un  passeur,  ein  jviU'dtei',  1.  TyrtOtiiuirtn. 

Une  barque,  une  nacelle,  eitt  9]vUi)Cn> 

m.  1.  Kabn,  2.  i\. 

Un  yacht,  eillC  ^5iU()r,  2. 

Un  radeau,  ein  ÎÇlOt^j  n.  2. 

Un  matelot,  Ctn  a)]fl£rOfej  3.  eiH  S300tÉ( 

fned)t,  2. 
Ui.e  rame,  ctn  9îlibcr,  n.  1. 
Le  tillac,  le  pont,  ba»  SScrbcff»  t. 
Le  mat,  bel*  ÇDÎaiîbrtuni,  Si  «• 

La  voile,  biVj  êeç]cl>  1' 
Le  pavillon^  bie  ^{<M](^(,  3. 
La  flamme,  bte  ^inipcl,  1; 
L'ancre,  Dcf  %nUty  1- 

La  boussole,  bct  ©l'efompniJ,  t. 

Un  paysan,  ctn  S3allCr,  1. 

Un  faucheurj  citt  ÎPÎaber»  1. 

Une  faux,  einc  ©l'Ilfc.  3. 

Une  fourche,  eittC  ScUgobcl,  1. 

Une  fourche  Gère,  dftC  ÎPlIÛgrtbef,  t. 

Le  rateùu,  DclT  5ted)ell,  1»  bit!  5l(ll-fc,  8. 

Une  b-'^clie,  ein  (S)rabfd)eit»  n  2. 

Un  laboureur,  ein  3l(f ftltKtntti  1. 

Les  laboureuïiJ,  Die  2ld'^tlcilt6 

La  charrue,  bCC  $flni),  2.  li. 

Un  moissonneur,  ettt  c5d)nitter,  4. 

La  faucille,  î>ic  <êîtd)ef>  1. 

La  gerbe,  Me  (iîarbc,  3. 

Un  batteur  en  grange,  i\\\  î^refC^Cr»  *- 

Le  fléau,  î)ec  3)rcfdi^egd,  i- 

LapaiUcj  î)n^  ^trof))  2. 

La  menue  paille,  la  balle,  bic  (BPCCU,  t>. 

a  paille  hachée,  ^er  .v>ci(I'cr(ing,2.  ba^ 
.-ôarffei,  1. 
Une  botte  de  paille,  ein  93uilî>  ©tCOè 
n.  2. 
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i^'oeabniaire, 


Un  liiiu,  cin  @tiol)()(l(m,  »n.  2. 

\Jn  vigneron,  fin  asinjcr,  ^Seittçjàrt- 

iiev. 
Un  jouraalier,  ctH  î^açjlôflttcr,  1. 

Un  manœuvre,  ejn  ôatiMangcr,  1. 
Un  charbonoier,  t\\\  ^O^Icr,  iïoBIcii 

brrnncr,  l. 
Unfiieurdetabac,  cinî^abarffptnncisl- 
Up  charlatan,  fin  ?3îorttfcl)reicv,  1- 

Un  joueur  de  gobelets,  etH  Xafcf)Cltfi:'!C- 

iX,  1. 
Undanse-vde  corde,  ein  ©etitStlJcr,  1. 


Un  politliincl,  un  arlequin,  i\\\  Sailô"- 

nHu'ii,2.  u 

La  batte,  i>tt'  '^rtrtCt)c,  •". 

Un  bers^er,  cin  (£ct)nfei-,  1. 

Un  vacher,  eiH  ÂUbbtrt,  3- 

Un  porcher,  citt  @Cl)lVcinl)irt»  *. 

Un  valet,  ctH  .^nfd)t,  2. 

Le  pauvre,  ber  SlmiC,  3. 

Les  pauvres  honteux,  CtC  .'Ôansarm^llf 

Un  mendiant,  cttt  ^Cttlcr,  *• 

Un  esclave,  ettl  (gcIaOC,  5. 

Un  fossoyeur,  ciit  SJobtcngcciber,  4- 


Des  métiers  de  femmes. 


Une  couturière,  etlie  Sloifieritl,  S. 

La  grimace,  la  pelote,  baef  ^Id^fiffen,  1. 

La  couture,  bie  îU&t,  2.  ^. 
Coudre,  n^feCH. 

L'ourlet,  ï»er  @aum,  2. 

Uurler,  ffl'itmen- 

Une  aiguille  à  coudre,  tint  9lâ0nabf(,  1. 
La  pointe,  hit  '•  pt^C,  3. 
Le  trou  d'aiguille,  ^A^  9îabc(6fn*f  2. 
Un  aiguilMer,  un  étui,  tint  ^labelbtid)- 
ff,  3. 

Du  fil,  Stttrn,  m.  @ant,  n.  2. 

Enfiler,  einfciboltt. 

Une  pelote  de  fil,  tin  .vinauï  S>tnfn,  1. 

Un  écheveau,  citt  ©trang,  rn.  2.  ft. 
De  la  cire,  ^SJad)^,  n.  2, 

Le  dé,  ber  tÇingcrèiu,  2.  ti. 

Les  ciseaux,  bic  @db  £«.')  3. 

Un  étui  de  ciseaux,  ctlt  @d)eetCnfUttC- 

raf,  2. 

Une  marchande  de  modes,  tXVit  $U$- 

l^()inMeriii,  3. 

La  coiffure,  î)er  .ÀOPfpu^,  2. 

Une  fileuse,  tint  ©ptnnefin,  3. 
Filer,  (pinneti. 

Un  rouet,  Cîrt  ©Ptttltraî),  «*  A.  a. 

La  quenouille,  \)tX  9Î0Cfcn,  !• 

La  bobine,  \iit  ©PUÏtS  3- 

Le  fuseau,  t)ic  ©pinbcf,  1- 

ie  chanvre,  î)er  i)aP.f,  2. 

ie  lin,  bcr  JÇIaC^g,  2. 

Un  dévidoir,  ctlt  .'Ôafpcl,  m.  1. 

Dévider,  abbrtfpcltl. 

Une  blanchisseuse,  une  lavandière,  ctltC 

^©(Sifc^ertn,  3.  eiw  5a)afd);veib,  n.  u. 

Du 

Le   négoce,  le  commerce,    \)it  iÔflUb- 

lung,  ». 

Un  magasin,  cin  QcYOOibt,  n.  1.  et  i 
îS3aaren(agcr,  n.  1. 

Une  boutique,  etil  Sn^en,  w.  1.  n. 
Un   comptoir,    ctrt    .^Omptoir,    "•     2 

(^cfiretbiîiibf, /"•  3. 
Un  étau,  etit  .tramikiib,  w.  2.  it". 

Un  banquier,  cin  50ccf)6"lcv,  1- 
Un  marchand,  cin  .^rtUfmantîj  4. 


Laver,  IVrtfc^cn- 

La  lessive,  \iit  gflugc,  3. 

Le  savon,  ^te  ^tifc,  S. 

Une    savonnette,    cinc    ^tiUnïWt., 

Wrecffugcr,  1. 

De  l'empois,  de  l'amidon,  ©tfll'fc.  f.    3 

Un  cuvier,  cinc  ^afciltufc,  3. 

La  blanchisserie,  bcv  Q3Icici)p(a^,  2.  ^. 

iSIi'id)C!arttMî,  1.  a 

Blanchir,  b(etd)Crt. 

Le  linge.  î)a5  Sctncnjcug,  2.  î)tc  îSJ^. 

fd)c,  3. 
Le  linge  sale,  hit  fd)ipnrjc  ^Bâfrf)e. 
Une  repasseuse,  cinc  ^ligleritt,  3. 
Repasser,  biigcfn,  pïattcn. 

Un  fer  à  repasser,  un  carreau,  cin  ^tt- 

gclcifen,  1. 

'ne  tricoteuse,  cittC  (StVtd'crin»  3. 

Tricoter,  ihicfeil. 

Une  broche,  une  aiguille  à  tricoter,  cilt 

©t^•icf^ra5t,  m.  2.  a.  einc  ©trlcf- 
nnbcl,  1. 
Une  maille,  einc  5Dîafd)e,  3, 

De  la  soie,  @cibc,  f-  3. 

De  la  sayette,  iBoUcnaani,  n.  2, 

Une  ravaudeuse,   etnc"  ©trumpfjîJd'.'- 

rtn,  3. 
Une  fruitière,  cijie  Obrrf)iïnMcr!n,  3- 

Une  revendeuse,  cinc  Ôodain,  3. 
Une  sage-femme,  une  accoucheuse,  cilU' 

iôcbamnie.  3, 

Une  ncurrice,  einC  ^.lUgiimmc,  3. 

Une  garde,  cinc  ÎBcirtCrilî,  3. 

Une  servante,    cinC   2)îrtôîl  »  *•  ^.  5)tC' 

ncrin,  s. 


négoce. 

Les  marchands,  bic  .^(luffcUtCj  à. 

Un  marci)and  en  gros,   cin  ÂrtUflUrtni' 

\)cx  'né  WroBc  t)ani>'-(t. 

Un  marchand  en  détail,  cin  iâaufmiUtii 

bcv  \\\i  .Pleine  ^«ribelt. 

Un   marchand  de  vin,  tin  ^GDcin^ttnb- 

1er,  1. 

Un  marchand  de  modes,  cin  ©UlftHtCïtC- 

hcinblcr,  l. 


rûoabu  taire. 
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Un  marcliand  de  cuir,  cm  Jgeberbrtllb- 

ki-,  1- 

Un  marchand  de  «oie,  ctn  @ci&enf)liin^- 

Ux,  1. 

Un   marchand  Hf.  p;ipier,  eilt   $apjcr- 

Un  fîirinÙT,  Cttl  î!)îc[){ï)i^nbrcr,  1. 
Un  négociant,  ctlt  ^ailbcrSJTiann,  4. 
Les  négocians,  bic  f^anbe.'skuti'. 

Un  libraire,  cm  !Î3iid)t)anï)(er,  1. 

La  librairie,  Me  Î8uc^^ant>uing,  S-  ^iX 

Sucblabcii,  !•  a- 

Un  mercier,  cttl  .'ïrA'mer,  1. 

Un  ferronnier,  fin  Êtfeilfvrtmei',  1.  (£i- 

feniianbler. 

Un  épicier,  àti  ^^ti^CXiï^iXW'îfWX- 

Un  colporteur,  cjn  ïablctframcr,  1. 

Un  teneur  de  livres,  et:i  JSufhi)a{tCr,  1- 
Tenir  les  livre»  en   partie  double,    btc 

ï»oiipf(te  JÎ3ucl)t)û(tuncj  fùhrcu. 
Le  commis,  hcx  .'ôanblung^bii'iier,  S- 

Un  garçon  marchand,  ctn  ^ailfmannS- 

ïiicner,  4. 
Un  garçon  de  boatique,  ettî  Srtbetlbti;- 

iicr,  1- 

Une  lettre  de  change,  ctn  ?Ocd)fcrbrief, 

w.  2. 
Une  lettre  de  voiture,  ctn  î?rcid)îbrtef, 

w.  2. 
Une  quittance,  ctne  Outttung,  3. 

Un  reçu,  ctrt  6mpfan(]!cf)cin,  m.  2. 

Une  assignation,  cinc  2{mvcifunij,  S. 

On  billet,  an  Sfttel,  m.  i. 

Un  compte,  un    mémoire,    cinc  ^id)- 

nnna,  s. 

Un  chaland,  et»  iSanbc,  S. 

La  pratique,  bic  .^aUllDfcbflft,  S. 

Un  débiteur,  ctn  lSd)ulDncr,  1. 

Un  créancier,  ctn  ©ïàubtgcr,  1. 

Le  crédit,  ^cr  /arcblt,  5- 

La  banqueroute,  bcr  JQailfcrOt,  2. 

Un  banqueroutier,  Ctn  SanfctOttrcr,  *• 

Le  paiement,  vil  \Bcjal)(un9,  3. 

De   l'argent   comptant,    btiarcé    @cfb, 

n.  4. 
La  caisse,  î)er  .<ffafîen,l.  btc.^iiîc,  3.  btc 

iSafFc  s.  (l'argent  comptant). 

Letonueau,  pa£îivag,A.  ci.  bic  Xonne.  1- 

Une  pipe,  ctUC  06m,  ".  2. 
'    La  mesure,  ba^  2)]rtaf»  2. 
Mesurer,  mciTctl. 

Le  pot,  bie  Sannc,  3.  tnx'^  M<^i^%  2. 
Une  pinte,  ctn  .tatbmaag. 

Une  chupine,  cin  g^cflOl^PCU,  m.  1. 

Une  balle,  ctn  SQaUcn,  m.  1. 

Ln  ballot,  ctn  '^acf,  m.  2.  oi. 

De  la  toiie  d'emballage,  de  la  serpillère, 

>4Îacftuc(),  n.  4.  ij. 
Une  aiguille  à  emballer,  cinc  ^rtrfna- 

^c:,  1. 

Un  garrot,    un  loup,  ctn  ^atf|îorf»  »"• 

2.  6. 
Le  cuir,  ba^  i^cbcr,  1- 


Une    pièce,    un    morceau,   (\\\    (otU(f« 

n.  2. 
Une  aune,  ctMC  (Sllc,  5. 
Une  aune  de  Paris,  ^Jtrtb,  m.  2. 
Une  balance,  cinc  "iOagc,  3. 
Un  bassin  de  balance,  Ctnc  îi3iU]fcî)afc,S. 
Un  licbuchet,  cinc  (SoIblVni]<-'>  *• 
Peser,  UMCgcn. 
Le  poids,  bas  @cn?td)t,  2. 

Un  quintal,  ctn  Bcntncr,  m.  1 

l'ne  livre,  Ctn  *$funb,  n.  2. 

Une  demi-livre,  Ctn  Ôûlbpfunb- 

Un  quarteron,  ctn  îiicrtdpfuilb. 

Une  once,  jn.H*t  iiot^. 

Une  demi-once,  cin  Sotl),  "•  2. 

Un  quart  d'once,  ctn  53albl0tl> 

Une  drachme,  ctn  Ouf:nrd)C!i,  n.  i. 

Un  cornet  de  papier,  !5)eUtC»  3ît!te,  3. 

Un  sac,  ctn  Ici^rf,  m.  4.  a. 

Un  minot,  ctn  <£c{)Ctfc!,  m.  1. 

La  marchandise,  la  denrée,  btc   ^10alV- 

rc,  3. 
Du  drap,  Z\x6),  n.  4  ij. 

La  lisière,  \)\c  ©aumlcttîe,  Stmtc^  S 
6ahlbaiib,  2. 

L'écarlate,  bcr  ^d)avrad),  2. 

De  l'étofle  de  soie,  (octbcnjeug,  2. 

De  l'étofFe  de  laine,  îSollcnjeUiM  2. 

L'échantillon,  ^a.^  MwiitX,  1- 

La  montre,  \i\i  ''^fObC,  3. 

Du  velours,  ^^^flinniCt,  w.  a. 

De  la  peluche,  »^(ufc^,  m.  2. 

Du  satin,  îlrlay,  w.  5. 

Du  tall'etas,  ïilffct,  '".  2. 

Du  damas,  SîainaÙ,  m.  2. 

De  la  gaze,  @a|'c,  /".  2.  îQt\XU\tV<  A^-  «. 

4.  li. 
Du  crêpe,  îylor,  rn.2.  q. 
De  la  toile,  iictnlVanb,  2. 
De   la   tuile   blanche,   gcblcidltC    Si^tn- 

ivanb. 
Du  coton,  iBauniniolIc,  f.  s. 

De  la  toile  de  coton,  .^^attUiî,  "(•  2. 

L'indienne,  bCfStl?»  2. 

De  la  toile  de  Cambrai,  de  la   batiste, 

Jiîammcrtuc^,  »•  4,  ij. 

De  la  mousseline,  i}lcjTi'Uud),  "•  4.  î| 
De  la  toile  ciréCj  5BiK[)5ttld)' 
Du  coutil,  3'AnUiC^,  m.  2. 

Du  treillis,  6)lan5fd)cttci:,  m.  ft. 

De  la  futaine,  SQarC^cr,  »«•  2. 
De  la  flanelle,  ^(ancÛ,  m.  î. 
De  la  revêcke,  5Qpç,  ni.  2. 

Des  galons,  «Bortcn,  SrïciKn,  /"•  ^• 

Du  ruban,  >Qanb,  n.  4.  ft. 

Du  ruban  uni,  figuré,  rayé,  satiné,  glat 

tco,  gcmobcltcé,  gciîrcifte^.  Sltla?' 
biinb. 
Du  fleuret,  {Çforctbanb,  n. 

L'endroit,  \)it  rcdu'e  @citC,  3. 

L'envers,  "ùit  uni:ed)tc  (ccitc,  3. 

Du  cordon,  (gd)nur,  f-  2- 
La  baleine,  \}ai  T5tfd)bein»  *• 
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Vocahulafre. 


Des  dentelles,  ^pil?cn>  f  nntCÎÎ,  f.  S. 
Un  Ciocbet,  t\\\  5>aft,  m,  2.  eilt  .^atCil, 

Un  porte-crochet,  ettte  (SCOhnff,  3. 

Du  café,  .VîaJtCi',»»-  1. 

Une  fève,  etnc  Q3of)lK,  3- 

Du  sucre,  3u(f  cr,  »«• 

Un   pain  de  sucre,  eill  âurfcrf^Ut,  »"■ 

De  la  cassonade,  g^anttJlîCreV,  .HOCl)- 

judra-,  1. 

Du  sucre  candi,  .^flnbefjlKrcf,  1. 

Du  chocolat,  giiotoliUC*  f.  4- 

Des  épices,  05crOlil"î,  n.  2. 

Uise  noix  muscadeittne  ^^lUSfntclUtUtJ» 

2.  û. 
Des  fleurs  de  muscade,  du  macis,  ?Jlhlo- 

fiUcîtblumctt, /:  â. 

La  cannelle,  iiX  %\m\\tt,  2. 

Des  doux   de  girofle,    9Mylein,  «.  2. 

Le  safran,  bcr  ©lUraU,  2. 
Des  raisins  secs,  {►telUUMh  f-  »• 
Des  raisins  de Corinthe,  flcîiic  ÇÎOIUUIÎ. 
Delà  canne  odorante,   ii?aJlllU5",  nul. 
Du  gingembre,  fUtatlU'l'é  w.  4. 
Du  poivre,  -^fcfrVi  m.  1. 
Des   gralQs  de   poivre,  «Ufcfferfoi'tîcr, 
n.  A. 

Du  poivre  pilé,  fleilo^eitct  '$feffer. 

Du  sel,  (Sa($,  n.  2. 

Du  tabac,  î;abi1if,  '"•  2. 

Du  tabac  en  poudre,    g^ctjtîUVftai'iKf. 

Une  tabatière,  une  boîte,  eilU  ^6Ît,  *• 

Du  tabac  à  fumer,  9înud)tabarf4 

Un  paquet  de  tabac,  ettt  ^ftrfcft^iî  X'a- 

bacf >  n.  1.  ■ 

Une  pipe,  CtlIC  S^ilbacf^Pffîfe,  S. 

Un  cure-pipe,  etîl  ^fCifcardUlttCf,  m,  1. 

De  l'huile,  £)e{,  n.  2 

i>es  pays,  nations  et  capitales 

Le  pays  ,   la  campagne,  le  champ  ,  tu^ 


Dt;  l'htiile  d'ulive  ,  J^aumÔI 

De  l'huile  de  navette,  9îùbo(,  R. 

De  l'huile  de  baleine,  de  l'huile  de  p(>i'> 

son,  iviûtti) van,  m.  2. 

Du  vinaigre,  ëlUO  »  "'•  2- 
Un  apothicaire,  fin  3lpi)tlH'fct',  1. 
La  pharmacie,  bic  9(pOt():ti'5  âi 
Un  droguiste,  cilI  SÔîiUCi  !a(i|h  >* 
La  boîte,   W  8ilct)fe,  3.  l  IC  @c(lO(t)- 
tcl^  1. 

Une  fiok-,  ?itl  S(potl)cfcti){n!jj  Hi  k.  ij. 

La  médecine,  Mc  SlrifU'i»  3. 

La  poudre,  Ïia5  '^uîlDCV,  1. 

La  Conserve,  l'électuaire,  t)|e  ftiUlÇiïflC» 

3. 
L'onguent,  Xnt  @rtïbCj3. 
Le  suc,  le  jus,  bel*  @aftj  2i  ^. 

Le  baume,  tel'  S^alfani.  2i 

De  l'eau  IbrtCj  éd)l'tî)CÏVà|Tefj  «.1* 
Une  goutte,  cill  îrOpfctl,  m.  1. 
Une  cuillerée,  cill  ifibffclioll,  »«;  1. 
Une  poignée,  cttlC  .t)flnî)l)Oll. 
Des  pilules,  -^illi'n,^.  3. 
De  la  rhubarbe»  {ftiiabiUbcr»  f-  !• 

Du  séné,  C  enei^bîiïttor»  «■  4- 

Du  viSuigent,  Cliurflllber  n.l. 

Un  lavement,  un  remède  iclystère),  JtR 

SlDincv,  n.  2 
Une  seringue,  cilK  .^IÇtttrfptiÇe,  *♦ 
Un  bain,  ctTt  iBaî?»  «•  4.  A, 
Prendri;  médecine,  se  purger,  citlC  ^Uï* 

c<,\\n\  cinitc&nicn. 

Un  emplâtre  €in  ^flalîcr    «•  !• 

Du  parfum,  9îniic(in)crf,  "'  2. 

De  l'encens,  iS3etbtaudl,  m.  2. 

Une  pastille,  ctH  5îaudifi-rid)en. 

De  la  pois,  '^ià)  ,  n.  2.  ^JUt  j  <  »i'  t. 
Le  poison,  le  venin,  î)aé  @ifï>  ^J 
Du  contre-poison,  Oegeiigift»  «•  *• 


Sanb,  2et4.  lï. 
La  patrie,  îjaé  93ateVÎrtnî), 
Les  limites ,   les  bornes ,  les  frontières, 

î)ic  (Bi'cnjcn,  f-  3. 

Une  province,  etttC  ^rOPltlJ.S.  Siiiiî)- 

fc() a ft,, 5.    ,  ,  ,    „   „ 

La  capitale,  t)tC  âaupttîabtj  2,  a- 
Une  ville  Hbre,   citte  ftCtC  (rtubt,  2.  a. 
Les  peuples,  les  nations,  î)ic  SJoIfct» 

K.4. 

Les  cinq  principales  parties  du  monde, 

bit-  fiinf  ôaiiptt{)cttc  bcv  îGScIt,  »«•  2, 

L'Europe,  gurOPrt. 
Un  Européen,  cttt  (gtltOprtcr.  L 
L'Asie,  i'Iltcn- 
Un  Asiatique,  cttt  StlîittC,  S. 
L'Afrique,  Jlfïifa. 
Un  Africain,  eiil  2lfl'tfan(!r,  1. 
,'Amérique,  5it1iCtifa. 
Un  Américain,  ettt  ^mectfattet»  i. 


L'Australie,  Slufîraltetî. 

Les  Indes,  QnMcn. 

Lis  Indes  orientales,  OlîitlbtClt. 

Les  Indes  occidentales,  ®C|îtnî)létî- 

Un  Indien,  ctfl  SliDiilHCr. 

Un  More,  un  Maure,  etlt  SDÎOÏll'j  5 

Le  sauvage,  bci'  "^.Otlbc,  3. 

Un  anthropophage,  ctH  STÎCnfcfienfcef' 

\c:,  1. 
Le  Portugal,  ^ortugnl. 

Un  Portugais,  cIll  $OrtUôicfe,  8. 

Lisbonne,  ^iftlboit. 

L'Espagne,  ©pantCtl. 

Un  Espagnol,  cill  v^paUtet 

Madrid,  iVTJaDfib. 

La  France,  ^ranfrctd). 

Un  Français,  ein  3'ranjofe 

Paris,  ~^:'  li'is". 
L'Angleterre,  Êttglatîî). 
Un  Anglais,  ctH  ÊnfllfintCt.  * 
Londres,  ^^pnbon. 


FuvalnUaire. 
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Le  Dancmork,  î^âiicmavf. 
Un  Danois, 

Ciipenhaguc,  .<i?01.n'n'M(]Ci; 
La  Norvège,  9Î0tl0iNJcrt. 
Un  :\orvégu;i;,  eitt  ÇtOi'iin'iJi'i',  1 
lii-istiania,  G^rilîtilttiit. 

u  Suédois,  ciii  ^5cl)mt:£)i.S  3. 

ockholm   ©tOCfbOfm. 
a  Russie,  SÎUpfanD. 

Uu  huss<-,  ctn  9îii|Tc,  3. 

Péteisbourg,  ^CtiTébUfiJ. 

La  Hongrie,  Uncjarn. 

Un  Hongrois,  cilt  Un^ClS  ^• 

Bude,OfCH- 

Lj  liuquie,  \}it  STurfct- 

Un  Turc  etlt  tïltïc,  3. 

Constantinople,  SoiilîntttlttOpCÏ. 

L'Iiaiie,  :Qta(tcn. 

Un  Italien,  àV.  Staî{(?(rtL-Vj  1. 
Rome,  yîoni. 
Naples,  Slcapcl. 

Venise,  g3cneî)tg. 
Gênes,  ©enua. 

Les  Pays-Bas,  Me  9llcbCl-(rtnl'C,  «•  2. 

La  Hollande,  jpoUtltîb. 

Un  Hollandaisi  cirt  ÂoIIatlbct,  ^ 

Amsterdam,  Siinilci'bfllll. 

La  Haye,  ôrtag. 

L'Helvétie,  ipefueiieii. 


Un  Htlveuen,  ctn  ^cluejletl,  1. 

La  Suisse,  bte  0CÏ)!it>etî. 

Un  Suisse,  cill  @d)tvcùer.  *■ 

IJàlr,  ^i^afd. 

Berne,  ïi^iXW- 

Schalhouse,  (CCf)nfï)flUfdtt. 

Zuric,  ,3iirtcf). 

Les  Alpes,  Me  )ii{Hn *  H^  %\HHt- 

t)!l'i|C. 
L'Allemagne,  ';5'eiltfcf)fflllb. 
L'Allemand,  bcv  5)eUtfd)e,  *• 
Vienne,  iQicn. 
Berlin,  «Scfltrt. 
L'Autiiche,  Oelll'Ctd)' 
Un  Autrichien,  ctrt  DefîlYtC^n*;,  i> 

La  Sou.'ibe,  @cf)n>abcn. 

Un  Souabe,  etlî  (Srf)H)abCs  3. 

La  Saxe,  (£acf)fcn. 

Un  Saxon,  etU  (?^vU()fc,  3. 

La  Prusse,  ^ceufcn. 

Un  Prussien,  eill  ^^Pcctlge,  3. 

La  Hesse,  Scffctt,  ^eiTcnfrttlî). 

Un  H.  ssois,  etrt  âciTc  3. 

Le  Hanovre,  $annOU«. 

Un  Hanovrieri,  Ctn  âanitOUCCflllCr,  t 

La  Bohême,  i3ol)mert. 

Un  Bohême,  etn  236{)ine,  3. 

La  Poméranie,  "^^onunt'ïn. 

Un  Poméranien,  i\n  '^iiW\mtX>  1- 


Noms  de  baptême.  (*) 


Aaron,  2Iaron. 

Abraham,  Slbra^Ain. 
Adam,  3{î>ain. 
Adolphe,  3lî)0lp&. 
Albert,  31(brccf)t. 
Alexandre,  Slleçonber. 
Ambroise,  îlmbroÛUfiî. 

Amélie,  Stmafta. 
André,  Slnbrené. 
Anne,  îlnna. 

Antoine,  $|nton. 
Antoinette,  SlntOnta- 
Aotonin,  SlntOniH. 
Arnaud,  9irnoIt) 
Augustin,  9iugUlîtn- 

Auguste,  2Iugutt. 
Balthazar,  '>3a[tf)afrtV- 
Barbe,  SSrtl-bava. 
ftarthélemi,  SSiU'tOofOUIi'l'u..'. 

Benjamin,  «Senjamin. 
Benoît,  fBi'nebift. 

Bernard,  ?BcrnhaVÎ). 
Bernardine,  fBcmèiUbtna- 
Caroline,  ^avolinrt. 
Catherine,  ,<?flt(}at:{tt (t. 
Charles,  .(îrtv(. 

Charlotte,  G^arlottc,  «ottdfieu. 

Chrétien,  Çrv!!"!."'.;!. 
<:hiétienne,  gftrifîianit. 


Christine,  (ybrtfîtna. 

Christophe,  Christophle,  ®()(ift0J>^ 

Claire,  .ùfara. 
Clément,  .tlemen^- 

Conrad,   .tpnfrtî». 
Corneille,  .^0tncliu5. 
Daniel,  S^antel. 
David,  ^auib. 
Dominique,  'îl'uniitîifu^. 
Dorothée,  3)0t0tl)ca. 
Edouard,  gbUiU'b- 
l^lie,  ^{x<i^. 

Elisabeth,  eiifabete. 

Hrnest,    gvnlï- 
Etienne,  ©tfpOiUi. 
Pve,  <^\i^. 
Everard,  Cïbcl'^ftïb- 
Ferdinand,  i^vCrblttatlO. 
François,  ^ïrtnj- 
Françoise,  îÇvrtnjjtëfa. 
Frédéric,  Jvi'tebtid). 
George,  Ojcovg. 
Gérard,  (ijCl'i^atb. 
Gertrude,  rsî'vtVaUÎ) 
Godard    ©Olcharît. 
Godefroi,  (jcoflol,  ©dttftiH»' 
Guillaume,  ^O'.fiidlft 

Guiiicmettè,  '  11  i  i^cfmfna. 

Gustavcj  O^iiihH). 


(•)  ^oj'es  la  déclinai'Tr!  des  no'"S  \iro   ';•,-,  page  40. 
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Henri.  ^ÔCUitit^' 
Henriette,  ^V^Cnvictta. 
Hélène,  .'ôclcnc. 

Hilaiie,  ètfariué. 

Hubert,  ÔubcrtUS- 
Jacques,  Jacob,  ^^rtfob- 
Jaqueline,  ^afobtllC. 

Jean,  ^obatin. 

Jeanne,  Oof^ilttna. 

jérémie,  (scrcmtas". 
Jérôme,  ipieronçmi!?. 
Ignace,  ggnattus". 

joachim,  goad)tm. 
Jcsepli,  Josèphe,  §ofcp&. 
Joséphine,  ^ofept)e. 
Josse,  Sotî. 
Isaac,  3f'1^f' 
Jules,  Suliué. 
Julie,  3ulte. 
Julien,  Qultami^. 

Julienne,  guliaita. 

julion,  Siild)cn,  Sunand)cn. 

Juste,  intrus. 

Justin,  ^Utîtnug. 
Justine,  ^sUlîinU. 
Lambert,  Scmbrecf)t. 

Laure,  ^aura. 

Laurent,  SorCttJ. 
Léonard,  Scont)atb. 
Léonore,  S^onOtC 
Léopold,  Scopolb- 
Lisette,  Babet,  StC»c[)s:ll. 
Louis,  Subroti]- 
Louise,  Jèuift,  SubODtfa. 
Madelaine,  îf'îajbafcna- 
Marc,  ?:îavfUi>. 
Marguerite,  SPÎatSarctl&rt. 
Marie,  2)îttrta. 

De  la  ville  pc 

La  ville,  tic  (ëtabt,  2.  «. 
Un  citoyen,  un  bourgeois,  ctn  ?SuViîCr,î. 
Un  habitant,  cttî  Stnit^obticr,  1- 
Un  faubourg,  CtHC  a3or)îabr,  2.  à'. 
La  barrière,  hCV  ^Scf)IagbiiUm,  2.  a. 
La  douane,  Ï)a5  BoIlbiUl^,  ^'.  Ci- 

Le  pont,  tic  iSrûrf C,  S 

Le  pont-levis,  tic  Suabrûcfe,  s. 

Le  ^arde-fou,  ba5  ©cfà'nbcr,  l- 

Le  fossé,  bel'  ©rabcn,  1-  lï- 

La  grue,  bcr  .^rabit,  3.  (.firanici),  2.  a-" 

Le  rempart,  tcv  Sfâall,  2.  2. 

La  muraille,  ?!?îauer,  1- 

La  tour,   le  clocher,   tCV  î'fiunn,   2.  û. 

La  forteresse,  tic  ^tHutti],  3. 

Un  fort,  filU*  ©diiinjc,  5. 

La  porte   d'une  ville,   la  porte  cochère, 

Î)a5  Xbov,  &Attthor,  2. 
La  rue,  ti''  T^aiTe,  ©trafic,  3. 

L'égout,  le  ruisseau,  tic  ®0\\C,  3. 
La  place  ,  le  marché,  tcv  SPiûl'it»  2.  fc 
Un  bâtiment,  ctlt  ®Cb^UbC»"-  1- 
Un  maison,  ejn  ^au5,  «•  4.  fl. 


Marthe.  a)îartba. 

Martin,  îTlattin. 
Matthieu,  9Tîatl()flUiJ. 
Mannce,  amorti. 
Maximilien,  ^r'iiiljuuhur 

Michel,  :I!ad)act. 

Moïse,  iï'îofcé. 
Nicolas,  Snifolnué. 

Paul,  ;j3au!,  i^aufu». 

Philippe,  ^Mltpp. 
Pierre,  '$CtCr- 
Rébecca,  îtîcbccfa. 
Regnard,  ?îcin6art'. 

Rémi,  vîcniigiul. 

Richard,  9îlC(iarb- 
Robert,  9îuprcd)t. 
Rodolphe,  ?îul)olp5- 
Rosine,  9îotîna. 
Sabine,  ©iVLMlia. 
Sébastien,  ©cbafîtan. 
SibvUe,  ©tbt^Oa. 

Sigismond,  ©igismun'i)- 
Simon,  <ctmon. 

Sophie,  («opbtn. 

Susanne,  ^f  ufanna- 

Suson,  @i;5\l)cii,  ©annd)cn. 

Théodore,   îftcobor,  2:[>CPtiOl'il. 
Théophile,  <3ottlicb. 
Thérèse,  î^crflta- 
Thibnud,  îfecobalb. 
Thomas,  îbomrt^. 

Tobie,  -Tobias". 
Ulric,  U(ric^. 
Ursule,  Urfula- 
Valentin,  '=8aïenttn. 

Véronique,  33e!:Ontfa. 

■  Zacharie,  3ad)aria5". 

de  SS6  parties. 
Le  loyer,   tic  ^icti)i  ,   3.   tCï  .'ôiVi:- 

jiiiy,  2. 

La  maison  de  ville,  tai  ?îatf)t)aU>^,  A.  à 
L'arsenal,  tû^  o^ll^hunè,  ^-  ^• 

Laposte,  bas^otrfiaut',  4-  rt-b!c$oîr»3. 

Le  bureau  des  postes,  baô  '4>0itrtmt»  4.  il. 

L'hôpital,  taî  x>ofptta[>  ©pitat,  4.  d- 
Sfliarcrf),4.  " 

La  maison  des  orphelins,   î)rt5  ÏBatfCJÎ- 

i)aii'ô,  ^.  a. 

La  maison    de  correction,    tfXi  BuC^t' 

5au3,  4.  n'. 

Les  petites  maisons,    l'hôpital  des  fou», 

D' a  5  ?T  a  V  r  ■:  n  f)  a  u  5",  4 .  fi . 
La  balance,   t(ki  '■?3aaji)iUli?,  A.  ^.  t\C 

Le  manège,  tc^^  9îeitF)au6',  à.  ^.  tU 

Oxdtrdmlc,  3. 
Le  lombard,  baé  ^fanb^nuÉ?,  A.  a. 
Un  gage,  cm  vUfanb,  n.  à.  a. 
Le  corps  de  garde,  la  grande  garde,  tic 

iôauptronct)c,  3. 

La  place  d'armes,  t<(  ^rtfabfplal;,  2.  *• 
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Un  palais,  dtt  ^^allafh  '"■  t.  fl. 

Une  auberge,   ctU  0a|H)au,5,   "■  4.   \\. 

©iHh'Of,  n.  2.  0.    X^Of.  "'•2.  p.) 
Lenseigne,  bai?  ©d)tlï)>  2. 
Un  cabaret,  cilU*  (cCf)Cnfc,  3. 

Le  calé,  ba»  .^affccbaiiti,  'i-  iV 

(,a  tuerie, l'abattoir,  i)rt6  ^Sd)liUl)rèaUS", 

à  a. 
La  boucherie,  î)ie  5ïcifcf)bC!nf,  2.  o. 


Une  gargote,  une  charcuterie,  cmc  ©ftj 

La  brasserie,  ba5  58rauhaU5",  à.  (^. 

La  boulangerie,  le  four,  bay  ÏSucf  IjaUÉii 

4.  ci. 
Le  cimetière  ,  bec  .^itC^^Of,  2.  o.  @»t- 

ti-sador,  m.  1.  ft. 

Le  charnier,  baS  SScin^ilUS",  4.  ii. 
Le  tombeau,  baS  ©tab»  4.  ci- 
Une  épitaphe,  cinc  ©rrtbfcbrif,  S. 


La  porte  d'une  maison,  d'une  chambre, 

La  serrure,  baS'  €cf)IOH>  (*)  ^-  0- 
Le  loquet,  btC  ."alinfiS  3. 

La  pcigaéc,  bel'  iî^rucf er,  l- 

La  clé,  bcr  OitluiTcI,  1. 

Le  pa»se-partout,bcr  X>iUJPtUtIttiKlj  !• 

Le  rossignol,  bcr  ^tch'tch,  2. 

La  sonnette,  btC  ©Cf)cUc,  3.  .ftliinjct,  1. 

Un  veirou,  ctlt  ^it^iit  "'•  1-      .    ^    „ 

Ktriuer  la  porte   au  verr-ju,    bic  .X()Ùr 

va-ncijiin- 

LVscalier,  le  perron,  "i^ic  X'VCPPC»  5. 

Un  d,'gré,  cilU*  •  -rufc,  5. 

La  balustrade  (le  garde-l'ou),  brt5  ©ctiîn- 

D--r,  1. 

Un  étage,  Ctlt  (^tOCflVCCf.  ".  2. 
Une  salle,  ctît  (gaal,  m.  2.  ^. 
Un  appartement,   cilt  ©ClltilCf),    «•  4.  lï- 
I.  a  chambre,  bas. Simi^Cr,!    )\t  Stubê, 

3. 
Une  antichambre,  ctn  5}orjiltîII  IX-,  "•!• 
Une  chambre  à  coucher,   t\W    ^C^Iuf- 

jimmcr,  n.  l. 

Une  chambre  garnie,   et»  mit  ÎDÎObcfll 

ucrfcbene^Stinmi-r. 

La  chambre  et  le  cabinet,    @tubi  Ullb 

^nibi-nfammcc 

La  lenètre,  ba»  îvenifer,  1. 

Les  vitres,  ^ic  ©CbcibtMI,  /".  3. 

Un  contrevent,  un  volet,  fin  %t\X\Ht- 

labcil    m.  1.  rt. 
Uo  auvent,   ein  (£c^ivmbac^ ,  n.  4.  ci. 
Le  plancher,  biT  ÎVUgboben,  1.  0- 
Le  plafond,  t>\<:  2)CCfc,  3. 
La  paroi,  \>k  53anb,  2.  «. 
Lela-iibris,  bilô  (Betiifel,  1. 
Le  poêle,  bcr  Oîtn,  1.  à- 
La    cheminée,     baé    ^aitlitl» 

icuiOiiHîcin,  2. 

La  suie,  bcr  9ÎU0,  2. 

La  cuisine,  btC  ^ÛC^f.  S- 


I>«?6'  parties  de  la  maison. 

Le  foyer,  bcr  ^CUCrj^etb,  2. 

L'évier,  bcr  ©u^iîctn,  SBatTcriîein,  2 
La  dépense,  \)\t  kcpei&ïammcr,  1. 

Le  grenier,  bcr  (?PCtCl}cr»  i- 

Le  galetas,  bic  23ti{)nc,  3. 

Une  poutre,  etn  SSalfilî,  "'•  1. 

Une  planche,  fin  ^Xtl,  «•  4.  cillC  l^idc, 

3. 
Une  latte,  ctnc  SattC,  3. 

Le  toit,  bat.  3>ac{),  4.  à. 

Une  lucarne,  ctH  3^act)fenrrfr,  «•  1. 
Un  voli-t ,    un  colombier,    ciîl  .îiulu'tî- 

fd)(aCJ,  m.  2.  ci- 
Une  girouette,  ctn  ?Scttcr^af)ti,  m.  2. 
La  gouttière,  btc  5)ad)rinnc,  3.  ccr 

•aanbel,  l. 

Une  ardoise,   cttt  (5cf)tt'fa-rtcin,   »'■  2. 
Une  tuile,  ctn  StCJt'l,  m.  1. 
La  cour,  bcr  .'Ôof,  2.  Q. 
Une  échelle,  eitîC  ScitCr,  1. 
Un  échelon,  CIHC  'CPtOlUS  3. 

L'écurie,  bcr  '^fciMiaU,  2.  H. 

La  crèche,  la  mangeoire,  bic  .^vfppi,  3. 

L'étable,  bcr  35iei)îiaU,  2,  ci. 

Une  bergerie,  cm  ©diuaflfall,  n».  2.    f^ 

Le  bûcher,  bcr  ipolitîall,  2.  ci- 

Le  poulailler,  bàs    Ôliljncvfmu^,    4.  «. 

Le  chenil,  tiç^i  .'Ôuni?hi'ltl5,  4-  lï- 

Le  privé,  les  commodités,  \i(^i  ^cillllt- 

itc  ©ctimct),  4.  ci- 
La  grange,  btc  (5d)cucr,  1.  (ccficunc,  2. 

La  remise,    \)\t   .tutfc^  -  ou    îUaçjeil- 
l'dUiPPC,  3. 

Un  puits,  ctn  Sicbbninncn,  m.  i. 

Une  pompe,  ctnc  ^JJumpc,  3. 

La  cave,  ûcr  iScUcr.  1- 

Le  soupirail,  \)^^  .HcUci'Iocf)»  ^-  6« 

Un  tonneau,  cin  iya§,  n.  4.  ci. 

Le  robinet.  bCf  SrtPft'H,  1. 

Leschantiers,   btC  ^OiJcrbaumCj  m.  8. 

Un  cercle,  ii\\  9îcif,  m.  2. 

Un  entonnoir,  etn  %X\é)ttX-<  "*•  *• 


2.  bcr 


Des  mettbles. 


Lus  meubles,  bcr  ÔflUératr),  2. 
La  tapisserie,  t)ic  î:apctc,  3. 
La  table,  bcr  ttfc^,  2.  btC  t^afcf,  1- 
Un  bureau,  cUX  ^Sd^retbtifct),  m.  2. 


Le  tapis,  bcr  Î^CPPtcf),^. 

Un  tiroir,  einc  vïct)tiblabc,  3. 

Une  chaise,  ctn  ^Ctubl,  m.  2.  û. 

Le  dossier,  bic  ^Ci)nc,  ?îÙrf(cbnCt8. 


(•)  il  y  a  plusieurs  mots  en  français    pour  exprimer  ©cfalofi  ,  par  ex    serrufc.. 
i>]atine.  cadenas   château. 
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V^oca'bulaîre, 


Un  fauteuil,   eitt  2trm)ÎUt)I ,  m.  2.  y. 

Une  commode,  cttIC  SommobC,  2. 
Une  armoire,  etn  @d)ranf,  m.  2.  ^. 
Une  armoire  vitrée,    etn  @îaéfc()l'ailf, 

2.(1. 

Un  banc,  ein?  ^anf,2.  ft. 

Un  escabeau,  ctrt  ÎÇufifd)Cmcï,  m.  1. 

Les  tablettes,  ba^  èiicl)CrÇ)Cfîi;l!,  2. 

Un  miroir,  une  glace,  ctlt  i£  p(fgc(,  tn.  1. 

La  bordure,  î)cr  Dlrt^mCH,  î- 

Le  cadre,  bti*  ®tnfa|yuni)  >  3- 

Une  cage;  cttt  Sàftg  .  w.  2. 

Le  pupitre,  bng  ^u(t,  2. 

Le  lit,  hiV$  fBctt,  3. 

Le  châlit,  le  bois  de  lit,  i)if  )QtH\U\it^ 

«BdtfabcS. 
Le  rideau,  le  store,  it,  la  toile,  bct^SoC- 

f)atti!,  m.  2.  (i. 
La  tringle,  bte  ©tange,  3. 
La  couverture,  i)tc  Î5)ccf C?  3. 
Un  matelas,  cftie  5:)]rttral?C»  3. 
Un  traversin,  cill  SfÛ^Ï,  «».  2. 
Un  coussin,  un  oreiller,  etn  ÔrtUptf  ijTeit. 

n.  1. 
Le  drap,  î)ag  ^CtttUCf),  4.  û. 


Une.  taie,  cittC  Sgctt-  ou  ^iffctUÙgs',  à. 
La  chaise  percée,  htt  9lad)ttîllo(,  2,  tt. 
Le  pot  de  chambre,  ba5'  9îacètiîefc()in', 

2. 
Un  canapé,  fût  i^anapCC,  ».  i. 
La  chandelle,  la  lumière,  î>aS"Sif()t,  '^i 
Une  chandelle  de  veille,  eitl  9]iUf)t!i  ! 

n.  4. 
La  bougie,  ba^  ®ac()ôlic^t»  4. 
La  lampe,  btC  SttmptS  3. 
Lamêc'.^,  bC  1-5)0 Cbt,  2. 
Le  chandelier,  î)îr  fteilObter»  !• 

Le  lustre,  Dcr  ?î8anî)Icud)tcr,  .^roi; 
lcud)ter,  1 

Les  niouchettes,  \)\t  S.tcf)tpU^e,  8. 

Moucher,  bait  ]éicf)t  piU^'ll. 

Un  lavoir,  cttl  ÎSafcljbcCf  Clî,  n.  1  £(UiC. , 

n.  2. 
Le  flambeau  ,    la  torche,  î)(c  7y(lCÎcI^  i. 
La  lanterne,  bjc  gatcrnc,  ScilC^te,  3. 
Un  crachoir,  ctH  @pdta|k()Cn,  n.  1. 
La  cruche,  tcrSl'Ug.  2.  ti- 
Une  horloge,  tiWi  UtU',  3. 
Un  coITic,   une  malle,  eitl  i^offa",  »"■  J- 
Un  cadrnas,  Ctlt  3Inï)a!tgfc()(o^,n.  4.  L^. 
La  paillasse,  beï  ©tl'Ol)farf>  3.  ((. 

Un  berceau,  eitte  îOSiegc,  s. 


i!)e5  vstensilfis  de  table  et  de  cuisine. 


La  vaisselle,  î)fl6\tticï)CIÎâcfcl)iri',  2. 

Un  vase,  etn  ©ffoifi,  n.  2. 

La  nappe,  baiî  2rtfcl)tUc5,  4.  i|. 

Un  essuie-main,  etn  Ôûnbtlt.'i),  «.  4.  u. 

La  serviette,  bilg  S^cHcfillC!).  4.  (;. 

Un  couvert,  etn  ®Cbecf,  «.  2. 

Un  couteau,  cin  ?i>îe)Tt'rj  "•  1- 

Le  manche,  bet  ®ttel,  2. 

La  lame,  bte  £ltnde,  3. 

Le  tranchant,  bte  (Sc()Ueiia',  S. 

La  pointe,  btc  ©pt^C,  S. 

La  fourchette,  î)ei:  ®at)e(,  1. 

La  gaîno,  Ht  ®Cif)etbC,  3, 

L  t  cuiller,  ber  ^Offcf. 

Le  plat,  btC  (?Cf)Ùffef>  *• 

Une  écuelle,  eitt  Stiipfj  »"•  ?.  il- 

Une  assiette,  etn  S^clief,  >».  1. 

Ln  salière,  bai^  ©rtljifil^-.  4,  lï. 

L<.  vinaig-ier,  bjc  gfÙt^OùlMKj  •^• 

Le  poiwier,  Die  ^feffcïbiicf)fe,  3- 

Un  gobelet,  etn  ^ii\)tX'.  «'•  1- 

Un  verre,  etlt  @{a^,  n.  4. 

Un  verre  à  vin  ,  etn  ÎOeingla^,  n.  4.  I\. 

Un  chaudron,  etn  ^efft'f,  w.  1. 

Un  pot,  ein  2;opf,  m.  2,  p.  n.  1. 

Une  cuiller  à  pot,  eiîi  5Î0Ci)lDfFc(j  yr.,  ^. 

Un  couvercle,  etii  5)cdfer,  m.  1. 

La  pelle,  î)tc.'ao{)(enfcf)aufeI,  1.  ©'CiUp- 

pe,  3. 
Les  pincettes,  bje  {ÇeHerjarttje,  3. 
Le  réchaud,  bte  .^oblenpfnnne,  3. 

Le  soumet,  bcf  iSfrtébrtfi],  2.  ci- 
Le  gril,  bel'  ÎÎOlî,  2, 

Une  râpe,  etn  0îei(jcifcn>  «.4. 


Le  tourne-broche,  ter  ^t:at<!rttt)enî)CÏ 
1. 

La  broche,  'Oit  fSt^fltfptJ^,  2. 

La  lèchefrite,  bie  53ratpfanne,  s. 
Une  poêle,  etnc  '^fanne,  3. 

Le  trépied,  ber  Î5)l-eifug,  2.  ij. 

L'écumoire,  bcr  @c()auni(6jfef,  1- 

Lalardoire,  bic  ©Pirfntlùcf,  1- 
Larder,  fpiCfcn. 

Un  hachoir,  t\n  JÔrtrfbtrett,  n.  4. 
Le  couperet,  baû'  ."Ôacf  inefh'V)  1- 
Le  mortier,  beC  ^DJorfer,!. 

Le  pilon,  btc  .ftcuïe,  3.  bev  ©tofi:'.  ' 
Le  balai,  ber  ïî3cfen,l- 

Un  torchon,  CUX  ÎOflfCj)lappC}!..  f?'-     • 

La  tinette,  bCÏ  BubCV»  1.  it' 

Un  s(;au,  etn  Êimev,  m.  1. 

Une  cuvette,  etn  ^Ùbel,  m.  1. 

Un  panier,  une  corbeille,   eifi  ."SOlls  "'• 

2.0. 
Unmanequin,  etn  .^anbfOtb?  "«•  2.   •> 
Une  manne  ,    ejn   iJl'Ofict;  jïrtd)C'v  .f.o:  : 

et  ne  'S)Wo\\t. 

Mne  passoire,  eitt  Surcl)fC%în(Ïj  rn.  2. ,: 

cîi'e  (5ct()e,  3. 

Un  crible,  ctU  (^teb)  «•  2. 

Un  moulin  à  café,  CtnC  .^'affCCmuMe,  ■ 

La  cafetière,  bic  .taffeefanne,  3. 

La  chocolatière,  (ï&ofolfttfrtnnej  S- 

Une  •  jéicre,  cinc  îTÈeefaiine,  s. 
U'  ioqueniQr,  etn  î'^eef effet,  m.  i. 

Uu  sucrier,  etne  BUCfci'bOfC,  3.  BUO  .  " 

fd)ac{)tv'!,  3. 

De  la  porcelaine,  ^()|;^e(An)  »•  2. 


Vocabulaire. 


22," 


I  ;•  tasse,  ^i{;  Xa^i,  btC  i'bClfci)iUe,  i. 
La  soucoupe,  bte  Untcrtaffc  5. 

Im  jatte,  etO  (cpiilfllinp,  m.  3. 

Le  cabaret,  faô  î:f)cebrct,  4. 

Ln    écran    de   cheminée,     fin    ^CUiV- 

Kl)irin,  W.2. 
L  n  f5arde-7ue,  cftt  fct(fltfd)tïni,  w.  2. 
Lr  boit?,  bas  ipoij,  4.  p. 
i'ne  bftche,  etn  ècÎKit.  «•  1- 

Cil  fagot,  etn  5îct6bunb,  n.  2.  cinc 

îDcUc,  3. 
Un  tison,  ctti  !8rart&,  »».  2.  à'. 
Df"s  charbons,  .^o()(cn,  f-  ^. 
hn  charbons  de  terre,  ©tCinfoOlÈll»  f' 


Des  charbons  ardents,  de  la  biaise,  ijdi- 

La  cendre,  ^tc  3lfcl)C,3. 

Un  briquet,  citl  5£UCfj«:MÔ»  »•  2 

Battre  le  briquet    iyoiunVI)la9en 

Une  pierre  à  feu,  liit  ^euerlîcill,  i:».  2. 

Un  fusil,  un   biiquet,   citl   îycucrûal}!) 

m,  2.  d. 
L=amadou,  bcr  ^^Ulî&Cr,  4- ©d)H)rt)111U., 

2. 

Des  allumettes,  *Scf)»VCfe(èûIjd)Cil,  «. 

Du  fil  soufré,  i£Ll)iveri:Ifat)en>  "?■  1. 

Une  chaufferette,    fifi  g'eueriîUbcbCH, 

-i.îycuei'firc.  3. 


De  la 

La  campagne,  baé  Srtnî)  j  4.    a.   baé 

,TcIÎ),  4 

Ln  paysage,  dm  Sant)fcl)afti  3. 

La  contrée,  les  environs,  btc  ©l'âiîHbj^. 
Le?  montagnes,  î)aà  (Sebil'ilf»  3. 
Une   montagne,   un   mont,    citT   ÎQCXQ^ 
m.  2. 

Uiî  volcan,  ein  feuetfpeien&cï  SBci'^» 

m.  2. 
Une  caverne,  cit\(.  ^ol]Ui  *. 
U a e^  carrière,  citl':  étCtUiîrube,  5.  citt 

otcuibruci),  W.2.  i\. 

Une  cascade,  des  cataractes,  cilî  ^rtf" 
fcrfall,  m.  2.  (i. 

Une  vallée,  un  vallon,  etn  Xi^<xU  "•  4.  A'. 

Ui.e  colline,  ciU  ÔÙ^Cl,  m.  1. 

Un  village,  cin  î""orf,  n.4.  (). 

Tn  bourg,  ciii  ,'ylecl'ert,  >î«.  1. 

Un  château,  (Foy.  page 221),  Ctn^C^ÎOg. 

M.  4.  0- 
Liie  maison  de  campagne,  un  pavillon, 

lit  ^anb(;ané,  ©ommev^au'o»  n. 
.'< .  a- 
Une  ferme,  une  métairie,  etn  î>j\i\C\:l)Ofy 

UK    2.  Ô. 

r  ,  moulin,  cinc  î!?lu^Ic,  S- 
j  meule,  etr  ïï'îubliîcin,  m.  2. 
i»ue,  ba^  ÎCÎûhlrab,  4.  a. 

Un  moulin  à  vent,  cine  iOtnblTîtVifc,  3. 
Uni;   cabane,   une  baraque,  une  hutte, 

:nic  XMitte,  3. 

La  forêt,  bev  i0il(ï)j4.  fi- 

Un  bois,  ein  ©cfeoléf,  n.  1. 

Un  sentier,  ein  gulifctg,  2.  S'a§pfù^> 

»î.  2.  (i. 
La  grande  voûte,  le  grand  chemin,  ^tc 

'vani)iîraRc,  3. 

Un  détour,  cilï  Umit?e(]i  f"-  2. 
Un  carrefour,  etn  ."SrClIJlVCg,  m,  2. 
Une  source,  etlK  OudlC,  3. 
l'n  niisseau,  ttn  33adi,  m.  2.  â. 

Un  fossé,  i\n  (3ï<\bcn,  w.  1.  (i. 

j    Le  champ,  baâ  ^ili),  4.  bcï  îlcfi'l'i  1-  n- 
I    Un  arpent,  ein  Wlovmx  ^iWÙii,  m.  1. 
La  jachère,  \)a<^  ï8VAa)feli>,  4. 

Un  sillon,  cinc  5in:i1)«>  *• 

Une  motte  de  terre,  cUu  6Él't>fcboUC(  i- 


campagne. 

Le  sable,  ^cï  (Sdnt),  2. 

Le  gravier,  ber  .^te^,  2. 

De  la  terre  grasse,  ^cfltTî,  ni.  5. 

La  poussière,  bcr  (^tnilb. 

Une  plante,  eine  •$fi;\njt',  3. 

L'herbe,  i)a5"  (3vai,  4.  ^. 

Des  herbes,  j^rflUteV,  n.  4. 

" vauvaLse  herbe,   de  l'ivraie,    UnftfiUti 

n.  4. 
La  mousse,  bfl5  ?!?Î005>  2' 
Un  pré,  une  prairie,  CtHC  îlOtcfc,  5, 
Une  bruyère,  etlie  ÔcibC,  3. 

Un  gazon,  etn  9îafen>  îQafnt,  m.  1. 
Un  jardin,  ein  ©arten,  w- 1.  lîi. 
Un  parc,  cin  !i'l)icrâarte!î,  m.  i.  a. 
Un  labyrinthe,  ein  s^rrgarteH;  m.  i.  &. 
Une  serre,  ein  ©ewficSsfjaui^,  Xïcib- 

ijaui,  n.  4.  rt. 
Uu  pot  à  fleurs,  etrt  Slumenîopf,  ». 

2.  6. 
Une  allée,  eine  3IIIec,  â,  ein  &<in<.],  m. 

2.  ci. 
Un  pieu,  un  poteau,  etn  %M}U  m.S.i. 
Un  espalier,  cin  îSpaUei',  n.  2.  Oclrtn- 

bcr,  n.  1. 
Une  couche,  ein  i&HfîbêÈt*  «•  2. 
Du  fumier,  ?"']i|f»  »"•  2- 
Une  fosse  à  fumier,  etnC  5ÏÏlttlçit'ltbe,  3. 

Un  tas  de  fumier,  ein  ipîirtt)aufen,  w.  1. 

Le  marais,  t)ct  MotAÙ,  2.   &-  @limpf. 
2.  ». 

Le  limon,  bet  ©cftlamm,  2. 

La  boue,  t)Ct  Sot^t  2. 
Des  balayures,  ^il^xià)U  «•  2.  Se^rfeï, 
n.  1. 

La  voirie,  bec  <Sâ^inbmQev,  i. 

Un  corps  mort,  une  charogne,  ettt  3(aéi 

n.  4. 
Un  arbre,  ein  îSflUnt,  m.  2.  A'. 
Un   arbre   fruitier,   eitt   £)b|îbaum>  ». 

2.  (i. 
Le  tronc,  bCt  ©tûltint»  »»•  2.  ^. 
La  racine,  bte  ÎSurjef,  1. 
Une  branche,  ein  31fî>  m,  2,  2{6' 
Un  rameau,  etn  B'f  <-"ig,  m.  î. 
Une  feuille,  ein  ^luît,  n.  4.  H. 

L'écorce,  bte  SoumtiitDe»  •. 


%u 


P^ocahulaire. 


La  fleur,  î)tC  ^{iitbc  »• 

Le  fruit,  W  Î^n-Uihr,  2.  ù.   î)nô  Obû,  2. 

La  pelure,  bio  (SchaliS  S. 

Peler,  ùter  la  peau,  fduïfi'It- 

Le  pépin,  le  noyau,  l'amande,  £icf  5ït'riî» 

m.  2. 
La  queue,   î)cr  ^SttCÏ,  2. 

La  pomme,  ber  31pfeU  1-  Sfc 

Des  pommes  sèches,  ©cfjniÇett,  /^  3- 
Le  pommier,  ^ev•  3lpfc(biUIlU,  2.  rt- 
La  poire,  btc  SSim?,  3. 
Des  poires  sèches,  ^itljcllt, /"•  1. 

Le  poirier,  biT  23trnbaiim,  2.  a. 
I  a  cerise,  btC  .Stïfd)e,  3. 
Ue  cerisier   bel'  .tirfcbbautlt,  2.  a. 
La  pècbe,  bcr  "!)3ttvtu1),  3. 

Le  pêcher,  bct  "i^ltrltcfjbauni,  2.  a. 

Un  abricot,  cttlC  îibvtfoff,  3. 

Un  abricotier,  fit:  3lbrtfofcnbaum,  2.  ci. 

Une  prune,  un  pruneau,  cttlC  ^$tï(^U"lC> 
.3!VCtKi)C,  3. 

mn  prunier,  ctti  '$fïaiimenbaum,  S>vct- 
ùiio M ba u!ii,  2.  I\. 

Une  prunelle,  eirtc  <^6.)U\)t,  3. 

Un  prunellier,  etn  ©d)tel)Cnbllfci)»  m- 

2.  !i. 
Une  noix,  tint  '^\X%  2.  (( 
Un  noyer,  tV,\  ?Î!l';bniinU  2.  a- 
L'écaillé,  la  coquille,  bjc  <3cf)a(£.  3. 
Une  noisette,  emc  ^afeltUlf!,  2.  ù 
Un  noisetier,  oiîîC  .^afo I|î(Ulbe,  3 
Un  casse-noix,  casse-noisette,  citt  Î)]U§- 

Ptcrer,  DUifibrcchcr,  m.  1. 

Des  mûres,  ÎOZaillbCCri'It, /".  3. 

Un  mûrier,  eiti  SOUuIbccrbrtum,  2.  (^. 

Des  nètles,  î[Iîtfpcln>  /"•  !• 

Un  né  Hier,  tiw  îi'ItÛKlbniim,  2.  a- 

Un  an-andier,  ein  ?nîanbc(baiim,  2.  i\. 

Une  châtaigne,  un  marron,  cttlC  ^Ulîrt- 

nù*,  3. 

Un  châtaignier,  un  marronnier,  ettl  ^ft» 
ifaiiic!ibtinm.  2.  «. 

Une  figue,  cttte  îvct^e,  3- 

Un  iignier,  ciit  îtcigetibaum,  2.  ci. 

Un  citron,  cilK  SitrOHC,  3. 

Un  citronnier,  etll  SitrOtlftlbainib  2.  a. 

Une  orange,  citlC  ^OmCtanjC,  3. 

Un  oranger,  etn  ^^otnecanjcnbrtum , 
2.  a. 

Le  pin,   bte  S^ÏC^tC  S. 

Le  sapin,  W  Tanne,  3. 

l'aune,  ttc  Êvtc,  3. 

Le  bouleau,  biC  *5irfe»  3. 

Le  tremble,  bte  ®fpe,  3. 

Lefau,  le  charme,  le  hêtre,  bte  SllCÏ)e>  3. 

Le  tilleuL,  '^it  idtnbc,  3. 

Le  chêne,  btC  (ïtd)C,  3. 

Le  gland,  ^t  Êtd)C(,  1. 

Le  saille,  bic  ÏDi'tbc,  3. 

Le  sureau,    bt'l*  .'ôoUuilbei' ,   1.  it.  ^Cl' 

.•ooii'iii^erbauiri,  2.  ((. 

De»  baies  de  genièvre.  ®ad)lÊ)Olî)CCbee" 

ren.  A  3. 


Un  genévrier,  tXXX  5[3ad)èofbeibUic(),2. 

U.  ou  ^iOiuf)t)o(bcrbauni,  2.  ^. 

Le  laurier,  H'I'  ^OCbcrbaUllI ,  2.  (!|. 

Le  buis,  bouis,  btt  23ucl)6"bnuni,  2.  ri. 

Des  groseilles,  ,^sOl)aniUâ'bcCl\-lI,  /.3. 
Des  gadelles,  des  groseilles  vertes,  (£tlV 

d)dbcei\'n,  A3. 

Des  airelles   (myrtilles),  è,ti\>t\HiXtn% 

Des  liamboises,  .ÇitnibeCl'Cn, /".  3. 

Des  mures  sauvages,  ^rombcetCtt,  /".S. 

Une  épine,  etit  Sortl,  w.  3. 

Des  fiaisi  s,  Êfbbceffn,  f-  3. 

Le  lierre,  'ùtt  ©pilCll,  1. 

Une  ortie,  CttlC  0)c|TeI,    ^XtWnt^tUi 

Le  roseau,  bd!?  (sd)tlf>  2. 

Le  chardon,  \i\i  2)ltîcl,  1. 

Une  bardane,  ctnc  kUttt,  3. 

Un  buisson,  cilî  ®ornbufCÎ),  "t.  2.  t;.  CtH 

Ck-biifd),  ".2. 

De  la  joubarbe,  ÔailiJrcUVJ. 

Le  trèfle,  bel'  mit,  1. 

La  haie,  beC  Bailtt,  2.  ((.  btC  i6c(fc,   "'. 

Le  foin,  \)i^^  5)cu,  2. 

Le  regain,  bil^  ©rtimmct.  2. 

Des  fruité  de  le  campagne,  JÇcIbfrÙdUC 

f.2 
La  semence,  \iîX  @aflmc,  3. 

Le  grain,  ^a^  (ciiaincnfoi'H,  4.  0. 

Les  semailles,    blés  semés,    btC  ©flflî 

3. 
Le  champ  ensemencé,  baé  <SftrttfÊlî)>  ^* 

Le  blé,  baé  ^am,  ©ctrcibc. 
Un  tuyau,  etn  àalm.  m.  3. 
L'épi,  bic  Slebrc,  3. 

La  barbe,  btC  ©pi^C,  3. 
Le  chaume,  \iit  ®tOPlH*f,  1. 
Le  froment,  bet;  ^Ctjcn,  1- 
Le  seigle,  bCC  ^lOiigon,  1. 

L'orge,  t)it  Qcriîc,  1. 

L'avoine,  ^tX  iônfcr,  !• 
Le  millet,  \)tt  "Ôtrfcn,  1- 

Le  gruau,  baoQrie^me^ï,  2.  î){c@ru 

3. 
Le  riz,  bec  9îei6",  2. 
Du  blé  de  Turquie,   ?fiJeîfcf)forn, 
D(  s  pommes  de  terre,  ^MlO^tiXl, 
Le  houblon,  bCt  ÔOPfCtt,  1- 

Les  légumes,  btc  i^ti(fenft;ud)te,  f. 

\>iV}  fî^eiTiiife,  2. 

Des  pois  verts,  @cf)Otcn,  /"•  3. 

Des  pois  chiches,  3ud't'rerbfen^  f-^- 

Des  kntilles,  iCtnfon,  /"•  3. 

Des  fèves,  des  haricots,  SbO^ncn,  f-  3. 

Desvesces,  ÎOtd'cn,  /i  3. 

Des   fruits   de  jardin,    @artenfrud)te 

/:2. 

La  vigae,  le  cep,  bcr  535ctnfÏ0Cf,  2.  (j. 
La  vigne,  le  vignoble,  \}tX  ^Ï3etnbcrg,  2. 
Un  échalas,  ciîl  5S)cinpfrt&t,  w.2.  ((. 
Un  sarment,  einc  9îebf,  3. 
Une  feuille  de  vigne,  ein  ÎOetnblatt»  "• 
-i.  (Si. 
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Un  raùin,  ettte  ©cititrrtube,  >• 

Le  prejwoir,  ^tc  .^\-(tfl,  1. 

Pressurer,  f  citer  H. 

La  dîme,  bcr  B'-'bcttti',  S- 

Des  choux,  .SÎolU,»".  2.  <fîiaut,  n.  4. 

De   la  choucroute,    des  choux  confits, 

tStiiierfvaut,  n. 

Des  choux  blancs,  îBciêtCillIt,  n. 
Des  choux  fleurs,  ÏSIltmcnfo^i,  2. 
Des  choux  raves,  fioblmb; ,    <^Of)(l'rt- 

bcit,  f. 
Des  choux  frisés,  .^raU5fo[)()  m-  2. 
Df  la  laitue,  ^lUttCi),  m. '2. 
De  l'endive,  ÊnbtOteiU  m.  1. 
Du  céleri,  (èclIiTtC  (Sflicri),  »».  1. 
Du  cresson,  .VvC-'IU'»  f-  *• 
Une  rave,  etne9îubc,3. 

Une  carotte,  ctne  g-clbc  Cîùbi;  ou  îT^ôbre, 

3. 
Une  betterave,  tint  X^t^C^ubi,  3. 
î>es  petites  raves,  des  radis,  Sîrtbiijdicn, 

n.  1. 
Un  raifort,  cill  îîetttij»  rn.2. 
Des  morilles,  ^^OVCbCin,/"- !• 
Unoii^non,  cilIC  B^icbcl,  1. 
Des  épinards,  i)cr  ®Ptnat,  2. 
L'ail,  ^L•l•.<i^t^Ob(alICf),  2. 
Des  asperges,   igpargcfn,  /"•  1- 
Des  artichauts,  31vtifcf)0Cfcn,  /".  3. 
Une  courge,  une  citrouille,  cill  ^UCbi^'î 

m.  2. 
Des    concombres,     ©tivfcn ,    ^ufUttl- 

mcrn,/".  3. 

Des  conconabres  en  salade,  ©Uïfcttfrt- 
U\t,  m.  3. 

Des  cornichons,   f(einc  ctngemac^tc 
©iiricii,  f. 

Un  melon,  ctnc  î!?îcfO!Ti',  3. 
Du  persil,  $Ctcrfïnc,  f.  3. 

De  l'oseille,  ©aucrampfcr,  w.  1. 

JJes  an 
Une  bête,  un  animal.  cUX  Xi)UVi  "•  2. 
Un  troupeau,  ctttC  .'ÔCCti'..',  3. 
Le  fourrage,  6rt6  »yuttcr,  1- 
De  la  maugeaille,  Q50i]Clfutrci',  '*•  '!• 
L'abreuvoir,  î)te  2'ratUC,  3. 
La  litière,  \)ii.  vrtVCll,  3. 
Des  bêtes  sauvages  ,  farouches,  féroces, 

tftiic  Xi}icvc,  2. 
Lapeaui  bflé  7ÇelI,2. 

Le  poil,  ba»  .^ôaar,  2. 

La  patte,  \)U  \l^fotC,  3. 

La  griffe,  ï)tC  .ftjrtlie,  3. 

La  corne,  bag  âOïd)  ^-  0- 

La  queue,  bct  écoreatlj,  2. 

Un  chameau,  citt  .^aifccl,  "•  2. 

Un  cheval,  c^n^fcr^>  «   2. 

Une  cavale,  une  jument,  citîC  ©tUttCj  3. 

Un  haras,  einc  ©turrccct,  s. 

Un  poulain,  cill  îviiUÊlN  "•  *• 

La  crinière,  \>ic  'MHbnc,  3. 

Un  cheval  moreau,  eitl  9lapPC,  »»».  3. 


Du  cerfeuil,  iîotbcl,  m.  1. 

Du  cumin,  .Qùriimcl,  w.  1. 

De   a  marjolaine,  :^."?.lioran,  w.  8o 

Du  thym,  ibl?iniail,  "«.2. 

De  la  coriandre,  .ftortildDa",  m,i. 

Des  fleurs,  îSIumcn,  /"•  3. 

Un  bouton,  cinc  .^liOfPi,  3. 

La  tige,  Î>CV  ictcrtçîCl,  1.  <SÙct,  -'. 

Uni'  rose,  cillC  ^lOf:»  3. 

Un  rosier,  cttt  îfîofcillfOCf,  m.  2.  Q.  5îft 

fcnfîraud),  m.  2.  a. 
Un  œillet,  einc  ^cbcciiclfc   (QcaiJ- 

bdimc),  3. 
Un  lis,  ctnc  St(ic,  3. 

Un  narciss»-,  citlC  SflarétlTc  3. 

Du  jasmin,  ^aC'mitU  m.  2. 

Une  Inberfuse,  citlC  Xubcrofc,  3. 

Une  tulipe,  etllC  Xuluc,  JuIipUtlC,  3. 

La  giroflée,  \}it  iLaîOii,  i.it.  Dtlé  Oîâ'g- 

(cni,  1. 
La  violette,  bd^  5îcitcf)cn,  1.  btc  23iofc, 

3. 

Un  tournesol,  einc  (coiiîicnblume,  3. 
Du  muguet,  ?îiîaib(umcii,  f.  3. 

Unepiimevère,  cinc  icCf)lll)TcIbtlimc.3. 
Une  églantine,  ctHC  ,'yclbrofc  ,  5. 
Un  biuet,  cilîC  .^aOmbfumc,  5. 

Un  coquelicot,  ctnc  «Sliippcrrofc,  3. 

Lagcrmandrée,  biVi  'ï;ci-i)iBmcinnid)t, 

^OJrtinasîL'crlcin,  2. 
L'amaranthe,  le  passe-veloon,  î>a52^tlU- 
fcil^fcho;i,  2. 

Le  chèvre-feuille,  baâ  ôcli^ngerjcïie* 
bel-,  1.  biv:;  ©cisblatt,  4.  ci. 

La   marguerite,     ba?    (BdniblÛmd^tn, 

îî'îai^ltcbdicrt,  1. 
Unminon,  ctnc  iQurtcrblunic,  3. 
Lapcnsée,  tic  !4?reifa(ttgfcirjb(unie,  s. 

Des  camomilles,  .ftiUnillcn,  /".  5. 
Un  arrosoir,  cjnc  ©iCïfiinnc,  3. 

ùnaua,'. 
Un  alezan,  ctn  ^Ud)5",  m.  2. 
Un  étalon,  un  cheval  entier;  etrt  ^'Cngfî, 

m.  2. 
Un  hongre,  ctn  îBallach,  m.  2. 
Un  cheval  de  selle,  cÙl  îfti'itpfcrî',  n.2. 
Un  cheval  de  trait,  Ctn  StC^pferb  ,  SuiJ- 

)pfe-ci',  n.  2. 
Un  cheval  de  louage,  ein  SfîtCt^pfcrb, 

n.2. 
Une  haridelle,  une  mazette,  CtlteiSc^inb 

m  ai}.'-:,  3. 
Le  fer,  ia»'  5>ufcifcn,  1. 
Le  harnais  baS"  ©cfcllirr,  î. 
La  bride,  Dcr  Siium,  2.  H. 
Les  rênes,  bcr  ^ÛCid,  m.  1. 
Le  mors,  bas  rs^cbtR,  2. 
La  selle,  \)ct  (£iUtcl,  1- ci. 

La  housse,  tic  (cd)abracfc.  3.  ©attef- 

it'dc,  3. 

Leafonrreaux,  t)k  ^^ilîofcn^alftcr,  /.  2 
Le  licou,  bjc  fyaltCty  4. 
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Lasangle,  ÎJerQuttf  2. 
Lesétriers,  Me  (StCtjjbugCl)  W.  1- 
Les  éperons,  bie  @pontcnj  m.  3. 
l'iquer,  donner  de  l'éperon,  fpOïncn- 
Le  fouet,  bJC  ^eitfcl)C,  3. 
La  cravache,  bic  {3ittt,  5, 
Un  âne,  cill  ®fc(,  "i.  1- 
Uneânesse,  ettte  Êfctitl,  3. 

Un  mulet,  ctti  SOlault^icr,  «•  2.  jiïîaïU- 

efcl,  m.  1. 
Une  mule,  cine  ÎPÎrtulcfcIiit,  3. 

Un  Anon,  citl  ÊfctijfÙUcn- 
Un  bœuf,  cjn  Ocb^.  m.  3. 
Un  taureau,  citl  @tici',  rn.  2. 
Une  vache,  ClttC^uh,  2.  it. 
Un  veau,  etu  StM,  n.i.fi. 

Un  moutou,  cin  53amnu'{,  '"•  i.  a- 

<od)iJp^,  m.  2. 
Une  brebis,  ctî!  l5d)aaf,  n.  2. 
Un  bélier,  ctH  'IBiï'ber,  "».  1. 
Un   cochon,  un  porc  ,  un  pourceau,  ctll 

©cfjivetn,  n.  2. 
Un  cochon  de  lait,  citt    @Patlfevfe(, 

n.  1. 
La  truie,  î)ic  (gau,  2.  ((. 
Le  bouc,  bet'  530dP,  2.  {i. 
La  chèvre,  bU  ^itQ(,  3. 
Uu  chevreau,  cUxc  hltl^t  Si^ÔC»  5*  citt 

?36cfcfu'It,  n.  1. 

Un  chamois,  eine®emfe,  3. 

Un  chien,  dn  ÔlUIÎ),  m.  2. 

Une  chienne,  ctltc  5)iillï>in,  5. 

Un  lévrier,  citl  ^J3inî)f)imî),  >n.2. 

Un  chien  de  chasse,  ciît  ^sfl9^&Uttb»  2, 

Un  mâtin,  cin  ©Âaf^un&j  5ï)îc^3eï- 

l)lllib,  2. 
Un  barbet,  cin  ^uWi,  m.  i.  ^uitl- 

t)Ulii),  2. 
Une    babiche,   cttt    ©CftOOf &Ullî>(f)Cn, 

n.  1. 


Le  museau,  i>ie  (gcfjttaujf,  5 

Un  chat,  etnc  !^Ai}C,  3. 

Un  matou,  citl  .SiUcV,  m.i. 

La  chatte-,  î)ic  .^ifec,  i. 

In  rat,  CtttC  9lrtttC,  ?la^C,  3. 

Une  souris,  citlC  SOZaUô,  2.  {{. 

Une  souricière,  ctue  iPîrtU§filUc.  8. 

Un  Nièvre,  Ctti  Ôafc  w.S. 

Un  singe,  c(tt  2iffe,  »».  â. 

Une  martre  Cttt  S)lrtl'î)Ctr,  '".  1, 

Un  écureuil,  citl  éUhi)9Vnc{)CÏ\,n.i. 

Une  marmotte,  cill  3)UU'»U'U()ieV»  »••  2- 

Un  hérisson,  citl  Sfi^i^»  "*•  ^• 

Un  mulot,  cttt  .'ôail1|f  Cl',  m.  1. 

Un  blaireau  cill  $liU'i)à".  w.  2. 

Une  zibeline,  ctll  So&CÏ,  '".1. 

Une  belelte,  cilie  SSicfcI,  1- 

Une  taupe,  citl  2)îauïtt)Ulf,  nt.2.  u- 

Un  castor,  citl  StOcrj  »».  !• 

Un  porc-épie,  cttt  ©tad)e(fC^WCttl,  n  i- 

De  la  venaison,  du  gibier,  SBilblH'Ct,  ». 

Un  sanglier,  citl  »vi(i)fô'  <£c()lï'CilL  n.i. 

Un  marcassin,  cill  7Çrifcl)ïiltg,  ".2. 

Les  défenses,  ^tc  JôrtujciljtU-,  m.?. 

Le  groin,  iCV  ^Û\hU  1- 

La  hure,  icï  $3i(bcfcf)aH'ilt$"fopf,  2.  (). 

Les  soies,  i)tC  iQoriîCn,  /.  3, 

Un  cerf,  citl  ipitfd),  "'.2. 

La  biche,  t)ic  .ôitibiti,  3.  <oirfcf)ful&, 
2.  il. 

Un  chevreuil,  cin  9îcl()bOCf.  »«• 
Une  chevrette,  citl  9?c{),  n.  2. 
Un  renard,  citl^^UC^ô,»"- 2.  ii 
Unloup,  citnBoIf,   m.  2.Ô. 
Une  louve,  citlC  ?©o{fill,  3. 
Un  ours,  citl  ^Cit,  >".3. 
Un  lion,  citl  SôlVC,  m.  3. 
Un  éléphant,  citl  (S(cpf)atU,  m. 
Un  léopard,  cill  SiCOpavb»  w.S. 
Un  tigre,  CIH  XiQCC,  »»•!• 


.2.0. 


Des  oiseau^. 


Le  gazouillement,  le  ramage,  î>rt^  @c- 

juntfc{)t'r,  1. 

Une  plume,  ctHC  '^'CbtV.  1. 
Le  plumage,  baé  ©cftcbCV,  1. 

Du  duvet,  Btïrtumfcbcrn,  1. 

De  i'édrcdon,  (SiDci-îmUCtl, /".  3. 

L'aile,  bci'  ^iÛQCl,  1. 

La  queue,  bcr^Ç^janailî,  2.  ^.  @cf)WCtf'> 

2. 
Les  griffes,  les  serres,  [)ie  ^trciUctî»  /"•  *< 

Le  bec,  bel'  (S^nabcf,  1.  ci. 

i.c  jabot,  î)cr  .VÏl'OVf,  2,    (j. 

Le  nid,  ba^  91  Ctî,  4. 

Un  truf,  ctll  (Si»"'  4. 

La  coquille  hXi  ©C()rtfc,  ». 

Le  jaune  d'oeuf,  bcf  ^pttCV»  !• 

Le  coq,  t)(V  ibrt(ni,  2.  «. 

La  poule,  baô'  5:>uOn»  s.  (i.  bicôcnne.  4 
Un  poulet,  dn  .^ii5ncf)Cît,  n.  !• 
Un  poussin,  citl  .^iicf)Idn,  n.  1 

Un  rhapon.  cjn  .td^rtllii,  >"•<*- 


Un  dindon,  un  coq  d'Inde,  citl  ^IHlt* 

Un  cygne,  cilT  ©Cflbun,  m.  2.  ^. 

Une  cicogne,  cin  ©tOïd),  w.  2.  0. 

Une  oie,  un  oison,  eiiiC  (èaili»,  2.  d* 

La  canne,  le  canard,  î)ic  @t1tc,  S. 

Un  pigeon,  citlC  SiVabC,  3. 

Des  pigeonneaux,  jungc  fï^aubet». 

Un  paon,  citl  ^filU,  m.  3. 

Une  paonne,  cinC  ^fauI)Clîne,  3- 

Une  tourterelle,  cillC  StUVtcftiUlbe,  5 

Une  grue,  citl  ^ïanict),  m.%. 

Des  perdrix,  9ÎCb^tiï)tlCr,  w.  4. 

Une  caille,  oitlC  5Bac{)teL  1. 

Une  bécasse,  fine  (od)ticpfc. 

Des  grives,  .^rrtrtlttietSDëgct,  w.  1 

Un  faisan,  cill  S^afrttt,  m.  3. 

Un  merle,  cttie  SJtnfcI,  1. 

Une  alouette,  citie  >6Cïd)()  3. 

Un  rossignol,  cine  ?îrtCÎ)Hilftll,  3, 

"d  it'-nn,  l'îll  Pst'i'-i'fu'i!-  «   1 
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Un  seiiii  de  Caiiarie,  ctll  ârtliaticnOO- 

^Cl,  m.  1.0- 
Vn  sausoiiiiet,  un  étourneau,  citl  ©ttlrtf) 

m.  3. 
Un  chardonneret,  ettl  <ctte(}Ii5,  S)ilicl- 

ÎÎIlfc,  '"•2. 
Une  linotte,  citl  .'paillîinij,  m. 2. 
Une  mésange,  ctHC  fpieiÛ,  3. 
Un  rouge-gorge,  ein5Î0tt)t<:JÊ)U"fiCI!,  n.l. 
Un  perroquet,  cUx  inipUiJci,  »".  3. 
Une  hirondelle,  ciHC  \gd)!tirt(bc,  5. 
Ua  nioiseau,  un  passereau,  cill  (3pCC- 

Ijng,  m.  2.  gpaç,  w.s.. 
Un  roitelet,  citl  3rt»nfonig,  m-  2. 


Un  pinson,  citl  {JutrC,  '«.2. 

Un  hochequeue,  CttlO  iî3ad)|îclje>  3. 

Une  pie,  citK  (i(|ÎCl',  1. 

Un  corbeau,  cill  ?Î.U'f,  »".  S- 

Un  coucou,  citl  .Vïnfuf,  m,  2. 

Une  chouette,  un  hibou,  ctllC  Sufc,  J. 

Une  chauve-souris,    einc  g-IcÎJCrmrtU'^j 

2.  a. 

Une  autruche,  cin  (Strauf ,  m,  3.  fl. 

Un  aigle,  cill  îlDlCf,  "»•  1. 

Un  laucou,  ci;;  jyrtlfc»  w.  3. 

Un  vautour,  cill  (ScPCr»  m.i. 

Un  oiseau  de  proie,  citl  ?îiUlbUPi)cf>  1.  i.V 

Un  oiseau  de  passage,  citl  Bud^^i)»-'^'  '^•'^ 


Des  poissons  et  amphibies. 


Uue  écaille,  citlC  €cî)UP'l?i.',  3. 

Une  arête,  citlCjSratC,  3. 

Des  nageoires,  jylof  fcDcrn,  f-  1. 

Les  ouii's,  î)ic  .Vîicfcï,  m.  i. 

Un  brochet,  citl  ^ccét,  w.2. 

Un  saumon,  eiH  kaâ)^,  m.  2.   Qixlm, 

m.  3. 
Une  carpe,  citl  ^lUpfen.  m.  1. 
Une  anguille,  ein  3iat,  "'•  i.plur.^n. 
Des  ablelt'.  s,  de  la  blanchaille  ,   ÏOfiR- 

lïfdiC.  W.2. 
Une  truite,  citie  g'orcllc,  S- 
Des  lamproies,  i^ailiprctcn,  f-  3. 
De  la  morue,  ;^abcr^atl,  "<■  2 


Un  hareng,  cttl  Ôcrilig,  m.  2. 

Un  hareng  sauret,  cUl  i^iifHlliJi  "'•2. 

Des  sardines,   des  anchois,  ^lU&Cllcn 

/-.S. 
Des  huîtres,  3tulîern,  /".  i. 
Une  moule,  citlC  îîyîufci)ef.  1- 
Une  écrevi<se,  citl  .ftrcfcs,  m.  2. 
Les  serres,  tic  .'StCb5|'ci)CCVCI!,  f.  3. 
Une  sangsue,  cin  iî3(lUti)c[,  »i-  i. 
Un  esturgeon,  CUX  €t6_iir,  "••  2. 
De  la  merluche,  (ctOCfflfclS  '"•  2. 
Une  tourte,  ClllC  (cd)i(i't-fOÎC,  3. 
La  baleine,  ^cr  î3aU|îfcl)>  2. 
Un  dauphin,  eill  ^d\>i}\n,  "»■  2. 


Un  serpent,  ctnc  ©C^KingC,  3. 
Un  lézard,  cinC  Êlbcdii'c,  3. 
Un  crapaud,  duc  àrOlC,  3. 
Une  grenouille,  cill  ,îrOl'cb,»n.  2.  o. 
Un  ver,  citl  ^BurtU,  m.A.ii. 

Un  ver  à  soie,  ein  (gcibcnn?  urm,  m.  à.  u 


Des   reptiles. 

Va  Ter  luisant,  cin  Soèannisivitmi- 

c^cn,  n.l. 
Une  chenille,  einC  ?îaupc,  3. 
Un  escargot,  un  limas,  cinc  ^cd)ncrfc»S- 

Une  fourmi,  einc  2tiitcife,  *. 


Des  insectes. 


Une  araignée,  fine  (oPtnne,  3. 

Une  toile  d'araignée,    eine   ©pitlttcn- 

wcb:,  3, 
Un  cloporte,  ctll  3(îTelt»urm,  ^cflcr- 

l'OllV:!;,  m.  à.i\. 
Une  mile,  cilIC  ?}îifbc,  3. 
Une  teigne,  cillC  iïïîottc,  3. 
Les  vermines,  ba3  Uu^Cjicfcr,  1- 
Un  pou,  ctllC  \iaus,  2.  ci. 
Une  puce,  eitt  ÎÇIo^,  m.  2.  p. 
Une  punaise,  cinc  ÎDailJC,  3. 

Une  mouche,  cinc  îyticgc,  3. 

Une  grosse  mouche,  cinc    (Bcfcbmciâ- 

flicgc.  3. 


Un  moucberon,  ctrtC  S)îitrfc,  3. 

Une  abeille,  une  mouche  ii  miel,  Ctttî 

i^icnc,  3, 
Une  ruche,  cin  iSicncnforb,  w-  2.  (î 

Le  miel,  ^cr  ÔPni^,  2. 

Un  bourdon,  cinc  .ÔUtHmcI,  1- 

Une  guêpe,  cinclBcfpc,  3. 

Un  hanneton,  ciW  ïfRAXÎiitCV,  m.i. 

Un  cerf-volant, cin  ^irfc()rnfcr»  ®i[}l'Ô- 

tcr,  m.  1. 
Un  grillon,  cinc  ©tiUe,  3. 

Un  papillon,  cin  ©OllUlUCPOiJCl,  »'■  '• 

ij.  (gd^.iiicttciling,  2. 


Des  jeux. 


Le  jeu,  brtS  ©pici,  2. 
Le  billard,  ba»  îStUiirb.  2. 
La  biîie,   btC^ugcf,  1. 
La  blouse,  bas"  SOCl)>  4.  p. 

ViBi  carte.*,  \i\i  ^arten,  f.  *• 


Le  roi,  bcï  Mn\<\ ,  2. 

La  dame,  btC  Siîîll-*,  3. 

Un  valet,  ii\\  iBubc,  3,  i^aucr,  '&- 

Un  as,  ctnîlù,  n.  2. 

Cœur,  $«§. 
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P  ovabulatre. 


Carreau,  gcflîein- 

p.aue  êcbippen. 

Tt-eOe,  «fftéuj^ 

L  enjeu,  t>Cl'  ^£a^5  2.  ft. 

Faire  les  cartes,  ï)ic  .ftaCtCtl  Ç^ihiW- 

Couper  abbebcn. 
Mêler,  mifcf)cn. 

Les  dés,  ïiic  iOÙrfct»  '"•  !• 

Les  échecs,  ï)a5/5cf)aC{)Ûncl,  2. 

Un  échiquier.,  ein  (Sd)ad)bl*Ct,  n.  4. 

Le  trictrac,  baé  iÔfCtfptcf,  2. 

Le  jeu  des  dames,  Î)a5  ^amcnfpti'i.  2. 

Un  damier,  ettl  3)ainbtCt,  "-4. 

Le  jeu  de  l'oie,  ba-o  fâanfefptci,  2. 

Le  jeu  de  quilles,  î)as  .^eçiclfpu'l,  2. 

Un  quillier,  cillC  .ftei)eIbiU)n,  3. 

Une  quille,  cin  .^cgcl,  m.  1. 

La  dame,  bel'  .Sîontg  iiii  Sc^elfpielc 

Mj 

Abominable,  abfcftcuItC^. 
Abondant,  e,  ùbcriîÙfÛÇ!' 

Admirable,  n?unî>ctbar,  iDunbcvivur 
Adonné,  e,  gettctslt,  cfçseben. 

Adroit,  e,  gcfi.1)icft. 

Affable,  fvciiiiMtcl)  tm  Oîcbcn. 
Affamé,  e,  bci^î)ungrig. 
Affectionné,  e,  gciîctgt,  gcnjogcu- 
Affligé,  e,  betriibt. 
Affreux,  se,  i^rcuUil),  abicoculto)- 

Agréable,  tingcUCt)!!!- 

Aigre,  fiuicv,  t)crb,  fd)arf- 
Aigu,  ë,  fd)ùrf,  ûn^ig. 
Aimable,  HcbcusivûrDig- 
Altéré,  e,  burfîig  »  bcgterig. 
Ambitieux,  se,  ehvgcijig- 

Amer,  e,  bJttCl". 
Amoureux,  se,  pcrlicbt- 
Ample,  !i)iir(aiJtt;V 
Ancien,  ne,  aft,  Itraft- 
Anglais  (angélique),  CtigUfC^' 
Annuel,  le,  jalivlidl- 
Apparent,  e,  ron!)rf(^eînIirf)- 
Assoupi,  e,  ciiigcfc^lafcn,  fd)li\ttiuii 

Attentif,  ve,  aufmcrfffitn. 

Avare,  gCÎJtcV 
Aveugle,  bltnti- 

Avide,  bcgiccig. 

Beau,  bel,  belle,  fd)6n. 
Bien-aise,  frol). 
Bien  aimé,  e,  uicigcitebt. 
!nenfait,e,  îVoMgclîaltCt- 
Bienheureux,  se,  gltidrcUg. 
Bienveillant,  e,  a^oWâCnCtgt. 
Bienvenu,  e,  IVtUfommcn. 
Bigarré,  e,  biillt,  Utfffdrbtg- 
Bizarre,  ll^lln^or(td),  fcUfaiTl. 
Blet,  te,  tCtg  (inorfch,  provincial). 
Boiteux,  se,^I)tnfcnî)- 
Bo  .c\ié,  e,  oei'Ûopft. 
Brutal,  e,  grob,  wn^iXWXXWhXQ- 


La  boule.  btC.^'ugct,  1- 

Le  poq-,-«,  bae  M>od)fpiel,  2. 

Le  colia-maillard,  buS  JSIinbefu()fpieI> 

2. 
Les  jeu  des  ombres,  baé  @d)attenfpteï, 

2. 
Les  marionnettes,  baé  ^UPPCttfpict,  2. 
Les  échasses,  ^tc  (étctjCM,  f.l- 
Une  escarpolette,  tint  ^d)aufelj  !• 

Une  culbute,  ctti  Suvjcibaum,  @turi 

bUHKr  ??i.2.a. 
Une  Pierrette,  cin  ©tetlldKJt,  n.l 
Jouer  à   la  pierrette ,    lîlit    ©tCtn^Ctt 

fptelcn. 

Des  jouets,  des  joujous,  (EptcIjClig  >  n. 

2.  épiclfad)cn,  /"-S. 

Une  tire-lire,  etHi'  »CParbÙC^fc,  5. 
La  verge,  \}\t  9îtltt)C,  3. 

ectifs. 

Caduc,  que,  bauffilttg,  {)inf^IItg. 
Capable,  fciliig,  tùd)ttg. 

Capricieux,  se,  Ctgcnilntlig. 

Captif,  ve,  gcfattgeii. 

Carré,  e.  Uîei'CCftgt- 

Célèbre,  illustre,  renommé,    bcfti^rtlt. 

Céleste,  l)iinmlifd). 

Certain,  e,  gctlHP. 

Charmant,  e,  nnmiltf)ig. 

Charmé,  e,   bCsaul'Crt,    ^6d)IÎ  tï^Xt\Xt 

Chassieux,  se,  ticf.iUiiig. 

Chaud,  e,  IViUrtî,  lietf. 

Chauve,  H\){. 

Cher,  e,  ttcb,  t^eUCt,  IVCCtf). 

Chétif,  ve,  armfcltg,  gcrtng,  cIcnD. 
Chiche,  fiu-g,  genau,  ftliig. 
Civil,  e,  biiigcflid),      i)o^ic^. 
Clair,  e,  bcUc,  flar- 

Clair-voyant,  e,  fd)arfttcftttg. 

Colérique,  jonitg,  juiii  Sovitc  gcHcigt 

Crépu,  e,  fVi\Uy. 
Creux,  se,  &0l)(,  ttcf. 

Crochu,  e,  frumnt. 

Commode,  bCClUCllI. 
Commun,  e,  gciUCitt. 

Confus,  e,  bcfcbamt,  penpirtt. 
Connu,  e,  lu'faitiir, 

Constant,  e,  bi'ftiïnbtg. 
Contagieux,  se,  atlifCCfCIlb. 

Content,  e,  pergmigr,  jufrtcîien. 
Continuel,  le,  unaufi)6rltc^. 

Contraire,  ^llWtL'i'r. 
Convenable,  ailÛciabig. 

Cordial,  e,  Inniltùs  offctt^erjtg. 

Coulant,  e,  fliofiCil!)- 

Coupable,  fd)u(i)ig,  lirafbar. 
Couperosé,  e,  fupfcvtg,  ftnntg. 

Courageux,  se,  bciU'VJt,  lliutl^ig' 

Courbé,  e,  gcfviîtnmt.  gebogen» 

Court,  e,  fui'j. 

Craintif,  ve,  fiird)tfam. 

Cru,  crue,  100,  Ui!gefOd)t. 

Cruet  11-.--  grrtufam. 


f'ncaèulaire. 
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CaiMnt,  e,  fd)mcrjUd). 
Dangereux,  se,  ijcf(!(hrlid). 
Débauché,  e,  luDcrftcf)- 

Défectueux,  >f,  inangclt)iiff »  &cfcft. 
Ce  livre  est  défectueux,  ï)ie|e»  ÎÔUd)  i\t 

bcfdt- 
Défunt,  e,  tjerFÏorbcii,  fi'Iiy. 

Dégoûtant,  e,  ùbcrbrÙlTlsî- 
Délectable,  CtiJCilld). 

Délicat,  e,  ïe(ScviH\ft,  jart- 

Délicieux,  se,  IVO^lfclimcCf  CHÎ" ,  WUi)- 

DésafTiéable,  unrtngcne{)m. 

Désert,  e,  lïùtîc 
DésKor.oré,  e,  cntchrt. 
Desobtissant,  e,  lin3C{)0rùuU 

Désolé,  e,  rrofîio?- 

Détestable,  abl'dH'Ulic^ 
Difficile,  malaisé,  e,  fcf)lVCt- 
Diffoinie,  UlIijCIÎaltC 

Diirnc,  iviirDig- 

Diiriie  de  louange,  (oé-    ïfpcrt^ 
Diligent,  e,  cmjti)- 
Divio,  e,  gottlic^- 

Docile,  ijcicbrig-  gcfctirfrtm. 

Domestique,     jum     iôaufc      gc()6ttg. 

jahm. 

Dominant,  e,  heiTÛflOnb. 
Douteux,  se,  jitieifcibaft. 
Droit,  e,  rcct)t,  gcruDc 
Ecarté,  e,  abgcfcgcn. 

Efficace,  fraftU]. 
Effronté,  e,  UWOexUhUmt. 
Effroyable,  crù-hrerfltct). 

Ecrai,  e,  qlciib,  cbcn. 

Elégant,  e,  JfitvUâ)- 
Éloigné,  e,  CÎItfcmt- 

Éloquent,  e,  bcvcijr,  bcrctifam. 

Enragé,  e,  tClI,  linniltlig. 
Enroué,  e,  (rauque),  t)CViV,  ^Cifcf). 
Epais,  se,   6t(f,  ftcht. 
Epineux,  se,  îionitg. 
Épouvantable,  erfdirccfitd)- 
Estropié,  e,  Ivlhm. 
Eternel,  le,  cr\>ic\. 

Étique,  fc[)rotnbuid)ttc!,  nu^gcic^rr. 
Étonné,  e,  ucrtriinbi-vt,  bcirurjt. 

Enceinte,  (grosse),  l'dnVilIigcr- 
Enclin,  e,  gendilt. 

Enflé,  e,  gi-fd^îi^ollcn- 

Entêté,  e,  cigciinnuta,  taisîrarrig- 

Engourdi,  e,  crffnrret. 

Ennemi,  e,  fetnMtC^. 

Ennuyeux,  se,    langttjctltg,  Dcrbriil- 
Vpornie,  iibcrititïêig. 

Étourdi,  e,  bctiiubt- 

Étrange,  feftfnm,  iiMinta-(td). 
Étroit,  e,  engc,  ûtmal. 
Exat,  e,  gcnau,  accurat- 
Excellent,  e,  »ortreflî(irfl. 

Excusable,  ju  entfd)ulbtgen. 

Exécrable,  nbûtcultd)- 


Exempt,  e,  fni,  bcfrcit. 

Expert,  e,  crfabtcn. 
Exquis,  e,  ûuscrlcicn. 

Extravagant,  e,  fd)llH'irmertf(t) 
F;,:  ule;..,  se,  fabclfeilft- 
Facile,  (aisé)    e,  lcid)t. 

Fade,  abgcfd)matft, 

Familier,  e,  tjetrvaulic^j  gcHKin. 

Fané,  e,  W^Clï- 

Fantastique,  U'^UIlbcrlid),  Ctnbi(î»ifcft 

Fâche,  e,  bo5,  CrjÙmct. 

Fâcheux,  se,  ucrDricÊUd). 
Fatal,  e,  rdiciMidu  unijlùcflid). 

Faux,  fausse,  falfd). 
Favorable,  ijùniug. 
Fécond;  e,  ^fertile  ,  fiu     tbaC- 
Fermé,  fc|i- 

Fier,  e,  rioçig,  boff  ttig,  iioli- 

Fin,  e,  fei;;. 

Florissant,  e,  biii^jetib,  iiincifmeixt) 

Fort,  e,  lLv:f. 

Fou,  Folle,  iUUrtfch. 

Fragile,  ^crbrcdilta). 

Frais,  che,  fnfcj}»  ÎÛH- 
Franc,  che,  (libre),  ftCt- 
Frénétique,  VùÛnb,  jtltntog. 
Fréquent,  e,  oft,  Muttg. 

Friand,  e,  Iccfcr^aft,  nat'd)&aft. 
Frivole,  lad)tf>."vrig. 
Froid,  e,  fait,  faltûiintg. 
Funeste,  unglùcf  fcHi5,  trautig. 
Furieux,  se,  rafcnb,  U''ùti)cn&. 
Futur,  e,  sufûnfttg. 
Gai,  e,  fri>bUd»,  munter. 

Gaillard,  e,  iroblgCtllUtb,  Illfîtg. 

Gâte,  e,  ucrborbcii. 
Général,  e,  aU^cmctn- 

Généreux,  se,  tapfcr,  gro^miJtbiiV 
Glissant,  e,  gtiltt,  Ûtlupfrtg. 
Gourmand,  e,  )  gcfrapig. 

Goulu,  e,       (  unmfiêtg. 

Grand,  e,  .^rof. 
Gras,  se,  fctt- 

Grave,  cvtttîhiu't,  gra»ttdtifd). 

Gros,  se,  épais,  se,  iJtcf . 
Grossier,  e.  gvob,  pluili». 

Hàlé,  e,  lu^n  ^cr  i^onnc  uerbrannt» 

Habile,  gt'Kl)icf t,   CrfalltiMI. 

Hardi,  e,  ftihti,  hcrj&afr. 

Hérétique,  fc^crifd), 

Heureux,  se,  glurflld)- 

Hideux,  se,  lU-cilUd',  ûfoiI^Hd). 

Honnête,  ^tifltd),  red)tfd)affcB,  eèriidv 

Honoré,  e,   gccçtt. 
Honorable,  c^tlVÛrbig. 

Honteux,  se,  ûliamin^ftig. 

Horribles,  cvfd^rocf licft. 
Humaine,  e,  ilicnfdlltcg. 
Humble,  ^C^uit^ig. 
Humide,  fcud)r,  nftfi. 
Hydropiqi-e,  !vaiTerfûd)ttg. 

Ignorant,  e,  uniTtlTfnD. 
Illégitime,  e,  unrCC^tmfiftg. 
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illustre,  bucc^fnucf)tiâ,  bcïùbmt- 

Imaginable,  erbcnflic^- 

linbecille,     fc^ivaci)     rtUl     '^CllîiUlto 

î)umm. 

Immense,  uncïmcplicî). 
Immobille,  unbciVCgltcf). 
Imprudent,  e,   unUOl'ÛC^tiâ. 

Impur,  e,  lutfctit,  unfrtuter. 

Incertain,  e,  U;'.gcit>ip. 

Incapable,  untUCt)tia>  UllUCl'niOiJClll)- 

Incommode,     llllbcqHCm,      UltiîCiCi]Cih 

Incomparable,  unucr!^letcf)(ic(). 
Inconsolable,   ulttl'0|îl)iU'  Ulltl'OtHtCf)- 
Inconstant,  e,  utlbcttatlbi»). 
Incurable,  utll)ci(bar- 
Inconcevable,  unbCtjrctiïtd^- 
Indiffèrent,  e,  ()(ctd)âÙUiy. 
Indigne,  Uir.XnivbtiJ. 
Indisposé,  e,  utipdfiHd)- 

Indocile,  uiigcletirfam. 

Industrieux,  se,  fcl)arfÛlUlt(J. 
Inégal,  e,  liltàlctcl),  uncbCH. 
Inestimable,  unf.CÏ)rt|jbrtr. 
Inévitable,  UllDcnnciMicft- 
Infaillible,  unfct)(biU. 
Infâme,  Cl)ïlO'j,  fc()rtnî)lic^. 
Inférieur,  e,  gcfinger. 
Infernal,  e,  ^oUifcl). 
Immortel,  le,  imfîerblirf). 
Imparfait,  c,  UllUOlltOmmCIÎ. 

Impatient,  e,  ungeï>ulî)ta. 

Impertinent,     e,  ~  ungcrctmt,     UHDCV- 

la^diiu. 

Impétoeux,  se,  Uttgciîtim. 
Important,  e,   llMd)tti3. 
Importun,  e,  befcl)H)crIidf). 
Impossible,  Ultmo^ttCl). 
Imprenable,  (iûviocibie  ,  UnuberlVillfc- 

Itcb- 

Infidèle,  UtttrCU,  trculo^. 

Infini,  e,  unctiMicb,  cwig. 
in^iat,  e,  unDajifbar. 
Inhabitable,  uttbctrolmbar- 

Inhabité  ,e,  UilbCWOhtlt. 
Inhumain,  e,unmcitfd)lic^. 
Injurieux,  e,  fct)t!niifîiçf). 
Innocent,  e,  unfcl)U(ï>ig. 

Inouï,  e,  uncvljôrt. 

Inséparable,  lllIJcrtïfnnltC^' 

Insolcn',  e,   ÛbCVmutlUg,  QtQb,  UtUHT- 

fciuïint- 

Intérieur,  e,  tltnerlt(f). 

Inteidit,  e,  bciîurjt,  uccboten- 

Intohrable,  unlctbltcl),  Utterttdijlid)- 

Invisible,  unncf)tbar- 
Inutile,  imntiÇ. 
Ivre,  b.'trunfctt. 
Jaloux,  se,  etfccfuc^Hg. 

Jeune,  iung. 

.Toii,  e,  inibfcfi,  attiij. 

Joyeux,  se,  fvUbUd)- 

Juste,  (icrcdit,  blUig- 


Laborieux,  se,  rtrbettfrtlU- 

Laid,  e,  ^dgUd),  unge|?a(tet. 

Laniïuissant,  e,  fc[)«jad),  l'Ittfl'AfUt. 
Large,  IVCtt,  bl'Cit. 
Latin,  e,  dUctnifC^. 
Las,  se,  mÛbC,  Ulutt. 
Léger,  e,    facile,  aisé,  |ctCf)t. 

Lent,  e,  ïangfiim. 

Lâche,  tidgc,  fcig,  nitbextviiâ^tiQ. 

Libéral,  c,  milï),  freigebig. 

Libre,  f}:ci. 
Long,  ue,  laiig. 

Louable,  lûbltc^j  ïobcn5iv«rtl> 

Lourd,  e,  pluilip,  fcf)»?cr. 
Magnifique,  ^CCVluJ),  pvdct)tig. 

Majeur,  e,  majofcnt?,  gvofîjiUn'iij- 
Maigre,  niagei*. 

Malade,  h-aiîf. 
Mal-adioit,  e,  Ultgcrdjicft- 
Mal-lait,  e,  UtigCllilltCt. 
Mal-honnête,  unl)btItC^. 
MaUcieux,  se,bOil)aft»  fdhllf^aft. 
Mal-sain,  e,  Uligefutlb. 

Mal-uni,  e,  uncbeit,  l)i)âitid)t- 

Moul,  molle,  IVcid)- 

Mouillé,  e,  mf,  befeud}tcî. 
Méchant,  e,  b6'3">  flottlos,  uitartig. 

Mécontent,  e,  UltÈUcrgnugt- 

Médiocre,  mtttcImfttJtg. 

Menu,  e,  (mince),  biUinc. 
Méconnaissable,  anfctUttltCl^. 
Misérable,  clcnt». 
Miséricordieux,  se,  bfivmbcïiiç^. 

Mobile,  bcivcglidi. 
Modéré,  e,  mdptg,  gciiidgigt. 
Modeste,  befct)cit)cn,  e^rbiu- 
Moisi,  e,  fd)tmml(d)t. 

Morfondu,  e,  ClïaltCt- 
Mortel,  le,  ftcicblut). 

Morveux,  se,  lofjig,  9îofenrtfe. 
Muet,  te,  ihimm. 
Mùr,  e,  rcif,  jettig. 
Mystérieux,  ge,  gc^eiiiinigupU. 
Kaïf,  V,.,  iiiutirltcl},  eiiifdltig»  offni 
bcriig.       ,    . 

Natif,  ve,  gcbuttig. 
Naturel,  le,  ttiltûrlid). 
Nécessaire,  IlOtblVCUDig. 

Négligent,  e,  trngc,  faul,  nac^dlffiç 

Neuf,  ve,  (nouveau,  elle  ,  tlCU. 
Niais,  se,  CUlfdfttg. 

Noble,  cbc(,  abltcÇ- 

Nombreux,  se,  bduftg- 
Nonchalant,  e,  faut,  trdge. 
Nourissant,  e,  naf)rl)aft. 

Nubile,  tnciiinbar. 

Nu,  e,  (nu,    nue),  blolp»  UarfeJlî). 
Aller  pieds  nus,  bflïfug  gcllC»- 
Nuisible,  fdldMtd}. 
Obéissant,  e,  gcftovfrtin* 
Obligeant,  e,  Utrbînbltd^  I)Otïici) 

Obscur,  e,  \>utttd,  ûniïct,  trtibe. 
Obstiné,  e,  ^artrifltfirt,  cigcniituug. 


f^ocabu  faire. 
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Oisif,  vc,  im'ifiiij-. 
Ombrageux,  se,  !d}CU. 
Opiniâtre,  f  USlliUrtiJ,  CtiJCHÛItlltiJ 
OiHgeux    se,  Ùlirilllldi. 
Ordinaire,  (leiVOljnltil). 
Ofi^ueilieiix,  se,  iJolj,  bOiTtUtiiJ. 
Paisible,  fMcDfortitj,  VUt-iiV 
Pareil,  le.  Deri)!ctct)i'tt. 

Parfiiit.  te,  Dollfonimcn- 

Pàli-,  (blême),  lidA),  b(ft§. 
'  Patient,  e,  t)e^lIl^i^5• 
Paternel,  le,  UatcrltCl) 

Pauvre,  arm>  îniiftig- 

Plaisant,  c,  (X^c^M),  f UrilVeilti]- 

Pl.it,  e,  v>iatt,  lîach- 

Plein,  e,  rempli,  e,  uo'.l  ânâCfuUC,  (plein 
comme  un  œuf,  ^l'jlopft  UOU.) 

Poli,  c,  Ivjifîid),  liiinici-Iidi. 

Préjudiciable,  îTrtdltbiilii). 
Perfide,  trcuioï,  falfcj).  ~ 
Périssable,  vcrviaii j(tct),  binfrtUly. 
Personnel,  le,  inrlD!lIi(^. 
Pesant,  e,  lourd,  Kf);rcC. 

Pftit,  e,  Kciii,  jiino»  gcrinc- 
Pieux,  se,  aoftc5fiird)tig. 

Piqué,  e  (lardé,  e),  çjcfptcft 
Pointilleux,  se,  aUjU  pùnftlut.  iù'»)«l- 

Présent,  e,  gegcniriu'ttg. 
Pressant,  e,  bringcttD,  iiotbtg- 
Pr?t,  e,  hcrctt,  fcrti.],  neruffct. 
Privé,  e,  jabtn,  u  rtcaut- 
Prodijîue,  ucrfcbUH'nucrifd)- 

Profitable,  nii^(ld). 
Puéril,  e,  finbifcf). 
Pulmonique,  (lllUJCnfÛd)tt9. 
Puissant,  e,  mflCÎ)ttÇ\,  rctcb- 
Querelleux,  se,  janfifc^. 
Quotidien,  ne,  trt'gltd)- 
Raboteux,  se,  unebCH,  f)0<ictiQ. 

Hadoteur,  se,  abcnri^ig,  niurifcf . 

Raisonnable,  UiTnÛnfttÇ),  biUig. 
Rapide,  fd}!IcU. 

Rare,  t'Jtcn,  uiii^ctnctn. 
Rassasié,  fiUt,  ocfatttget- 

Ravissant,  e,  eiitjiicfenî). 

Reconnaissant,  batiibar,  erfciintl)cfi- 

Riche,  xcicl). 
Ridé,  e,  viII!U"Itcf)t. 

Ridicule,  hutt'rltd),  rirtriifcb. 
Roidc,  liiif,  unbicgfam,  ftaircnb. 
Rotid,  è,  runb. 
Relevé,  e,  cr^abcti. 
Renommé,  e,  bcrùhmt. 
Rude  raiil),  rd)»Vfr,  mit&fani. 

^usé,  e,  Itûtg.  UiMKhnit^t. 

Saint,  e,  DciUg. 

^»se,  fdjfl,  wcrfîiïnbtg,  fromm. 

Sain,  e,  .lefunb. 

l^\^^  iiniîrttètii,  fd)mu6ig. 

»alé,  e,  t^efalscii. 

î^anglant,  e,  bluttib  fd>tncrjl  d>. 

Satisfait,  e,  uerç»nii«U»  bi'fricDtiJt. 

Sau'age,  ivil&,  "uilÔCJrtl,>mt 


Sec,  sèche,  bùvrc,  trocfcH- 
gecret,  e,  ijelicnii,  uaborgen. 

semblable,  gd-idi,  bcrglcid)  .11. 
sensible,  iMV.p|tnî>lid). 

serf,  ve,  Uibeigtn. 

Sévère,  firctig. 

Seul,  e,  allcin,  ctnitg. 
Si^ir,  e,  iu1)cr,  gciviâ. 
Simple,  ctnfad),  fd)(ed)t. 
Sincère,  aufridUui,  rci)lid). 

Singulier,  e,  fouDcdid),  foilbcibar. 
Situé,  e,  i^'^'Ô-^î'-  ^ 

Sobre,  inàBtg,  nuduern. 
Soigneux,  se,  forgraitig. 

Surpris,  e,  biMlunt,  Crtlailtlt. 
Solennel,  le,  fcU'Vlld),  feeillid). 

Solide,  fcn,  i>lA)t,  bi-jîunbiij. 

Solitaire,  lillfaïU. 

Sot,  te,  ihuiifc^,  albcrn,  einf(!IUig> 

Soûl,  e,  bctrunfen,  red)t  fatt. 
Souple,  roeid),  bit-gtam,  gcrd)mtibig. 

Souterrain,  e,  Ulltei'ilblfd!. 

Spirituel,  le,  neilireidii  ucnînnbig. 
Splendide,  boriltd),  prad)tig. 

Stérile,  linfrudjlbiU'. 

Stupide,  biitîutt,  albcni. 

Subtil,  e,  idjnifùiiiiigi  biiiine»  fctit. 

Superflu,  e,  libci'tï'.ifnij,  iiruièt^tg. 

Superstitieux,  se,  nbcrillfiubtrrf}. 

Taciié,  e,  bfflodrr,  bffubdr. 

Tacheté,  e  (marbré,  e),  ncrpr«lig?{t. 

Téméraire,  ocriiiciKn,  fvi'd),  pf  rtvegcii 

Temporel,  le,  joitlld). 

Tendre,  \axt,  wcid),  itiùrbc,  irtrtltrf). 

Terrible,  t'rfcftrfCf Itd). 

Tiède,  Iiui,  laaddu. 

Timide,  fuidUt'iUll,  b(oi?e. 
Tout-puissant,  e,  atlniftd)ttj}. 
Tranchant,  e,  id)axf,  fduifibenb. 
Tranquille,  ihU,  XutfU^. 
Transparent,  e,  Durd)rd)cilienll. 

Triste,  tvaurtg- 
Uni,  e,  cbcn,  g(ctd). 

Universel,  le,  aUgemcill. 
Utile,  lui^ltib- 
Vaillant,  e,  tapfct. 
"Vain,  e,  Cttcl,  UnilÛ^. 

Vaste,  tvettifluftg. 
Véritable,  ttnbrjjaftig»  .(^c!)t. 

Vertueux,  se,  tligcilbb»Ut« 
Vicieux,  se,  InircrbilfC. 
Vieux,  vieil,  vieille,  ûlt- 

Vif,  ve,  Icbbafr,  leb^aftig. 
Vigilant,  e,  a>iid)fain- 
Vigoureux,  se,  mutbivj»  fîatf. 
Vilain,  e,  fd)aiiMirf),  (inrilliV 
Violent,  e,  bi'fng,  bi^ig- 
Visible,  ndttbar^  niiiU'".td)einlidi 
Volage,  Iciditiliiiiig,  tïUcfttiô. 

Vraisemblable,  lPû|rfCft£ltllid>. 
Vuide,  vide,  licx. 

Zélé,  e,  cifrtg. 
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Plier  Dieu,  bctCtl,  bStCfl- 

Dire  le  chapelet,  î)en  9î:ofcnfranj  bctcii- 

Adorer,  atlbctett. 

Invoquer,  UMVllfcn 

Se  mettre  â  genoux,  \\à)  tltcbci'fniccn- 

Se  lever,   ftuftîCi)Cn. 

Chanter,  ftttcjett. 

Chanter  en  musique,  muftjicfCll- 

Se  confesser,  hii&itO.X- 

Couiinunier,  foiiimunisitcn- 

Prêcher,  pvcbtijcn- 

Prononcer  une   oraison    funèhre ,    cittC 

vetd)cnpl'c^iAt  baftcn- 

Dire  la  messe,  ÎP^C{Tc  lefctî- 

Donner   la    bénédiction ,     betl    ©efletl 

fpred)en. 

Proclamer,  faire  lesannonces,  aufOietClt- 

Epouser,  ^cirat()en. 

Se  marier,  ftd)  ttcrf)Civatf)Cn- 

Etre  marié,  gt'tVaUt't  (f  OPUittt)  Iterbcn- 

Prendre  de  l'eau   bénite,    SffîettjlValTcC 

ncl)meii. 

Aller  e»  pèlerinage,  ItiaUfaOCtCll- 
Tomber  malade,  tr^nf  mctDen. 
Prendre  médecine,  ^IriCIlci  etnnc()mcn. 
Se  faire  saigner,  jur  2tî)Cr  taffcil. 
Se  faire  ventouser,  fcJ)rÔpfcn. 
Visiter,  aller  (venir)  voir,  faire  (rendre) 

visite,  bcfuct)en. 

Commencer   à    se    mieux    porter,    ^(C^ 

bcffern. 
Guérir,  gcîicfen,  gefutib  luec&cn» 
Empirer,  fd)linimcr  tvcfben. 
Léguer,  ucvuiadjcn. 

Etre  à  l'agonie,  in  î)eîl  tC^tCll  SÙÇien 

Itecictt- 
Mourir,  tïerben^ 

Enterrer,  bcgrabctl. 

Se  corrompre,  DCïlVefen- 

Pourrir,  UeffiUllett- 

Ressusciter.  aiifertîef}en. 

Hériter,  cfbcn. 
Déshériter,  ClttCrbCll. 
Porter  le  deuil,  traucm- 

Quitter  le  deuil,  î)ic  iTrauet  abk^cn. 

Commander,  ordonner,  bcfc^Icn- 

Défendre,  uccbteten,  «<•  ucrtl^eibiiU'n. 

Conseiller,  ViUfiCtl. 
Deviner,  Cl'Vatécn. 

Dissuader,  abrat&cîî,  mîteiTatl^cn. 

Obéir,  j3c()0CC^Cn. 

Dire,  fagcn. 

S'étonner,  \%^  ttJUnîtCClî,  UCVWunbCVn- 

Promettre,  werfprcd)cn. 

Se  corriger,  \\é)  bClTeCIt. 

Tenir  parole,  ^QXt  \)^\{tt\\- 

Louer  une  maison,  cin  âaué  mict()en. 

Donner,  yfbeil,  \é)tnUï\- 

Faire  présent,  tJCicl)rcn. 

Refuser  abfd)(a!}cn- 

Se  fâcher,  bp^  tVecttetU 


Chasser,  fovtjrtgeti,  îrtgett. 

Rappeler,  JlU'Ùifrufen, 

Appeler,  l'iifcn,  ucnnctt- 

S'appeler,  [}eif  Cil- 
Sonner,  Kiiîtjctlt,  fc^elleiî. 

Ouvrir,  aufiiiiubcn. 

Entrer,  ctngcl&cn,  l}inc{ngcï)en. 

Fermer,  jmtirtd)cn,  jufcbtieBen,  ut- 

Garder,  UCCU^a^)l'C^,        ht\)<x\im. 

Monter,  ()inauf3t*iKn- 

Descendre,  \)\n\xnttX Qtl)tï[. 

Aller  au-devaut  (à  la  rencontre)  de  qnel- 

qu'un,  (gincm  entgcgcn  gcôcn. 
Toucher,  bcnji;rcn- 
Manier,  befiil)icn,  bctrttîen. 
Lier,  biuiien. 
Délier,  aufïbfen. 
Attacher,  anbinbcH. 

Détacher,  loàbillben. 
Atteler,  rtnfpaïUtCtt. 
Dételer,  auéfprtnitcn. 
Présenter,  ÙbClTCiC^Cn. 

Accepter,  attncfemen. 

Déchirer,  liXXtX^tW- 

Rompre,  jerbrcd)cn- 

Biiser,  JCftiÛrfcn- 

Jeter,  ivc^ivci'fcu,  »t>erfeii. 

Ramasser,  auf^CbCtl. 

Perdre,  UcrltCfClî- 

Trouver,  Itnbcn. 

Cacher,  UcrbcrCJClî- 

Couvrir,  Jlli)ccfen- 

Découvrir,  aufbcrfCH,  cntbt'Cfcn. 

Salir,  b«:fd)iiiu^en,  unrcin  luad^cn. 
Nettoyer,  foiubem,  auepufeeti. 

B;i!ayer,  fcbl'Ctt- 

Frotter,  VCtbeit. 

Montrer,  jet^Ctî- 

Se  souvenir,  \\A)  CrinUCl'll. 

Oublier,  UCViJClt'-n- 

Soupçonner,  ai'0WO{)tien. 

Observer,  in  9Ul)t  UCl^mcn- 

Prendre  garde,  3td)t  flCbCH. 

S'imaginer,   ft(^    eitlbilbeil,    JÎC^    »©£• 

îîcUen. 

Souhaiter,  désirer,  raunfd)en. 

Féliciter,  (glM  ivunfd)en,  gratullctn. 
Désirer,  pcrlattgcn. 

Vouloir,  IVOUcil. 

Espérer,  !  Plfctl- 

Désespérer,  UcrjWeifctn. 

Craindre,    appréhender,   redouter,    bi'- 

fiivi{)ten,  fiu'd)tcn. 
Avoir  peur,  ftd)  furd)ten. 

Rassurer,  benil)iôCK- 

Assurer,  t)errtd)ent. 
Juger,  viditen,  uftbctlcn. 
Conclure,  befd)Iie^en. 

Se  résoudre,  Ûd)  cntfd)ftC§Cn. 

Condamner,  Derurt^cllcit,  werbttmmcn. 
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Maudire,  \)tX^UÙ)t    • 

lîénir-,  fcgnen- 
Assister,  bet|Ki}ci: 
Abandonner,  quiltn,  perlaiTcil. 
Marcbaoder,  négocier,  ^anD   ..!• 

Tiafiquer,  âanMu:'. .;.  treibc  ;• 
Suriaire.  uocrbicrcit,  iibetfe ;ai- 

Coûter,  foiun. 

Commettre,  command^-i-,  ordonner,  ai- 

rètcr,  bc^eflen. 

Chercher,  fuC^CH. 

Aller  chercher,  tiolcil,  ab^Olcit- 

Expédier,  ûbcrmact)cii. 
Envoyer,  fct)itfenj  fcnDcn. 

llenvoyer,  jiirucfl'd)ltf CH- 

Vendii-,  Ui-rfaufcn. 

Vendre  cher,   tt>iUeC  UCrftUlf  îl- 
Vendre  à    boa   marche,   it^oMfctl    DCl- 

frtufen. 

Rendre  compte,  9îcd)nUtU3  ttbleijen. 

Dédommager,  fd)abIo5'  l)a(ten ,  cnr- 

fc^a^l!3en. 
Acheter,  faufcH,  cinfaufcn- 

Acheter  (prendre)  à  crédit,    çi.\x\   ^fCif)" 

nuiiij  itcinncn. 
Pnvcr,  bcialylen. 

Prêter,  letivtl,  (C^HCn. 

Rendre,  trteï>cvgcbcn. 

Faire  ciédit,  borgett- 
Accorder,  bCtVtlltiSCn. 
Débourser,  aUjCJt'bcn. 
Avancer,  JJOriCiUeÇCtt 

Rembourser,  bas  Slusg&Ii'gte  wiebcr- 
gcben. 

Troquer,  taufcften. 

Empaqueter,  emballer,  cinpaffetl- 

Dép^iqueter,   déballer,  aUSpuCfctl. 

Envelopper,  einUMCfctn- 

Faire  une  enveloppe,  cinctl  Utîllcftlilg 

macfien. 

Engager,  »crpfà^^t'^. 

Etre  la  dupe  de  quelqu'un,  DOH  (rilU'm 

fe'.nrci\3angen  ou  angcfii&rt  n>cci^c^. 

Tromper,  bitnuîcn- 

Rendre  la  pareille,  ©IctC^Cé  mit  ®U\- 

c^i-m  iicraciten. 

Dérober,  voler,  \\l{\{tX[. 

Aller,  marcher,  CJCfH'tt. 

Marcher  sur  quelque  chose,  auf  StlfaS 

trctcn. 
Courir,  raufert. 

(k)nrir  aprèâ  quelqu'un,    (Stncili   nacf)- 

laufen. 

Suivre,  folgett. 
Se  dépêcher,  se  hâter,  etlctt. 
Prendre  la  fuite.  Die  "f^Uxé^t  ncblIKll 
Echapper,  i  :it!aitf:n,  i-i1tîDi!'d)Cn- 
Glisser,  ijdtfc^en. 

'  Chanceler,  raumcln,  Kf)if anfen. 
Brouciier,  itotioru,  irraud)cln. 

Joindre,  clllèolen. 
ToTiber,  faUcn. 


Se  faire  mal,  se   l.u-ser,  \u\)  ©.ijabiU 

tbllll. 
Se  tordre  le  pied,  t]ct)  ^.■.l  Çyf  UerrCfh 

fon,  lertrcti'it- 

Se  reposer,  ilUJlufecn. 

Manger,  eiTcn,  Tpcifcn. 

Mâcher,  fauCU- 

Faire  f;oune  chère,  gut  (êb€n« 

Couper,  abfct)!it'tbcn. 

Tailler,   Kl)HCtbcn. 

Goûter,  oqfud)cn,  fopen- 

Jeûner,  raiîciî. 
Déjeuner,  friit)|TÙCf ta» 
Dîner,  j;^  iPîlttag  elTcit- 
Souper,  §u  '^ibCilD  cn'cn. 
Avoir  faim,  hungrit]  ittjW. 

Avoir  soif,  Duriug  feni:. 

Se  rassasier,  ùrf)  fiUrigcn. 
Traiter,  traftttcn. 

Régaler,  bmurtbcn. 

Préparer   la  table,    ben  îtfcf)    ÎU«*f 

n;ad)cn. 

Mettre  la  nappe,  tCH  î:ifc^  bi-Cfcn. 
Ranger  les  chaises,  'is\c  (^tù^lcil!  Ori>- 

nuiit)  licUen. 

Dresser   les   viandes,    \)ic  ^pcifeil  an- 

rtcf)tcn. 

Servir  les    viande»,    bie  ©pdfcn    auf- 

rr.igcn. 

Se  mettre  a  table,  \\é)  ju  îtfcbe  feÇcH. 
Servir,  bcDicHCn,  POVlCiJcn. 

Entamer,  anfd)neibcrî. 

Présenter,  ijbcrrcic^cn. 

Prendre,  ncbmcH,  ûd)  ncÈitien. 
Oter,  irctjne^mcn. 

Rincer  les  verrei,  bjc  @(afer  fd)menf  CH. 

Verser,  etnfd)cnfcn. 
Répandre,  uerfd)atten. 

Boire,  prendre,  irtniCtî- 

Vider,  iiuotccrcit,  iiiiétrinfcn. 
S'enivier,  fidi  betrtnfcn. 
Vomir,  ûd)  crbtedictt. 

Se  retirer,   rentrer,    \ià)    nad)    âoufc 

bcaebcn. 

Se  coucher,  \\<^  fd)(afon  U%i\\- 

Dormir,  coucher,  fil\Iafcn. 

Coucher  avec  quelqu'un,  bciScman^en 

fdUafcn. 

Eveiller,  ùufaicrfcit. 

Sumnieiller,  i'd)Iuanncrn. 

S'endormir,  Ctnfd)Iafen- 
Songer,  rêver,  traiimen. 
Ronûer,  \à.)nCiXà)tn- 
S'éveiller,  auftPaC^etl. 
Se  lever,  se  relever,  auffte^cn. 

Se  laver,  ûd}  irafc^en. 
p.  igner,  faiiimcn. 
Friser,  i-'riiir.nt,  fntufctn. 

Poudrer,  puberU. 

Se  farder,   ùdl  {&.\\\XX\hn. 

Se  Cuiller,  ûdi  ben  .<Sopf  pu^en- 

Couper   (faire)   les  ongles,   'i)\i   DlAgel 

befc^neiben. 
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rocabulaire. 


Couper  (faire)  les  cheveux  ,    tije   ^artfO 

l^bfd)l!ct^cll. 

Lacer,  jufcl)HUCCn. 

Délacer,  auffC^ttiitCtt- 

S'babiller,  Ùcl)  ailHctî);.'!!. 

Se    désbtibiller,  ftcf)    ailôfci&cn ,    tUU'- 

jicl)cn- 

Boutonner,  jufnôpfctî- 

Déboutonner,  fiUffnopfciî. 

Se  chausser,    ©C^U^C  IIUÎ)  ©tl'llnipfc 

Se  déchausser,  ©cI}Ul&e  UHÎ)  ©tl'ÛllipfC 

Boucler,  jufd)nanen. 

Déboucler,  iUlffclS)tîàlleit. 

Se  botter,  ïiiettre  les  bottes,   (^ticfcï 

Mettre  le  chapeau,   h<\\  iput  AUflciKH- 

Se  couvrir,  ûci)  bcî)e(fen. 

Sortir,  aUSjîCl^en- 

Passer,  mxHÏ,  UOtiibt'f  jjC^etl,  blU'CÎ)- 

ge^eit. 

Se  passer  de  quelque  chose,  (StlVrti?  Cîlt- 

bef)rcn. 
Penser,  bcnfctt,  geî>e!tfcn. 

Considérer,   bcbenfi?ii ,   j H  C^ '"■■:''■•    -■îrt, 
iid)c\\. 

Réfléchir,  ùbiVlCâCll- 

Parler,  xtHW,  fprcc^eil. 

Parler  bas,  UHt  Xt'i)tX\' 

Parler  du  nez,  îmrc^  î)ic  Dîflfe  rcîiCÎ!. 

Grasseyer,  fc{)narreit. 

Mal   parler   de    quelqu'un,    ûbct    WOtt 

Scmaniicn  f»»:cct)cti. 
Prououcer,  flus5fprecl)en. 

Babiller,  jaser,  pïaubertl' 

Causer,  fd)iva^en. 

Crier,  fc{)rcicn. 

S'écrier,  aUôl'UfetN 

Se  taire,  fc^lVCtCjCtt. 

Rencontrer,  l)ei3C()neH« 

Aborder,  aiUcK'lî. 

Demander,  fcitijcn,  forbcm,  ht^thXiW. 

Prier,  supplier,  bttteit,  ei'fllCfyCÎI. 

Demander  quelque  chose  ,   UHÎ  (StlVrté 

bittcn. 

Répondre,  atttWOCten. 

Répondre  de    quelque  chose,    fiJV  ©t" 

Répartir,  Ucrfc^en. 

Répliquer,  erwicberti- 

Raconter,  crici^lteit. 

Accuser,  bcfo)uîî)igen. 
Justifier,  rcdf)tfcvti()ett- 

Mentir,  (ugen. 

Demeurer    court,     (m    îJîcbCtt    flCCfett 

bîeiben. 
Hésiter,  antîcf)cn. 

Dire,  frtcjcn. 

Contredire,  l1i(bci'fpt;ec()Crt- 

Riédiie,  yei'teiiîitbcn. 

Dire  des  injure»,  fd)impfen' 

Brusquer,  atifrti^ren. 


Blâmer,  fcbcltCtl,  trtî)eltt 
Se  fâcher,  6Ô9'  ÏVCrbett- 
Gronder,  fc()miïten. 

Disputer,  Dieputitrett.  lîtdtett. 

Quereller,  jiUtfcit. 

Se  mettre  eii  colère,  à'eB){)brtèl'5  JOtî' 

Pester,  fïud)cn. 
Jurer,  fd) IV Ol'Cll. 

Braver,  troj^ctî,  2:^0^  bieteit- 

Provoquer,  appeler  eu  duel,  IxiMUàfi 

î)Cfiî. 
Se  résoudre,  se  déterminer,   ||d»  CIU- 

fd)(icgcn. 

Attaquer,  aiti|l*e(fctt. 

Vider,  auomad)ctt. 

Se  battre  en  duel,  ttCl)  bUCUiretî. 

Se  battre  à  coups  de  pistolelet.»;,  .^l'.^el'J 

ll^t•d)fc(I^ 

Consentir,  cilîtrilliâen. 

Punir,  fîi'afeti. 

Châtier,  Jud)ttât:rt. 

Se  défendre,  \\d)  PertfKiMgCtt,  IVCÏ'"»'!!- 

Protéger,  bcfd)ii^>:rt. 

Confondre,  bcfd)aincn. 

Dissimuler,  PCl-5et){ett. 

Convenir,  eilIijeiïC^Cn- 

S'apaiser,  jtd)  §ufl"icbca  iJCbCU,  bc|niir 

tigen. 

Soutenir,  bcl&auptcit. 
Se  tromper,  ffd)  trfen. 
Convaincre,  ûbctieu^en. 

Prouvei,  bewcifcn. 
Réfuter,  jinbcrlcgen. 
Douter,  jwetfeln. 
Se  douter,  miit&magên. 
Confirmer,  beh'dftigeti. 
Affirmer,  bejaOcn. 
Nier,  ucntetncn. 
Celer,  perï)clbîen. 

Avouer,  gcflcl&cn, 

Demander   pardon,     UDl    93ei'iCtf)Ulig 

bittcn. 

Pardonner,  pcï^etlscn. 

Se  réconcilier,  jtd)  UUetcV  rtUvifo&ncIt. 

Excuser,  cntfd)ulbiôen. 

Regretter,  bebrtllcm- 

Lier  amitié,  g^rCUttbfc^aft  nindjClt- 

Riie,  ïacben. 

Pleurer,  IVcinCtt. 
Soupirer,  ftufjen- 
Sangloter,  fc^Juc^jcn. 
Consoler,  tl'Olîcn- 
Etornuer,  lUcfcil- 
Trembler,  Jtttcm. 
Frémir,  fdjrtUbertt. 
Bâiller,  t^fibltetl. 
Souffler,  bfafctl. 

Siffler,  pfetfen- 

S.niir,  vtecf)en, fit^ïcni  empfinl?en 

■Entendre,  ouir,  fjOVCtU 

Ecouter,  borcfeett,  iubotcr». 

Voir,  fci)cil 


Vocabulaire. 
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Hegarder,  rtnKl;CII. 

o:   ,  rvcr,  bi:o&ad)ti'n 
■■  hei,  fpcicn. 

iLiucher,  \\(S)  fd)lliKul;en. 

,  fch tri iji 11- 
yei,  abaocfnen- 
.    oser,  ^iiiren. 

liuqueter,  ûi)(uc()jcn. 
Giatter,  fral3Cn. 
Chatouiller,  ftÇfln- 

Fi'icer,  fneipen,  pt-Çcii. 

■er,  (icben- 

■  sser,  ficbfofen. 
L  aUer,  fd)md(f)el!;. 
i.iii brasser,  umarm>:ii_. 

I)  iiner  un  baiser,  tùlTctt- 
St-  brouiller,  |ti()  cntjUVtfn. 
Bouder,  tVOÇctt,  brOfeCH. 
Quitter,  abandonner,  t'CVtrtiTîn- 

Haïr,  (jaiTert. 

'     •  iier,  inttil'ClI. 

lier  en  théologie  (en  médecine),  \)ii 

'Otte6"gelaèrcEeit(2tr5cttctfmirr)!fu- 

Aprendre,  lemetl. 

Apprendre  par  cœur,  rtUélOenbig  Uï- 

lien. 

Désapprendre,  perletnett. 

Répéter,  tlnc^crl)olcn. 
Liie,  lefcn. 

Lire  ba«,  fad)te  IcfeiL 
Lire  haut,  huit  Icfen- 

Epeler,  biictiifabirei;. 

Compter,  chiffrer,  rcc()ncn. 

Sommer,  calculer,  jufrtmmenïec^tien, 

fumiuircn- 
.Nombrer,  tuimetireit. 

Additionner,  abbircrt. 

Soustraire,  fubtrabirett. 
Multiplier,  multtplijircn. 

Diviser,  bipiîiircil- 

Ecrire,  fci)rcibfn. 

GrilTonner,  fritjcltt. 

Copier,  abfd)i«tbert. 

Mettre   par   écrit,    ouffc^ïciben ,   auf- 

fc^cit. 
Mettre  au  met,  tCtn  ttblc()teibcn. 
Dicter,  Diftircn. 
Plier,  jufammcit  Icgeti. 

Mettre  l'adresse  d'une  lettre,   t>ie  2luf- 

fd)rtft  ûuf  cineti  ^rkf  fitrdbctt- 

Cacheter,  pecÛCiJcIn. 

Corriger,  torrii)iren,  uerbciTcrri. 

Rayer,  ftu$|KetC^en. 
Traduire,  iJberfcÇen. 
Commencer,  ailfanâetî. 

Cesser,  aufboren. 

Continuer,  poursuivre,  fortfnfjrcn- 
Achever,  UoUcIlbcn- 
Finir,  terminer,  enDt^étt* 

Enseigner,  unteritfiren,  (ehreit 
Réciter,  nufiagcti»  tjcifagen- 
Savoir,  m^m,  fpnncn. 


Pouvoir,  fotUlcn. 

Connaître,  folincn. 

Ne  pouvoir  s'empêcher,    llici)t  unil,'ill 

foiincii. 

Travailler,  lUbcitCH- 
P<  indre,  nialcrt- 
Teindre,  fiUbCH. 
Dessiner,  jCtd)IICn. 
Broder,  Ûtcfcn. 
Dorer,  tJJc^olben. 
Argenter,  DerÛIbem. 
Enchâsser,  etllfoffctl- 
Brasser,  braUCIl. 

Cuire,  biicfen,  focften. 

Rôtir,  faire  rôtir,  brnten. 
Bouillir,  faire  bouillir,  jîcb^H- 
Tuer,  fc{)(a(^tCtI,  iiMtn- 
Tailler,  tcl)netbcn. 

Couper,  abfd)netDcn. 
Couper  du  bois,  X^Olj  frtlÏÉl!- 
Charpenter,  Jimmertl 

Bâtir,  biiuen- 
Forger,  fdimtcDert. 
Labourer,  pflùgcn- 
Semer,  fiïeU. 
Planter,  pfïatljcn. 

Arroser,  begicçen. 
Cueillir,  abbrcd)€n. 

Eplucher,  b:(cfctl. 

Enter,  propfcn,  tmpfen. 

Moissonner,  cmien. 
Battre  le  blé,  î»rei'ci)cn. 
Faucher,  maljen. 
Vendanger,  fytxH  maC^Crt. 
Traire  les  vaches,  î>te  .^U^C  mfïf^lt. 
Danser,  tattjcn. 

Sauter,  fpringen- 

Faire  des  armes,  fec^tett' 
Voyager,  rctfen. 

Partir,  abrdfett. 

ArrivK.r,  anfoitimen. 

Retourner,  jurùrffc&rctî,  umtt)enbeit. 

Se  divertir,  \\é:)  erluftigen. 

Railler,  fcticr^en. 

Se  baigner,  jid)  baben. 

Nager,  fclinùmmen- 
Jouer,  fptden. 

Jouer  au  gage  touché,  ^JJfflnbcr  fpteffn 
(îager,  parier,  IPCttCtt. 
Risquer,  hasarder,  ivagctt. 

Gagner,  Qcjpinncn. 

Perdre,   PCtltCrcn. 
Faire  la  guerre,  StXXi^  fu^reit^ 
Faire  la  paix,  {Çficbe  mrtC^etî- 
Faire  l'exercice,  fJÇt'rjtrcn. 

Marcher,  marfd)ir'cn. 

Présenter  les   armes,    baé  ©elPeJ^r  prn 

iViitircn. 
Adroite!  rcc^t^utti,  fcf)rt euc^! 

A  gauche!   (infS  umi 
Charger,  labcn» 
Charger  à  balle,  l'd)arf  (abCH. 
Charger  sans  balle,  blinî)  latctl. 
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Coucher  en  joue,  rtnÛhla^Crt.  Prendre  d'assaut,   mit  ©turitl  CtlttlC^- 

Décliarg«;r,  abfcucvH,  loefctiic^cii.  iiu-iî,  ci-abciu. 

Tirer,  fiilicncit.  Vaincre  (siiriuonter),  «berwinbeit. 

Blesser,  «ciUHJnï'illi-  Gagner  la  victoire,  ^C!1  ciC;)  iXHiUXh 

litre  <'n  (action,  ^CÎult)lViU{)C  ik^CIt.  1U'(JCIt. 

Sortir  de  faction,  abijoloft  IVCl'bcn.  Piller,  dévaliser,  pliinî)cni- 

Livjitr  bataille,  etHC  (cCi)lacJ)t  (icfci'H-  Saccager,  ycïiï'.iÛCIl,  DCVhcflcn. 

Assiéger,  bclageVIl.  Poursuivre  l'ennemi,   bcil    ^Ctnî»    UCV- 

Donner l'assaut,  lîùvmcn-  foïijen. 


.SYNONYMES  ET  MOIS  DE  DIFFÉRENTES  SIGNIFICAriONS. 

Aborder,  (ant»en,  anrcbeiT. 

Satlbt'tl  signifie  prendre  terre,  et  (StlUlt  ailfCbCH  accoster  quelqu'un,  approcher 
(le  quelqu'un  pour  lui  parler.  Par  ex.  :  5(n  tXXUK  ^nfc(  Ia^^C^^  aborder  dans  une 

il'-.  Ê'o  ivari'îî  fo  utclc  iicutc  ba,  Oû^  id)  t{)n  nid^t  [)abe  aiiveî'en  tonnen,  Hy  avait 

tant  de  monde,  que  je  n'ai  pu  l'aborder. 

Adresse,  (3iid)\dliéUiu  îtnmeifuncj.  ?tuffct)nft,  5ibrcffc. 

Par  ©cfcbidTtChfcit  on  entend  dextérité;  par  ex.  :  gr  lîiarflt  311165  llltt  Uiclci 
©crd)tCf{irbfctt)  il  fait  toutes  choses  avec  be.iucoup  d'adresse;  îllllVcifung  est  em- 
ployé dans  le  sens  d'indication,  de  désignation,  soit  de  la  personne  a  qui  il  faut 
s'adresser,  soit  du  lieu  oii  il  faut  aller  ou  envoyer.  gtlIC  Ûd)CVC  SllUVCifung,  une 
adresse  sûre  ;  cinc  \Àlid)C  iJtnUH'tUUUJ,  une  fausse  adresse;  btC  ?(llffd)lift  (JIMTCIK) 
est  l'adresse  d'une  lettre,  etc.  Adresse  signifie  aussi  iStttfdivift,  Î^OCIÎcUuniî  , 
requête,  représentation;  ctll  îlbVCBCOinptOil')  un  bureau  d'adresse. 

Aiguille,  5îaïifcl,  ipflarnabct,  '^iim^,   3«ngc, 

3)tC  OiUbcI  est  une  petite  verge  de  fer  ou  d'autre  métal,  po-intue  par  uu  bout  et 
percée  par  l'autre,  et  dont  on  se  sert  pour  coudre,  pour  broder,  etc.  Êill«^  ?)abcl 
ciufabclrt)  enfiler  une  aiguille.  On  appelle  ,'Ôaal■|ta^cf,  une  aiguille  de  tète,  celle 
dont  on  sert  pour  arranger  les  cheveux,  vlilbcl  se  dit  aussi  de  différentes  sortes  de, 
petites  verges  de  1er  ou  d'autre  métal,  qui  servent  à  différens  usages;  par  ex.  :  tii;.* 
??îagiUT-?hlbcI,  l'aiguii.e  marine,  etc.;  ^cr  .ot^iS^T  (l'aiguille  d'horloge,  d'une 
montre  marque  les  heures,  les  minutes,  etc.;  et  Me  SuHijC  est  l'aiguille  d'une  ba- 
lance, d'an  trébuchet. 

Air,  guft,  53Unc,  ^:!?îe(obie,  5lne,  %n. 

^ic  ^uft  est  celui  des  quatre  élémens  qui  environne  le  globe  de  la  terre.  5J)|(nc 
(ÎOÎicttf)  se  dit  des  trsits  du  visage  :  ^)h\n  (ubct  ilH  fcincr  SCÎtltC,  on  voit  à  son 
air  etc.  Sî'iclobic  signifie  une  suite  de  tons  qui  composent  un  chant,  et  3Uic  se  dit 
du  chant  et  des  paroles  tout  ensemble  ;  par  ex.:  (Sine  muntcrc  fPîel0Î)ti'>  un  air 
gai;  cttlC  HCUC  ÎU'iiS  un  a<V  nouveau.  5)ie  i}IVt  signifie  la  manière,  la  façon;  par 
ex.  :  éiâ)  lUlf  Cinc  Uéexiiâ}(  ÎIrt  fïeibcn,  s'habiller  d'un  air  ridicule,  etc. 

Appeler,  ncimcii,  fjci^cn,  tufen. 

SflCUncn>  bcificiî  signifient  nommer,  dire  le  nom  d'une  personne,  d'une  chose; 
par  ex.  :  5j}tC  ncttUCt  (lunpr)  mOt  btcfc  ••ïrïill^C?  biefce  Sriiicv?  comment  appelle- 
t-on  cette  plante,  cet  animal?  ^^It'UKCI!  ©tC  buU  ^inç\{,  UMO  Os  .ghiten  i'CllC&Cll 
Wh'V)  appelez  ces  rhoses  comme  il  vous  plaira.  Olfiiticn  signifie  aussi  designer  une 
personne  ou  une  chose  par  quelque  qualité  bonne  ou  mauvaise  ;  par  ex.  :  ^^ch  lU'lItK 
ftlU'li  IVal^r'-n  ^VCUnb  bcnjcriaen,  :C.  \'appelle  un  vrai  ami  celui,  etc.  Appeler  est 
aussi  réciproque,  mais  fiCttJCtl  ne  l'est  pas;  par  ex.  :  9S}te  bctpCII  (ctC?  comment  vous 
nppctfz-ious?  ^^(i:)  baViC  Vll^nMa,  r-  m'appelle  Louis.  ^îiifcil  signifie  se  servir  de 
In  voix  ou  de  quelque  signe  pour  faire  v.iiir  quelqu'un  ;  par  ex.  :  ^sCl)  tufo  ihll,  Uttî) 
ce  foiHint  lltdyî}  je  l'appelle,  et  il  ne  vi(  nt  point;  XWHI  llUMliC  ^CtltC,  appeliez  mes 
gins.  On  dit  aussi  um  ij^UÎfc  rufcn,  «/;/'f/cr  an  secours,  à  l'aide  ;  l)t;vrtUii»fortt«, 
appellcr  en  duel. 
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Un  Européen  se  promenant  sur  les  bords  du  Mississipi,  qui  est  li'ès-riipide,  fle- 
(iianda  :i  un  passant  coujinent  on  appelait  (ncitlttc)  ce  fleuve.  Ma  foi,  monsieur,  lui 
répondit  ce  rustre,  il  n'y  a  pas  besoin  de  l'appeler  {\[)\\  JU  tufen) ,  il  vient  déjà 
assez  vite. 

Apercevoir,  erMîcfeit,  gcwaïjv  werben. 

©rbïtcfctt  se  rapport»;  seulement  à  la  vue  du  corps;  gi-^lUlflf  tOi'fbcn  se  rapporte 
à  celle  du  corps  aussi  bien  qu'à  celle  de  l'esprit.  On  dit  indifleremment  (5Cf)  CrbïtCt'tC 

Wîcw  ??îcnfd)cii  lUMi  fcrju-,  et  ^uf)  iv.irDi,-  tiut  uon  fente  ijiitnbr,  J'aperçus  cet 

homme  de  loin.   Mais  ei'bitcfcil  ne  peut  avoir  lieu  dans  cette  phrase:  et  t)rtt  Ûd) 

lançjc  gegen  ntich  uorifellr,  etîMich  iviirbc  icf)  genniin',  ^a^  crniidi  bintergcl'Cii 

IDOUte,  il  a  long-temps  dissimulé  avec  moi  ;  mais  à  la  fin  je  me  suis  aperçu  qu'il  cher- 
chait à  me  tromper,  etc.,  parce  que  la  découverte  que  je  fis  venait  d'un  jugement 
de  ses  actions. 

Apprendre,  (cvucii,  fcbïcrt,  lHn(i)Hw,  tjcrnc&mcn- 

Scrtten,  acquérir  quelque  connaissance  qu'on  n'avait  pas;  par  ex.:  ilifctl  llllt' 
fd)ri*tbcil  levncu.  apprendre  à  lire  et  à  écrire;  tlf  UmCt  luigett,  elle  a/ff/?rcn</ à 
chanter,  .^ehreit  signifie  enseigner;  par  ex.  :  gf  \\at  mid)  ïaS  i^iU^VCt  \V(^i  iÛ) 
f'illUt,  il  m'a  appris  ce  que  je  sais.  ?i5er!d)tcn»  faire  savoir,  mander  :  CV  f)iU  Itltt  llOd) 
tticht  feine  21'Ullinft  bevic^tct,  il  ne  m'a  pas  eucoieappris  son  arrivée.  33ernel)IlU'll 
entendre,  voir:  ^d)  hahi  llltt  UielciU  '^Cl'ijnUijen  .ycmoninien,  i'ai  appris  avec 
bien  du  plaisir,  etc.  ;  gd)  yemc^mc  nuè  iljtem  ©C^l'CibCiî,  i'apprends  par  voire 
lettre,  etc. 

Argent,   (gUbei*,  ©Clb- 

3)i15'  loilbcr  est  un  métal  blanc,  le  plus  parfait  et  It;  plus  précieux  après  l'or  et 
la  platine.  @CÎ!)  se  dit  de  toute  sorte  de  monnaie,  de  qm.'lque  métal  que  ce  soit; 
ainsi  on  dit  :  (gjiî  lÏÏba'iiCl'  Teller,  une  assiette  d'argent  ;  G):(D  im  53ciltet  &rtbcn. 
avoir  de  rflrj,-c;/<  en  bourse;  mit  baiircill  @clb(?  bi:§rt^(CH,  payer  en  argent  comp- 
tant; jji  ©ilbCl'ijelt),  en  argent  blanc,  etc. 

Arrêter,  aiif^aïtctt,  mHitciu  tti  SScf^ft  ne&men,  mit  9(vfejl  HU^tn, 

3(uff)i.lltett  signifie  empêcher  la  continuatiou  ou  le  cours  de  quelqu'un,  de  quel- 
que chose  ;  par  ex.  :  Titien  iïîjoiîfd^en  aufftiUteiî  ^er  fortîiïuft.  arrêter  vn  homme 
qui  s'enfuit;  eill  '^fcii)  lUlfèillteit,  arrêter  ua  cheval.  ((Jtd)  rtufbaltett,  s'arrêter: 
ÏOtV  bilbeil  linô  etltC  (Stlinbe  bci  ihm  <\uf(\cb(\lli'n,  nous  nou$  gommes  arrêtés  une 
heure  chez  hti\  gilthaltOît  (intlcOrtltcn)  signifie  discontinuer:  par  ex.  :  .'çaltcn 
©te  Ctlîj  arrêtez,  ne  continuez  pas.  ^n  2>CVhaft  nefiineit  veut  dire  prendre  pri- 
sonnier ;  par  ex.:  ©ctiie  f'dldiibiQcv  bùbcn  ibn  in  -Bcrfirtft  nebmen  latTeit,  ses  créan 

ciers  l'ont  (ait  arr^^w.  îl'ltt  SlffCtî  bcfegett  signifie  saisir  par  voie  de  justice  ;  par  ex.  : 

5?lnn  fiat  feine  .<autfd)e  \\ni>  'iîJferî^c  mit  îlrretî  befcot,  on  a  arrêté  son  carrosse 

et  ses  chevaux,  J^iugcit  se  dit  d'un  domestique  qu'on  retient  à  son  service  ;  par 
ex;  :  ginen  .'Bebtenten,  cilie  ?P?ai]b  bitigeil ,  arrêter  un  laquais,  une  servante,  ^in- 
Qtn  signifie  aussi  s'assurer  de  quelque  chose  pour  son  service,  pour  son  usage,  etc.  : 

êtnen  5l«aaet;  biiîiïeti  (ou  nitetlu'it  ,  arrc<crune  voiture.  @teï)en  bfeijjen  veut 

dire  cesser  de  marcher,  d'avancer,  etc.;  par  ex.:  ^^leibeil  ^SlC  tjcfalliijir  |lel)Cn, 
arrêtez,  s'il  vous  plaît;  (metne  lîfir  t|î  \ii\K'l\  geblicbetlj  ma  montre  s'est  arr^<ée). 

Arriver,  attfommen,  fid^  cveipen,  fict)  jutfagcn- 

StnfOJtnneit  signifie  parvenir  à  un  lieu  où  l'on  voulait  aller;  par  ex.  :  3u  'i}>uCt8 
dnÎQWXXttCW,  arriver  ^  Par;s.  Il  se  dit  aussi  des  choses,  eo  parlant  du  lieu  pour 
lequel  elles  so«t  destinées;  par  ex.:  J)te  ^>3iiaren  IttlD  ^let  flngefomtTieiN  les 
marchandises  sont  arrivées  ici.  ©id)  eVCtcjnctt  se  dit  des  accidens,  des  évènemens 
de  la  vie;  par  ex.  :  {i-$  l)ai  Ûrf)  cbCit  Cl»  i^ïO^i  UngUlcf  crcigitCt,  H  vient  d'armer 
un  grand  malheur. 

Attacher,  atièinbcti,  fttiflerfctt,  anieimen.  anna^cn, 

Wlan  biltbet  n  avec  un  cordon,  avec  une  ficelle,  etc.;  mau  lîerft  rtlt  avec  une. 
épingle,  etc.  ;  itiait  îcimct  an,  avec  de  la  colle,  et  les  tailleurs,  tt&^m  tttt.  avec 
l'aiguiU«>  à  co<>dre. 
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Auteur,  Ut^eticf,  ©tift^v,  9(utov,  SSetfaiTcv»  6cï)nftileïïet;. 

UrOebcl",  ©tiftClS  celui  qui  est  la  preniièie  cause  de  quelque  chose  :  ®fe  UV».)C' 
hiX  (@ttftcr)  ber  53crfc()iv6i:mi9  nnU'iicn  cjetîrafr,  les  auteurs  de  la  conjuratioa 
lurent  punis.  Stutor»  23crfa)Tcr,  (CCbriftltcUcf  se  dit  de  celui  qui  a  composé  un 
livre,  qui  a  fait  quelque  ouvrage  d'esprit  :  '^U  cdUW  JUltOrCIt  ou  ©c()fifttîellt'l, 
les  au<c«ri  anciens;  bel'  SJci'fittta*  btefcsij  SBU(1)'^5  Vauleuf  âe  ce  livre.  En  parlant 
'l'une  Cemme  qui  aura  composé  un  livre,  on  dit  qu'elle  en  est  Vauleur^  bie  2îcïfrtf- 

fei'in  (oonime  en  général  @cl)rifriieUeriit,  Ur|)cbci'in,  Stiftcrtn)- 
Avis,  93îanung,  C^efimiunô,  @utad)tcu,  9lat^,  S3et*tc^t,  9lacfyric^t. 

l)\t  ïï^letniina,  ©cfttinuitg,  l'opinion,  le  sentiment:  (gcittc  5i)îeinung  fa(\cn» 

dire  son  aii's;  fetrie  ïï'îeînmttj  ((«^Cftnnung)  liilibcrn,  changer  A'avis.  @utac()tctî»« 
dit  de  l'opiuion  et  du  suU'rage  de  chaque  ju^e,  lorsqu'il  s'agit  de  juger  de  quelque 
affaire:  ?hicf)  bCllî  03utlUl)teiî  bcr  îtîîCiUCl',  selon  ['avis  des  juges.  5:ei-  9fîrtti)estie 
conseil  qu'on  donne:  ^cl)  \\>iX\>t  Dctt  iftutl)  bClUl^CIl»  Dt'lt  ©te  lUif  gebcit,  je  pro- 
fiterai de  l'avis  que  vous  me  donnez.  *8erici)t>  5hK()rtCf)t  se  dit  des  nouvelles  qu'on 
mande  et  de  celles  qu'on  reçoit:  ^i\)  lY.frbe  '^[)\\i\\  ^ttiÛM  tït^dUti  {^h\Û)X\<i)% 
gcben)  UOn  Jllkm  lintS  DOt'tJcOcn  Unrb?  je  vous  donnerai  «nts  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sera; nirtn  f)at  SencJ)t  (Oîad^ricïjt)  nn  bcm  ^xmi\)ttxt  (wn  Ut  2lrmce),oa  a 

avis  de  l'armée. 

Balle,  35aa,  ?5aaeti,  ^ugeï. 

Scr  ^rttf  est  une  petite  pelote  ronde,  dont  on  se  sert  à  jouer  à  la  panme.  (S(n 
.^rtllCrt  est  un  gros  paquet  de  marchandises,  lié  de  cordes  et  enveloppé  de  grosse 
toile,  ^rtllcil  est  aussi  un  terme  d'imprimerie,  et  signifie  l'instrument  avec  lequel 
on  touche  les  formes,  après  l'avoir  trempé  dans  de  l'encre,  j^ugcl  se  dil»des  pe- 
tites boules  de  plomb  dont  on  charge  certaines  armes  à  feu,  comme  arquebuses, 
fusils,  pistolets,  etc. 

Bâtiment,  ©ebrtltk,  6c^iff. 
(BclJrtUbc  se  dit  d'un  édifice,  et  @d)iff*  d'un  bâtiment  de  mer,  d'un  navire,  d*an 
vaisseau. 

Bâton,  ©tocf,  6tecfen,  6ta^,  (Stattge. 

St'l"  ©tO(f  est  un  long  morceau  de  bois  rond,  dont  on  se  sert  pour  s'appuyer, 
pour  battre,  etc.  (jtn  Qtt<Xcn  est  un  ©tOlf  menu,  etc.  5)ci'  @trtb  est  le  bâtOD 
que  portent  certaius  officiers  d'épée,  évoques,  etc.;  on  dit  :  |5)Cf  .^0111inanbO-@tftb» 
\fi  batoH  de  commandement;  Da*  53tîc!)Ofy-©riUs  le  bâton  pastoral,  etc.  ©tiingC 
se  dit  de  diverses  choses  qui  ont  la  forme  d'un  petit  bûton  ;  par  ex.  :  ËtlîC  ©tAttÔC 
SifcH  (@tCjJcUrtrf)>  «u  bâton  de  fer,  de  cire  à  cacheter. 

Beaucoup,  m\,  fc^r. 

'Sicî,  adjectif  en  allemand,  est  un  adverbe  de  quantité  en  français  ;  par  ex.  :  25tCÎÉ 
éyrCUIîbC  ^abi'ltj  avoir  6(;«Hco«/j  d'amis,  (gclbl' ^'o'^'''^  infiniment;  par  ex.  :  gv'  lubt 
@it;  \ii}Xt  il  vous  aime  beaucoup. 

Beau-fils,  6tieffo()H,    (Sc{)imc(Ki*fof)n-    Beiie-fiiie,   6ttcftoc^cr, 
6ct)WtcÎ3crmnttvT. 

®Cf  ©tteffol^n  est  le  fils  d'un  autre  lit  du  père  ou  de  la  mère;  il  en  est  de 
même  de  ©tteftCC^tCl'.  @Ci)l\)icgCl*tOf)n  se  dit  du  gendre,  et  ^é)mi.QtXtO(.{)ttt 
de  la  bru. 

Beau-père,  (QUi^nm,   6c^lDiC(îeVk)rttei'>    Belle-raère,    (QÙiimWtUï'^. 

6cï)mie(îcrmiitter- 

'^tX  ©ttefUatcr  est  le  second  mari  de  la  mère,  et  bct' ©d)nnegCrBnttT  e»t  le 
père  du  mari  ou  de  la  femme.  '^\i  ^ctu'fnuUtcr  est  la  seconde  femme  du  për6, 
«t  ^U  (©cllU^iÉ^CtlttUttCt'  est  la  mère  du  mari  ou  de  la  femme. 

Berceau,  SBiege,  ^oôctt,  SBo.Odttau&C;  ^ogettgnnp 

SDif  ^(Cg£  est  une  sorte  de  petit  lit  où  l'on  couche  les  enfans  à  la  w^mcïhf 
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?rtnb  in  fcitie  'lïDtClJi:  ICi^On,  mettre  un  enfuit  dans  son  btreeau.  sijU^cil  se  dit 
c  voûte  en  plein  cintre  :  ^cx  '^OÇ^CW  CtltCS  .^cUtll'a,  le  berceau  d'une eavo.  Par 
,cilhuibc,  iBo^i'lUjaili)»  on  entend  l'assemblage  de  plusieurs  perches,  les  un«;à 

lies,  les  autres  disposées  en  voûte  dans  un  jardin,  liées  ensemble  et  couvertt.s  de 

■lin,  de  chèvrefeuille,  etc. 

Bien,  ©Ut»  SScrmocjcn,  5SobIt()rtt,  woUj  jjitr,  fc^r,  ineï- 

oîllf,  adjectif,  adverbe  et  substantif,  siijniûe  tout  ce  qui  est  bon,  avantageux,  etc.  ; 
par  ex.  :  Jta^  iiDCblIO  (^Ut,  le  souverain  bien;  î)tc  3ufrile^CIlI;ett  tlf  cill  ijrOBCC' 
@Ut»  !<-*  contentement  est  un  grand  bien.  @Ut  ou  îsfriUpÇJcn  se  dit  de  tout  ce 
qu'on  possède  en  argent,  en  fonds  de  terre  ou  autrement  ;  par  ex.  :  gt"  bflî^t  ^l"Op-- 
©litCl%  Cin  Ç\VO§ci  -l^erlnbÇ}cn,  il  possède  de  grands  biens;  ûitl  ^BcrmoflCii  d'ct!! 
®Ut)  Ui'Cfcbh)eilî)en  »  dépenser  son  bien.  îDo^lCPiU  marque  ce  qui  est  utile, 
proGtable,  etc.  ;  par  ex.  :  îl?uUI  frttjt,  blC  Slrmilth  W'civc  cilK  vuJoi'ftiuU,  rtllcttl  td) 
gl.mbc  Co  nicht»  on  dit  que  la  pauvreté  est  un  bien,  mais  je  n'en  crois  rien.  ^U>C»iu 
marque  un  certain  degré  de  perfection,  un  certain  élat  heureux  et  avantageux, 
qu'on  est  au  fait  d'une  chose;  par  ex.  :  (Jr  n»ciÇ  mc5(  tvic  man  Itcfe  brtbci  bctXCi}- 
mcn  niUR,  il  sait  bien  comment  s'y  prendre  ;  ec  bcfi^^Ct  flc^  t\>Oi)l,  il  se  porte  bien. 
i£tC  tVeiÇ  C'S  I00b(,  elle  le  sait  bien,  etc.;  ©ott  allcin  i|i  ^Ut  \ldject-if).  Dieu  scu\ 
est  bon.  @Ut  [adverbe],  se  rapporte  à  la  manière  dont  on  parle,  dont  on  fait  ou  exé- 
cute une  chose  ;  par  ex.  :  gr  Xitit  jJUt.  il  parie  bicn\  (gtc  hrtbeH  ii  ijur  tjcmacht, 
vous  l'avez  bien  fait;  fte  t}«U  iJUt  gcfuitijcn,  elle  a  5<en  chanté,  i^chr  veut  dire 
fort,  extrêmement;  par  ex.:  ^v  t|i  ici)X  QtUï)XÎ,  il  est  bien  .savant;  ©ie  tff  fcbr 
ffrtllfî  elle  est  bien  malade.  ^u\  sigui&e  beaucoup  ;  par  ex.  :  g^  IViUCtl  VXiU 
ScutC  î^Cl»  il  y  avait  bien  du  monde,  etc. 

Boire,  tfittfCU,  faufcil- 

iîttnfcn  est  pour  les  hommes,  fiiufi'll  pour  les  animaux.  Qr't  filuft,  se  dit  d'uu 
homme  qui  boit  beaucoup  et  avec  excès. 

Boîte,  ec^ac^teï,  S3ucf)fe. 

iStC  'Sc^UCf)tcf  est  faite  de  bois  fort  mince  on  de  carton,  avec  un  couvercle. 
Slicéf^  se  dit  de  divers  petits  ustensiles  d'or,  d'argent,  de  plomb,  de  fer  blanc, 
d'ivoire,  etc.  Ainsi  ou  dit:  ginf  ^oljemc  éc^ACl.Ucf»  uue  boite  de  bois;  cillC  lll- 
bcJUiC  î8Ùd)fc,  une  boite  d'argent,  etc. 

Remarque. — La  boite  a  raontr-    ta?  Xllii'gcOailfc.  La  boite  à  tabac,  bie  S^vt6;«f§tofc. 

Botte,  6ttcfer,  S5ttnî»,  6to^ 

3)cr  Stiefclest  une  chaussure  de  cuir:  ^cinc  ©"ticfcl  anjtC^en,  meltje  ses 
bottes.  2^cr  iSuilb  est  un  fai-ceau,  un  assemblage  de  plusieurs  choses  liées  ensem- 
ble :  (gin  ^iinb  isCU,  ^cri'Ol),  une  6o»e  de  foin,  de  paille,  etc.  (gtOg  se  dit  d'un 
coup  que  l'on  porte  avec  un  fleuret  ou  avec  une  épée,  à  celui  contre  qui  on  se  bat  : 

ëincn  @to§  bei6rint]cn,  anbriiiijvn,  porter  une  botte,  etc. 
Bouche,  fOlunb,  33îau(,  îOîunbung- 

SJlunî)  se  dit  des  hommes,  et  îî'ïiUlf  des  animaux.  Il  y  s  cependant  quelques  ma 
nières  de  parler,  où  l'on  emploie  le  mot   fli^îaul  en  parlant  des  hommes;  par  ex.  . 

ginem  ta?  rDuv.iI  rropfcit,  fermer  la  bouche  à  quelqu'un  ;  ba5  î^îauf  autTpcrren, 

ouvrir  la  bouche,  etc.  "^K  îî^lùnbun^  se  dit  en  parlant  d'une  pièce  d'artillerie,  et 
signifie  l'ouverture  par  où  le  boulet  sort  du  canon.  3)tC  î?îlinbuiig  c'est  aussi  l'em 
bouchure  d'un  fleuve  on  d'une  rivière. 

Boucle,  SHing,  6cï)natïe,  Sorfc. 

!S)cr  9Î!ltg  est  une  espèce  d'anneau,  don»^  on  se  sert  à  divers  usages;  on  appelle 
ainsi  principalement  ce  que  les  femmes  attachent  à  leurs  oreilles  pour  se  parer  :  ^\\x- 
9îtngc,  des  boucles  d'oreilles,  (g^chliallc  se  dit  de  certains  anneaux  de  métal  qui 
ont  une  petite  traverse  avec  un  ardillon  au  milieu  ;  par  ex.  :  (^chuh-(ccf)naUtnf 
des  boucles  de  souliers.  ^Of'tc  se  dit  des  anneaux  que  font  des  cheveux  frisés;   MO^C 

.^anr-Âiocfen,  de  grandes  boucles  de  cheveux,  j^orfcn  cincr  '^cri'Ùcfc,  K. 

Bourse,  ^mul  ?^orfe. 

'Bcuti'le*  iSotTce  dit  d'un  petit  sac  où  l'on  met  de  l'argent  ou  d'autre»  cho«e«|et« 
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^QXil  se  dit  aussi  du  lieu  où  s'assemblent  les  banquiers  et  marchands  pour  traite, 
de  leurs  affaires. 

Boutique,  Z<xU\i,  S3itbe,  SBcrf^att- 

5)CC  Silbcn»  tic  ^Bubc  est  le  lieu  ciii  les  niaichands  étalent  et  vendent  leurs  mar- 
chandises, ^cr  iilbeit  est  ordinairement  dans  une  maison,  et  lie  53u^C  est  une 
espèce  de  loge  qui  n'est  faite  qu'avec  du  bois.  5)tc  xOcrïtîÛtt  ®**  ^^  ^6"  o«  'c' 
artisans  travaillent. 

Bouton,  Siwm,  ivn01>C.  %\\\U- 
(Sitt  .'^nopf  est  un  bouton  d'habit  qui  sert  à   attacher  ensemble  les  différentes 
parties  d'un  habillement:  (gin  goîbcnci'iallOUf,  un  f/OH/ond'or  ,  cîtt  fct&cncf  .f  IIOPÛ     . 
un  bouton  de  soie.   :5)te  ,'^nofpt'  est  le  petit  bourgeon  que  poussent  les  plantes,  et 
d'où  se  forment  les  feuilles  et  les  fleurs  :  2?tt'fci"  5^3111111!  bilt  l'icd:  .TtlIOfpcn,  ily  a  bien 
des  boutons  à  cet  arbre;   cittC  OîOlCllfnofpCj  un  bouton  de  rose.   T?llliU"  se   dit  de 
certaines  bubes  ijui  viennent  quelquefois  aux  diflërentes  parties  du  corps:    (£ein     I 
®CÛd)t  t|î  ijanj   UOU   iÇinnen,   son  visage  est  tout  plein  de  boutons;   ]]c  f}iU   CtltC 
groie  ^innc  auf  ber  îiïaU>  ^Ue  a  un  gros  bouton  sur  le  nei    etc. 

Boutonner,  jufnopfctt,  ^tiofpen  ^efommetî- 

Le  premier  de  ces  mots  signifie  passer  les  boutons  d'un  habit  dans  des  bouton- 
nières, et.ftnofpcn  bcfoninicn  ne  se  dit  que  des  plantes'qui  commencent  ;i  pousser 
des  boutons;  on  dit:  (geti'.  SIciD  juftiopfeil,  boutonna-  son  habit;  tijc  ?îofcn- 
fiôrfc  fangen  rtlt  ^nofpcn  iU  befommen,  les  rosiers  commencent  à  boutonner.  , 

Bruit,  ©eraufd),  ®etofc,  Satm,  25raufcn,  ®ci)ratTct,  ^mU,  &txiid)t- 

^aî  ©Ctaufci)»  ®Ct6ft%  hct  Sarm  est  le  son  ou  l'assemblage  de  sons,  l'abstrac- 
tion faite  de  toute  articulation  distincte  et  de  toute  harmonie:  g'j  ivai'   trt  ciiî  fo 

Qvo^ci  ©cri^afcfa  (@ctofc,  citt  io  gro^cr  Sarm),  îiaf^inan  fcin  ci^eiîes  ?S3oït 

ntdlt  ()Ôl'tC>  il  y  avait  un  si  grand  bruit,  qu'on  n'entendait  pas  sa  propre  parole.  En 
parlant  du  vent,  on  dit  hBlMllfctt;  et  du  tonnerre,  on  emploie  QJcprrtlTcI  :  Srtiî 
îSraufcn  be?"  SOir.bc?',  le  bruit  du  vent;  tai'  ©ClU'aiTtî  fCi?  ToitneVo,  le  bruit  du 
tonnerre.  S)cr  .fiililU  est  le  bruit  d'un  coup  de  canon,  d'une  armée.  0) Cl" il C()t  signi- 
fie nouvelle,  ce  qu'on  dit  :  2^a5  @CVÙd)t  Qcf)t,  le  bruit  court  ;  ettî  faUdjCi  &Cn\d)t-, 
un  faux  bruit. 


Cabaret,  ©c^eufc,  5Sîrt^iJf)inîj5,  ^^cc&vct,  ôafeïtvurj. 

©c{)Cnft'  ou  îBiî'tbf^rtUS  signifie  une  taverne,  une  maison  oii  l'on  donne  à  lioire 
et  à  manger  pour  de  l'argent;  S^flccbrct  est  une  espèce  de  petite  table  ou  plateau, 
qui  a  les  bords  relevés,  et  sur  lequel  on  met  des  tasses  pour  prendre  du  thé,  du 
café,  etc.  Xk  .Ôilfcllïlîl'j  est  une  plante  dont  les  fuilies  ont  la  figure  d'une  orciî'c 
d'homme;  son  odeur  est  forte  et  aromatique. 

Cadavre,  corps  mort,  £cic{)e,  Setcf)nam- 

'S)ic  Sctd)C  est  un  homme  mort  depuis  peu  ou  qui  est  encore  dans  la  bière,  1 1 
aussi  ce  qu'on  appelle  autrement  ttay  ^ciifiCittH'yaiigniK,  les  l'unérailles  ;  ba*  Z(\(- 
nCinî  est  le  corps  d'un  homme  mort  depuis  peu  ou  depuis  long-temps. 

Caisse,  MUc  ^afletî,  ^affc,  Xvonmcl 

Sic  ^itic  est  une  espèce  de  coffre  de  bois,  où  l'on  met  des  marchandises,  de 
bardes,  etc.;  .^aÛCtî  signifie  une  machine  de  huis  carrée,  ouverte  par  en  haut;  .ft';)i]> 
se  prend  pour  le  lieu  où  les  banquicis,  marchands,  etc.  m^îtent  leur  argent;  par  ex. 
6tnc  .'Sttîc  mit  ÎQflrtCCn,  une  caisse  de  marchandises;  tiv.C  .^ifîc  ^llàei.^ne caisse 

de  sucre;  fvfi(îenb(ïume  in  .^aftci:,  figuiers  en  caisse,  ly^'^cti  <Sk  an  i>ic  ^<[\Jc, 
man  trirD  %ï}nin  ba  au^jablcn ,  allez  à  la  caisse,  vous  y  serez  payé  ;  bcr  Xtommd- 

iâ)l&QCV  iXambOUï)  Vnbvt  tic  'XïOnViV,d,  le  tambour  bat  la  caiste. 

Campagne,  ^elb,  Srtttb,  ^etMUg. 

îSft^  jÇcfb  est  une  plaine,  une  grande  étendue  de  pays  piat  et  découvert  ;  par  ei.' 
Sitt  gfOfC^  (ttJCiteè)  %db,  "ue  va^te  campa/^nc;  auf  frciCIll  S^CÎbtS  en  pleine  cam- 
pagne. Srtfîb  se  dit  dans  le  même  si  ns  «Jue  le  mot  de  champs  au  pluriel  ;    par  e».  •' 
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êr  ut  auf  bas  ^anb  gcgançicn,  il  est  allé  a  la  campagne;  cm  iiartbbauô.  une  mai- 

ion  de  campagne.  ÎÇe[^5^!J  sigoifie  le  temps  durant  lequel  les  armées  sont  en  cam- 
pagne ;  par  ex.  :  î^tifcr  ÊDcliiiaim  l)iU  ipanjtij  îvciDjuije  imttï<:inacf)r,  cegentii- 

komme  a  lait  vïa^t  campagnes;  Dcr  <X\li.  JclbjUsJ»  1*  première  campagne.,  etc. 

Casser,  jerbrcdjeii,  aO&rcc^eu,  abtanfcu,  fur  uucjuuici  erflareti. 

3irbrcct)en  signiGe  6mer,  me</re  en  ^icce*  ;  par  ex.  :  (5irt  ©las  jerbrcd)Cn,  caJier 
un  verre.    Slbbailfcil  veut  dire  licencier,  priver  queli/u'ini  de  sa  charge,  de  son  emploi; 

par  ex  :  .^ru'ijsuolfcr  (îrui'i'cii)  iiL'Diintcii, caiicr  des  troupes;  ^u*^cr  À?aii*tiiiann 
reurï»e  abgi'fantr,  ivctl  cr  itth  nidu  ju^Ceni  .v:rtccjslH-cri-  (iu  fer  Slriucc)  betjcbcn 

()attc*,  ce   capitaine  fut  rossé  pour  ne  s'être   pas  rendu  à  l'armée,   ^ur  UlUjllltliJ 
erflarcn,  annuler,  se  dit  en  parlant  d'un  testament,  d'un  contrat,  d'uiiC  sentence, etc.  ; 

par  ex.:  gtn  îcûametu,  ctiicit  iîontrafi  fiit  unjuUig  ccHarcn, «w«eran  te«ta- 

meiit,  uu  contrat,  etc. 

Riniiarque — Z'^A)  tctl  ^orf  jcvbrccfien/  se  casser  la  tète.  S)Cit  îtnii  ;ev£'vcd)cn/  se  casser 
le  bri8.  55ie  €p«6£  iff  ab^ci'VOiien/  la  pointe  s'est  cassée. 

Cause,  Urfac^c,  6acl)c,  (^l^rojeê)  6cf)utï). 

Par  Uffacftc  on  entend  le  principe,  ce  qui  fait  qu'une  chose  est  :  '^\i  JÔauOI- 
Urfad)C,  la  cause  principale;  fie  llrMd)i:  IU\\>  tbrc  iOtlflin.l,  la  cause  et  son  effet. 
ê-KJ)i  se  dit  d'un  procè?  qui  se  plaide  et  qui  se  juge  à  l'audience  :  ^ctnc  Vsarf)C 
(fctlUMl  ^iJrOjCli)  lUTOUtneri,  Ueili.-rcn,  gagner,  perdre  sa  cause  (son  procès'.  (cu)Ulî) 
se  prend  en  mauvaise  part,  et  renferme  l'idée  d'une  faute  qu'on  a  faite;  par  ex.: 

iOer  iir  (gdiiilb  Daran    qui  en  est  la  cause?  cr  t|î  l'clbiî  ©d)ulî)  an  feinciu  Un- 

alucf  >  il  est  lui-même  la  cause  de  son  malheur. 
Remarque. — ^tc  gd)ulb  signifie  aussi  la  dette. 

Cercle.  Sirfet,  ^teiU,  ^tiû  0cfeafcï)aft. 

Stn  %Xïfd  est  une  seule  ligne  courbe,  dont  toutes  les  parties  sont  également  dis- 
tantes du  point  du  milieu,  qu'on  appelle  centre,  .^rci 5  signifie  ligne  circulaire,  qu'on 
appelle  circonférence.  (Vm  ?îc'ir  est  un  cerceau  :  gin  Ctrcrncr  ?îcir,  un  cercle  de 
fer;  eiH  ÎVilfircif,  u"  cerc/e  à  tonneau,  etc.  (9efcUfd)aft  se  dit  des  assemblées  qui 
ce  font  chez  les  dames,  etc. 

Cerf-volant,  ôirfc^frtfer,  ©Cureter,  ©rac^c 

5?cr  X*trfrf)fafcr)  ^rfirotcr»  est  un  insecte  volant,  qu'on  appelle  aussi  escarbot. 
(Sin  TradV  est  une  espèce  de  machine  qui  est  faite  avec  du  papier  eleudu  et  colle 
sur  des  baguettes,  et  que  les  cnfans  font  aller  en  l'air  par  le  moyen  d'une  ficelle,  à 
laquelle  elle  tient. 

Chambre,  3immcr,  ©ctîiac^,  ©tii6e,  Ranimer. 

BimilU'l'  signifie  en  général  une  chambre  bien  meublée  et  arrangée  ;  ©CltiaCl)  ne 
se  dit  que  des  chambres  dans  un  palais,  dans  un  château  ou  dans  une  grande  mai- 
son ;  bic  ^tllbe  est  la  chambre  oii  l'on  se  tient  ordinairement,  où  il  y  a  un  poêle; 
bti.*  .^amiTier  est  une  chambre  où  il  n'y  a  point  de  poêle,  et  où  l'on  serre  dillereiites 
choses;  de  là  >:(cilH'rfamnUT>  gai  dérobe,  etc.  ^^lUmiliT  se  dit  aussi  d'un  tribunal, 
et  de  plusieurs  bureaux  ou  l'on  tiaite  certaines  affaires;  d'une  assemblée  de 
juges,  etc.:  Xte  aiiOIÎOlil'd)e  ^amiTlCr»  la  c/iam6re  apostolique  ;  Me  ÎUctlttammcti 
Va  chambre  des  comptes,  etc. 

Remarque. — Dans  le  Parlement  d'Angleterre  il  y  a  la  c/<a»»ire  haute,  bciâ  D&ec^AUÂ:  la 
chambre  basse,  î)as  Unrcvt)au§. 

Changer,  jjeftaufc^eti,  dtibern,  ijerwrtnîieln,  ttjcdjfetn. 

2Sertaufd)cn  signifie  troquer;  par  ex.  :  gr  bat  Uinc  (^fmiUbc  Ci'ijen  Ctll  ^fcib 

Derraufdltj  il  a  changé  ftroqué)  ses  tableaux  contre  no  cheval.  2It'llbcrn  veut  dire 
quitter  une  chose,  s'en  défaire  pour  une  autre  ;  par  ex.  :  ci'ti'.C  ÎOÎCtnuiU]  aî:^^'rlI, 
changer  de  sentimeut.    33crivanbcr!I  s'emploie    dans  le  sens  de  métamorphoser; 

par  ex. .  Sot»  xDcib  \vnti>c  in  cinc  (Sal^i'aufe  ocrivanbolr,  la  femme  de  Lot  fut 

changée  en  statue  de  sel.   iSecftfcfn  signifie  changer  des  espèces  d'or,  d'argent  ciMitre 
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d'autre   monnaie;   par  ex.:  '^i(^^t\\X  ©je  lîlir  ttcfetî  '^XkîçXtVlt  btcfctî   %H- 
\tX*  tt'i  changez-moi  ce  ducat,  cet  écu,  etc. 

Chanter,  fiiuîett,  ftcfiucjctt,  fcl^îrt(jcn,  frc^iett- 

(SittfJClt  signifie  pousser  la  voix  avec  des  inflexions  dilTérentcs  et  avec  modula- 
tion :  Êinc  3irtC  1tnç]eil,  chauler  un  air,  etc.  Les  poètes  disent  bcjîligt'n,  et  com- 
mencent d'ordinaiie  leurs  poèmes  par  ces  mots:  ^Cf)  bcllligi'»  K-»  je  chante,  etc. 
©d)(agen  se  dit  des  oiseaux;  par  ex.:  '^je  9)acl)ttgrtli  fcOdlgt,  le  rossignol 
chaiile,  etc.:  maiaen  parlant  du  coq,  on  dit  ix(i\)Cn'-  5)cr  ipal)n  Ht  Qdïiii)CÏ,  le 
coq  a  chanté,  etc. 

Charge,  gajî,  Q,(itm\Qy  îtttit,  SJcbtcnwttg. 

Srtlïse  dit  d'un  fardeau:  diue  fc^lVCVC  ;^a|i'>  une  change  pesante;  on  dit  aussi  : 
©ini'lll  Jllï  ZaÛ  fallctt,  èlrc  à  ciiarge  à  quelqu'un.  ^abUiig  se  nomme  ce  qu'on  met 
de  poudre  (de  plomb)  dans  une  arme  à  feu  pour  tirer  un  coup;  par  ex  :  (Jtnc  iiil- 
î>ung  (ein  <Scl)Uf!)  ^ulUcr,  une  charf^e  de  poudre  (de  plomb)  ;  niait  ï)at  il)tl1  cillC 
bopinitC  Sa^U^g  gcacbcn,  on  lui  a  donné  une  double  charge.  2lmt,  sBc&tCtîUlig. 
se  dit  des  ofEces  dont  on  prend  des  provisions  :  (Jtll  «riritra(|itCJ)e^  Siltlts  une  charge 
Jucrative;  ctn  Sltîlt  failfi'nj  acheter  une  charge,  etc. 

Charger,  (abcti,  t^efabett,  mtftracjen,  libentc^men- 

Srt&Cn  signifie  mettre  dans  une  arme  à  feu  ce  qu'il  faut  de  poudre,  de  plomb, 
pour  tirer  un  coup:  ginc  tÇ"(tllte  (nbftt,  charger  un  fusil,  etc.  ÎBchibcil  veut  dire 
mettre  une  cliarge  sur:  (£itl  'iijjfcfb,  Ctll  iGCbiff.  K.  bctrtbcn»  charger  un  clieval,  urt 
bateau,  etc.  iQcdlbCtl  signifie  aussi  imposer  quelque  charge,  quelque  condition 
onéreuse  ;  par  ex.  :  3)aé  '^olt  Itllt  2îufIaoicn  bchlbcn  (bclaftcn),  charger  le  peuple 
d'im;^ôts.  Sluftfagcn  veut  dire  donner  commission  (ordre)  pour  l'exécution  de 
quelque  chose  :  ?L)]art  ftiU  tl^in  ailfi]0traijfn  baS  ^Ort  JU  fiibvcn,  on  l'a  chargé  de 
porter  la  parole.    llcbiTtlcblHCn  signifie  se  charger,  prendre  soin  de  quelque  chose  ; 

Scf)  maa  biefc  @ad)c  (bicfes"  ®efc()aft)  nid)t  ùbccncl).men»  je  ne  veux  pas  me 

charger  de  cette  affaire,  etc. 

Cheminée,  ©CJ^omiletn,  ^rttlîttt- 

I^Ct  ©d)Oïn|ÎCttt  est  le  tu)'au  par  où  passe  a  fumée  du  feu  dans  les  maisons; 
^Ainitt  se  dit  de  la  partie  de  la  cheminée    qui  avance  dans  la  chambre. 

Cher,  licts  \UVth  t()C«et 

Tous  ces  mots  signifient  qui  est  tendrement  aimé;  tfifUft  se  dit  aussi  de  ce  qui 
coûte  beaucoup,  de  celui  qui  vend  à  plus  haut  prix  que  les  autres  ;  par  ex.  :  ?PU'IH 
licbCf  (ou  UVrtbaS  ttieUCVCt)  ÎÇrt-'linb,  mon  cher  ami;  iicioi  ipiUl'J  t|î  ^u  tl'ettfr, 
cette  maison  est  trop  chère;  btcfcC  .^auflimnn  bil  tlî  tbCUCC»  ce  marchand  là  est 
cher,  c'est-à-dire  CV  ^Cl'fuXlft  JU  ti)CUCÏ>  il  vend  trop  cher. 

Cheval,  ^pfctb,  ^ol  Qdml 

Le  premier  de  ces  mots  est  le  plus  usité  ;  ?)?of  ne  se  dit  que  dans  le  style  élevé  eJ 
dans  la  poésie,  et  (Qatll  se  dit  populairement  pour  »^fcrb  ;  on  dit:  gtlt  Çftcitpfcrb, 
un  cheral  de  selle;  ettl  '^^cfîpfcib,  un  cheval  de  poste;  bii6  golbïllC  9îoft,  le  cheva 
d'or  ;  cin  -Virtireni^aul,  un  cheval  de  charrette.  Les  charretiers  et  les  paysans  disew 
ordinairement  (d(iu(* 

Chien,  ÔlîUÎ»,  Ôa^tt- 
Scf.^ltnb  est  l'animal  domestique  qui  aboie;  iprtîin  se  dit  de  cette  pièce  qm 
tient  la  pierre  d'une  arme  à  feu.   L'oiseau  domestique,  le  mâle  de  la  poule,  s'appe'  » 
fl'issi  ^abHi  cuq. 

Choisir,  rtUi>ntci()cn,  aitutefeu,  mihkn^  tmaW^- 

3ïu5fllCÎiett  marque  la  peine  que  l'on  se  donne  pour  choisir  d'entre  plusieurs  chose» 
d'une  même  espèc»',  celle  dont  la  qualité  est  la  meilleiue.  Par  nuolifon  on  entend 
que  l'en  a  moins  de  peine  à  choisir.  •JBrthh'tl  se  dit  des  choses  tout-à-fait  différentes; 
on  peut  Wfihfcn  entre  le  pistolet  et  l'épée.  (SviViïlilcH  (aussi  iVCillifciO.  se  dit  de' 
emplois  et  des  charges,  et  répond  en  ce  sens  au  mot  élire,  etc. 
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Coin,  çcfe,  Sttifel,  ^i\{-  3nurfc(,  îTlitnjtlempel,  Quitte- 

Sic  Çcfc  est  ce  qui  est  en  dehors,  et  ^cr  ïOillfefce  qnicst  en  dedans;  on  dit  :  $)tç 
êcfe  l'tlIC»  X>ailû'6,  l"^  co«n  d'u'ie  maison;  ter  ^^ttlfcl  ttl  Ctncill  Bt"imcr,  le  coin 
dans  une  chambre.  î'Cf  HcU  est  une  pièce  de  fer  ou  de  bois  qui  aboutit  en  angle 
ai^,et  qui  est  propre  à  fendre  du  buis,  drs  pierres,  etc.  î'cT  8UM<fct  est  reiidioit 
d'un  bas  où  le  tissu  se  divise,  et  qui  couvre  la  cbe»ille  du  pied  :  (Xiii  ^cttllirpr  lliit 
golDcncin  B'^MCfi'l»  °"  ^^^  ^  <■<""  'l'"'"»  *^^'^'  ^yinn^^limy^ti  se  dit  d'un  morceau  de 
fer  trempé  et  gravé,  dont  on  se  seit  pour  marquer  de  la  monnaie,  dis  médailles: 
2)fr  tonuiliche  i'^îniniremp:!,  le  coin  du  roi,  etc.  ^\t  C.uitte  est  un  gros  fruit  a 
pépin,  qui  a  l'odeur  forte:  Oilittv:il'U'm)j  sirop  de  cocu*,  etc. 

Combien,  mt  Diet,  mt  \i^X. 

SSté  Util  est  un  adverbe  de  quantité    par  ex.  :  ïOie  DJcf  ©efb    combien  d'argent? 

5ÇBie  fc^rsigoiGeà  quel  point;  par  ex.  :  iOcnn  <Ste  triiBtcit,  iiuc  fê^jr  cv  êieîicbt, 

si  vous  saviez  combien  il  tous  aime. 

Commander,  befebUit,  hfreUen,  bebet'rfd)etu  foinmanbircn. 

Scfci'Ictl  signifie  oidonner,  enjoindre  quelque  chose  à  quelqu'un  ;  par  ex.  :  îî'Cr 
iSbntg  bat  C6  bcfoôlcn»  c'est  le  roi  qui  l'a  commande,  îQeiuUciI  veut  dire  donner 
ordre  i  un  ouvrier,  à  un  arUsaii  de  faire  quelque  chose  de  son  métier  :  (ï'inc  XoitC 
hti  eincm  iPaÛcreilhïrt'iT  beircliCI.',  commarder  une  tourte  chez  un  pâtissier.  îQi- 
hiXtid)in  se  dit  quand  il  est  question  d'une  situation  élevée,  dont  ou  peut  tiier 
dansune  place  de  haut  en  bas;  par  ex.  :  3^ie  v^iraiicUî  bibcrri'ctU  b\C  ^Idbï,  la 
citadelle  commandela  ville.  ii5>.i)Ci:r|dKn  se  dit  aussi  en  parlant  des  choses  de  morale  ; 

parex.:  (^ctitc'<!;iL>«:nfcf)aftcn  bcl)':ïX]\Ucn, c.mmandcr àics  passions. .SoiiiiTianDirciî 

signifie  avoir  le  commandement,  l'autorité;  par  ex.  :  Êill  X>CCÏ  (cillC  2iriI1CC)  fOlll- 
ntiinDircil,  commander  une  armée,  etc. 

Composer,  ^ufammctîKÇen,  madjcn,  fc^rctben,  atiîjarKMtcn,  fompo- 
nircn,  fceen,ficl)  abftnïicn,  eincu  23cri}lcid)  ti-ctrcit. 

3ufamiUCllfel>cn>  faire  un  tout  de  l'assemblage  de  plusieurs  parties:  Stcfc  ?DJft- 
]é)inc  tir  lui»  t>irfcf)iebctien  êtiicfin  iufamincniKÛIJt,  cette  luachineest  fom/jo- 

tèe  de  différentes  pièces.  î!}2ad>cn,  fd)rctbeil>  faire  quelques  ouvrages  d'esprit  : 
3>erfe  madicn,  composer  de»  vers;  etn  iSlld)  fd)reibcn»  composer  un  livre.  .^Oinpi"- 
niren  ,  composer  en  musique:  (Jï  bat  ûiione  (StÙCfi  :  O/iVOI'iri.,  il  acompo.-v  de 
belles  pièces.  V^ifei'H»  en  termes  d'imprimerie,  c'est  assembler  les  caractères  puii: 
en  former  des  mots,  etc.  ;  '^,:x  .Q3oaon  lit  iJcfcÇt»  la  feuille  est  composée;  (£icl)  lU - 
ftnbon,  cineit  ^JcrUi-'tcft  trcrfcn»  s'accommoder  sur  quelque  différent,  en  traiter  à 

l'amiable;  ^id)  mit  fcincn  Wfaubigcrn  nbnni)cn,nut  limcn  etiicn  2?erakid' 

trcffctl,  composer  avec  ses  créancie.^.  " 

Compter  jafiîen,  recf)ticn» 

3«5Ien  signifie  nombrer,  et  rcd)lKn, '■hiffrer;  par  ex.  :  îvcr  fann  bit  Ct^rtlC 
am  ^ininU'i  jabtcn  qui  peut  compter  (aombrer)  les  étoiles  du  cielf  mit  i)Ct  J'^i^'^l' 
CCC^ncn  >  compter  avec  la  plume,  etc. 

Contre,  gc^Clt,  mitï.  Voyez  page  268. 

Corde,  (Setr,  6trîcf.  @cf)nc,  eaitc,  ^a^cn,  .^faftcr. 

^rt5  vCCtl  est  le  tordis,  fait  ordinairement  de  chanvre  et  d'autres  matières  pliantes 
et  flexibles;  parex.  :  2)tC^®l0Cfcn-(S:t(c,  les  cordes  de  cloches;  fin  Ji^ruiiacnuif» 
une  corde  ^  puits.  3)cr  (£tricf  est  moins  long  et  moins  gros  que  i)a5  (ccil>  et  l'on 
s'en  sert  pour  pendre,  pour  lier,  etc.;  par  ex.:  giiCtTl  ^licbc  "^tW.  (^trtrf  (ou 
©tratlij)  mil  bciî  .^alS"  mad)cn,  mettre  la  corde  au  cou  à  un  voleur;  iritt  (?triff  ."Sî 
binbcn»  lier  de  cordes,  (ccbnc  se  dit  des  cordes  dont  on  garnit  les  arcs,  etc.;  pai 
*!•  :  3)i>-'  (ccbnc  fpanncrij  bander  la  corde  d'un  instrument  de  musique  ;  par  ex.  : 
ëtnc  ^io(in-(raitt',  une  corde  d'argent.  Jyai  :;•  se  dit  de  ce  qui  est  tissu  ;  par  ex." 
5)ic_fcé  îud)  bateincn  k:t  f.încn  î^aben,  ce  drap  a  la  corde  bien  fine,  r  ni: 
Slaftcr  est  une  tobe  et  aus»i  une  certaine  quantité  de  bois  à  brûler;  par  ex.  ;  -j^id 
Rl&ftit  ^Ol},  quatre  cordes  de  bois,  etc. 
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Côte,  JHippe,  ^iiih. 

3)tC  9îippc  est  l'os  courbé  et  plat  qui  s'étend  .lepuis  l'épine  du  dos  jusqu'à  ia 
poitrine  ;  \i\t  ^ÙIÎC  est  le  rivage  de  ia  mer. 

Coup,  ^<i)Uo,,  6to^,  ôicB,  6ti(^,  SBurf,  6cï)ui  2}?at. 

î>cr  (£c()Ia^  est  l'effet  de  fdllaijcn  frapper,  battre),  bor  (ctOR  t^Iui  de  jîofien 
(pousser),  bcr  i)icb  celui  de  hailCtt  (donner  un  coup  de  sabre,  de  hache  ,  î)cr  (oticf) 
celui  de  ÛcdKn  (piquer),  et  ^|.•r  ècl)UR  celui  de  fcfitcf  Ctt  tirer,  décharger  une 
Hruieà  feu);  ainsi  on  dit:  gin  ^rcMa.l  lîlit  bcf  ÎTaUlî»  tlllt  bCItl  êtOCfc,  un  coup 
de  poing,  de  bâton;  ciu  *rd)Ia«.l  mit  î)cm  iôiimmer,  un  coup  de  marteau;  cm  ^tOp 
mit  bein  (sU bOvICtl,  un  cou/j  de  coude;  Cttl  X)icb  mit  bcm  iÔcth,  un  cou;»  de  hache; 

citî  ©ttd)  mit  Dcm  3^cgcn,  un  coup  d'épée;  etn  îDuvf  mit  cincm  (.cteine,  un 

toup  de  pierre;  eill  îyltntcn-  oi)et  ."aaiIOUert-CCbuB,  un  COI//)  de  fusil  ou  de  ca- 
non, etc.  On  dit  aussi  :  gttt  ^yi^l  fd)teRt'II,  tirer  un  coup  ;  ctn  i!?îal  trinfcn,  boire  un 
coup  ;  ailf  etn  50înï,  tout  d'un  coupi  fur  ^tt•f  mal,  *  ce  coup  ;  ctn  ^litt,  un  coup  de 
pied,  etc. 

Couper,  ([^dfWixUw,  (\b\)mi\\,  abbrec^eu,  ab^eku. 

2)lrtn  fd)IlL'tbct  ab  avec  un  couteau,  avec  des  ciseaux,  avec  la  faucille  ;  matt  f)irilÈt 
flb  avec  la  hache,  la  cognée,  le  sabre  ;  et  mail  brid)t  rtb  avec  la  main  «  sans  instru- 
ment :  ctn  êtlicf  Don  t'tncm  .^UChc^t  abfdincibcn,  couperuo  morceau  d'un  gâteau; 

iiiit  ^cr  ^*(hccrc  abfd)neit<cn,  co«/)er  avec  les  ciseaux;  ^tc  S>aaxc  abfd)nctDcn, 

couper  les  cheveux;  cinetl  Q3aiim  nbbiiuen,  couper  un  arbre;  ^eti  31rnî,  ^Opf?  ÎC- 

lU' italien,  co;(/?cr  le  bras,  la  trte,  etc.;  cin  (rtiid  l'OH  ctncr  SvcBcI  abbrcd)cn, 

couper  un  morceau  (sans  instrument)  d'un  craquelin.  Slb^cbcil  se  dit  au.  jeu  des 
cartes  :  citlC  .ftrtCte  rtbi)eben»  couper  une  carte,  etc. 

Courir,  laufcii,  reuncti. 

SlcniKtl  signifie  courii-  de  toute*  s€s  force»,  et  marque  une  plus  graade  \ii<.-( 
que  Iflufcu. 

Cousin,  îSauh  6cf)narfe ,  9}îiirfc. 

2?Cttcr  se  dit  de  ceux  qui  sont  issus  soit  des  deux  frères,  soit  aes  deux  sœurs,  soit 
du  frère  ou  de  la  sœur:  il'ik'in  Itcbcr  ÎÎCttcr,  nion  cher  cousin,  etc.  ^ic  ^(ï)UCi\ÎC 
ou  ÏPÎllrfc  est  une  sorte  de  moucheron  piquant  et  fort  importun  :  ^itXt  ^cénAd*': 
i)rtt  miC^  in  î>ie  iôanD  i)etÎ0d)cn5  un  cousin  me  vint  piquera  la  main. 

Cre\er,  K'rilen,  scrpïaçcn,  auffpvcngcn,  frepircn- 

SScrtîen,  jerpla^cn,  8'ouvrir,_se  rompre  par  un  effort  violent  :  '^^u  ^rtHOnC  boilî 
QÎCX<i)  bci  t>Cm  IWCitcn  (rdMIDC»  le  canon  creva  dès  le  second  coup;  \)\c  ^ombc 
5crpIat5tC  in  !)cr  ^uft,  la  bombe  o-eva  en  l'air.  OluffprcnijCH.  faire  rompre  avec  un 
effort  violent:  (jincn  <£rtofc(  bcim  îlniicbcn  aufforfligeii,  crever  une  botte  en  se 
chaussant.  .^ivrClUtcn  signifie  mourir,  et  ne  se  dit  ordinairement  que  des  animaux  : 
Mcin  *$fcrï)  iîî  frcpirr,  mon  cheval  estcrcjc,  etc. 

Cuire,  foc^en,  baâtn,  brcnncn- 

iaOd)Ên  signifie  cuisiner,  faire  la  cuisine,  et  brtcfcn,  boulanger,  cuire  au  four;  par 
ex.  :  itniîct  ^tcfcO  îVlnfd)  IPOM  Ipœcil,  faites  bien  cuire  cette  viande  ;  j^rob  ba^ClX 
cuire  du  pain,  etc.  .^fCHIU'n  signifie  préparer  par  le  moyen  du  l'eu  certaines  choses, 
pour  les  rendre  propres  à  l'usage  qu'on  en  veut  faire  ;  par  ex.  :  ^nH  brClUlCI!}  cuire 
de  la  chaux;  âtCÇiet  bcennctî;  cuire  de  la  brique,  etc. 

D'ailleurs,  lïï'Cfbic!?,  au^cvtcm.  anbct'<»i»ol()er 

lîebcrbte^,  iiu^erbem,  de  plus,  outre  cela:  Ucbcrbicp  mtijTcn  @te  bebcnïfit, 

bn§,  :C.  d'ailleurs  il  faut  considérer  que,  etc.  On  dit  tin&crsrooljcr,  pour  dire  d'uu- 
autre  cause,  d'un  autre  principe:  (c\C  mciïcil  §fu*  lU'bfl  ^^l)rcm  UnglÙCfC  hi, 
ilHeilt  e»  fommt  rtiibCtîlVObcrj  vous  attribuez  votre  mal  à  votre  disgrâce,  mais  r 
»ient  (TaiUtmrs. 

SScr  ?53Ùtff{  est  un  i'L'.il  isiorceau   d'os  ou    d'ivoire^  de  ligure  cubique  ou  à  si.N 
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faces,  dont  chacune  est  marq  ée  d'un  différent  nombredepoints,  depuis  un  jusqu'à 
six,  et  qui  sert  à  jouer.  '^CV  ^  ilîÇJi'l'I^Ut  ('e  dé  à  coudre)  est  un  pdit  instrument  de 
métal,  dont  on  se  garnit  le  bi  at  du  doigt,  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  blessé  de 
I'  aiguille  en  cousant. 

Défendis,  vcrtnctcti.  ucrtbciî»igcn 

95cCbtCtCn  signifie  prohiber,  interdire  quelque  chose,  et  UCrthciMgcn»  protéger 
soutenir  quelqu'uu,  en  s'opposa  Qt  à  ce  qu'on  l'ait  ou  à  ce  qu'on  dit  contie  lui;  par 
ex.:  '?)'ii[n  t)in  Um  »Crb0ti'tl  ba-i  JU  tlnm,  on  lui  a  défendu  defaiie  cela;  td)  »CV- 
tl^ciîligC  mctncn  tJreilllD,  je  dcfinds  mon  ami,  etc. 

Demande,  gragC,  jBC0C()l'Ctî,  idXtU 
^rngc  veut  dire  question;  par  ex.  :  3iiif  eiHc  bummc  Sciigc  Qefiorct  fctnc  îlllt- 

L-Ort,  à  sotte  dsmandc  point  de  réponse.  ^CtU'bVCn  etJSittC  signifient  l'action  par 
hiquello  on  demande,  et  aussi  la  chose  demandée  ;  par  ex.  ;  §t)ï  SSciJC^VCtl   (^hl'C 

ïQxtu)  i|i  tnlltg,  votre  demande  est  just»;;  matt  feiU  ^f)ncn  ^[)r  èci)cl)tcn  (^^re 

^ittCJ  berotUigtî  on  vous  a  accordé  votre  demande. 

Demander,  fragcn,  forî^cvii,  cfforbcni,  ljc(îcï)t'cn,  bittcn. 

Êincn  friicjcn»  demandera  quelqu'un,  pour  apprendre  de  lui  quelque  chose  que 
l'on  veut  savoir;  par  ex.;  ^\x  babcn  ^Ct^  '^VOrciTtU'  OiCfrai)r,  Itr.D  iX  liiU  \\\H 
iKiîntlVOftft»  Ko  nous  avons  </eman«/é  au  professeur,  et  il  nous  répondu,  etc.;  fvil- 
gcn  ^\i  nicinc  éd)aH-|ÎCr,  demandez  à  ma  sœur.  îlacl)  (Silît'Ill  ffiigcn,  demander 
(chercher)  quelqu'un  pour  le  voir,  pour  lui  parler;  par  ex.  :  5?CC  un^  t>t'V  îfî  Qf- 
tomnun  linî»  h(^t  lUlch  ^^litU-n  ijcrragr,  il  fst  venu  \m  tel  vous  demander.  ^\<ii^ 
gtroas  fraijcn,  demander  (s'niibrmer  de  quelque  chose:  {tlacll  ^cm  ÎCn'ije  ftiigcit, 
demander  \e  chemin,  gîll^n»  for^l■l■n  ou  bcijcbvcil  veut  dire  demander  (exiger  une 
chose;  par  ex.:  gtC  fOV&<.*Vt  ou  bcçjcfevt  tbv  ^ud)»  elle  demande  son  livn;  ;  cf  be- 
l'.Cbtt  ^z['î> ,  i^  demande  de  l'argent.  Ërfoi'fcm  s'emploie  en  sous-entendant,  [il 
iaut  pour  cela;  par  ex.  :  ^^ilS"  Cl'foi'bi'rt  Utc(c  '^iXU  Utclc  0ebu(^,  cela  ^c/na/irfe 
beaucoup  de  temps,  de  patience.  ^itrciT,  avec  la  préposition  um,  s'emploie  dans 
le  sens  de  prier  ;  par  ex.  :  ^c{l  btttC  (£te  Um  ^i)Xt  {JrCUnM'cbaf t,  je  vous  demande 
votre  amitié,  je  vous  prie  de  m'accorder  votre  amitié;  uni  S^erjCifeung  bittClî»  de- 
mander pardon. 

Demeurer,  WO^ueit,  Hcibett- 

îSobnen,  faire  sa  demeure;  2Iuf  î>cm  to.XX'^t  tfO^ttCtt,  demeurer  à  la  campagne; 
in  \>tX  (Ctilî)t  ttobnen»  demeurer  a  la  ville     53(ctbcn,  rester,  être  permanent:  jQki- 

ben  éic  &it  bi?  ^u  nictner  %\\xndh\n\i^ demeurez  là  jusqu'à  mou  retour;  cr  bictbt 

tinm^'t  in  Dem  lia;!Utd)On   o^I^^n^f,   il  demeure  toujours  dans  le  même  état,  etc. 
Demeurer  prend  ^abcn,  avoir,  quand  il  signifie  IVO^nOil  ;  par  ex.  :  (Jr  InU  jU  'ivU'iS 
flCIVOi)nt>  il  a  demeuré  à  Paris.   Mais  il  prend  fct^n,  être,  quand  il  signifie  blcibCU  ; 
ex.  :  6r  t|t  tîlimni  i5Cbficbcn,  il  est  demeuré  muet. 

Dépense,  ^{uîjga^e,  6pcifefammct. 

Par  3(Ué9rtbC  on  entend  l'argent  qu'on  emploie  à  quelque  chose  que  ce  puisse 
être;  btC  ^pfifcfaJTinicr  est  le  lieu  où.  dans  ks  maisons  particulières,  on  serre  le 
fruit,  la  vaisselle  et  le  linge  qui  servent  pour  la  table;  dans  les  grandes  maison» 
on  nomme  \^\t  icPcift'frtnUîltT,  l'oËBce. 

Dérober,  ilcî)lcn,  ctitiuetit'Ciu  cntjieï)cn,  uxhtxç^ixi. 

ëntïVcnbcn,   lîebïcn  signifie    prendre  en  cachette  ce  qui  appartient  à  autrui  : 

Sincn  ^cutcl  tîcblen.  dérober  une  bourse;  cr  l)iU  nur  Diclc  iciu1)cn  CiltWenb'.'t 

laeiioillcn),  «î  m'a  dérobé  bien  des  choses,  (gtciilcn  se  dit  aussi  d'un  auteur,  quand 
u  prend  dans  un  autre  quelque  pensée,  quelque  période,  etc.:  ^' lî  fi'itlClll  ÎÎ5UC!'-C 
ifï  nidU5  ailt,  aïs  Da^  IVa»  ci-  Ocffonlcn  i),U,  d  n'y  a  rien  de  bon  dans  son  livre  que 
ce  qu'il  a  rferoie.  (^ntjiclKlI,  Uilbcr^cn,  soustraire:  î)Cf  i)la(l)i'  Ï^CS  i^Olf»  tVd- 
§ict)en,  dérober  à  la  vengeance  du  peuple;  cr  Ucrbar^  fld)  UOr  fcinCH  StugCtt,  iX 
CntJOg  fld)  fcincm  SJnbllCf  C,  il  se  déroba  à  sa  vue. 

Descendre,  IjcfaOflciiîcn,  l)tniîntcr(îcf)cn,  auijftetiien,  abiK'igcn, 
meit.  bcnnucrncbmcn,  bci'inîtcr()aii3eri. 

^erflbficiâcn  veut  dire  descendre  avec  précaution  d'un  lieu  élevé 
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dncm  jaunie,  UOn  CimV  Hâta  l)i\:i\b\h\Qa\,  descendre  duu  ai brCj d'une  échelle, 
etc.  iptllUntCl'ijehtîtl  signifie  aller  de  haut  eu  has;  par  ex.  :  5)ic  îi^fCppe  (îtlUUÎ- 
teroebcn,  descendre  l'escalier,  les  degrés,  etc.  2Ul»licig<:ll  veut  dire  sortir  d'un 
bateau,  d'un  carrosse,  mettre  pied  à  terre:  ^iv  fttfCjen  fluS,  nous  desccnditms.  3|() 
ftetijcnt  descendre  de  cheval:  SanClt  (otC  llll^  rtbtît-iijt'll,  inciiîc  ^cineii,  iiiifcvt; 
^ft'VDC  Ûnb  JU  CtnUÏifCt ,  descendons ,  messieurs,  nos  chevaux  sont  trop  fatigués. 
3lb|îainmcn  signifie  être  issu,  tirer  son  origine  d'une  personne:  (Jv  |trtinnU  UOtî 
*Brtl'(  bCin  d)l"l)Ri'il  ab,  il  descend  de  Chaileniagne,  etc.  Jy:>Cl-UntCl'HC(jllieit,  l)Cl'Utl- 
tCVbangen  signifie  ôter  d'un  lieu  haut,  mettre  plus  bas:  9U'l)lliCt  (boinflct)  î)icfe£f 

©enuilbc  iici-iuiicr,  descendez  ce  tableau;  nuui  iiiuf  eé  ()enuUcv  (nic^ïtôcr)  l;an- 

gett)  il  faut  le  descendre  plus  bas. 

Remarque. — D^scerldre  la  rivière,  betl  tStVOm  t)tl1ftbfaO«n.  Descendre  la  garde,  Von  bCV 
S5ac()e  abiicOcii.  Descendre  daus  le  particulier,  ou  dans  le  détail  d'une  chose,  UWflanMid) 
u'iàOleii/  senau  untecfud)eit. 

Dessein,  ?8oi:|)a5ctt,  3eict)n«tt9,  SKi^. 

est  l'intention  de  faire  quelque  chose,  le  pro 

talion  d'une  ou  de  plusieurs  figures    d'un  paj 

se  dit  en  parlant  du  plan  d'un   bâtiment;  par  ex.:  ©ettl  93ort5aDen  nUStlinvCH, 

exécuter  son  dessin;  ticfc  BctfbtlUil!]  i|î  «Ciî  CtHCni  bcriitjtlUcn  5JînIer,  ce  dessin 

est  d'un  peintre  célèbre;  fcttt  èaumeifîcr  Ht  it)m  »crKhtc&cne  9lt|K  gescigt  fia- 

ba»  ^3iUt'j»  t\H'!cl)i'6~  ce  bftucn  IViU»  son  architecte  lui  a  fait  voir  plusieurs  clessins 
pour  la  maison  qu'il  veut  bâtir. 

Devoir,  fd)«îbi(î  \i\m,  mîiffen,  foUcn- 

©C^UÏÎliiJ  fCÇn  signifie  être  obligé  à  payer  quelque  chose  ;  par  ex.  :  S^(f)  bttt  i&ltt 
ftunïicrt  î^balcr  fd)Ul^^i]5  je  lui  dois  cent  écus.  '?^]iijycn  se  dit  pour  marquer  qu'il 
y  a  une  espèce  de  justice,  de  raison,  qu'une  chose  soit,  ou  qu'il  y  a  une  espèce 
d'apparence  qu'une  chose  est  ou  qu'elle  sera;  par  ex.  :  Êin  gutfV  SltboitcV  nuî^ 
ÛUt  bcjabîct  lVCVi)fn,un  bon  ouvrier  «/o«<  être  bien  payé;  bicfcC  SÛlaiin  lltU^  fcl)r 
reid)  fcntl,  cet  homme  doil  être  bien  riche.  ?[^iilTcn  se  dit  aussi  pour  marquer 
qu'une  chose  arrivera  infiilliblement  ;  par  ex.:  5lUe  ÎPIeilfclien  intitTcil  Hefbcil, 
tous  les  hommes  doivent  mourir.  Devoir  se  rend  par  foUett,  quand  il  se  rapporte  à 
quelque  commandement,  a  un  ordre  précédent,  etc.;  par  ex.  :  gf  foll  toinilicn, 
il  doit  venir;  i(\)  )oll  C5  tl)M!i,  je  dois  le  faire,  on  l'a  commandé,  etc.  On  dit  aussi 
foUciI  en  sous-entendant  ;  on  dit  par  ex.  :  gô  foU  citl  ^UrricC  iViiJCfommcn  fciV» 
un  courrier  doit  être  arrivé,  etc. 

Domestique,  ^((uiJïic^,  ©icttct,  ©icttcrfrtiaft,  (Scfmbc,  $aUi5|)aïtUttiî, 

ipauijiucfcn. 

Ô^U'oHcI^j  qui  est  de  la  maison,  qui  appartient  à  la  maison  :  J^te  Ij^;h'ficf)C!1  (^C- 
fcf)(^fte,  les  affaires  rfomc.?^'./ue«.   ^^ti'iîil'    Sc^tOtltt;  ,  serviteur  de  la  maison  :  ?V)7cin 

S^iciicr  (iiiein  23ei)ù'itter),  mon  domcsii<iue.  ®ie;;cffd)aft,  ©cftnbts  tous  les  ser- 

?iteurs  d'une  maison  :  gv  l;at  i.iic  fctUC  S^ictlCrfcbilft  (ail  fcitl  ©efuibc)  VCÏK[b- 
fcbiebot»  il  a  congédié  tout  son  domestique.  ÔiUlJjfjaltlitîÇJ,  .'ÔrtUSlVCfcit  se  prend 
ioour  l'intérieur  de  la  maison:  §cl)  llull  llicbt  "bilti  Itian  1U1)  inmi'inc  5)iUl6{)altlllig 

(in  mciti  5>iuiùiiH-fcn)  mtûtts  iitib  tcfi  umII  auch  nicht  baR  man  ïiaû"  tvilTc  wai 

in  nuinCV  S>Mlibi\itnnQ  UOrgcbt,  je  ne  veux  pas  qu'on  se  mêle  de  moo  domestique, 
et  je  ne  venx  pas  non  plus  qu'on  sache  ce  qui  se  fait  dans  mon  domestique.  On 
nomme  aussi  i-{tlf)l  tîmCVltC^Cll  ^VtCij,  une  guerre  domestique,  et  eill  âaU5~t|)iCV, 
un  animal  domestique. 

Dont,  îieffcm  Uuw,  Don  mldjcrn,  i^on  mld)tt,  »on  mld)^,  m^on^ 

mmit. 

ÎS^ffcn  est  le  génitif  du  singulier  masculin  et  neutre,  et  Se  met  au  lieu  de  du- 
quel. j)Cl'cn  {de  liiquelto)  est  le  génitif  du  singulier  féminin  et  celui  du  pluriel  de 
tous  les  genres.  "ïson  UU'lcl).'!:!  [diiquc  )  est  1  ablatif  du  singulier  masculin  et  neutre; 
UOll  Utclcbt'f  {de  laquelle)  celui  du  féminin,  et  Uoii  lVclcl)Cn  celui  du  pluiiet  !7  'ors 
les  trois  genres;  par  ex.:  @Ott,  tctT.'tl  ÎOcrfc  mx  bcItUilbcriI,  Dieu,  dont  n,ous 
admirons  les  œuvres,  etc.;  Me  ^latui'j  bcvcn  ©CJ^cillinilTc  trif  mà)t  UniTi'lI,  la  na- 
ture, doni  nous  ignorous  les  secrets;  t)\i  ^in&cr,  bevcn  9tuffti&rMng  ôllt  jfîi  U'-,  U* 
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enfans,  dont  la- conduite  est  bonne,  etc.;  Dcr  î?îatin  (bte  JrûU),  DOtl  TOcIcbcm  (UOn 
tî)clcf)it)  icf)  rcî)e,  l'homuie  (la  femme)  donl  je  parle  ;  btc  i^CUtC,  UOtl  ïtchicn  (l'On 
tencn)  ^ie  mit  niir  iJCÛ'ri/i.hi'lt  iniboit,  ;c.,  les  gens  dont  vous  m'avei  parlé,  exc. 
'Ooi'On  t^^st  l'abratif  de  tous  les  genres  et  noml/res,    et  se   met    au   lieu  de  de  qui 

ua  de  quoi;  p&r  tx.:  3^tc|Vi  ipciT  (^(■lé 'Àtûucnuiinticr),  tvcpoii  ou  uon  ivclct)eni 

(Uon    bi'lll)  linr  rci)t'Il,    ce    monsieur  (la  demoiselle     ^on/ nous  parlons  ;    ^)^i  çjro- 

t?-:iT  .^crreii,  n^oi'oii  (von  an-Khcii,  uoii  befu-ii)  man  fo  utcl  ©utcs  fa^ct,  jc,  les 

grands  seigneurs,  dgnt  on  dit  tant  de  bien,  etc.;  i^ie  trtlTcil  IVPOOn  icl>  mit  SblICil 
y 'fprochcil  Pahe,  vous  savez  ce  dont  je  vous  ai  parlé,  etc.  îL»Omtt  se  dit  pouraK* 
Tc/ticl,  avec  laquelle;  par  ex.  :  ^u  i)0|fnunçî,  tVOmit  ©te  mit  fcljmctc^cln,  l'espé- 
rance dont  dont  vous  me  flattez,  etc. 

Doux,  fù^,  fattft,  angcne^m. 

@ug  est  ce  qui  est  d'une  saveur,  qui  fait  une  impression  agréable  au  goût,  comme 
le  sucre,  le  miel,  etc.;  on  dit  :  (giincr  ÎDcill»  du  vin  doux,  etc.  ©ailfr  «e  dit  de  la 
constitution  de  l'air,  du  temps;  par  ex.  :  gine  l'atU'te  iiuft,  un  air  doux;  oin  fnnf- 
tCl' o''Pf'''H",  un  doux  zéphyr,  etc.  (c.inft  signifie  aussi  quelquefois  tranquille;  par 
ex.  :  (5in  fiUlfter  (^cMof,  un  doux  sonrmeil,  etc.  2ltti]encl}m  »e  dit  de  ce  qui  fait 
une  impression  ag:éab!('  sur  l'esprit;   par  ex.  :  ?)tcl)t^  macf)t  baS  ilcbcil  fo  attge- 

nci)m,  aH  t>k  ©cfcDfc^  ift  itnb  ber  Umgarg  mit  ut'f«.-rn  tïrcunbcn,  rien  ue  read 

'a  vie  si  douce,  que  la  iociété  et  le  commerce  de  nos  amis. 
Drap,  Zud),  SBCtttUC^,  ©tofif. 

2)a5  Xnd\  est  une  espèce  d'étoffe  d^  laine  ;  cirt  îSctttUCfl  est  une  grande  pièce 
de  toile  qu'on  met  dans  (sur)  le  lit,  et  ©tofî  se  dit  du  drap  d'or,  du  diap  d'argent, 
de  soie  et  des  autres  matières;  par  ex.:  gligltfchcS  !tucî),  du  drap  d'Angleterre; 
Ciiie  SUe  î'ud),  une  aune  de  drap;  ctlî  Cl'Cr-îSctttudl,  un  drap  de  dessus;  cill 
UntiT-iSctttllcl),  un  drap  de  dessous;  ©piMîoff,  du  drap  d'or,  etc.;  Mcfcé  tfî  »on 
iJUtcni  ètO|fc>  cela  est  d'uue  l*onne  matière. 

Dresser,  aufric^tcn,  ûufjîcUctt,  atiffij^lagcn,  errtcf)ten>  «nterrti^ten, 
a6ricf)ten,  rturic^tcm  cntiDcrfeii- 

SlufrtCfttett,  aufllellen,  lever;  anflTcîlcn,  faire  tenir  droit:  îS)ert  .'^Opf  lUlfrtd)- 
tcn,  dresser  la  tête  ;  ^CQCl  aufllcUcn,  dresser  des  quilles.  2ltlfrcf)Iagf:n,  tend.-e,  con- 
struire: gin  SeltOuffcMagciTïrfre.wr  une  tente;  cin  Oîcriiff  anf\d)laqai,  dresser 
unéchafaud.  grrtchtClI,  *riger,  élever:  giHC  SSlIbRiulc  Crridjtcn,  </re«er  une  sta- 
tue ;  SUtrirC  CVti(i)tttt,  dresser  des  autels.  UlItCCrid)tCIt,  abrid)tiMl,  instruire,  for- 
mer: (gin  .Vîitli)  Utlterricf)ten,</re«er  un  enfant;  ctH  55fcrb,  finoil  5?llllb  nlrtd)- 
reii,  dresser  un  cheval,  en  chien.  ^l]liltd)lcn»  préparer  les  mets  et  les  mettre  en 
état  d'être  servis:  5^ie  (£uppe  rtnrtd)teu  ,  dresser  le  potage.  En  parlant  d'un 
plan,  etc.,  on  dit  entlVCïfcn:  (Sltien  ^Ul\  Cnt\X>CXfcih  dresser  un  plan. 

En,  î)a»on,  MxiiHt,  baju,  t>mv^>  ^Cif)cv,  barum  tamtt-  f^oy.  page  96. 

Engager,  »erpfanl>en,  werfc^retOen,  jum  Untcrpfanbe  ôcficn,  oeranlaf 

fcn,  kmcocn,  o.nmthm- 

S'engager,  fic^)î)evpfîicf|ten,  ficf)  uerlMutHcl)  moc^em  fîcï)  einlaiTcn, 

SSerpftttlbcn,  mettre  (donner)  en  gage  :  (gdnctt  ibûU^ratfe  t)Crpfnnî)Clt,  engager 
ses  meubles.  •î>etfd)rcibcn,  }Um  Untcrpfiinbe  gcbcn,  donner  pour  assurance:  (gin 

èap  fctncn  (Slciubigcrr.  pcrt'd)rabi-it,  lum  Untorufonbi:  qcben,  engager  une 

maison  à  ses  créanciers.  O^Ciaillaucn,  bclVcgCH,  obliger  (le  plus  souvent  sans  vio- 
lence) à  faire  quelque  chose  :  gr  l)at  mtd)  burd)  fctiie  x^ôflichtcit  biiju  ceranla§t 

(bciVOgitl),  il  m'a  engai^é  à  cela   par  ses  honnêtetés.  SllIlVClb'^n,  enrôler:  (Stneit 

tçolbatcn  amrerben,  «-n^a^'cr  un  soldat,  {^ià)  Ui:rptîid)tcii,  \\c{\  pcrbinMtd)  ma- 
ctjcn,  s'obliger  à  fnire  queque  chose:  ^d)  Perpîîtd)te  mtd)  (td)  mndbc  mtcb  Pcr- 

binblid))  ^bncn  tu  î)tt-fcv  ©aC^C  JU  btcncn,  je  m'enga^'e  à  vou«  servir  dans  cette 
affaire;  cr  \:)ù.l  \\&\  aaf  blOt  i>af)te  PerbtnMid)  gemadlt,  il  s'est  en^'û^'e  r''"r  troii 
ans.  @jd)  einlalTcn»  entrer  dans  u:i  affaire-  dans  une  eutteprise  plus  avant  qu'il  ne 
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faudrait  :  (gtC  laiTflt  Itch  tll  cittC  fcItfaillC  €'ad)e  CXW,  vous  yous  engagea  dans  une 
étrange  affaire;  {a|Tctt  ©tC  Ûcl)  nidlt  tTltt  l^m  cilî,  ne  vous  engagez  point  avec  lui. 
fîcf)  UcnVlrfcln,  s'embarrasser,  s'empêtrer  :  S^tcfeS  5îcbl)U()n  ^lU  ÛCl)  ttî  i*^cm  5k>}e 
i)Ctl\HCf  clt*  cette  perdrix  s'est  engagée  dans  les  filets. 

Envie,  Jîetti,  £ujî,  ?Oîitttctmaï)ï,  ^Jîagelwurj. 

®er  5)ît;t&  «t  le  déplaisir  que  l'on  a  dti  bien  d'autrui;  Me  ^IIÛ  marque  le  désir, 
la  volonté;  ÎCÎUttennal  se  dit  des  marques  que  des  enfans  apportent  quelquefois  en 
naissant;  et  on  appelle  Jlagctuuirj  certains  petits  filets  qui  s'enlèvent  de  la  peau 
autour  des  ongles;  par  ex.  :  ^fr  9Î0tb  t)cr5ft)rct  11)11,   VcnviXe   dévore;  ^t•n  î>îciD 

errcgen,  exciter  Vcnvi;  foine  grôête  ^u|î  iii  i^crijnui^cn  ju  tmu()en,  sa  plus  grande 

envie  e«t  de  faire  du  plaisir;  p\t  ^W]\  jum   ^îctt'cn  i|î  it)m  DCrCjancieiI,  Venvie  de 
voyager  lui  à  passé;  cf  i)At  tXn  ^yi\\tt:xm:d  tm  @Cl]cIjt>  il  a  une  envie  au  visage 
cilié  SlflgeltVUCJ  ab[Cl)neibcn,  couper  une  envie,  etc. 

Esprit,  @eiil>  25eriîanî). 

!3?t'r  ©Ctji  est  une  substance  incorporelle;  SScrlîfltlb  signifie  le  jugement,  la  fa- 
culté de  juger  ;  par  ex.  :  @Ott  itî  ein  ©l'ilî,  Dieu  est  un  esprit  ;  bcH  0CtÛ  aufgcbcn, 
rendre  Vesprit;  btcfer  5?îenfcf)  l^;lt  fcitteil  23cr|îanb,  cethomme  n'a  poinl  d'esprit, 
il  est  hête,  stupide.  ©etiî,  en  chimie,  est  un  fluide  très-subtil  ou  une  vapeur  très- 
volatile  ;  par  ex.  :  ^Ctngcitî»  ejyjrtV-de-vin,  etc. 

Etat,  6taat,  ©tanb,  Sttft^nî^-'  2Setîcic{)ni^. 

S)ei'  ©trtrtr  est  le  gouvernement  d'un  peuple  sous  la  domination  d'un  prince  ou 
en  république:  (gin  J110narcf)ifff)er  (bcmofratifcher)  Irtaat,  un  état  monarchique 
(démocratique);  ï>a^  ÎOobl  bt'S  êtrtiU^,  le  bien  de  Vétat.  3)cr  iStrtilt  se  prend 
aussi  pour  les  pays,  qui  sont  sous  une  même  domination  :  '^ii  tiivfifchctt  ©tiiatClî, 
les  ctals  du  Turc;  î)ie  DcrctlUclt  ©tfiatCH?  lef£to/s-unis.  Par  (gtanb,  3u|ianî>,  on 
entend  la  disposition  dans  laquelle  se  trouve  une  personne,  une  chose,  une  affaire  : 

tsii  giitem  ©tanDe,  Snûiinbi-,  en  bone<at,  cr  (ce)  iît  tu  ciiicm  crbainilic{)cn  Bu- 

ÛiinbC,  il  est  dans  un  état  à  faire  pitié,  ©trttlb  se  dit  aussi  en  parlant  de  la  profes- 
sion, de  la  condition  d'une  personne  :  U^cr  gei!fîtCl)C  ©trttlb,  Vétat  ecclésiastique; 
nacb  l'eincm  @tan^e  lebcn,  vivre  selon  son  état.  23ciicicl)lli^s  liste,  inventaire, 
'egistre  :  23erjCtct)niê  Der  StUS'gabcn,  état  des  dépenses. 

Être,  fci)n,  ttjerbcn,  ^aben,  fle|)Ctt,  ficgcn. 

Les  trois  premiers  de  ces  mots  sont  des  verbes  auxiliaires  en  allemand.  Voy.  pages 
93,  94,  124.  ©ttiuTl  se  dit  de  ce  qui  est  debout,  et  licije:!  de  ce  qui  est  couché  ; 
par  ex.  :  gr  ^ti>t  ait  bcr  îf)iir,  il  ett  à  la  porte;  ^l■^5■  ©IiV-i  ùcbt  aiif  Dem  2,'tfci)c 
le  verre  ett  sur  la  table  ;  et  (iegt  ilît  SScttC,  il  est  au  lit  ;  fluf  îicm  ^ettC  ItCgertî  être 
sur  le  lit. 

Étroit,  fc^ma^t,  engc 

Tout  ce  qui  a  peu  de  largeur  est  ^é)\V.C&)lx  par  ex.  :  SJtcfCg  S^UCÎI  (fScnb)  t|î 
fd)niaè(»  ce  drap  (ruban)  est  étroit.  gn(ie  se  dit  de  ce  qui  gêne,  de  ce  qui  est 
serré, etc.:  S)icfC5  .ticiï»  \\i  JU  cngc,  cet  habit  est  trop  étroit;  JUCttgC  ©triJmpfc 
(@Ct)U()C)>  ^^^  ^^^  (des  souliers  trop  étroits,  etc. 

Exécuter,  tfolljic^ett,  auyfû()ven,  auijpf anben,  ^inric^ten. 

93onjiel&Cn  et  auàfùljrin  signifient  effectuer,  mettre  à  effet;  par  ex.  :  (gin  Ul'tf-eil 
UOHiic^en,  exécuter  un  arrêt,  une  sentence;  xiî\,)  t)rtbf  §bfC  53efeb[e  UoUjOtJCn,  j"ai 
exécuté  vos  ordres;  eilt  3Î0r{)iUien  (^\\i\\xbxt\\i  exécuter  un  dessein;  man  bnt  tx> 
fef)l'  gut  ausgcflibrct»  on  l'a  très-bien  exicuté.  3luélifrttlben  veut  dire  saisir  les 
meubles  de  quelqu'un  par  justice  ;  par  ex.  :  gincil  ©erichtSbtencr  ^\X  ZXniW. 
©d)Ulblter  fdlirf  itl  um  ibU  aiiejupt'aiii?:!',  envoyer  un  sergent  à  un  débiteur  pour 
l'exécuter.  Par  btliriCRteit  on  entend  faire  mourir  par  autorité  deji'stice;  par  ex. 
Êinen  23crbrecf)CC  binricbtcn,  exécuter  un  criminel. 

Façon,  %n,  SBcifc,  ®cfmtt,  g^ofm,  9}îrtcl^ctro^n,  6c^mtr,  t^cMèr  ; 
Façons,  Umilaube. 

S)ie  2ttt  Unt>  2Beife,  la  manière  :  3(llf  hiek  2irt  ou  gOBeifc,  de  cette  façon  ;  fluf 
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tûrfildje  S(vt,  à  ïa  façon  des  Turcs.  îie  ©eftalt,  gcrin,  la  forme  :  S)ie  ©ejtalt 
ciiicé  3)iiiiicé  bcibcn,  être  de  la  façon  de  quelque  chose.  2)fv  iiJadHrlcbn  est  ce 
qu'on  paie  pour  faire  un  habit,  etc.  :  i,\ii  ^l'îad^TiclMi  f'ir  fin  .^loif  bo5af)lcn, 
payer  la  façon  d'un  habit,  ^tr  èdiuitr,  la  coupe  d'an  habit:  î'aè  ift  eiii  ^an^ 
befontctct  <8d)uiit  vcii  tMuiu  *îleitc,  c'est  une  façon  d  habit  toute  paritculière. 
S)te  ®elMihr  est  ce  qu'on  paie  pour  un  arrêt,  etc.:  (Sx  i}.\i  Mm  iiMl  v  (Molùbt 
fur  baé  Uri^cil  5aM.11  ninuii,  il  a  fallu  payer  dix  écus  pour  la/aço»  de  l'arrêt. 
UniiîâiiPe  mad'cn  signifie  agir  d'une  manière  eiubariassante,  p.ir  trop  de  rérémo- 
nie  :  3dl  bitte,  iucid)en  5;c  iiiU)t  fc  vicie  Umfr.uire ,  je  vous  prie,  ne  faites  pas 
tant  de  façons. 

l'^aire.  thuti.  macftetî. 

2;t)Un  se  rapporte  à  nos  actions  et  à  nos  fonclions,  et  lilfiC^Cll  aux  choses  que  ci  s 
.étions  produisent  :  (jch  tl)UC  Ênv.l^,  je  fais  quelque  chose,  lorsque  j'écris,  je  lis, 
je  marche,  etc.;  bct  ^cflUOttcr  niad)t  cin  àlciî:,  le  tailleur  fait  un  habit;  ter 
i£i1)UbnU'lcf)ei'  ITtadu  (^d^uh-.'i  le  cordonnier  fait  des  souliers,  etc.  On  se  sert  aussi 
de  madun,  en  parlant  des  chose»  inanimées;  par  ex.:  ^cr  ?G3i^^  mad)t.  ba^ 
^tC  îyrjichte  l'on  icn  SSilunU'n  fullcn,  le  vent  fait  tomber  les  fruits  drs  arbres. 
Voyez  page  1^0. 

Femme,  %Xi\\X,  ®eib. 

Le  mot  ÇïrtU  a  différentes  significations  ;  il  s'emploie  1"  comme  titre,  et  dans  c« 
cas  il  se  reud  en  français  par  madame  ;  il  signifie  2»  la  maîtresse  de  la  maison  ;  5"  un» 
épouse;  h"  une  personne  du  sexe,  mais  dans  ce  cas  on  y  ajoute  communément  les 
gyllabes  Cltjtmmcr;  pa''  <x.  :  XlC  ^rau  (Àîroltn,  madame  1-a  comtesse;  bii»  \\t  Me 
îf  riUt  DOin  X'iTUÛ*,  c'est  la  maîtresse  de  la  maison  ;  fcinc  îyriUl  lit  î'.'fjr  fcbon,  son 
épouse  [sa  femme)  est  tiès-bcUe  ;  fentlCn  (çic  DtcfcS'  TVriUKîTUiniiiCr  connaissei- 
vous  cette  femme  (dame)  ?  Le  mot  îDoib  signifie  1°  en  générai,  une  femme  du  com- 
mun, et  dans  ce  cas  on  y  ajoute  quelquefois  5  b  i  I  î)  :  ct It  2I?cibjbtlb.  On  dit  aussi 
Ctllt  'ScibïPCtfon»  en  parlant  du  sexe,  et  ctît  CPlcS  ^Ctb»  en  parlant  d'une  mora- 
lité distiBguée  ;  2"  une  épouse  parmi  les  gens  qui  ne  sont  pas  de  condition  ;  par  ex.  : 
Sr  &at  cin  ^^db  Cjcnotrilicn.  il  a  pris  une  femme,  il  s'est  marié  ;  \^ii  îvctbcr  fOm 
gemcincn  SJolfCs  les  femmes  du  menu  peuple,  etc. 

Feuille. 25ratt.  ?Boc(en.  ^ofte. 

2).1S  QSIdtt  est  la  partie  delà  plante  qui  en  garnit  les  tiges  et  les  rameaux;  pai 
ex.  :  '^H  ij^larter  bec  SaiiniC,  les  feuilles  des  arbres.  JShUt  se  dit  aussi  des  plantes 
et  des  P.eurs  ;  par  ei.  :  Sm  .^raUtbliUr,  «ne  fuUle  de  chou  ;  cin  ^îofenblatt.  "ne 
feuille  de  rose.  33ogcn  se  dit  du  papier;  par  ex.  :  gin  SOtjCJl  '^lUMiT,  une  feuilU 
de  papier;  fin  iTC^TUd'tcr  fSPOflI,  une  feuille  imprimée.  ,'voUc  se  dit  de  l'or,  de 
l'argent,  du  cuivre,  etc.,  lorsqu'il  est  battu  extrêmement  mince  ;  par  ex.  :  ÊinC  %0- 
*IC  Uyn  ffiltlbr  une  feuille  d'or,  etc. 

Fil,  gabcn,  ®aru.  '^\m\\,  5)ra^t.  (Scf)nciï)e. 

^iX  ^fl&cn  pst  un  petit  brin  long  et  délié,  qui  se  tire  de  l'écorce  du  chauTre,  du 
lin,  etc.  et  se  dit  aussi  du  fil  que  !es  vers  à  soie,  les  chenilles  et  les  araignées  tirent 
(!e  leurs  corps.  Les  fils  déliés  du  chanvre,  du  lin,  tortillés  entre  les  doigts  avec  le 
fuseau  ou  le  rcnet,  pour  en  faire  de  la  toile,  se  nomme  @arn  ;  on  s'en  sert  aussi  pour 
roudre.  ds  même  que  du  givirtî,  du  fil  retors,  ^^ritht  se  dit  des  métaux  lorsqu'ils 
.«•'ut  tiiés  en  Ion?  d'une  nia.  iùre  si  déliée,  qu'il  somble  que  ce  soit  du  fil  ;  par  ex.  : 
'-^'.IberPratbj  du  ^/d'argent,  etc.  ê^d^nCtDe  se  dit  du  tranchant  d'un  instrument 
f-îii  coupe  :  5)ic  (crfilIClDc  cinc5  ?îaÛr;r.C|Tcr5',  le  fd  d'un  rasoir,  etc. 


Fille,  9}îabcf)ett,  Xoc^tcr. 


'  J   i^rc  ÎOdltÉr»  1>  uière  est  plus  belle  que  sa  fille,  etc. 


Fléau,  iDrcfc^fleget,  3wcf)tiiîung.  ^(agc,  ©ei^cï,  Sucfitrut^c,  SSagc- 

biUfcn- 

î^er  2)rcfd)îîcac(  est  un   instrument,  dotil  on  se  .«^ert  à  battre  le  blé  ;  3iJCÎ)lii3Una 
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et  3>{UÇ|£  «>L)"'  des  maux  que  Dieu  envoie  aux  hommes  pour  les  châtier  (à  ce  qu'on 
dit),  comme  la  peste,  la  guerre,  la  famine,  etc.  (9ctpe(  et  3ud)trutfie  se  dit  des 
persounes  cruelles,  don  on  essuie  des  persécutions  ;  Attila  était  appiîlé  bte  ©ciÇCl 
(3ucl)trutt)C)  @Otteï?-  6tn  iSrtgcbalfen  est  une  verge  de  fer  où  soat  attachés  les 
deux  bassins  de  balance. 

Fleur,  g5ïumc,  25tùtï)e. 

On  nomme  SÎ3îiit6c  la  fleur  des  arbres  fruitiers  et  d'autres  plantes  qui  portent 
dufruit;  par  ex.:  '^u  !Ôllit()C  bi'5  31pfclbiul!lli'5"  xUi[)t  ilUt,  la  fhur  du  pommier 
sent  bon  ;  ÎJ.if  (^Ctroî^C  \îi[)i  tll  bcf  33Iiitf)t',  le  blé  est  en  fleur.  *BlUt{)e  se  dit  aussi 
figurément  en  parlant  des  personnes,  pour  signifier  le  temps  où  elles  sont  dans  Icui 
plus  grande  beauté;  par  ex.:  5)icfc  StllTIC  lÛ  in  beC  iSllitOC  tbrcv  Sil'Vf'  '^^^^^ 
datjie  est  à  la /?ci(r  de  son  âge.  fj)ii.'  23[uiIU"  est  la  fleur  de  petites  plantes  qu'on  necul- 
*; — „.,_  i„.,„„  n„.,,.  «.,  „.,„  l„  •,..:.,i,„,„^  „„.>J.,:i  ,i„„„  i,...  „..»;..:„j   \^.^  forêts,  etc.; 

la  rose,  le  lis, 

. .       ., , , é5ïul)linô£f. 

la  violette  est  la  première  fleur  du  printemps. 

Force,  ^faft,  ©tiïvfc  ©cwatt,  tDîac^t- 

Par  ,^raft,  (Qt&xîti  on  entend  vigueur:  2}te  nattirficï)c  .<Sraft,  <ctnrfe,  la  for» 

naturelle;  ft'ilK  jafafre  CiUfpracfiCU  ntCÎ)t  feinem  9/lUt5tS  «es  forces  ne  répondaient 
pao  à  son  courage.  ©C'Valt  signifie  violence,  contrainte,  impétuosité:  ©CllHltt 
tiriUlC^cn,  employer  la  fcr:e;  bcv  G3civa(t  tiadigcbcn,  cédera  la  force;  tU  (fietimlt 
te»  ^illTct"?}  t)C5  êtrDlîU'9,  la  force  de  l'eau,  du  courant,  iï^acl)!  se  dit  de  la  puis- 
sance 'des  troupes)  d'un  état  :  3)ic  5)?]iUl)t  ?tnC5"  IctrtatCS  bciïcîjt  ttî  fcilicm  •iiVtCi)?'- 
ï)CCl'C,  les  forces  d'un  état  consistent  dans  son  armée;  î)tc  Silllî'inrtCbt»  les  forces  de 
terre  ;  i)ie  tccci(UUf)t>  les  forces  navale^. 

Fort,  6d^an5c,  fc^t,  6taïfc,  llarf. 


plaif  fort;  \ic  tÛ  kbr  fd);T^att,  elle  est  fort  faible.  !5^tC  tJrtill'ÎC  ««  dit  de  l'endroit 
le  plus  fort  d'une  chose,  et  de  la  qualité  par  oùunepersonne  excelle  le  plus:  2)ic 

'.:tnrfe  bcs'  (?^cirpUie?,Ie  fort  de  la  voûte;  bartn  bcûi'bt  ï>ic  "tavfc  Wûè  ÎHfîaty 

WC'S,  c'est  là  le  fort  de  cet  homme.  (*tarf  (adjectif)  veut  dire  vijjoureux,  épais, 
grand,  pui-sant,  etc.;  par  ex.:  din  flavfcf  ??]ann,  un  homme  fort;  dtt  ihlffiS 
53fCt>  une  planche  forte;  (\n  tîill'fci'  5Btnb,  un  vent  fort;  ber  ^cinil  ift  HavtcV, 
l'ennemi  est  plus  fort,  etc.  ©tntf,  comme  adverbe,  signifie  vigoureusement  ;  par 
ex.  :  .^lopfct  lîfil'fCl*  «il,  heurtez  plus  fort,  etc. 

Fruit,  g^nic^t,  ÙH^  5îrtc^tifc^. 

^te  tfturflt  est  proprement  la  production  des  arbres  et  des  plantes,  dont  quel- 
ques-uns servent  à  la  nourriture  des  hommes  ou  à  celle  des  animaux  ;  par  ex.  :  bic 
SclC'-îvri'ff^t'''  'es  fruits  de  la  campagne.  ^I-fUCht  signifie  aussi  figurément  profit, 
vantage;  par  ex.  :  ^tc  il^rucht  fctiî'C  5!l  [-."'t,  le  fruit  de  se»  travaux.  C'oîi  ne  su 
it  que  des  fruits  qui  sont  charnus,  tels  que  les  poires,  les  pommes,  les  prunes,  etc.; 
ar  ex.  :  .'^cril-Dbtî,  (rrcilî-Oblf,  fruit  à  pépin,  à  noyau  ;  OblI  bred)en,  cueillir  du 
ruit.  "^ct  S^aC^tifct)  signifie  le  dessert  ;  par  ex.  :  '^etl  9]rtd)ttfct>  auftrflgeu,  servit 
e  fruit. 

Gage,  «)3fauï),  ^cfoltung,  Sotjn. 

5>né  ^frttlb  (ou  lîfltcrpfiltlb)  est  ce  que  l'on  met  entre  les  mains  de  quelqu'un, 
pour  sûreté  d'une  dette;  on  dit:  îviil  L"fa)lt>  (^ebCII,  donner  un  i,'age  (un  nantisse- 
fnenf);  auf  ^Bfâ'nba'  l ft fit' H,  prêter  sur  ^a^-cs  ;  gtlViltî  ([U  ^fiUlb  ^Uttict'iialtcn  , 
aisser  quelque  chose  en  f;age,  etc.  fî3c|'olt>tîn(î  veut  dire  les  appointemens,  le  sa- 
laire ;  par  ex.  :  3>or  $r(ÏÙbfnt  InU  ftinf  taufenî)  ST^alcr  iBcfolblItlt^,  le  président 
a  cinq  mille  écus  de  gages  (d'appointemens).  55cr  So^n  est  ce  que  l'on  donne  au» 
douiestiques  par  an,  pour  paiement  de  leurs  services;  par  ex.  :  ^CV  SO^H  cUlCi 
©ebùlltcn,  einer  SPÎngb.  les  sH'^'^  d'uu  laquais,  d'une  servante. 
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Gagner,  gcmnn^n,  »erî)icucn,  cnucrben.  errciitcn,  fid^  bmîic^ti.neîi. 
auf  \mit  6eitc  h-mgeu. 

©ilXMttnen  signiCe  faire  Un  gain,  soit  par  le  jeu,  soit  par  le  commerce,  pur  une 
Bpéculation  ou  par  une  entieprist- ;  par  ex.  :  §n  ^CX  k.OlUxk  iJClVinnctl,  gagner  à 
la  luterle;  im  (rpidi  lî^iVilUK-Il,  f^a^neraw  jeu  ;  ix  fciU  Utc{  tltl  »ani)cl  i^ClVOIMieit, 
il  a  beaucoup  gagné  Azns  k  comuierce  ;  ivtr  habctt  PJcI  Dlircf)  btcfe  SpcfuIiUioll 
gereonncn,  nous  avons  beaucoup  gagné  par  cette  spéculation;   irf)  ivlirDc  burt^fl■t 

5?rcit-nt  gcreonncu  h.ib.-n,  ivona  itiir  ineine  Untt-rnciMiiiitt.}  gduiiiscn  ivdfc, 

j'aurais  gagné  cent  pour  cent  si  mon  entreprise  avait  réussi.  (iKtOtlincU  signifie 
aussi  obtenir,  n^mporter  quelque  chose  que  l'on  désire  :  t)ic  (^cf)Iacif)t  JOtlUnilCi!  i 
gagner  h  bataille;  fct.ieil  "Ï^OjCli  ilCU'tlIllcn,  gagr.er  son  procéi,  etc.  'îBi'rt'iencU 
ou  erit^Crbcn  veut  dire  gagner  par  le  travail,  par  son  industrie  :  gin  C^UtiT  Sllbitrcr 
iAUn  ici  XageS  Ud^^  ÎVnuUcn  U•l•^it*^f^,  un  bon  ouvrier  peut  gafiucr  six  francs 
par  jour  ;  cx  CriDarb  Uttleô"  C)clî)  in  Jlnicrifa»  il  gagna  beaucoup  d'argent  en  Ame- 
fique.  grrcichcn,  arrÏTer  à  :  î~a5  ?h.cf)rla3er  Circtchcn,  gagner  le  gite  ;  î?ic  àîiinb- 
tirafit  crri.'ic{)en,  gagner  la  grande  route.   ^S|dl  b C m lUbtitj en,  s'emparer,  se  rendre 

maître  :  Qiib  tex  Jl^airct  biiriac{)tigt'n,  gagner  le  bastion.  5iuf  fcinc  (cciu  brin- 

gcn>  attirer  quelqu'un  à  son  parti,  se  le  rendre  favorable  ;  îTîrtn  ITIUP  bicfcM  iTîi'Hili 

rtuf  feinc  ^cttc  ju  brin^eii  fufben,  il  faut  tâcher  de  ^a^er  cet  homme-là;  ex  batte 
ben  ."iîcrformctiîcr  \\ut  icinc  Sette  i5ebrarf)t  (bcirO(^cn),il  avait  gagné  le  geôlier. 

f^oy.  GiG.-ïKH,  page  188. 

Garçon,  MaH,  ^un.^e,  SitnggefcU,  Stufirartcr,  2)icncr,  ®cfeU. 

Êilt  iînabc  ou  gunge  est  un  enfant  mâle  ;  on  dit  par  ex.  :  gin  fd)6n>T  ^ttrtbc, 
i^Unçje,  un  beau  garçon;  eill  tlctlicr  .^Habi,  un  petit  garçon.  On  appelle  ^Ulig- 
gcfcU  celui  qui  demeure  dans  le  célibat,  qui  n'est  pas  marie  ;  par  ex.:  (£iii  alux 
*^ungiJcfcU,  un  vieux  garçon,  ^cx  2IllflViUTCr  est  un  valet  qui  ne  porte  point  de 
Uvrée  :  53o  Ut  tcx  ÎIuflVfirtiT  ^■.•r  llîicf)  bcbtcnftf  où  est  le  garçon  qui  me  sert? 
2^ic  î)it'nif  sont  ceux  qui  travaillent  sous  les  maîtres  dans  les  boutiques  des  mar- 
chands, et  ^ic  (ScfcUcn  sont  ceux  qui  travaillent  dans  les  boutiques  des  artisans; 

ex.:  gin  iîa^ct!^tl•^cr,  un  garçon  de  boutique;  ^tcfcr_.^^a^^n^■:^for  bvU  <'o  l'iclt 

®«leUen>cet  artisan  a  tant  de  garçons  ;  ctn  tcChncibcrgcfcU,  un  garçon  tailleur,  etc 

Garder,  &c^aitcu,  auî()eben.  ^ùtcn,  bcroac^en. 

'l^v'^ilftcn  signiCe  ne  se  point  dessaisir  de  quelque  chose,  garder  pour  son  usage; 

par  ex.  :  ièclalron  ^ic  Duft'?  (^cit^i  tch  nincbc  ï^nneti  ein  ©efchcnf  bamir,  gardez 

cet  argent,  je  vous  en'fais  présent.  îlnfbebcn  veut  dire  conserver,  tenir  une  chose 
en  lieu  propre  (sûr),  pour  empêcher  qu'elle  ue  se  perde  ou  qu'elle  ne  se  gâte  ;  it.  ré- 
server pour  un  aulre  temps;  par  ex.  :  .\>cbcn  v^îC  iïcicî  C§oIb  btClcn  Cdltiifen) 
noi)l  '..UN  gardez  bien  cet  argent  (ce  jambon)  ;  man  muÇ  bué  auf  morocn  aufbc- 
hiVi,  il  faut  garder  cela  pour  demain,  .•ôiitin  se  dit  du  soin  qu'on  prend  des  trou- 
peaux, lorsqu'on  les  mène  paître;  par  ex.  :  "^ii  (^cbilfe  btitcn,  garder  le»  brebis, 
©ich  t»Or  6tlt>a9  butcn,  se  garder  de  quelque  chose;  par  ex.:  >sct)  mcibc  mid) 
n>9bi  bùtcn  bauon  V-\  CtU'n,  je  me  garderai  bien  d'en  manger;  XNiiren  CriC  lïcf)  UOÏ 
bfr  ?lbcnb(i'.ft)  A''""''^--^0"s  du  serein,  etc.  23tlX''ùdli.'n  signifie  veiller  à  la  conserva- 
tion de  quelqu'un,  it.  prendre  garde  que  des  prisonniers  ue  s'évadent;  ex.  :  J)|c 
êotbatcn  bciracf)Cn  bcn  5Ùrfîen,  les  troupes  gardent  le  prince;  bclViUbt  ivobl 
btcfcn  îlUSrdger,  tamit  CV  nid)t  fovtr.v.lfc,  gardez  bien  ce  déserteur,  pour  qu'il 
n'échappe. 

Genre,  %tU  &M\XtlQ,  ©cfc^lcd^t. 

S)ie  2Irt,  ©attung  se  dit  de  ce  qui  est  commun  à  diverses  espèce»  :  (Pg  Qtbt 
^)erfd)tc^f^e  ÎJrtcn  (©attinujni)  T'OUXe,  il  y  a  divers  ^enre*  d'animaux;  ba5  ifi 
flOrrrCTTlidl  in  fctncr  3Irr,  cela  est  excellent  dans  son  genre.  3hT  signifie  aussi  la 
façon  de  vivre  ,  la  manière,  le  goût  particulier  dans  lequel  on  travaille  ;  par  ex.  : 
®ic  Scbeneart.  le  genre  de  vie  ;  or  tlf  aiin,  WOrrrcfflidi  tn  î)icicr  51rr,  il  excelle  en 
ce  genre.  Dans  la  grammaire  et  en  botanique,  etc.,  genre  est  rendu  par  ©cûbli'dlt  : 
®a9  ^OXt  *rUrachC  in  ircib(ichi-n  (.i^cfd^Icdit?.  le  mot  langue  est  du  ^enre  fémi- 
nin; bas  ivflnn^entirfdlïecflt,  le  genre  des  plantes  On  dit  aussi  ba?  50Î£n|d)en- 
9Cfd)lcd)t,  leg^enre  humain,  c'est  à-dire,  tous  les  hommes  pris  ensemble. 

Gouvernante,  Ct^ut^jaltcriti,  è)ofrmi\ïmn,  ^aujJ^aftcnn. 

Sit  ©tiUtbaltertne-t  la  reiaui--  du  gouvcr.ieur  d'une  province,  d'une  ville;  <> 
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la'  femme  qui  a  le  gouvcnirment  d'une  province.  ^ofltlCttîCïtn  se  dit  d'une 
femme  qui  a  soin  de  l'éducation  des  enfans,  et  btC  iprtU6l)rt(tCrin  est  une  femme 
qui  a  soin  du  méaage  d'un  homme  veuf  ou  d'un  célibataire. 

Gouverneur,  (5um\)oXitt,  ipofmcijîer. 

©in  ©trttt&illtt'V  est  celui  qui  commande  en  chef  dans  une  province,  dans  une 
place  forte  ;  et  iDOfmctlfcr  signifie  celui  qui  est  commis  pour  avoir  ioia  de  l'éduca- 
tion et  de  l'instruction  d'un  jeune  seigneur,  etc. 

Haut,  t)OCl^  [adjectif  et  adverbe),  oBctt»  tdttt- 

^Q^,  haut,  élevé,  ce  qu-i  est  opposé  au  bas  et  au  petit,  ne  garde  son  c{)  qu'au 
superlatif,  Det  l)OCbÛC  ;  dans  ses  autres  modifications  on  y  substitue  un  ^  ;  par  ex.  : 
5)et  feo|)C  23crg,  la  haute  montagne;  tsit  t)DbcrC  ©tufc,  le  degré  plus  élevé;  ettl 
bofeCC  ^burm,  une  haute  tour;  uUKr  2)fld)  t!Î  ^Od),  notre  toit  est  haut;  ^c^;  3lî)fcc 
tïteOt  ()OCf)>  l'aigle  vole  haut;  bef  .^Ollti)  tlî  ï»Cr  i)Od)\tt,  le  roi  est  le  plus  haut.  ObCl! 
se  dit  en  parlant  de  la  plus  haute  partie  :  Obcn  rtUf  ttWX  Ônilfc,  au  haut  de  la  mai- 
son ;  UOn  Oben  bccab  fcbcn,  regarder  du  haut  ea  bas.  Sâut  s'emploie  adverbiale- 
ment, et  signifie  hautement  :  iiailt  rcticn,  parler  haut.  ^flUt  se  dit  aussi  en  parlant 
des  sons  qui  se  font  entendre  de  loin  :  S^it  laUtCÏ  ©timilU  fct)rcicn,  crier  à  haute 
voix,  etc. 

Heure,  ©tuitbe,  U^r. 

î5)tC  @tunî)C  est  cet  espace  de  temps  qui  fait  la  vingt-quatrième  partie  du  jour 
naturel,  et  Uj^ï  se  dit  par  rapport  à  ct;tte  division,  en  tant  qu'elle  est  marquée  par 
les  cadrans  et  par  les  horloges;  par  ex.  :  §ç()  l)abe  tSt^fdt  }i\XitX  ©tunbctl  Cl'ivar- 
iit,  j'ai  été  deux /leure*  à  vous  attendre;  cillC  b^^lbc  @tlinî)C,  une  demi-/ieure  ;  î)tc 
©ttinbC  tVtrb  ill  fed)Jt0  SDlinUten  Ctngctbeilct,  l'heure  se  divise  en  soixante  mi- 
nutes ;  tvie  Utcl  Ubr  ttî  C5"  quelle  heure  est-il?  eS"  t|î  JtVCi  U^f,  il  est  deux  heures. 
Après  fc()(rtgcn>  (sonner),  on  ne  dit  pas  ordinairement  en  allemand  V^i)X',  par  ex.  : 
65  bût  î)rei  gcl4lagen,  U  a  sonné  trois  heure*. 

Remarque. — L'heure  du  berger,  fcie  ^djàfcfftunbe.  La  dernière  heure,  bic  leçte  Stunbe. 
A  cette  heure,  jCBt.  A  la  bonne  heure,  Ï0t)(;lart  Câ  (Cl)!  De  bonne  heure,  fl'iil)e.  Les  heures 
(un  livre  de  prières),  &te  .ÇiOl'O. 

Homme,  ?D?enfc^,  93?ann. 

Chaque  individu  des  hommes,  «oit  masculin  soit  féminin,  est  Cttt  ÎDZcttfcf)  {homo). 
îOlflnn  est  un  homme  fait,  et  ne  se  dit  que  du  masculin  ;  par  ex.  :  SlUc  S[)îenfct)Cn 
llnb  Ûcrblicb»  t""*  ^^  hommes  sont  mortels  ;  citl  troblbtlbcilbct  iP?ann»  un  homme 
à  son  aise;  iiic  'iHAiXnCt  Itcbetl  Hc  ^tibCÏ,  les  hommes  aiment  les  femmes. 
roy.  pages  35  et  58. 

Honnête,  e^rïicl^,  rccï)tfcï)(iffcn,  rtnjîauMcj,  ^ofïic^. 

6&rltcl)>  rcc^tfci^affcn,  conforme  à  l'honneur  et  à  la  vertu:  (^in  thvUâ^eV  (tCCf)t- 
fd)aifcnCÏ  ÎDÎantl  tbUt  nicf)té  iicpcn  Uinc  ©bre,  un  honnête  homme  ne  fait  rien 
contre  son  honneur.  Slntîutlbiçj,  bienséant,  conforme  à  la  raison:  ©g  tfî  nid)t  rtît- 
^(!in£>ig  jtd)  fcibtî  JU  lobcn,  il  n'est  pas  Aonne/edese  louer  soi-même  ;  citlt  antî^tt. 
bigc  SâclobnunO,  une  récompense  honnête.  .^OJÏiCÎ),  poli,  civil:  2fuf  ctnc  fC&t 
^Ôtîtd)C  31ft»  d'une  manière  très-/jonné<c. 

Retnarque. — Un  prix  honnête,  cilt  btUtgev  '^rciè.  Une  excuse  honnête^  eJne  fcf)eJnbar( 
(gntfd&ulbigung. 

Hôte,  ?Sirt^,  (?5ajl. 

S5cr  ^tïtb  est  celui  qui  tient  une  auberge,  et  qui  donne  à  manger  et  à  loger 

S)Our  de  l'argent.  3)cr  ^irtb  est  auiîsi  cehii  qui  tient  table  d'hôte,  ou  aussi  qui 
oue  à  quelqu'un  une  portion  de  sa  maison,  @atî  se  dit  de  celui  qui  loge  ou  mange 
dans  un  lieu  ;  mat!  tfî  ber  @a)î  (l'hôte)  i)cé  ®trtl)é,  .'ÔnUSWtrtb^  (de  l'hôte),  bcj 

î»eiTi  man  fpcifct  unb  (ogtrct,  oDer  fluc^  nue  fpcifet  unî»  nid)t  ïogtrct,  t>\>cx  mit 
logiret  unî)  ntcbt  fpeifet. 

Humeur,  %\v^^\i^li\u  6aft,  <Scmutï)<?t>crfflf«tt(î,  6timm«ng,  Saune 

iJlÛflfigtcit»  ©ftft,  substance  tenue  et  lluidr  de  quelque  corps  que  ce  soit  :  5)if 
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fflûfftijfcitcn  (6rtftf)  ^Cé  Iforpcr^  les  humeurs  du  corps;  bte  ^lïrtr.jctt  iiftijccn 
(iC^  UOn  ï>cm  @afrc,  ben  lie  nu-ô  t)er  Srbc  jicbcn,  les  plantes  se  nourrissent  dfl 
Vhumeur  q;i'cllcs  tirent  de  la  lene.  0CimirlVoUi:rfa|)Uni';>  OtlinimilU]  se  dit  d'une 
certaine  disposition   du  leaipéiaaieat  ou   de  l'esprit  :  §11  frOilCt"  @CllIUil)CLH'rfrtr- 

fuiiçi  fci)ii,  être  d'humeur  enjouée;  in  ciller  lïracrlicben  ©tinimuiig  fern,  être 

d'humeur  ciiagrine.  ilaUilC  se  prend  pour  fantaisie,  caprice  :  (5ine  iibeU"  ^auuc 
^flt  ilîll  bcnUiCU.  c'est  une  mauvaise  humeur  qui  l'a  pris  ;  jebcr  ^lU  fcinc  iaillicit. 
thacvtn  a  sen  humeurs;  (i  i\i  1)CUU  ill  iJUtCf  ^auilC,  il  «.st  aujourd'hui  en  bonne 
humeur. 


Jaloux,  cifetrfùdjtiô  »  eifrig,  Uhv  eiiuicnommen,  neibifc^,  mi^gùnfri^i. 

ÊiferfÛdjtici  est  celui  (celle)  qui  a  de  la  jalousie,  principalement  en  amour  :  3^ii'- 
fer  ÎTÎann  ilî  Cifefrtid)t(i5  auf  Uinc  S'Vail,  cet  iiomme  est  Jaloux  de  sa  femme, 
©tfrig,  fefcr  eitigcnommctt  se  dit  d'une  personne  qui  a  une  extrême  délicatesse 
sur  tout  ce  qui  regarde  son  honneur,  qui  ne  souffre  point  qu'on  empiète  sur  ses 

droits,  qui  est  jalouse  de  ses  opinions,  etc.  :  Êf  linli  cifrig  auf  fcinc  Shre,  aiif  fctnc 

9îed)te,  il  est  Jaloux  de  son  honneur,  de  ses  droits;  jte  (jî  febt"  eiligenOliimeil  fliv 
il)ro  DJÎcinung,  elle  est  jalouse  de  ses  opinions,  etc.  9îcii>ifd),  migiJlitllItCl,  envieux  : 

6r  iii  neiDifci)  (nnpaiintîiç)  ùbcr  ben  i)îuf)m  fctne^  33ctt-cr3,  il  estjd/ou;^  de  la 

gloire  de  son  cousin  ;  mit  licii)tfct)cm  SiUtje  anfef)en,  regarder  d'un  œil  Jaloux. 

Juger,  xid)tcxi,  ut'tf)dfen,  cntfcfjeiben,  mut()ma^cn,  i)altin- 

SliC^tetlj  rendre  la  justice  ;  @Ott  tlMrb  bie  9^enfd)cn  rid)tcn,  Dieu  yu^'era  les 
hommes.  Urtbcilcn»  décidur  une  affaire,  du  défaut  ou  de  la  perfection  de  quelque 
chose:  Mit  .^eiintni^   bCl*   fScch^  m"t()CtIc!i  ,  ^"S^er  avec  connaissance  de  cause; 

mail  muiR  nid)t  nad)  bcm  eriteii  3tnfd)ctne  urtDeilcn,  il  ne  faut  pas  juger  sur  la 

première  apparence;  et  Urtfjciîct  ï)A)}On  mc  Ctll  ^Sltllbt'r  UOtt  bcn  -^aibCII,  il  en 
Juf^e  comme  un  aveut^le  des  couleurs;  bnS  ilî  Xi(t)t  gcurtKiIct,  c'est  hita Juge. 
(£lItfd)Ctbcn  se  dit  d'un  procès,  d'un  différend  :  gmett  ^!}JrOjC§  entfd)C:^;n, J«èe'' 
un  procès,  etc.  SJluthinaficn,  l)aUcn,  conjecturer,  croire  :  iOaâ  imit&ma^iMl  ((uU- 
ti-n  (£ie  DaUOll?  qu'en ^'u^-ez- vous?  i)alUn  &it  bas»  fur  ll6t()iô?>56z-vous  cela 
nécessaire  ? 

Lâche,  fcï)taff,  tocfcr,  ttage,  matt,  fcfjfeppenb,  feig,  nk1>mva(i)tu}- 

(Sd)Irtff  et  locf  Cr  est  ce  qui  n'est  pas  tendu,  qui  n'est  pas  serré  comme  il  pourrait 

être  :  S)iefc  *rd)niir  (biefes  (ccil)  iii  yji  fdilnif,  511  (ocfer,  cette  corde  est  trop 

lâche;  bicfct  ."tînotCll  ilî  cill  rcentg  locfcr,  ce  nœud  est  un  peu  lâche.  X\:(^ÇiC  signiEe 
qui  manque  de  vigueur,  d'activité  :  2)tC  grO^SH  Ocfellcn  Itllb  ÇJirPObllHd)  trcii^-r 
rtfé  bie  fleincrt,  les  grands  garçons  sont  ordinairement  plus  lâches  que  les  petits. 
On  nomme  nuUtC  (fd)(eppt'nbe)  ^d)retbart,  un  style  qui  n'a  rien  de  nerveux,  qui 
est  languissant:  gin  ItUUtcr  {fd)K'PPcnbcr)  (Stt)(,  un  style  lâche.  ÇfCiQ  veut  dire 
poltron,  qui  manque  décourage  :  3)as  i|î  cinc  fo5r  KtCje  (gcclc,  c'est  une  ame  bi^n 
lâche.    En  parlant  des  actions  indignes   d'un  homme  d'honneur,  on  dit  nti'bcr- 

tind)tiçj  :  er  l)At  cinc  fc()r  nicbcrtrac^tigc  3::f;at  bcgangcn,  il  a  fait  une  action 

bien  lâche. 

Laisser,  (affen,  ïteçiett  taHett,  f)amcti  taffcn,  jîe^cn  («ITen,  (jintcrïaffen, 
ukrtalTcn,  fci)n  (cffen,  uiuerlaffcn. 

SrtjTen,  permettre,  ne  pas  empêcher,  if.  quitter:  SajTcn  ©te  t^rt  fecrcinfOili- 
men»  laissez-le  entrer,  c'est-à-dire,  permettei-le,  ne  l'en  empêchez  pas;  ratTcil  (£te 

tnir  ^liibe,  taisiez-moi  en  repos;  er  liât  fctnc  ^cuu  nti  bciii  iiiib  boni  Crtc  ciclaf- 

fen,  il  a  laissé  ses  gens  en  un  tel  endroit.  iliegcH  laiTcil,  ne  pas  prendre  une  chose, 
la  laisser  où  elle  est:  ^d)  h^bc  llicinc  U^r  auf  bciTl  îtfc^e  Iici)en  lalTcn,  j'ai  laissé 
ma  montre  sur  la  table;  laiKH  ^SiC  ba^  ItCiU'tt»  VÙbreit  @te  biVo  ntd)tjin,  laissez 
cela,  ne  le  touchez  pas.  .^angCH  laffen,  ne  pas  détacher  une  chose:  ilrtlfeu  (gie  CO 
()ânûcn>  iaiwez-le,  c'est-à-dire   ne  le  détachez  pas.  (ctci)en  lA^if.  •«  dit  de  ce  qui 
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est  debout  :  gd)  ()rtbe  tnetttclt  @to(f  (mctn  DloOiO  bét  t5m  lîcl&cn  (ciffeit,  j'ai  laitu 

ma  canne  chez  lui,  (rt)Jcn  ©te  btefeS  (iilaé  lîebeil,  /a««62  ce  verre,  iptnterlaiïen 
laisser  après  sa  mort:  (Çr  InU  cinc  i^n'iUl  Utlb  ."rîtllï)cr  l)tnterInJTen,  ila  laissé  une 
femme  et  des  enlans  ;  jle  but  t'tti  groficij  a^Clttlogeil  bilItcrlalTciI.  «'!le  a  /«(.«é  de 
gran''"   ''" «i  .1.  ...f  ..t...     ..  _  1    i.    j v   i.    j. -:.:....  j„    1_..'.._ 

cédt 
votr< 


ne 


u\.ui.     v_ji.i^u     tuiflll)    in;     JJU3    luiic    uin;     i,Mu.ic  .     \,ll||t,ll    VLylL     10     H  i;  !  I  •    ■««•*oi'*-»-5    ■■»-    »■ 

faites  pas.  UlItCVliltfcil  se  dit  dans  la  signilicaHon  de  cesser,  discontinuer,  II.  omet 

tre  :  Ëv  untcrîic^  iitdit  DiTO  ju  tt)int,  iva»  cv  fui)  uoracitommcn  InUtc.  il  ne  /«««i 

pas  de  faire  ce  qu'il  s'était  proposé  ;  je  n'omettrai  aucuns  soins,  ich  tVCÏÏIC  fciJîl 
©Orgfttft  UnteClalTcn.  Saffen  est  aussi  rendu  parfaire.    Voy.  page  91. 

Langue,  3unc]c,  6'pi'ac^e. 

I5)ic  SllttÇje  est  cette  partie  charnue  et  mobile  qui  est  dans  la  bouche,  et  qui  est 
le  principal  organe  du  goût  pour  tous  les  animaux,  et  de  la  parole  aux  hommes: 
3),IC  âun^C  citU'»;»  îi^icmcbcn,  dnii  XWXit  Ja  langue  d'un  homme,  d'un  animal; 
mit  Dcr  SunilC  Icrf en,  lécher  avec  la  langue.  Êpracl)C  signiûe  l'idiome,  les  termes 
et  les  façons  de  parler  dont  se  sert  une  nation  :  ®  tC  i)CUtfc()C  ©pi'rtc!)!',  la  langue 
allemande;  \)\t  franj6fk1)C  CpiMCluS  l»  /a'ià'«c  française  ;  ei*  fpricl)t  »cn'CbtCbc!K 
Vi)prad)Cn,  il  parle  plusieurs  langues,  etc.  ^K  Wl<\Ul)cUV  9îtttCt  bClU|d)CV 
SungCi  les  chevaliers  de  Malte  de  la  langue  allemande,  est  une  expression  an- 
tique. 

Le,  bet,  ben  ii^tt,  i^r. 

J^df  est  l'article  du  nom  masculin  au  nominatif,  et  ^C^  est  celui  de  l'accusatif; 
par  ex.  :  S)er  ^ÛïH  ift  b  %  le  piince  est  là  ;  ic()  I)abc  bcjl  TÇÙHtêlî  (jcfcèeit,  j'ai  vu 
le  prince.  ^\)\\  est  l'accusatif  masculin  du  pronom  personnel  :  ^cl)  Uh^  '1)11»  je  '« 
vois,  g»,  accusatif  neutre,  est  l'une  des  particules  relatives  :  ?B3cnn  ^ic  tticitt  Sucft 
l&flben)  fo  (\ebcn  Qic  a  V.liv,  si  vous  avez  mon  livre,  donnez-/e  moi.  Dans  S^  tft 
gUt,  fin  giitCô  ^UCi^,  c'est  le  nominatif  neutre. 

Lettre,  25uc^|îa6c,  ^Hef- 

Chaque  caractère  de  l'alphabet  est  cttl  33ucfrîîabe»  et  chaque  épîlre,  missive  OB 

dépftche  est  citt  23rttf;  par  ex.:  3)a5'  9J  i|î  t>ei'  crtîe  S8ucf)i?abc  beô  3ilpbabct5, 

l'A  est  la  première  lettre  de  l'alphabet;  Qcb  feabc  bctl  SQricf  Cï{)aItCn  Dcn  ©tC  mit 
gcfc^rjcbcn  èClbCllî  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrit. 

Ligne,  2mt,  9îci^e,  3ette,  6cï)mtr. 

3)ic  SintC  est  un  simple  trait,  qui  n'a  ni  largeur  ni  profondeur;  on  dit:  (SttîC 
gcrflbe  Stnie,  «ne  /(^ne  droite  ;  ^trtù'n  fiid)ah  tirer  des  lignes,  etc.  SttltC  ou  OÎCt^C 
se  dit  en  parlant  des  armées,  et  signifie  rang,  rangée  ;  par  ex.  :  55cr  iÇ^t^'f^C'^î' 
iîclltC  aile  fcinc  îruppcn  tu  jnn'i  Sinicn,  9îctben,  le  général  mit  toutes  ses  troupes 

en  deux  lignei  ;  ^a  Stbmiral  ïtfg  fctnc  «ochiffc  t!i  cinc  ^iitic  (9îct{)e)  auffahrt-n, 

l'amiral  étendit  ses  vaisseaux  sur  une  même  ligne.  On  appelle  iiinicnrcf)ttfc  les 
grands  vaisseaux  de  guerre,  dont  cliactm  a  au  raoir.s  cinquante  pièces  de  canon.  On 
dit  aussi  ^U  SivfumPaUattOnS-Sinic,  la  ligne  de  circonvallation.  ^ic  SîîtttaCîu- 
liiliCî  ou  simplement  \^,ic  k,iuic,  la  ligne  est  le  cercle  de  la  sphère,  qui  est  égale- 
ment distant  des  deux  pôles  du  monde,  et  qui  s'appelle  autrement  l'équateur:  l\l}- 
tCf  Î)CV  Stltie  ift  es  khV  bcifl,  sous  la  ligne  il  fait  fort  chaud.  —  On  appelle  aussi 
iiilîic  (/<n'"*)  "ne  certaine  mesure,  qui  eJt  la  douzième  partie  d'un  pouce.  —  En 
terme  d'écriture  et  d'impression,  on  appelle  ^c;''  toute  l'écriture  qui  est  sur  une 
ligne  droite  dans  une  page;  par  ex.  ^'y  iluti  |o  \:,icU  -'^rrtCl*  aiîf  ù■^r^•  oCîf.*,  il 
y  a  tant  de  mots  à  chaque  ligne.  Sliifff)fri  Mt"  f»eih'H  filucibcit,  écrire  entre  les 
tigttes.  —  ©chlllir  ou  9îiCbtfC!)ltlU'  se  dit  du  cordeau,  de  la  ficelle  dont  les  ma- 
çons, les  jardiniers,  etc.  se  servent  pour  dresser  leurs  ouvrages;  par  ex.  (^(H.' 
ÎPÎauCC  Jiact)  bcr  (g^chtîUl'  baïU-tl,  tirer  une  muraille  à  la  ligne.  >?3(imV.C  ViACl)  ïiT 
©dinar  PiTaRjCn»  planter  des  arbres  à  la  ligne.  (?d)nill'  se  prend  aussi  pour  cette 
ficelle  ou  ce  tissu  de  crin  qui  a  un  hameçon  attaché  au  bout,  et  dont  les  pêchearr 
se  servent  pour  prendre  du  poisson, 

^ie  ©C&nUC  signifie  aussi  la  bru,  on  femme  du  ûl». 
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Livre,  iSucfj,  ijîfuuï»- 

T«S  SSlIcft,  /«  livre;  bas  $funb,  la  livre;  gin  (\ebrurftc^  Q3ucfi ,  un  /itr«  im- 
primé; (îtM  'J^fltnb  .HrttfcO)  une  liire  de  café.  La  liire  est  aussi  une  moimoie  de 
compte  râlant  vingt  sous  sols)  :  ;i~'tcte5  ^lld)  foifct  JlVCt  livres  §iVOif  so'i^-  iOn 
dit  aussi:  6(n  !Î5uCt}  '^îrtpttf  »  une  main  de  papier). 

Louer,  iobcih  mut\)Cïi,  ucvmict^cn. 

Scmnnbcn  lO&cn  veut  dire  honorer  et  relever  le  mérite  de  quelqu'un,  de 
quelque  action,  de  quelque  cliose  par  des  termes  qui  témoignent  l'estime  qu'on 
en  fait  :  par  ex.  fOinn  Init  tl.'tt  ^e;:V•^3e^  ici)V  gelobt,  on  l'a  fort  loué  de  cela. 
î)tc  fcfionen  Xi)aUn  (obéit,  louer  les  belles  actions.   ?>lieriicn   signifie  prendre  à 

louage;  par  ex.  gr  unr^  feiiî  $iaii5  DcrIaiTctt,  cr  t-at  etn  aiib<;re5  oeinietècr, 

il  va  quitter  sa  maison,  il  en  a  loué  une  a'itrc.  ^i^crnitCthcH  se  dit  quand  on  donne  à 
louage;  par  ex.  (riIUMnctn  ."Cafls  UCllUlCthon,  /o"fr  une  m^iiron  a  quelqu'un;  cill 
Simuler  JU  Uermiet^en  Ijaben,  avoir  une  chambre  à /ouer,  etc. 

Remurque. — Se  louer  de  quelqu'un,  de  quelque  chose,  tnir  Sincilt/  nitt  (Sttvnê  |tlfrit> 
ben  fei'n. 

Lui,  ix,  i()m,  i&r,  i^jn- 

Comme  la  plupart  des  pronoms  allemands  sont  absolus  et  conjoticlift  à  la  fois,  au- 
trement qu'en  français,  voici  la  déclinaison  des  pronoms  personneis  de  la  3*  per- 
sonne du  singulier,  pour  en  rendre  l'aperçu  plus  clair. 

MA8CCLIH  ET  HEUTBB.  FEMIMK. 

Nom.  (5r/  m.  c§/  u.  loi,  Cabi.J  il,  Ccluj  J  i^Mi  elle. 

Géo.  l'fincr/  de  lui  (en).  ifirer/  d'elle. 

Dat.  iftitt/  à  lui  (abs.J  lui  fconî.)  iljr/  à  elle  ÇabsJ  lui  (conj.J 

Ace.  itjn/  m.  tir  n.  \»iCftbs.)  le  (conj.)  (ic/  elle  ^«ij.^la  (conj.) 

Abl.  t)on  (mit  :c.)  tOm/  de  lui  (eu).  DOtt  !C.  \i)V,  d'elle  (en  ) 

(Sr  fcibjî,  /««-même;  gr  Icmt,  «V  apprend;  5I3ctiti  lie  mcittett  SrlI^er  fef)en, 
fo  faijcn  «cie  i^in»  J'-'*  «i  vous  Tojez  mon  frère,  dites-^fa",  etc.;  îSenrî  mcjtte 

(ècbreeûcr  fommt ,  fO  geben  <^\t  t  h  V  fa?  iSucb  •  «i  ma  sœur  vient ,  dcnnez-/Hi  ce 
livre  ;  ^d)  lUbcite  flir  1 1)  n  >  je  travaille  pour  hii\  ^"^cï)  lobe  i  h  tJ ,  je  /e  loue.  Voyez 
pages  69  et  70. 

Lumière,  gic^t,  SiînMoc^,  ^cntittii^,  Sinfîc^t. 

Stcf)t  î  clarté,  ce  qui  éclaire,  et  qui  rend  les  objets  visibles:  "^^^  ^Ottftett 
Stc{)t,  la  lumière  du  soleil;  3.^iV5  i  rti'iCij-i  t  Ci' t ,  I^i  lumière  du  jour.  Stcht  se  dH 
aussi  d'une  chandelle  d'une  bougie)  allumée  :  >3ri:iijer  11115  ettt  sî  X  ch  t ,  apportez- 
nous  de  la  lumière.  oÙIlMod)  se  dit  de  l'ouverture,  du  petit  trou  qui  est  à  la  cu- 
lasse d'une  arme  à  feu ,  d'un  canou ,  d'un  fusU ,  etc.  et  par  on  l'on  y  met  le  feu  ; 
S^aS  B  Ù  n  M  0  d)  'i^icU'C  ."aanOlIC  t|î  lU'rrtOpft,  la  t"mière  de  ce  canon  est  bouchée  ; 
S)a»  Builbfod)  an  tiefcr  Î^ItntC  t|i  ^u  crii],  la /«micre  de  ce  fusil  e.«t  Irop  étroite. 
5fcnntntR,  (ftn*tdlt,  connai-sance,  intelligence,  indice  sur  quelque  sujet,  sur 
quoique  affaire:  gd)  luibc  COil  ^tcû'r  (cad)C  gar  fetne  ,^cnntnt§,  je  n'ai  aucune 
lumière  sur  cette  affaire;  (octnc  ÊinÛd)ten  lllli)  JU  befd)ranft ,  ses /«mierM  sont 
trop  bornées ,  etc. 

Mai.s,  aUt,  atteitt,  fonbern   P'oyezpa^e  278. 

Maître,  Spttt,  Sc^ïCr,  ^t\\ÏCt. 

Set  ^^eri'  est  le  propriétaire  d'une  terre ,  d'une  maison  ,  etc.  It.  celui  qui  a  des 
•ujets,  (Ses  domestiques,  des  enclaves.  Par  ex.  ;^,r  i<  C  r  r  ettie»  SantiJtltC' ,  eitieC" 
(gdllOlTcj,  le  maître  d'une  terre,  d'un  château;  J'er  SiCïï  lltlb  fetn  î'icncr,  Ip. 
mû/<re  et  son  domestique.  i;c.ri.'rf't  :Ti}ctlicr  se  nomment  tous  ceux  qui  enseignent 
quelque  art  ou  quelque  science;  par  ex.  iSicfer  Se  b  ter  ou  ÔehriTietlfer 
le&rrt  Qtlt,  ce  maître  montre  (enseigne)  bien:  gin  ?i^îlltîrf-S  e  6  T  e  f  .  un  nniitre 
de  musiqne.  il'îenfer  se  dit  encore  de  celui  qui  ayant  été  compagnon  d'uo  métier, 
en  est  rt-çu  avec  les  formes  ordinaires  dans  son  corps;  par  ei.girt   ^dirteibet-s 

€d)uhmnd)er-ï'ui|ier»  u"  maître  tailleur,  cordonnier,  etc.  îl?îei (î e t  Jïeiven. 

ftre  pas.«é  maître. 

Remarque — Un  petit  maître,  et«  StUBec 


156  Synonymes. 

Maîtresse,  %tau,  Qd&mtxixi,  23cfiçcrin,  9}îeiikrin,  ©cltebte- 

5)te  ^tau  est  l'épouse  du  maître.  2)ie  ©ebtetcrtlt  commande,  bie  ÎScftfecVtli 
possède,  et  ^lc  iï'fciÛCtin  est  la  femme  du  iï^îciircr,  celle  qui  enseigne,  qui 
excelle  dans  quelque  art.  ^{c  ©cllCbtC  se  dit  d'une  fille  et  d'une  femme  qui  sont 
recherchées  en  mariage  ou  simplement  aimée*  de  quelqu'un  :  ^ni  \\t  fetnc  &t' 
Iiebte.  c'est  sa  maitresse ;  cx  t)at  DetCH  U.crfd)icî)cnc  ,  «1  en  a  plusieurs. 

Manche,  @ticï,  Uctmcl 

îSct  (Sticï  est  la  partie  d'un  instrument  par  où  on  le  prend  pour  s'en  servir, 
et  ï>cr  îlcrincl  est  la  partie  du  vêtement  dans  laquelle  on  met  le  bras.  Par  ex. 
5^CV  Cttel  cinei  îi)lc\icvè,  le  wanc/ie  d'un  couteau;  )^CV  Stctmcl  cinc»  Skiî)C?, 
la  manche  d'un  habit. 

Manger,  tî)ah  (pcifcn,  frciTcn. 

On  dit  des  hommes,  en  général  ,  (gie  ClTctt ,  et  on  se  ^ert  toujours  de  ce  mot 
quand  on  nomme  ce  que  l'on  mange;  par  ex.  S)cr^oniiî  tCtfctC  Kl)C  Ctlig  fort . 
unï>  rtP  nur  CUVAî  ÎQxaUn  jU  fctncm  %XUl)n\l<ÎC,  le  roi  voyageait  très-vite,  et 
ne  mangeait  qu'un  morceau  de  rôti  pour  son  déjeuner  ;  ^UC  ï)i\bctt  ciUC  gute 
^Supi'Ê  rtcgcilLlt)  nous  avons  man^é  une  bonne  soupe.  Quaud  on  ne  nomme  pas 
ce  que  l'on  mange  ,  on  dit  des  gens  de  condition  (qui  dînent ,  qui  soupenl ,  etc.)  , 
\\t  l'pctfcn  :  et  des  gens  du  commun  ,  ftC  ClTctt-  5rclT«n  ne  se  dit  que  des  animaux  , 
et  seulement  des  hommes  qui  mangent  goulûment. 

Marier,  vcr^civatï)en,  »crc{)Ii(^cn:  épouser,  ^eirat^cn,  îi^Mùjiw-  se 
marier,  fi(^  )jcr{)ciraten,  ficf)  \)iu^\\d)i\\ ',  yevma()ïcn. 

33erï)ctrat&en,  »erc&(ttfcn  signifie  donner  en  mariage ,  et  ^cirat^cn ,  (ef)- 
Iid)en,)  épouser  une  pereonne.  Far  ex.  "^A  mctn  23ettcr  fctiic  2^ocl  ter  Dcr- 
»Vtraict  (ucrt:t)Itcl)t)  feattc,   i)t\ïci.t\icit.  (c5Hcb£f)  ix  tint  €cl)aiifpic- 

Icrtn  ,  mcn  cousin  ayant  marié  sa  CUe ,  il  épousa  uue  actrice.  @ich  DCritliilUctl  ne 
s'emploie  qu'en  parlant  de  personnes  d'un  certain  rang.  Les  princes  et  les  gens  i.-. 
qualité  U'*crma{)Icn  \\à),  et  les  bourgeois  et  les  paysans  UCrbcirsU^CH  ItC^. 

Mémoire,  ®cbacf)tniB»  S-nnncninc|,  ^cnf^cttef,  ^Kcc^nung. 

!5)a5"  ©Cb^chtntB  (la  mémoire)  est  la  faculté  par  laquelle  l'âme  conserve  le  sou- 
venir des  choses;  par  ex.  gin  gutC6  ©cDrtCbtniB  f)  tt  b  C  n  ,  avoir  bonne  mémoire. 
SMe   ërinncrung    (ou   DilS    Slnbcnfcn     est    l'eQet  de  la  mémoire;   par  ex.    '^xt 

Êrinncrung  "an  fdne  grcSen  î^-f^atcn  u-irD  nie  ucribfft-un  ,  la  mànoire  de  ses 

grandes  actions  ne  mourra  jamais.  J^ci"  Scnfj.'ttcl  (le  mémoire)  est  un  écrit  fait, 
soit  pour  faire  souvenir  de  quelque  chose ,  soil  pour  donner  des  instructions  sur  quel- 
que aifaire.  On  fait,  on  dunne  ciîien  3^  C  II  f  j  C  1 1  C  I ,  pour  faire  souvenir,  etc. 
%\t  ?îed)tTling  se  prend  pour  un  état  sommaire;  par  ex.  ?î  e  di  n  il  II  i}  UOÎl  Ull- 
fCÛCti,  yoil  îUlïgaccri,  mémoire  de  frais,  de  dépens;  J)te  @d)nciï)er  ?îcd)nun9» 
le  mémoire  da  tailleur.  —Mémoires  (au  plur.)  s'appellent  ;  )j\\ttiX\\é)t  0^<.•r  gelef)rte 

îBcitraçie,  Scnfirùrbigfcùcn,  ;c. 

Métier,  ôanbuicf!,  ^Bcbitu^f,  9îaï)mett- 

3)aé  ÔnnblVerî  est  la  profession  d'un  art  mécanique.  On  dit  :  S^iliï  ©Ci^ll^niflCfter- 
banbwerf,  le  méùer  àe  cordonnier;  (gr  Icvnet  cilî  I)anMt>crf,  il  apprend 
un  métier.  5)ev  ^T'Cbinil)!  est  une  espèce  de  machine  qui  sert  à  tisser,  à  faire  de 
la  toile,  des  bas,  etc.;  par  ex.  S'tcfer  iietlUVcber  \'i\t  Utcr  33  t!  b  ft  ii  M  e,  ce  tisse- 
rand a  quatre  métiers.  5)cr  i)îabmcn  est  une  machine  carrée  dont  on  se  sert  pour 
broder;  par  ex.   Êin  (£t!Cfraf)mcn  ,  un  métier  de  brodeur. 

Mettre,  flçIICtt,  ïefJCtî,  U^iW,  Mttl' 

On  dit  ttcllen  (poser)  quand  une  personne  ou  une  chose  doit  rester  debout,  et  leûen 

se  dit  de  ce  qu'on  couche.  Tar  ex.  gtlieil  an  tit  XbUX  Û  e  II  e  H  ,  mettre  quelqu  un 

a  la  porte;    '^U   ©lafcc  auf  Dell  îlfd)   freden,   mettre  les  verres  sur  la  table; 

^in  <atnî»  (ein  .^letî)    auf  bas"  ÎQctt  legcil,  mettre  un  enfant  (un  habit)  sur  le  lit. 

?LOo  baben  *cte  metncn  .ëtod  b  i  n  g  e  tî  e  (  f  i  ?  où  avez-vous  mis  ma  canne  r  3S# 
i)i\bin  (2te  mein  ÎTlcncr  bingelegif  où  avez-vous  m/*  mon  couteau?  gr  iiebtt 
er  Iieat.  «*•  est  exprimé  par  i/est,  et  i)([  (jt)Ux)  ûtbt,  liegt  er,  (lîe),  le  (la)  voilà. 
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.e  la)  voici.  Par  eX.  §f»r  *Bt(id  fî  C  fi  t  m  lîictit  ântlltior,  votre  canne  est  dans  lyft 
chambre;  ^ct  SPÎClTcr  1 1 C  i]  t  AW^  \)i\\\  STtfcOC .  'Otre  couteau  «>  sur  la  table; 
filer  lîcfit  Sfir  ètorf,  u"nï>  ba  (tCiJt  8fil'  3?ÎClKr  »  '"''^'  votre  canne,  et 
loiVà  votre  couteau.  ^c^Ctl  veut  dire  mettre  quelqu'un,  en  état,  droit,  de  faire 
quelque  chose,  lui  donner  le  moyen;  par  ex.  ^^^ch  fiiU'f  ifill  ttt  DvU  .  tailD  (\i- 
Um  ,  bap  Cl'  CC'  tfilin  fann  .  je  l'ai  >nis  en  état ,  qu'il  est  capable  de  le  faire.  (ctC^ 
fcÇcn  se  rend  par  se  mettre;  par  ex.  «cCçCil  OtC  ]\i\)  fiUl'tiei",  mettez-vous 
ici,  etc.  (gtCCfilt  est  employé  avec  in  dans,  en;  par  ex.  ^n  fctnc  JafcfiC 
jlctf  l'n ,  mettre  dans  sa  poche,  etc.  Mettre  a  encore  plusieurs  autres  significations. 
Foy.  page 

Mode.  îOîobC:  9(rt  «nb  îBcifc,  Xonart,  ^onjuiîtrart- 

!5)ii  iï'ÎOii:)  l'T  mode,  est  ce  qui  est  du  plus  grand  usage  à  l'égard  des  choses 
qui  dépendent  du  goût  et  du  caprice  ries  hommes  :  vU'llC  ?jl  0  bc»  nouvelli-  mode. 
Sic  21  et  uni)  'VcCifc  signiGc  manière  :  ^^cbct  Icbî  Iliicfi  fcittcr  -^l  X  t  UUb 
îBcifCj  chacun  vit  à  sa  mode,  '^ic  XotlAXt  (le  naode)  est  le  ton  dans  lequel 
nne  pièce  de  musique  est  composée,  et  .ftotttllijiïrtrt  (JDÏobUS)  est  un  terme  de 
g^rammairc ,  et  signiQe  la  manière  de  conjuguer  les  verbes,  relativement  à  ce 
qu'on  veut  exprimer,  savoir:  Vindicatif,  le   subjonctif,  etc. 

Monde,  SBelt,  ScUtC- 
Sic  îBcIt  est  l'univers,  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  y  est  compris.  îScIt 
se  prend  aussi  quelquefois  pour  la  terre,  pour  le  globe  terrestre,  j^cutc  gens) 
signifie  un  certain  nombre  de  personnes,  comme  ausii  hs  domestiques  de  quel- 
qu'un. Par  ex.  StC  Svfcfiaffutlil  bcC  ÎBctt,  la  création  du  monde;  S'.C  îjjelt  UHtCC 
icm  iPÎOllbC,  le  monrfc  sablunaire  ;  @5  llHlCCn  Uiclc  ÎCIUC  l'A,  il  y  avait  beaucoup 
de  mondé;  Wlit  rcl)OiU'n  iiciltCtt  Umûcficiî,  fréquenter  le  beau  monde;  gr  [)Çi.t  ftUc 
feinc  iiCUte  ïtCl'abfc{)tcbct,il  a  congédié  tout  son  monde. 

Monter,  ilcigen,  ^inaufiîcf)cn.  {)inauftt'a9em  cinfafcn.  aufîieîjcn,  tc- 
îief)cn,  betrai^cn,  fid)  fielatifen- 

©tciçjcn  veut  dire  se  transporter  en  un  lieu  plus  haut  que  celui  où  l'on  était. 
Par  ex.  3lllf  dnctl  23rtmn  Itciçjcn,  monter  à  un  arbre,  au  haut  d'un  arbre  ;  \\\  t»ic 
.^Utfcfic  |îeii)Cn,  monter  en  carosse.  (2^tCti]Cn  se  dit  aussi  de  tout  ce  qui  s'élève; 
par  ex.  Scr  '^"iCbfl  lîci^t,  le  brouillard  monfe  ;  t'i.'fa*  -iocilt  licîÇît  in  bcit  .^îopf, 
ce  vin  monte  à  la  tête.  fiiillflUfijCbcn  signifie  aller  dans  un  lieu  plus  haut  :  ©dlCll 
©ic  fiinauf  in  nicin  Stntmcr,  montez  dans  ma  chambre,  .^pinailftvagcn  veut 
dire:  porter  (transporter)  quelque  chose  en  haut;  par  ex.  ÎT'îrtlI  l'.Ulf  illlc  bicfc 
Wibhd  t»a  fiinauf  iil  iin  Btnimcr  tvaac.'I ,  il  faut  monter  tous  ces  meubles-là  dans 
une  chambre.  OintÀlTcn  signifie  mettre  en  œuvre  ;  par  ex.  citlCH  SlûllliUliCII  CIH- 
faiTcilj  monter  un  diamant.  Slufjicfii'll  veut  dire  bander  les  ressorts  d'une  horloge, 
d'une  montre;  citK'  iltir  aufiicbCÎI,  wo/.<er  une  horluge ,  etc.  ^vln-jtcfien  signifie 
garnir  de  cordes  un  instrument  de  musique:  c\\\c  olti'Ct:  (©tlitiUre)  bCMCbCUj 
mo/itcr  une  guitarre.  .03  .■trille II,  Itcf)  bcdlllfcn,  se  dit  d'un  total  composé  de  plu- 
lieurs  sommes,  de  plusieurs  nombres:  allc  Mcfc  (Blliriiilcn  bctmgcn  (bclaufcn 
JÎC^  auf)  taufcnb  %X<yX\îtn,  toutes  ces  sommes  montent  {se  montent)  à  mille  francs. 

Remarque. — Moiiter  (alltr;  à  cbevni,  vCitCIt. 

xMouie,  %oïm,  îiJîufcfteï. 

'!^\t  j^OriTt  j  fe  moule,  est  une  matière  creti.sée  et  préparée  de  manière  à  donner 
une  forme  précise  à  la  cire ,  au  plomb,  au  bronze ,  etc.  que  l'on  y  verse  tout  fondus 
ou  liquides.  StC  ?î'ÎUKhcl,  'a  moule  est  une  coquille  de  forme  oblongue,  qui  con- 
tient ou  contenait  un  petit  ou  un  grand  animal,  d'après  la  capacité  de  la  moule. 

Nu,  uacfenî),  bfoB- 

Sîiicfcnb  se  dit  du  corps  entier  de  l'homme,  qui  est  nu;  par  ex,  :  UnÛTC  Cl'jîcn 
SlcltCrn  IVCircn  t^^'l(fott^,  nos  premiers  païens  étaient  nos.  03(0'^  se  dit  communé- 
ment d'un  seul  membre  nu,  et  en  général,  quand  on  nomme  ce  qui  est  nu  ;  par  ex.  : 
SDîtt  blo^cn   ^Ù§cn  gctH-n,  aller  pieds  nuds. 

Obligation,  ?Pflicf>t,  ^à)w\\i^U\u  ^ixlmM^mu  :i)anf,  @cf)tttî)»cr- 
fc^reibung,  6c^u(ï»fd)cin. 

$flic^t  5  ©Cfeulbiôfcit  j  l'engagement  on  l'on  est  par  (apport  à  différens  devoir*  ■ 
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^ie  ^flicfiten  Cincë  gUtcn  â^Urt^CrS"  evftilîC!',  s'acquitter  des  obligations  d'nn  bon 
citoyen.  2>erbttîMtCÏ)fCtt ,  5)iltU,  se  dit  de  l'engagement  qui  naît  des  services, 
des  plaisirs  qu'on  a  reçus  d«^  quelqu'un;  S'aC'  lÙ  CHIC  îîCUe  2.U*rbtnMic{)fCtt  >  i>i: 
id)  >s&ncn   fc6ulî>i0   bill  i   c'est  une  nouvelle  obligation  que  je  tous  ai.     gel)  frtfji; 

Sèncn  uiclcn  î^anf ,  je  vous  ai  bien  de  v obii cation ,  etc.    (gd)ii(L»evfdireibunÀ'. 

êC^ulbfc{>Ctn  se  dit  de  l'acte  public  par  lequel  on  s'oblige  par-devant  notaire  df 
payer  une  certaine  somme  dans  un  certain  temps  :  {s\i\t  ^ëc{)Ull)UCl'fc^rcibnniT  OOi! 
10,000  g^ranf en,  une  o6%a<«o«  de  10,000  francs. 

Occuper,  einttc^men,  bcwol)ncu,  bcfe^en,  Bcfcl)aftûîcn- 

(Sinne^ttlCn  signifie  remplir  un  espace  de  lieu  ou  de  temps.  Par  ex.  :  !5)tlé 
nimnit  JU  Btcl  9îrtUm  cin,  cela  occo/je  trop  de  lieu,  etc.  «SciVO^ilCn  veut  dire  y 
habiter,  y  demeurer  ;  parex.:  lit;;  yV;-\'6 -V>^''^  bcttoljtti'n,  occuper  une  grande 
maison.  SQeft'^cn  signifie  en  ternie  de  guerre  se  saisir,  s'emparer  d'un  poste  ;  par 
ex.  :  Unfere  ît^ruppin  b:Kt?rc;i  bit"  îilt  :d;>cn,  nos  troupes  occupèrent  k-s  hauteurs. 
©cfdlCiftt^t'ns  donnera  travailler,  de  l'occupation:  i.'UUîJliuf  ^tC  tatîijcn  iieiiti: 
bcfcbciftigen,  il  i&nX  occuper  les  jeunes  gens.  On  dit  aussi  (gtd)  bcfd)àfrii]en,  s'oc- 

ïiiper:  5)tt'ff  S'rau  lH'fd)àftii)et  i1d)  nur  mit  \\)Xim  ipauôtDefen,  cette  femme  ne 
ê'œeupe  que  de  son  ménage. 

Ongle,  9îag.cl ,  ^raue. 

®er  SIû^êI  P*t  l^  partie  dure  et  ferme  qui  couvre  le  dessus  du  bout  du  doigt,  et 
hit  ËUwXC  se  dit  des  griffes  de  plusieurs  animaux  ;  par  ex.  :  ^tC  îlrtJîcl  atl  X^CintClt 

unîi  tÇu^ch,  k.  ;  î)te  ^(aucn  Des'  Sôircr,  ic- 

Oser,  ^c^  titttcriTc^cn,  ftcf)  gctrauen,  bîitfen,  nja^en. 

(gtd)  untcrtrcl)cn,  avoir  la  hardiesse:  ^^d)  unrcï|ïc&e  iiiid)  ntrf)t  es  JU  fiigen' 

je  n'ose  le  dire,   ©id)   gctriiuett   marque    qu'on  ne  veut  pas  dire  ou  faire  certaine 

chose  par  circonspection  :  Sîicmanb  gutvauet  ûd)  ii)m  bcn  ^ot>  fcittcs  (Sofiiie?  JU 

filûen,  personne  n'o5e  lui  dire  la  mort  de  son  fils.  J^tiffen,  avoir  la  permission,  le 
pouvoir  :  §cf)  WOUtC  WoH,  abcv  id)  barf  niéit,  je  voudrais  bien,  mais  je  n'ose  pas. 
SSaôcn  signifie  entreprendre  hardiment,  hasarder  :  §n  Dcm  ©tatlbe  IVOrilt  et  Ûd) 
befïnîICt»  f  ann  ex  Slfleé  WaQCn,  en  l'état  où  il  est,  il  peut  tout  oser. 

oter,  wecine^men,  a^ïesen,  H\Kf)mt\\- 

SPÎait  ntmtnt  Weg  en  tirant  une  chose  de  la  place  où  elle  est;  par  ex.  :  DK'b'ttCt 
t»n  ttcfcn  îifd)  tDCg-  ôtez  cette  table  de  là.  SJblCijCn  se  dit  des  vêtemens  qu'on 
quitte;  parex.  :  ©etnett  ??îanrel  nblejjcn,  ôter  son  manteau.  ÎBertelimcn  veut  dire 
faire  cesser;  par  ex.:  ^etl  3Jppetit  hcncbiVcn,  ôter  l'appétit;  Î<H  ^UUhtt 
la  peur. 

Où,  m-  roobin.  mvin.  Par  où,  tuoburc^.  d'où,  njo^ct- 

5S)o  marque  le  lieu  où  quelqu'un,  quelque  chose  est;  par  ex.:  ^(l)  tveif^  IVO  Cl 
(eé)  iÛ,  je  sais  oii  il  est.  ^;v!Ohin  se  réfère  au  lieu  où  l'on  est  allé,  it.  à  la  place  oîi 
une  chose  a  été  mise;  par  ex.  :  5i3C'5in  tÛ  ec  gcviiingotl?  où  est-il  allé;  KO  flO.bc;- 
(^tC   e^  bin  gcIeCSt?  oU  l'avez- vous  mis?   v.vOl'in  veut  dire  en   quelque  chose,  dans 

on  lieu  ;  par  ex.  :  ."çicr  ûcht  i^te  ^Irtfchc,  ivyrtn  (in  meîd^c)  &.c  l>cn  îSJein  iiet>    i 

brtbeti,  voici  la  bouteille,  où  vous  avez  mis  le  vin;  £iaô  .'ôilltS,  icï  ©lU'ieit,  U'Or;:, 
on  in  nield)cm  ich  Xijn  ^cUijcn  bab:,  la  maison,  le  jardin,  où  je  l'ai  vu,  etc.  i^};- 
burd)  se  rapporte  au  passage,  au  moyen  ;  par  ex.  :  5xiO  fîiii)  (^ic  bui'cb  i]cfl/lîU:iCi:, 
par  où  avez-vous  passé  ?   ÎV'ObeC   m«irque  l'éloignement  d'un  lieu  ou  la  cause  ;  par 

ex.:  ?[Bo  fommen  ©te  i)cï    ou  vcohcv  îommcn  ^icd'ou  venez-vous?  roofu'i' 

leiten  ©ie  biefen  ©d»ÏU§  ?  d'où  tirez-vous  cette  conséquence  ' 

Ouvrir,  offitciu  aufmac^cti,  auffrîinc^en- 

OcffttCtt  se  dit,  soit  qu'on  ôte  ce  qui  a  servi  à  fermer,  soit  qu'on  fesse  une  ourer- 
ture  ou  un  trou  ;  par  ex.  on  dit  d'usie  ville  :  ©tC  offnctC  bit  ^hoti'i  elle  ouvrit  les 

portes,  wun  offnet  Die  Xhivc  ei;  c.-  v^inuiiov-,  man  offitctcinen  @d)fiuif,  einen 

^rtcf,  on  ouvre  la  porte  d'une  chambre,  on  ouvre  une  armoire,  une  lettre,  etc.  Le 
mot  i'iufnuu"b..'n  s'emploie  dans  le  même  sens;  mais  qnand  on  fait  une  ouverture  ou 
uo  trou  dans  la  chose  même,  oa  ne  peut  employer  qitele  mot  Offi^ftl.  Ainsi  on  dit  ; 
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®inen  &Ctd)nrtin,  dn  ©efC^roÙr*  H.  Offnen,  ownar  uu  cadavie,  un  abcès,  etc.  ;  et 
en  terme  de  guene  on  dit  :  Î5^^e  ^nufgral'en  off»KÎI>  ouvrir  les  tranchées.  3luf. 
fffjJitpeil  ce  se  dit  que  des  choses  qui  sont  fermées. 

Page,  (Qtxti,  f^MîmH, 

JDic  (^eittS  /a  paj^e  est  un  des  cOtés  d'un  feuillet  de  papier  ;  et  bcr  {S&dfnrtbC« 
/«  p»ge  est  un  jeune  gentilhomme  servant  auprès  d'un  roi,  d'un  prince,  etc. 

Palais,  ^^saUaiî,  ©rtumen- 

On  appelle  Î!?illli1|t  la  maison  d'un  roi,  d'un  prince,  d'un  seigneur,  et  aussi,  par 
exagération,  chaque  maison  niagdihqiie.  @iiunien  s«  dit  en  parlant  de  la  partie 
supérieure  du  dedans  de  la  bouche. 

Par,  bunf),  M,  aui5,  mit,  »on,  ^inauw- 

î^lird)  marque  le  mouvement  et  le  passage:  3)Ut'Cf)  etfl  '^1>X^  fichfff,  passer fd 
un  village;  foiinncit  CÙ  feit'f  burch»  passez  par  ici.  ^tX  sert  à  désigner  l'endroit 
des  choses  dont  on  parle  :  iSci  ^C11I  î'rHit'  frtlU'H*  prendre  par  le  bras  ;  tx  biU  fiC 
bci  \>tX  .'Canb  at'fùl}l'fri  il  l'«  'iienée  par  la  main  ;  fniTcn  (*(C  taS'  ÎDîfiTCi  l'Ct  ^(rll'. 
'orriolc.  prenez  le  couteau  pur  le  manche.  *i3i.t  s'cïnploie  aussi  ponr  conjtirer, 
dans  le  sens  de  durant:  §c|j  Loû'i  iri?rf  ê'td  bei  unffrer  rtltcn  T^rCUtlbfcf) afty  je 
vous  conjure  />ar  notre  ancienne  amitié;  ivo  gcl'Cn  (£tC  bct  ^iffem  ?*îcÇSCn  Hll  ? 
où  allez-vous  par  cette  pluie-là  î  3Jtl5  sert  à  dés'gncr  la  cause,  le  motif,  le  moyen,  etc. 
6r  ^at  CO  ail^  S^tirchr  gctfian,  il  l'a  fait  yscr  crainte;  au5  HcUx'  Ul'fad)C,  /'û'-  cette 
raison;  ail--  trctici^.  /^ar  raillerie  ;  (»uj  8tcbc<  Pflr  amour,  etc.  î^itt  sert  à  désigner 
la  manière  de  voyager,  d'expédier  quelque  chose  :  Qcb  bUl  llùt  ^^:l■  Î^OIÏ  gctomiUCU, 
lesiiis  venu  par  la  poste;  mit  ^t'^t  î.^d[Étt  'Cl}t(fÈII,  envoyer  par  le  messager.  Par 
CiX  rendu  par  UOfî,  devant  le  nom  de  l'auteur  d'un  livre;  par  ex.:  moralifcbc 
®tîa:;lLingcn  UOn  ?DîiU"mOntcf»  contes  moraux  par  Marmontel.  On  dit  aussi  : 
i^ll&lVtg,  UOn  O'OtrC'3  ®:t(l6en  .^lOnii]  l'on,  :;.,  honïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  foi 
de,  etc.  Syimv.'S,  dehors:  %um  Scnjîcr  (iUV  r^iirj  tinau^  tvcrfeil,  jeter  par  la 
fenêtre  {par  îa  porte). 

Paresseux,  ^c^wU  trcige. 

^aul  marque  le  défaut  d'industrie  et  d'applicatioD,  et  tfdg<  le  défaut  de  zèle  et 
d'attention. 

Pas,  edjntt,  g^u^tapfe,  ^a^,  Stuftritt,  ?B«)r§«(),  nic^t- 

^ff  ©c{)ritt  est  le  mouvement  qu'on  fait  eii  mettant  un  pied  devant  l'autre  : 
êcl)rttt  flir  ècf)t^ttt  acbcrt,  aller  pas  à  pas.  JyiUU'aï'fi  signifie  le  vestige,  la  marque 
que  laisse  le  pied  d'un  homme,  d'un  animal,  en  marchant  :  îTi^att  bcinclfit  tii  Mcfcii! 
èitn6c  2?îenfdlcn-ÎVU§tapfcn)  on  remarque  dans  ce  sable  des  pas  d'hommes;  ^etl 
ÎJflê  PCrti'Ctbigctti  défendre  le /nos.  21ilftliit  se  prend  pour  le  seuil  de  la  porte  :  (v^- 
jicîli't  auf  Dcm  JlUftrtttO  l'CtnCi  îfiijr.  il  est  sur  \epas  de  sa  porte,  ijsorjlig  marque 
la  préséance,  etc.  :  Um  'inn  5>0l"5Ug  tîrcttetî,  disputer  le  pas.  ii1icJ)t  est  la  paiticale 
négative,  qui  est  presque  toujours  précédée  par  ne  ou  non  :  §<^  iviU  nid)t,  je  ne 
Teux  pas,  etc. 

Passer,  qe^en,  ra^rett,  tfeitem  rcifen,  um\)iXi,  »ef|îmcï)en,  gc^rtïter 
merbcn,  jubvinôcn,  iitcrgcfjcn. 

Les  quatre  premiers  de  ces  mots  signifient  :  2)urci)  ftHCH  £)ït  ^6§eii,  /7a*»er 
(k  pied)  par  un  lieu,  endroit;  ^urd;  citlCtt  Oït  fa^rCK,  ^«wjer  en  voiture;  'iwxû) 
einen  ;Ol't  xdUn,  passer  à  cheval;  biivd)  Cin  Siin^  icifen,  /J<iwerpar  un  pays;  \r^\x 
girtjlCIl  L'iird)  ben  ÏÏ}n(^,  nous />as5âme*  (à  pied)  par  la  forêt  ;  cr  flJhr  î^urd)  ttC 
©tabt,  il  passa  (en  voiture)  par  la  ville;  lîc  rittCtl  îMlVd)  ta^  ^Torf,  ils /îoîsèrenf 
(à  cheval    par  le  village;  fie  XtxftXt  t>WX&)  ^XmUikbi  elle  passa  par  la   France. 

Sorbet),  nonibcr,  devant:  gr  gtng,  fu^r,  rirt  m  nu-mciTi  .^-mik  »orb-.'i,  il  passa 

devant  ma  maison.  UihcX  Ctlffl?  gel^i'H,  fflblCît,  îi.  se  dit  du  lieu  qn'on  traverse  : 
Uebcv  ^ic  JBnirfc  gebcn,  passer  le  pont:  ùba*  ^l^  ^hlt^  fn^veir,  passerU  rivière; 
rtuf  btC  anDere  ^iitt  ^l'6  5Sa|Tcr5  t'iberfahren,  passer  de  l'autre  côti*  de  l'eau. 
(De  même  on  dit:  5)er   ©dltffcr   hat  tîlid>  liber'icfftbrcn,  le  batelier  m'a /jûmc). 

Ui'bev  î)ie  ©er.ic  (liber  bit  3llpeii)  vciîi'ii,  fiUjvcn,  ije^cn,  îc,  papier  les  monts. 
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On  dit  aussi  :  %(i.^  ©CWttter  l|}  UOrtibcr,  l'orage  est />a<«c.  î^eriJcOcn,  \>iX\tXt\6)i\i 
signifie  s'écouler:  "^u  Blit  \>iX%t\)t  (OcrlîreîC^t)  gefc^»t)tnb,  le  temps  passe  bien 
vite  ;  '^ii  §iU)VC  Uerrtrt'td/îtl,  les  années  passent.  @ci)altCtt  UH'Vbcn  ftiv  signifie  Être 
estimé,  être  réputé  pour:  @c  mtb  fÛl*  CtnCU  rcc{)tfrf)ftffenen  SDU'Irt  geiHlltCtlj  il 
passe  pour  un  homme  de  bienj  ia$  (Vil'b  fûv  etJU'n  0IauU"iii5artifeï  gc()iUteiî, 
cela  passe  pour  un  article  de  foi.  Subttngcil  signifie  employer  le  temps  :  ^ix  (;a- 
bCll  î>icfen  ïag  fef)r  ail()cnct)m  JUgcbiacfjt»  nous  avons /)ossé  ce  jour  bien  agréa- 
blement; bte  SÎrtC^t  mit  3:^anjen,  mit  ©pictcn  '^nbxinacn,  passer  la.  nuit  à  danser, 

à  jouer,  etv,.  Ucl)Crg2l)Ctt  se  dit  des  transitions  qui  se  font  dans  les  discours  d'un 
point  ou  d'une  matière  à  l'autre:  ?©ir  IVoUcn  JU  t)Cm  1jtX)CitCîl  iîapttd  Ùbcrge^cn, 
postons  au  second  chapitre,  etc. 

Se  passer  gefd)e^en,  »erMtt(;en,  »crfc^ie^ctt,  entèci^ren,  tJctflreic^en, 

®efCÏ)el&en  signifie  arriver,  avenir  ;  par  ex,  2)aô,  «DUg  UOt  Utté  gcfifie^cn  itî,  ce 
qui  5'cst  passé  avant  nous;  ^aS",  tva5  nacfi  Utté  gcfc^ebett  IDtrb,  ce  qui  se  passera 
après  nous.    luTblliflCtt  signifie  défleurir,  se  faner,  et  OCrfcl)ic^cn  se  dit  en  parlant 

des  couleurs  qui  perdent  leur  éclat.  ®tt:  23(umen  »crbliiî)cit  in  ivctiigeti  2:agcn, 

les  fleur»  se  passent  en  peu  de  jours  ;  ®tC  lebljaftt'lt  {Çarbett  t)crfd)tcf  .H  Icic()t,  les 
couleurs  vives    se  passent  facilement.    (^tlDAiî  cntbcferctt:   se    passer   de  quelque 

chose:  ^ch  faHrt  bas  entbt'fcrt'H,  je  peux  me  passer  de  cela.  23er|îrcid)i:n,  Derflc- 

l)Cn>  se  dit  proprement  du  temps,  et  signifie  s'écouler.  ^tC  âcit  OcrtîïCi^t» 
(Oecge^t)  Unmctflid)»  letempsse/xjsse  insensiblement. 

Pavillon,  3ett,  ^atJiUûtt,  3^ïa(i.qc. 

®flé  8tlt  est  une  espèce  de  tente,  qui  se  termine  en  pomte  par  en  haut.  S)«Xé 
^lUUtton  est  un  bâtiment  carré  à  toit  pointu  ;  et  S'Irt^QC  se  dit  d'une  espèce  de 
bannière  ou  d'étendard  qui  est  un  carré  long,  et  que  l'on  met  au  grand  mât  d'un 
vaisseau  ou  au  mât  de  misaine    etc.     Par  ex.    {^.in  S^It   aitffcdlaçietl,    tendre  un 

pavillon;  gr  ()at  an  iai  gnbcfcineg  ©actcn»  ein  ^autUon  gebauet,  il  a  bâti  un 

pavillon  au  bout  de  son  jardin  ;  î^it  Jtagge  ÛUftîcrfett.  arborer  [c  pavillon,  etc. 

Peine,  ^ii^c,  6trafe,  25etïeôen^ett,  Seibett- 

50liilK  signifie  travail,  fatigue;  par  ex.  (gdne  SOÎlifec  ttî  nid)t  DergcÛlich  gClVC- 
fen»  sa  peine  n'a  pac  été  inutile.  Jl^îiiiiC  se  dit  aussi  des  difficultés,  des  obstacles  que 
l'on  trouve  dans  une  entreprise  ;  par  ex.:  (g^  trirb  Diclc  'SflÙiyi  hilbcil  btcfcit  'ï^rojc^ 
Jll  gcilVIIilcn»  il  aura  beaucoup  de  peine  II  gagner  ce  procès,  ©ttflfc  signifie  châ- 
timent, punition  d'un  crime,  d'une  faute;  par  ex.  2)icfc  23crbannung  ilî  Die©tvafc 
fiïx  fcin  2]ÎCrbl't'rf)cn>  cet  exil  est  la  peine  de  son  crime.  93crtcgeilbctt  signifie 
inquiétude  d'esprit,  embarras;  par  ex.  (gtC  fcabeil  mit  au5  bCL"  <3ciIj.jJ!ulCtt  gc- 
hoifcn,  vous  m'avez  tiré  de  peine;  ^lutX  btll  icI)  aURCl'  'ScxlcQtnhcit,  uie  voilà  hors 
de  peine.  T'C^i  SctfCIÎ  marque  la  souffrance,  le  sentiment  de  quelque  mal  dans  le 
corps  ou  dans  l'esprit.  On  dit  5)tc  Sci&etî  t>Cy  ^OrpCC^»  les  peines  du  corps  ;  ÎJ/JC 
SeiDcn  bd  ©citîCS".  les  peines  d'esprit,  etc. 

Personne,  «^etfon,  S^liemattî»,  S^tttanî). 

Sine  ^i^erîOnestun  homme  ou  une  femme.  On  dit  '^A>S  i|}  \>k  fc^onflc  ^CtfoO 
Don  Î>CX  ?3clt»  c'est  la  plus  belle  personne  du  monde;  ®tC  ©tanbespcrfonen, 
les />e!-«oianw  de  qualité,  etc.    Dttentanî)   veut  dire    nul,  qui  que  ce  soit;   par  ei. 

Ss5  ilî  ?ltemanb  ju  5>aufc,  il  u'y  a  personne  au  logis;  9ltcmanb  nurb  fo  tjcrivegen 

fcçn> /'0'*<w»n«  °e  sera  si  hardi,  etc.  >5Cinanb  signifie  quelqu'un;  par  ex.  ^iirbi' 
j]^  Semant»  Untexile'i)Cn  jU  ICUgnen?  personne  oserait-il  nier?  etc. 

Pièce,  (5tM,  Simmei*. 

^SUi'o  @tiirf  est  une  partie,  une  portion,  un  morceau  d'un  tout,  et  il  se  dit  aussi 
de  certaines  choses,  qui  font  un  tout  complet.  Par  ex.  (^in  ©tÙCf  S'fcifffti  une 
p'.fcede  viande;  Cin  ©tiicf  ÔdIj  ,  une /j/eVt  de  bois  ;  Sin  ©tiirf  Î^UCfh  une /;«cc» 
de  drap;  citt  ÎÇÙnf-©Olt'j  -  (StÛrf)  une  pièce  de  cinq  sous,  etc.  oimmct  se  dit  de 
différentes  parties  d'un  logement;  par  ex.  cctH  SJpPrtttemcnt  betîc^t  AU^  fO  ViC- 
iCn  oinimetn?  son  appartement  est  composé  de  tant  de  pièces,  etc. 
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Piquer,,  tlcd)cn,  (porucn,  ilcppcn,  fpicfcn,  bcrciMgcn. 

©tCClKIl  e»t  empk)\e  dao*  le  sens  de:  percer,  entanifr  légéremeat  avec  quelque 
rhùse  de  pointu  :  (^tiU'  ^rtt'rf'na^^.•i  :  lU  ti)!l  'J.ifrOitt'JÎ,  une  épingle  l'a  pi(fue.  ^ic- 
dlCn  se  dit  aussi  de  la  morsure  des  in>ectis,  de  la  vermine:  ^ic  Jy(i*-'il-''l  !Îid)Cn 
tXi  ^hX\>C^  les  mouches  piquent  les  chevaux.  v^l'Oini:!:  (piquer)  signifie  donner 
de  l'éperon  à  un  cheval,  et  iK'PlH'n  (p'querj ,  faire  avec  du  lil  ou  de  la  .>ioie  sur 
deux  ou  plusieurs  étufles,  mises  l'une  sur  l'autre,  de?  points  qui  les  traversent  et 
qui  les  unissent,  l'iquer,  flM(fi'n  veut  dire  larder.  Piquer  signifie  figurément  v3i"- 
lct^il]Cn,  lâcher,  iriiter,  mettre  en  ccrlère  :  '^'UU  CtUiu'  Y  :i  ihn  ivc\  i';:"  Vnn:  IlCt) 
bclctt'iijt}  cette  affaire  l'a  piqué  au  vif.  Se  piquer  a  entre  autres  ces  deux  signiBca- 
tioDS:  se  sentir  offensé,  et  se  glorilier  de  quelque  chose:  ij'icrcs  Ifi  C\\\  ^.}îaiili-  Dct 

ficl)  buvd)  î»tc  gatiu3iic  .vîUiniijfcir,  Die  man  ibm  faijr,  bcIeiDiijct  \Vi^Ui,  c'esi 

un  homme  (\ui  se  pique  de  la  moindie  chose;   ^\t  \\i  liolj  auf  t^rc  ^d)Onbcit, 
elle  te  pique  d'être  belle. 

Planche.  ©icU%  3?ret.  ï^cct,  ^upfcrplattc,  .^upfcririrf). 

Ce  qu'on  uomme  T'tcîc  <'St  un  morceau  de  bois,  scié  en  long,  et  qui  a  ordinaire- 
ment près  d'un  pouce  d'épaisseur,  un  pied  de  laideur  et  >ix  pieds  et  plus  de  lon- 
gueur. Une  petite  planche  de  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur  se  nomme  il3l'Cr. 
îSiCt  se  dit  d'uu  petit  espace  de  terre  plus  long  que  large,  que  l'on  cultive  avec  soin 
dans  les  jardins,  pour  v  faire  mieux  venir  des  fleurs,  des  légumes  ^tc;  par  ex.  t\t\ 
îlllpcnbCt  t,  une  planche  de  tulipes,  etc.  (^tnc  .'ùlipft.TPlùtt  '  ^"sl  une  ]i!.Tque  de 
enivre  où  l'on  a  grave  quelques  figures,  pour  en  tirer  des  estsu.pes.  On  dit  :  (jjue 
gilt  gcÛOdlcno  ^ïl.UtC  ou  .Sîupfiirlatrf,  une  piamhc  (de  cuivre  bien  gravée.  3)et 
èupfcrittcfc  est  l'estampe  tirée  sur  la  planche:  (??  ÛltD  P;'rrd)lcDC!IC  iîlipfcrÛut)* 
in  btCieni  iSudie,  il  y  a  plusieurs  planelus  dans  ce  livre. 

Poêle,  ijjfannc,  Dfcn,  ^mbc,  Scicbentuc^,  Xroiinid),  XvciqhmmcU 

2)tC  ^frtnnc  *  /"  poêle  est  un  ustensile  de  cuisine  dont  on  se  sert  pour  frire, 
pour  fricasser.  X'cr  C^fciî,  le  poêle,  est  une  sorte  de  fournea,u  de  terre  ou  de  foatz. 
î^ic  ^tab:  .  le  poêle  se  dit  de  tontes  leichambres  où  est  le  poêle.  Tils  Scid)Cn- 
mc^,  le  drap  mortuaire  :  ^in  Û\\'XWV\  Ûinnu'tCJ  ^i tClU'I'.ruds  un  poêle  de  veluort 
noir.  TfaiitllClS  ^"'le  qu'on  tient  sur  la  tète  des  m;iriés  durant  une  partie  de  la 
messe  qui  se  dit  pour  la  bénédiction  nuptiale:  ^a:-  îraurudi  l|r  IPtll  libcr^e- 
bciniU  IVOrbcn  ,  il  a  été  mis  sous  le  poêle,  Txc\^bimmcl  ,  dais  ,  sous  Ieq"el  on  porte 
le  Saint-Sacrement  :  ij'ic  vjrang^n  Cine?  rraçjbimm  Ir,  les  bâtons  d'>":ii  poêle,  etc. 

Point.  %sunîu  ^tid),  îlhcif.  %xiQt,  Uiiu  nidn- 

ÎÎScr  '$unft  est  la  petite  marque  ronde  qui  se  fait  avec  i-  piume,  etc.  On  met 
Cincn  '^Jutlft  (point)  à  la  fin  d'une  période,  et  surl'i.  »)>untt  se  dit  .-.usii  de  ce  qu'il 
y  a  de  principal  dans  une  affaire,  dans  une  question  ;  par  ex.  ^Cï  rticbrtglîc  '"Jîunft 
in  Diefcr  VradiC  iÛ,  :C.  le  /jomt  essentiel  de  cette  affaire  <st,  etc.  X-T  *?rid)  est 
la  piqûre  qui  se  fait  avec  une  aiguille  enfilée,  etc.  îbcil  »c  dit  des  parties  qui 
fout  la  division  d'un  discours;  par  ex.  ^  ■;•  crftC  (jlVCttL;  2n:t{  Ctncr  ^^^iTCbi^I, 
CtlU'l'  ?u■^^■,  le  premier  le  second)  poinl  d'un  sermon,  d'un  discours.  îIiiK  se  prend 
pour  le  nombre  qu'on  attribue  à  chaque  carte  dont  on  se  sert  pour  joner.  ."^cin 
est  un  adverbe  de  négation  qui  se  rapp-irte  à  une  quantité:  iScttî  @■,■[^,  point  d'ar- 
geut.  ^d)  lt>iU  fei.'IC  baUOn,  je  n'en  veux  point.  i)]id)t  est  une  simple  négation; 
par  ex.;  ^aben  (ci.'  ihn  ntdit  gcfcNn,  ue  l'avez-vous/join/    pas    vu     etc. 

Pomme,  5(pfc(,  ^UOpf,  ipaupt- 

^Ct  îlpfcf  est  une  sorte  de  fruit  à  pi  pin  de  forme  ronde  ;  par  ex.  (?tn  iSor-obOt- 
fer  î'yfclj  une  pomme  de  Bjrsdoif.  .ftnopf  se  dit  de  divers  ornemens  de  métal,  de 
bois,  etc.  faits  en  forme  de  pomme  ou  de  boule:  par  ex.  Xcr  .^HOPf  cinci  HobV'Jt 
U  pomme  d'une  canne.  ;Ô;.  il  Ut  se  dit  des  choux  et  des  laitues,  dont  le  dedans  ett  fort 
compacte  et  ramassé;  par  ex.  (ïtn  inv.ipt-.'nirùur»  une  pomme  de  chou. 

Porte,  Zf^Ht,  Zi^oï,  ^forte. 

^ic  Xbût  est  la  porte  d'une  maison,  d'un  jardin,  d'une  chambre,  etc.  îSUiS 
S^i)Or  est  la  porte  d'une  ville,  d'une  citadelle,  la  porte  cochère  ;  et  bie  "JJforti 
est  la  petite  porte  à  côte  d'un  2^;  or    On  dit  aussi  ^tc  »)^fpitC  dans  le  -tyle  élevé  et 
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dans  la  poésie.  Par  £)ttOniûnifd()e  ^fottC»  la  Porte  Ottomane,  on  tiitend  ia  cour  du 
grand  Tare. 

Poste,  ^often,  (Stettc,  i^ojl,  (Staticn- 

®Ct  pollen  est  le  lieu  où  un  soldat,  un  oERcier,  est  placé  par  son  commandant, 
le  lieu  où  l'on  a  placé  des  troupes,  nu  propre  à  y  en  placei' ;  par  ex.  î)i'r  SJOT" 
pOlîen.  le  po«<e  avancé;  tiw  gcf(Ull{icl)i'V '^Clîctt,  un  /yo.ç<6 dangereux;  fîTIait  ()at 
n«  »on  î»cm  ^X^OÎÎcn  UCrjngt  IWO  ÛC  roarcn»  on  les  a  chassés  du  iwsteon  ils  étaient. 
^pOIÎcn  se  prend  aussi  pour  les  soldats  qu'on  a  mis  dans  un  poste;  par  ex.  clllOIt 
$ojîen  tDCgnctjnU'il,  enlever  un  po^te.  Q::[[i  (aussi  ÙJoih";)  se  dit  de  toutes  sortes 
de  différens  emplois;  par  ex.  er  lUn'^tC^te  iXWC  btjTcl'e  ©ttih'»  il  mériterait  un 
meilleur  poste;  etlt:  ailfeBllficbe  ^V'.Wc,  un  poste  considérable,  '^u  %<ù\i  est 
l'établissement  au  moyen  duquel  on  peut  faire  diligemment  des  courses  et  des 
voyages  avec  des  chevaux  disposés  ordinairement  de  deux  lieues  en  deux  lieues  : 
5)tt;  ^-pOI^  fU'OnU'lt,  prendre  la  poste.  î^tc  i3oif  se  dit  aussi  de  la  maison  où  sont 
les  chevaux  eï  les  voitures  qu'on  va  prendre  pour  courir  la  poste:  îUilf  Dicfcr  ^^Olf 
\\\\\>  'llltC  ^43fcrî)i.')  c'est  une  poste  où  il  y  a  de  bons  chi;vaux.  ~^\i  %0\i  se  nomme 
aussi  le  bureau  où  l'on  envoie  les  lettres  qui  doivent  être  portées  par  les  courriers, 
et  où  sont  distribuées  celles  qui  viennent  des  autres  endroits  :  -iciilîf  23VK'fe  rtuf 
Me  "(JOîr  tl'ilgin,  porter  ses  lettres  à  la  poste  5)tc  (Jîatiotî  signifie  la  distance 
qu'il  y  a  d'une  maisen  où  il  y  a  des  chevaux  de  poste,  à  l'autre:  e»  lîlii)  UiCï 
CstattOnen  »Olt  bia  mu1)  ^1-,  il  y  a  quatre  postes  d'ici  à  N.  —  ^^vofîon  (des  postes 
se  dit  de  certaines  petites  balles  de  plomb  dont  on  charge  «n  fusil,  iin  pistnlct,    etc. 

Pot,  2;opf,  ^afen,  ^annc,  SlJîaaiJ. 

(Sin  STopf  ou  5>rtft'n  est  nne  sorte  de  vase  de  terre,  etc.  servant  à  divers  usages  ; 
par  ex.  eitt  ??]tlc()topf,  un /jo<  au  lait  ;  citl  Q3(umcntOpf,  un  /jcf  à  Oenra  ;  eiitc 
battue  est  un  vase  de  métal;  t\\]t  fxihiXWi  .^flîîiît*,  \\n  pot  d'argent;  ii\\t  §(»- 
ncrnc  .•Saune,  un  pot  d'étain.  îDïiiaô'  signifie  une  mesure  qui  content  deux  pinte»: 
t\\\  3)|aiW   îQJcin,  un  pot  de  vin;  oin  '^yiM^  iSiei",  un  pot  de  bière, 

Pour,  fîit,  m\U  âCôcti,  nrtd),  «m  î«,  waô  rtnktanget. 

;jtjt' marque  la  destination ,  la  durée  du  temps,  la  suffisance,  etc.  5)^3  itî  fÙC 
(gtC,  cela  est  pour  vous  ;  tt  [)C^t  23ot;rat&  fur  §tVCt  ^^\)Xt ,  il  a  des  provi'iions  pour 
deux  ans  ;  eS  tPCrbCil  î>cret»  â<^nw^  fiiî^  SCiiermann  ba  fei)!r,  il  y  en  aura  assez  pour 
tout  le  monde.  ^\\x  signifie  aussi  en  la  place,  au  lieu  de  .  . ,  en  échange  de  . . ,  par 
rapport  à  ..:    tcf)  nH•r^e  Dcil  Stenîî  fui  oit:  t&tUi,  je  ferai  le  service /-our  vous; 

et  t)at  feiiî  $ferî»  ftivliimbert  itèaler  gegeben,  il  a  donné  son  cheval  pour  cent 

écus.  ê'etn  9îllfnninb  iff  JU  tiro^  ftiV  feinc  (ginflillftO,  sa  dépense  est  trop  grande 
pour  son  revenu  [Voyez  page  170).  ïOcif  signifie  U  cause  :  gr  i)r  flMnf,  TOcil  CV  }U 
Ptel  gei\e|Tciî  tiat,  il  est  malade,  pour  avoir  trop  manf^é.  Pour  est  rendu  par  (•n'ilCiî, 
quand  il  signifie  contre;  par  ex.  btefeS  ^l'Utltl  Iji  tjUtyCuCjl  ÙUÔ  tïtCUtl',ce  remède 
est  bon  pour  la  fièvre;  Oa'  iÔrt§  bi'ît  cr  gCC^eit  ii)tt  &et(t>  la  haine  qu'il  a  pour  lui. 
Après  partir  et  s'embarquer,  /jour  est  rendu  en  allemand  par  rtiuh  ;  par  ex.  Jtach 
luU'i  ti  ret  fCM,  partir /jour  Paris;  \\6.)  ftad)  Slmertf  a  eilîfd)tffcn,  s'embarquer /)0(/r 
I  Amérique  ;  uni  JU  se  joint  avec  les  infinitifs  des  verbes;  tllll  jU  (tebeH,  pour 
aimer;  um  JU  rebctt,  pour  parler,  etc.  !S)a'5  iinbelangt»  se  dit  dans  le  sens  de 
quant     à;    V^o,^  mtd)  itllb!  ■!i.n,    pour  moi  etc. 

Prendre,  net)mcn,  cinne()men,  crgreifen,  faffcn,  frtttiîcn,  l^aïten,  ju- 
ftiereti^fc^nurfeiî,  trinfen,— Se  prendre,  fic^  bcnc^mctt'  M  i^rtftcn. 

Sleèmen  sigaiSe  mettre  en  sa  main:  (Jîu  StlC^  ttchtliett,  prendre  un  livre; 
Cinctt  ècgcri  ju()mcit,/»rcnrfr6une  épée;  cilirtêfimùit  se  dit  en  parlant  des  places 
dont  on  se  rcd  maître  par  les  armes  :  (^ine  ©tvlbt  Ciuneiinît'ltj  prendre  une  ville 
5Dltt  ©tU>'in  cinncf)me!I,  prendre  d'assaut,  (gilinol^men  se  dit  aussi  de  la  médecim 
qu'on  p'end  :  5(rjlKi  ('^îtllon)  ciiincfemcil,  /srenrfre médecine  (des  pilules).  (gvjV;;  - 
fen  sp.diten  parlant  des  armes,  etc.  î)te  îBrtjfcH  erflrcifcu,  prendre  les  armes.  On 
dit  aussi:  3)ic  {ÇlUCbt  ergfcifcn  ou  lU'ftlîU'lt,  prendre  la  fuite,  jVi^lJcn  signifie jai- 
sir,  empoigner  une  personne  ou  une  chose  par  force:  bit  ^el•  G)Ui'iU'f  f'TiKii 
prendre^  la  gorge;  bit  Den  âiUUC;!  fnjKn,  prendre  par  les  cheveux.  On  dit  aussi: 
î)en  SntfcblllR  fatTeiIs  prendre  la  résolution.  ^VilitÇlCtt  veut  dire  arrêter.  5)er 
îSicb  ilî  ijefangcn  tVOVOcn,  le  voleur  a  été  prh.  S^rtn^ett  se  dit  aussi  en  pariant  dr 
chasse  ou  de  pêche:   einCH  ÔaafCtt  fattgen,  prendre    un  lièvre  ;  330âel  mit  kl 
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(^^lingc  fangen,  prendre  dci  oiseaux  au  trébuchet;  ^^\x  bab.;;  luili'  .^lurnn 

gcfrt!îgc!i>  nous  avons /i ris  beaucoup  de  carpes.  .T:>aftcn  se  dit  dans  cette  phra»e  : 
(itnc  ^Cil'o.:  OiCV  ^acf)i  fiir  cii;:  ù^^crc  tafrcn  ,  prrTirfre  une  personne  on  une 
chose  pour  une  autre.  SufliiTCl!  se  dit  en  parlant  de  l'eau  qui  vient  à  se  geler,  à 
>c  glacer:  ^^im\  tic  .^rtftc  tiocf^  jivïtîrtgc  anl'afr,  fo  lvt^•^  bcv  ^f:f'  j'ifriiTe'T, 

si  le  froid  dure  encore  deux  jours  ,  la  rivière  prendra,  k^cf  nuiHf  n  veut  dire  attirer 
par  le  nez  :  J.ili.lf  fcfuuipfcn,  prendre  du  tabac.  Prendre  se  dit  aussi  quelquefois  au 
lieu  de  ioirc  :  ^in  @(.VJ  "^^'i.!  t  unîcw,  prendre  un  verre  de  vin;  iaiTre-  Zhttli. 
Xl'.XX^niprfndre  du  café,  du  thé,  etc.  èich  bcncbn';n  veut  dire  agir  comme  il 
j'jiit  :  (ïf  iiiu  fiel)  C\\ll  bCt  iiciiX  VrilChe  &CItOn;niCtîi  il  s'est  bien  pris  à  cette  affaire. 
\3.C!)  an  ÊilU'rt  (Énva»)  ^altcn  signifie  se  tenir  à  quelqu'un,  s'attacher  à  quel- 
que chose.  Par  ex.  ^6)  >VCr^l:  mtcft  ^•:••f,lUoi  nu  0ti.-  [mircn,  je  m'en  prendrai  il 
VOUS;  (?r  ^at  Ûcf)  an  eincm  Saumc  ù.'i;aiu:i,  il  s'est  prit  à  un  arbre,  etc. 

Présenter,  ùbertcicbott,  Dorflellctî,  prnfcntiren. 

(StntMU  ÊttraS"  ftbcrrcicf)i'!I  ••  offrir  quelque  chose  à  quelqu'un.  (SttICt  S^iime 
Cilti':!  €'traU§  l'ibcrriMChert,  présenter  un  bouquet  à  une  dame;  ginc  i^tttfchrift 
U.:ri'i'ichi.'n»  p'^'«n'«'"  nn  placet.  Prètcnter  t%i  rendu  par  rtirfH'll  dans  la  phrase 
suivante:  ÇtnctH  btc  .'ôanb  Kt\é)OU  présenter  la  main  à  quelqu'un, etc  (Einc  'iJcï- 
'011  ?jCniitnDt*n  UOrfiellen,   introduire  mie  personne  en  la  présence  de  quequ'un  : 

fJl^n  bat  tbn  bcm  .^ontgc  uorgeife;::.  on  l'a  présenté  au  roi.  «ijràknnrcn  se  dit 
en  parlant  des  armes;  par  ex.  S)a6  ©ClVefet  prciientucn,  prétenter  les  armes. 

/?  !)i''rqi'.e. — Se  i);„'sr:.ter  df.  ant  q  q'i'un  Vcr  ctttem  @ri'd)Cintn.  Dès  q  :•:  1\  r:asion 
»>n  présentera,  fobatb  flcfî  tte  ^ctc^tn'cir  ïariu  eicimifit  wivt. 

Prière,  «33itte.  ®ebat  (®ebet)- 

■^itti*  vput  dire  réquisition,  demande  à  titre  (î«  grâce;  et  O^ïbct  se  dit  pont 
exprimer  l'acte  de  religion,  par  lequel  on  s'adresse  à  Dieu  ;  par  ex,  :  ^j^fb  bnbc  CtHC 
îîîirtcan  ©te,  j'ai  une  p<«re  à  vous  faire;  03Dtt  CrI)ÔttC  mcîn  Ocbct,  Dieu  exanç» 
ma  prière. 

Prononcer.  rtUi5i'pre(*cn.  hflUeti,  f'ïfftJtt,  (Dredbcn,  auôbrùrfcn. 

îluéfVfi'CflCn»  proférer,  articuler  les  mots,  en  exprimer  le  son:  Çf  fatîtt  ^tcfeâ 
5330rt  ntfbt  ailC-fureitcn»  H  ne  peut  fne  sait  pas)  prononcerez  mot.  .C:>afti'n  se  dh 
en  parlant  d'un  discours,  d'un  Sv^rmon,  d'une  harangue  ;  par  ex.  :  StllC  ?îcbc,  Ctltê 
^Cil^enurcbit^t  raltcn,  prononcer  nn  discours,  une  orai«nn  funèbre;  ctrt  Urtbciî 
fallcn»  fpri'd)t':i  prononcer  un  arrêt,  une  sentence.  .'lUiiCurfcn  se  dit  en  termes  de 
peinture,  en  parlant  de  différentes  partie^;  d'une  figure  :  Jte  îflusîfitn  jlnî»  ftUt 
aUSgcbrÙCfr,  les  muscles  en  sont  bien  prononcét,  etc. 

Propre,  eigcti,  vm-.  retnlicf).  nicMid),  îd)iâiidj,  bienlid),  namtict).  le 
propre,  Mc  Stjîcnfdjaû,  baé  Siflentbum. 

(SitJCn,  qui  appartient  à  quelqu'un,  à  l'exclusion  de  tout  autre  :  (^CIH  (\(}ttttt 
©Obn»  son  propre  fils;  :Tiit  itiJcnLr  :Ôa;;^  fd)rctb:n,  écrire  de  sa  propre  main; 
tu  fcincm  CtO  lU'n  '?Tanicn.  en  son /^ro^rc  nom.  (?to,cft  se  dit  aussi  en  parlant  delà 
signification  qui  appartient  et  qui  convient  particulièrement  à  chaque  mot  :  î^icfci 
~3ort  in  fcilUT  civjcnt'll  i^ebciining)  cr  mot<!ans  sa  propre  signification,  etc.  ?îi'trt, 
VCtlincfi  signifie  net,  ce  qui  est  opposé  à  sale:  ©ei.ic  .^leiDcr  lUlb  immcr  Ui)t 
-.■lin,  ses  habits  sont  toujours  fort  propres,   ©ihirflicb,  ttcnltrfw  convenable,  ce  qui 

peut  servir:  4;^ù;;  vruïïc  aliccl•^)l•^ei!u:d)  UhiàUd)  (^i£^tici))  fur  tbn  fet^n,  cela 

lui  serait  extrêmement /?po/»re  ;  t'tcfcs"  ^Ofj  tlî  ium  ÎSrtUCn  bicnftcf)  (fcf)tcflich), 
ce  bois  est  propre  ii  bâtir.  >)1(^tTiItch  signifie  même;  <^ic  iro^ncn  in  ^CnI  ttamli- 
chC:'  (in  Cb-:n  ^Cll!fe(b^•ll)  .'Caufe,  tror'n  tV  IVO^'IltC.  vous  Ctes  logé  dans  la  propre 
;naison  où  il  logeait.  5^ii'  (ïigi*nfd^aft,  U  qualité  particulière  qui  désigne  (distingue 
jn  sujet  de  tous  les  autres  :"5)c 5  ipU!!^C^  (ïijcnfcfnu'r  lû  ^!l  bcllen,  le  propre  du 
chien  est  d'aboyer.  3^;\v  GiO>'"r&l!'ri  se  dit  des  biens  immeubles  qui  appartien- 
nent à  une  per-onne  par  succession  ;  '^.i^  (Si.icntbum  DOn  UaterItd)Ct  (^'itC,  les 
propret  du  côté  du  père,  etc. 

Quarteron,  «Btertefpfttnb.  SJiertetbutibet't. 

dèin  ^iortclpfun!)  est  la  quatrième  partie  d'une  livre,  et  iïsii'rti'nuin&Crt  est 
la  quatrième  partie  d'un  cent  dans  les  choses  qui  se  vendent  par  compte;  par  ex.  i 
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Crin  33tCCtclpflinb  3u(fcr,  un  quarteron  de  sucre;  t\X\  ^UXttiiim'itXt  iJIcpfel.U» 
quarteron  de  pommes. 

Que,  luetc^cn,  tt)cïd)e,  wcld)Cy,  luaiJ,  ba^,  ûI5. 

Los  trois  premiers  de  ces  mots  sont  i'accusatif  du  singulier  du  pronom  relatif; 
(e  premier  se  rapporte  au  masculin,  le  second  au  féminin,  c>t  le  troisième  au  genre 
neutre;  par  ex.:  S'tT  i^îaiîU,  tVcRhen  ^ou  tch)  tch  ùClCllClî  [)ab:,  l'iiomme  que 
j'ai  vu;  ^ic  ^rai!,  icclc^c  ou  bie)  (gtC  fcnncr,  la  femme  que  vous  connaissez; 
bas  5îint,  tlH-khcS  (ou  bac-)  (£tC  (O  \d)t  \uht\U  l'enfant  que  vous  aimez  tant,  etc. 
ÎOilé  est  un  pronom  interrogatif:  ^as  IfOUi'lt  ^tC  ^  que  voulez-vousV  25i1P  t'st  une 
coDJouction  :  :5)aê  tit  ï)ilbo,  çut:  j'aie  ;  ba^  tch  fcr,  ^ue  je  sois,  3il5  se  dit  après  le 
comparatif'  (tx  tlï  tîrO§er  a  [5  tch,  il  est  plus  grand  que  moi,  etc. 

Question,  %xa^i,  (5aç,  botter- 

S^ic  rVfrtiK  est  la  demande  que  Ton  fait  pour  s'éclaircir  de   quelque  chose  :  <^x 

\:}at  èiinbcrt  îvriiiîcti  on  \r.Uh  gftban,il  nn'a  fait  cent  q^uest'wn s-,  bas'  tfî  ctnc  dcv- 

fiUlûliC^C  jVt'iVUS  c'est  une  question  captieuse.   J'Ci  (^al?  est  une  proposition  sur 
laquelle  on  dispute  :    gtrt  lOtjifcflcr  ©rtÇ,  une  question  de  logique;   cin  l'd)tVCrcr 
^afe,  une  question  difiBcile.  ^te  SoltCX  est  la  torture  :  ^uf  t>Xt  ^OlUV  UqCII,  ap- 
pliquer à  la  question. 
Remarque — L:a  chos    en  questif>n.  btc  bciuclîl'Cte  (2a.tC/  ïVO»on  tic  -?vCbe  i(}. 

Queue.  6cï)tt)anj,  6c^wetf,  (5tief,  6c^îepvc,  ^ttî)c. 

55cr  ©fft"'^'*'>"J  est  la  queue  de  toutes  sortes  de  bètes;  on  dit  \icx  (Bc^tVrtHJ  d'an 
bœuf,  d'un  chien,  d'un  oiseau,  d'un  poisson.  Au  lieu  de  ^cf)tvanj»  on  dit  ordinai- 
rement '2d)'^''-iî  en  parlant  d'un  cheval,  d'un  paon,  etc.  5)er  ©ftctestla  partie  par 
laquelle  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  tiennent  aux  arbres,  aux  plantes  ;  par  ex.  : 
îTct  ^liil  bcr  îSloittor,  .Vtirt'dv:;-.  5?(iimL'n,  la  queue  des  fwiiUes,  des  cerises,  des 
fleurs,  etc.  J^ic  (ccfetcplV  est  l'extrémité  d'une  robe  traînante,  d'un  manteau;  pur 
ex.:  gin  ,'^I?ib  mit  einer  (andcn  V^cMcp  penne  robe  à  longue  ^ueue,  etc.  5>a$  énbt 
est  le  bout,  la  fin  de  quelque  chose,  la  suite  d'une  affaire;  par  ex.  :  ;i);Vo  Snbc  \>ti 
'^inUXi  itî  ri'lllh  gCîVefcn,  la  queue  de  l'hiver  a  été  rude;  biefe  <£act)C  llUtb  tXW 
tVilUriac»  Sllbo  hrtbcn»  cette  afl'aire  aura  une  fâcheuse  queue.  La  queue  au  jeu  de 
billard  est  nommée  îSillatbîîOCf  • 

Rapport,  (^rtrag.  33erirf)t,  ^ejuc},  Scrtjaltnii^,  5(ufiîo^en,  ^tatfc^cret. 

%iX  (ïVtrflg  est  le  revenu,  ce  que  produit  une  chose:  '^tX  ©rtVili}  bicfcô  ^Ctll 
bctc\»  t|î  bcttud)tlicls  le  rapport  de  cette  vigne  est  considérable,  cette  vigne  est 
d'un  grand  rapport.  5^cr  ïBcvichr  siguiGe   le  récit,  le  témoignage  ;  gr  i)iU  Ctncn 

sSccirfii:  abgcfriittt't  uon  bcin  ivas"  ex  o,:îii'in  unb  iîch()i\t  luu,  il  a  fait  un  fidèle 

rapport  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,   iBc  jUi}  se  dit  des  relations  que  certaines  choses 

ont  ensemble  :  3^a5'  wo.^  ^it  ba  fagcn,  luU  fcittcn  fBcjuii  luif  nu'in  iBcgc&rcn, 

ce  que  vous  dites  là  n'a  point  de  rapport  à  ma  demande.  '2>Cl'biïttni^  signifie  l'es- 
pèce de  liaison  et  de  relation  que  certaine-  choses  ont  ensemble:  îiUc  STl't'iîC  bci 

.ftovpcr?  bnbcn  m\  gcirùTo?  ■lùi'iHÏÏni-ft  .]cgen  cmanbcr»  toutes  les  parties  du 

corps  ont  un  certain  rapport  les  unes  avec  les  autres.  ^a5  ?luflÎP§Cn  se  dit  d'une 
vapeur  incommode,  dé-sagréable,  qui  monte  de  l'estomac  à  la  bouche  :  (fin  filuriS 
îlllfffOPcn,  un  rapport  aigre,  ^l.itfd^ei'i't  (îlnbringeVCî)  se  dit  des  relations  qu'on 
fait  par  indiscrétion  ou  par  malignité  :  ^lav.  bavf  bon  .^îarfdicrctCII  ubcfyCÛni:- 
ter  ^Cltte  reincn  ©laubïtî  bcimcjTcn,  H  ne  faut  pas  ajouter  (bi  nuxrapports  des  gens 
mal  intentionnés. 

Remarque. — Par  r.i|)i  ort.  in  2tnfel)una  /  in  35cn\aï)r. 

Rapporter,  mebcrbnnaetî,  jurucfètiiigen.  eintragen,  bmàjmu  ^c- 
tid)t  erihttcn,  auâpfaubcrn,  aufû()vcît,  bamcffcn,  jufc^retkn-  Se 
rapporter,  ubcreinfommcu,  !i\)nUd)  fci)n,  \id)  kjie^en,  iikrïaiTcn. 

9iBtCb?rbtingcn  est  employé  dans  le  sens  de  remettre,  rendre  une  chose  à  celui  de 
qui  on  l'a  reçue,  et  Junicfbl'iniJClt,  apporter  une  chose  du  lieu  où  elle  est,  au 
lieu  où  elle  était  auparavant,  ou  d'un  lieu  à  un  autre;  par  ex.  :  (gr  ^rtt  mix   mctM 

58udi  ivicbcrgebtkUbt»  il  m'arapporté  mon  livre  ;  id)  i)abc  wcitic  mctiîciî  îiCflarcn 
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DOlt  \>iX  ilcipjiga'  ?Oîcfle  JUrud'ijebrad)t,  j'ai  rapporté  la  plupart  de  mes  marchan- 
dises de  la  foire  de  Leipsic  ;  cr  l)iU  Uiclc  fiîÙdK'f  UOÎt  ^rt  lllit  JUVÙCf  i)ci)l'iUl)£,  il  tu 
a  rapporté  beaucoup  de  livns.  Êitltrageil  signifie  produire  :  ^Ttcfcô  iiailigilt  tvaijt 
Uii'I  t'tll*  cette  terre  rapporte  beaucoup.  Dans  cette  même  acciptiou  on  dit  :  (gin 
3imt  bas  fO  Uiel  Ctntrogt,  une  charge  qui  rapporte  tant,  etc  l'ar  beiicl)ten  ou 
S8cttcl)t  CriîlUtt'tt»  on  entend  faire  le  récit  de  ce  qu'on  a  vu  ou  entendu  :  gv  {)rtt 
tVCU  bi'rid)tCt  31UC0  unis  cr  çVfdU'n  bat,  il  a  rapporté  Mi:\fimi.-ul  tout  ce  qu'il  a  vu. 
WÏMX  piiUlDci't  illl'j  en  redisant  par  légèreté  ou  par  malice  ce  qu'on  a  entendu  dire: 
jiRm  barf  i^iid)t5  l»Or  tlmi  fugcit,  ce  lidiutcrt  JîliCJ  ailO,  on  n'oserait  rien  dire 
devant  lui,  il  rapporte  tout.  Sltl'fÙljrciî  signifie  alléguer,  citer;  '^i[<i  «Bv-tÛncf  \>Çk^ 
tt  angcfÙl)VOt  l)at,  bOVeiÇt  Vlid)t^,  rexeu)ple  qu'il  a  rapporté  ne  prouve  rien. 
Rapporter  est  rendu  par  lu'imeiîcil,  Jufd)VClb.'!i,  en  parlant  de    la  fondation  d'une 

ville,  etc.:  Maw  iiu);r  (iVhrcibt)  bie  ërbanuiiiî  ï'ieier  6taî)t  \>:w\  unb  i>cm  5yuu- 

ftett  bi\    Jll)>  O"  rapporte  la  fondation  de  cette   ville  à  un  tel  prince.    On  dit  aussi  : 

3)te  ''Siftung  bcr  Urfacbc  bctiuciTcit,  rapporter  l'effet  à  la  cause.  Ucbcu-infom- 

ITien,  avoir  de  la  conformité,  de  la  convenance,   de  la  ressemblance  :  JlUeé,   iVrt» 

mx  auô'  feiiieni  ?i3etvai)Cii  ù-beii,  foiimit  Khv  u[>a':i!i  nr.t  Dcin,  wao  u;aiî  uiiô" 

brtUOH  (Doit  tl)ir)  gclvigc  i'art ',  tout  ce  que  nous  voyons  de  sa  conduite,  se  rapport» 
fort  à  ce  qu'on  nous  en  avait  dit;  btC!:  b.ibi'n  jyai'b.'!;  Itlib  eiliailbci'  fcl)l'  almltd). 
ces  deux  couleurs  st  rapportmt  bien.  On  dit  aussi:  ^U"h  bcjtcbc  ITtid)  DeôfallO'  rtUf 
mcin  fetJtercé  @d)V0ibeiI,  je  m'en  rapporte  à  ma  dernière  lettre  ;  id)  UbcvlnlTe  Ci}" 
SOtcr  {£nCfd)Cii)U.iy,  je  m'en  rapporte  à  votre  décision. 

Rapporteur,  3leferettt,  ^md)Uv\ï(\mt,  %ttht\mit,  5ïBinfc(mejfer. 

S)OV  Oîcfercilt  ou  SScvtdltorÛattCV  est  celui  qui  fait  le  rapport  d'un  procès,  et 
fiît  ?îllbrtltgcr  rapporte  par  légèreté  ou  par  malice  ce  qu'il  a  vu  ou  entendu.  En 
géométrie,  on  appelle  -IBi.'îfch'.U'lKl'  un  instrument  destiné  k  lever  les  angles,  et 
dont  on  se  sert  pour  lever  des  plans. 

Raison.  S^cniutift,  Ui'iad)c,  SHect>t. 

!ï)tC  5?errttltlft  est  la  puissance  de  l'ame,  par  laquelle  l'homme  est  distingué  des 
i»êtes,  et  a  la  faculté   de   tirer  des   conséquences;   par  ex.  :   (i)ort  Ijat  fcin   îdctt- 

fd)ciî  tik  3>cniuiift  ijcijcl'i'i;.  uni  biv,-  (3u(c  Don  bcm  v^ofcii  51!  uiucrfd)ct'bcn. 

Oieu_ja  donné  la  raison  à  l'homme  pour  lui  faire  discerner  le  bien  du  mal.  Uffrtcfic 
signifie  motif,  sujet;  par  ex.  :  ^sd)  IVCtB  bte  Urfrtdieiî  lUCht  Mc  CV  cjcliabt  [)iU  Dtc/e 
Q5ad)e  Jlt  UlItCl'ncbmen,  je  ne  sais  pas  les  raisons  qu'il  a  eues  d'entreprendre  cette 
afTairc.  ^lcd)l  ()abcn  yen.t  dire  qu'on  n'a  pas  tort:  {^ic  l.abcit  ?îcd}t  Ultb  td)  l^abc 
UtU'f  d)t,  vous  avez  raison,  et  moi  j'ai  tort. 

Rendre.  micbcnK^cti-  f)eratîi>ge('cn,  ctntvagcn,  uberticOen,  îibevfcçcn, 
«)ict>cv{î(?ïcn,  »on  ficf)  gcben,  mûC^eu-  Se  rendre,  ftcf)  begebcm  iid)- 

^©iebovgebcn  signifie  redonner,  restituer;  par  ex.:  gtnem  baô  (Bcïb  tVtCbcr 
gebeil,  l"!.Vld)eé  lUan  aotl   il&m  (jcildjeil  liar,  rendre  à  quelqu'un  l'argent,  qu'on  lui 

a  emprunte  ;  cr  utbt  HtcmaliJ  UMcbcr  i>(\^,  '.'a-S  man  thin  g.'ltclicii  bat,  il  ne  ren«/ 

jamais  ce  qu'on  lui  a  prêté.  âiTiUl?  Kbt'n  veut  dire  rendie  le  reste  d'une  pi<  ce  de 
monnaie,  après  avoir  pris  sur  cette  pièce  ce  qui  était  dû  ;  par  ex.  :  ^ji'r  tlllb  iWCt 

2)ufaten,  o--lcn  ©ie  intr  baS  llebricic  hcranii,  voici  deux  ducats,  rcnrf«-moile 

reste.  ipcrailygckU,  en  parlant  d'un  livre,  publier:  @r  bilt  Dicfi'  'Blid)cr  boriUIS"- 
gogcbeit,  il  a  publié  beaucoup  de  livres,   êtlltrai^cn  signifie  rapporter,  produire; 

par  ex.  :  (S'iu  i^aabgut  tvagt  ilim  jabi'ltd)  ^cbn  taufcnb  îbalcr  au,  sa  terre  lui 

rend  dix  mille  écus  par  an.  UcbiTilobetl  veut  dire  remettre  une  chose  h  celui  à  qui 
elle  est  adressée,  livrer;  par  ex.  :  ^d)  foU  Q&neit  fclbll  bicfi!!  iBriff"  libcrçjfbei!, 
je  dois  rendre  cette  lettre  à  vous-même  ;  ctttC  î^0|htlliî  tibcriJfbCIl   rendre  une  place. 

Ucb-rfciKi!,  traduire  :  (Sr  bat  bcH  ^inn  ïfxe\('S  9futori:î  fd)fcibt  iibcr|"ci5r,  il  a  mal 

renda  le  sens  de  cet  auteur.  iBicbov^olcn.  répéter:  J^as?  ®d)0  WtcbcrliOlt  btc 
'îiOorti',  l'echo  rend  les  paroles,  -i^oiî  Itd)  gcbetl  se  dit  en  parlant  de  ce  que  le  corps 
rejettp  par  les  conduits  naturels:  Ptlî  •  ?!r^netUOIt  Itdl  acb:i:,  rendre  une  médecine. 
Quand  rendre  se  lapporte  à  un  adjectif,  il  s'exprime  pjr  lIHUbCii  ;  par  ex.  ;  {3lù^- 
lid)  nuuboii,  rendre  heureux;  foiiu'  T6atnT  babCIÎ  tbll  bfntblllt  OeinadU,  ses  ex- 
ploits (actions)  l'ont  rendu  illustre.  Il  s'emploie  dans  le  même  sens  avec  îe  pronom 
personnel:  par  ex.  :  (£r  l)at  Ùd)  VCVi)(\^t  (JCttiad^t,  il  s'est  rendu  odieux.   (Qui)  bC- 
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gcbCIÎ  veuf  dire  »e  transporter;  par  ex.  :  ^trf^  nit  trgctlb  cittetl  Dvt  [u'gebftt,  M 
rendre  en  quelque  endroit;  i\([\  \\x  fi'tttcm  ÇîfOttttteftte  l'r<î("ben,  *«  r<;nrfrc  à  sou 
régiment,  ëtcl)  etiJCbcn  sigaiCe  se  niettni  au  pouv(jir,  se  soumettre;  par  ex.  ;  2)lc 
CBedl^CrtCU  ttoUteit  Ùd)  ntC^t  ffijebcn,  les  assiégés  ne  voulurent  point  f6»riM<r«; 
flrf)  auf  @nrtbe  Unb  Ungnabe  Crgcben,  se  rendre  à  discrétion. 

Remarque. — Oa  dit  aussi:  ©cii  ©Cifr  ailf;?Cl>:ii/  reiidre  i'e  prit,  (gin  UVt()Ct(fci(tcn/ re«ûfn? 
lit)  nrrèt,  une  sentence,  gjnem  eiltClt  S>icn|i  CVWCffcit/  rendre  service  à  quelqu'un.  ®(Ci(fte$ 
mit  Pjleidicm  verçiclteit/  rendre  la  pmclile,  oti. 

Répondre,   atttttjctten;  tcantwoftctt,  ttttcfcitiftimmen-   etttfptedjcn. 

53urgfcï)aft  fciftcn,  Aut  fagcn,  fùv  ^tmaê  fleben- 

Le  premier  de  ces  mots  signifie  repartir  à  quelqu'un  sur  ce  qu'il  a  demandé  ou 
dit;  pares.:  ^cf^  ÔabC  tbtt  gcrïilijfî  Utîb  CV  l)iU  nur  Çl'antlVOVtct»  K-,  je  lui  ai 
demandé,  et  il  m'a  répondu,  etc.  S^CrtntllHHtetl  veut  dire  écrire  à  quelqu'un  de 
qui  l'on  a  reçu  une  lettre  •  p  r  ex.  :  (gf  beaiUil^OltCt  aUc  iiVicfc  bte  CX  Ctl)alt>  il 
répond  ji  toutes  les  lettres  qu'il  reçoit.  UcOci'CttttftmniCît  on  ^ntfuecfhcn  signifie 
avoir  rapport,  de  la  proportion,  de  la  conformité,  etc.  ;  par  ex.  :  5$aS"  |îillll!U  mit 
nii'ilîev  ^sbce  Ûbccetn,  ou  t-aé  Cntfl?riitt  mctIliT  Sbi'C,  cela  répond  à  mon  idée. 
23l!r0fcf)aft  tetlîcn,  gilt  fagen  ou  fùv  (ima^  lîcbcn  veut  dire  être  garant  de  quel- 
que chose;  par  ex.  :  îOcnii  mrtH  fiii'  gtiva^  î^ttrgfchift  gcKtfîa"  brtt  ((^Ut  gc- 
fagl;  {)ftt)»  fO  inuÂ  man  bcjabiett,  quand  on  a  répondu  de  queique  chose,  il  faut 
payer;  tC^  |ÎCÏ)C  bafùr,  j'en  réponds. 

Retraite,  SHurfjiic),  5(urcntt)a(t,  Sapfctt^fcid). 

'S>iX  9ltirfiUg  signifie  l'action  de  se  retirer,  et  se  dit  particulièrement  de  la 
marche  que  font  les  troupes  pour  se  retirer,  '^it  Slufcittbalt  marque  le  lieu  où 
l'on  se  retire,  et  bcf  SflVfi'lIirrctch  est  le  signal  par  lequel  le  tambour  avertit  les  sol- 
dats qu'il  faut  rentrer;  on  dit  par  ex.  en  parlant  des  troupes:  ®tn  fchoncï  9îîicf- 
jUiS,  une  belle  relrait6\et  en  parlant  d'une  demeure  :  (Sin  angcncl)nU'V  3Ulft'ntba(t. 
une  agréable  retraite;  \)\t  ©olbatett  IVCïben  gefîfaft,  UH'nn  tîlrttt  jîe  ttacf)  bcnt 
l^ilpfi'tilîccùfu'  illlf  t'Cil  ©tlilgcn  ftnbctt  les  soldats  sont  punis,  quand  on  iea  tronvç 
dans  les  rues  après  la  reira'Ue. 

Réussir,  geftttaett,  (jïndctt,  gcrat^en. 

©cnnitiit  se  rapporte  à  nos  actions,  à  nos  vues,  et  aux  moyens  que  nous  em- 
ployons pour  réussir  dans  une  affaire  ;  gliitfcll  se  rapporte  au  hasard  ou  à  la  boni 
fortune  qui   contribue  au  succès;  iV'l'rttî'Ctt  se  rapporte,  non  à  nos  actions,  mais 
aux  choses  elles-mêmes;  par  ex.  :   ?))îctne  21nfcl)l(igC  ttt   bicfiT  €^acl)C  IMID  mil" 

gedttiocn;  td)  unigtc  ti  hci  L'a-  Tyouci-ybtuniî  jum  S^eniîct  l^inau^  ju  fprin- 
gen,  unb  co'  gfùcftc  mtr;  bicfc^  ©em^lbc  tfî  bcm  SDIater  »or  «nbcrn  gut 

Rien,  Sîic^t^,  ^m(\f>- 
Çtîùft^  signifie  nulle  chose:  ^m  9)i(()t'?  filltll  itian  Oîtdltg  tnadlCtt,  de  r/en  ov. 
ne  peut  r/en  faire.  CîtlVO.?  se  dit  après  une  négation,  après  sans,  etc.  :  g?  irjrb  lltc 
SttVaS'  (IU5  tf)lH  UH'Vbeiî,  il  ne  sera  jamais  rien  ;  Ùt'  t)l  abçieretfi't  OfUie  ITItr  (gtlVili^ 
baWOn  JU  frtgni,  elle  est  partie  sans  ma  rien  dire.  On  dit  aussi:  §|î  (£tit>aé  10 
fd)Ôn  rtÏ5,  K-»y  a-t-il  '■'«'»  ^'^  si  beau  que,  etc. 

Rossignol,  5îac{)ti<jatt,  ©ictvid). 

XUC  5)ild)t;i)rtn  est  le  petit  oiseau  dont  le  chant  est  fort  agréable,  ^«f  îT^tCtl'tf'n 
e»t  un  inslrument  dont  se  servent  les  serruriers  pour  ouvrir  toutes  sortes  de 
serrnres. 

Rouge,  totï),  (ïtîlbenï). 

©Ittï^cnb  ne  se  dit  que  de  ce  qui  est  enflammé,  de  ce  qui  est  devenu  rouge,  au 
ffcu  ;  on  dit  :  gin  gïii^enbcvî  êiû';',  «m  fer  rouge;  citlC  gllifacnbc  .tugcl,  un  boulet 
roHge,  etc. 

Sauter,  fprituKti,  (ptctic^etî,  rtitéïaffetî- 

©WringCît»  s'élever  de  terre  avec  effort,  ou  s'élancer  d'un  lien  à  un  antre  :  9ÎD* 
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UrtttMl  fiiltnilf  rpïiltgi'lî,  sauter  de  bas  en  liant;  '"BorllJiiii?  ^JUrÛCfj  rvullUlC.  , 
sauter  en  avant  en  arfitre^  (Ï^IU*C;igeit  TaïKn»  Caire  sauter:  2^tC  S3cIai)a'Cl'  tUiicH 
')ie;i)ii|itl  iyii!li]C)|,lesassiég.;aus  firent  Jaw^cr  le  bastion.  gt'V(l5  auêlaiTciî,  omet- 
tre quoique  chose  :  Xiï  2{l)fiI)Vi;il>ei*  \)\\t  §1VCI  %i\U\\  aUJiJClaiïCll,  le  copiste  a 
sauté  deux  lignes. 

Savoir,  miiKi',  fojincn- 

^Uiffcn  signiCe  être  instruit  d'une  chose,  ne  pas  lignorcr  ;  et  fottIU'n  se  dit 
de  la  connaissance  qu'on  a  de-  quelque  science,  de  quelque  art,  de  quelque  pro- 
fession, etc.;  par  ex.  :  ^sCft  Un;tfi  t^iVô  tZiiT  la  Ui!  UDiU'i!,  je  sais  ce  que  vous  runltS 
dire;  iX  fann  gut  îScUtffK  il  •'<»''  bien  l'allemand;  \u  failli  ftttiîcn,  elle  sait 
chanter,  etc. 

Sentiment.  Smpfini)unô,  @efùf)I,  OjutiulKeti» 

Par  ËnniftllblltliJ  et  rijcfitl'ï  on  entend  la  perception  que  l'aim!  a  des  objets,  par 
le  moyen  des  organes  des  sens,  et  se  dit  aussi  de  l'action  rt  de  la  fonction  des  esprits 
animaux,  etc.;  par  ex.:  Sliu^nîC^Illf  (ûtîlU'rjbaftc)  fii    Pfinï)UI  t],i«Wimcn/  agréable 

(douloureux)  ;  c6'  iff  ïi\\ù  S.'nrtîni>un!]  (Mil  y;.fii()l)  liioln'  il!  tcmi'in  3UllIi-,  il 

n'y  a  plus  de  sentiment  dans  son  bras.  Par  ['iciiUUU^  et  i'HltiUf)ti:!  on  entend 
l'opinion  qu'on  a  de  quelque  chose,  ce  qu'on  en  pense,  ce  qu'on  en  juge  :  S^ilS  tfi 
tllCIttC  EDÎCllUUIi]  ou  iiiiin  iSutiUlltCn,  voilii  (c'est)  mou  sentiment;  i^\)  mocbtC  QCtn 
ffim".  SOîCtnuitVd'ctn  (^Utait)tcn)  DaritbcC  UniJCII,  je  voudrais  bien  savoir  quel  est 
son  sentiment  sur  cela. 

Sentir,  empftttbctt.  tkà^tih 

ë^î1Uttî1^i'^  sfi  dit  de  ce  qui  fait  impres>ion  sur  le  corps  ou  sur  l'ame  ;  cependant 
quand  il  est  question  de  l'odorat,  on  dit  rù'C^tll  ;  par  ex.  :  liic  .^lUr."  fmuîtn^C^^ 
sentir  le  froid;  tin  ÇirOBi'a  Q.U'r(JluitlCll  Clnptt^^t'^,  sentir  un  grand  plaisir;  ànc 
Otofe  rifi'hr,  s  nlimne  rose;  \(\\  hiû'J  bCII  ©'  lllivfi'!!,  Ici)  rù'Cf)C  OllCbtvS  je  su» 
enrhumé,  je  ne  sens  rien.  OîtcdlCtt  signifie  aussi  répandre  une  certaine  odeur;  par 
ex.  :  J)i1^  riCCh"    ijUt,  cela  sent  bon,  etc. 

Service,  îDicnil,  5lufttaâ,  %i^d)^ifd)in,  Zii<i)^ttat^t. 

®iF  ?*ti'n|î  est  la  fonction  d'une  personne  qui  sert,  le  (service  qu'on  rend  à  quel- 
qu'un, âlufriiig  se  dit  d'un  nombre  de  plats  qu'on  sert  à  la  fois  sur  la  table  et  que 
l'on  ôte  de  même.  Zif  i^t'iChtir  se  dit  d'une  certaine  quantité  de  vaisselle  qui  sert 
à  table,  et  i  15  TtlfhÇ|Crar[  C  est  le  linge  d  int  on  se  sert  ;  par  ex.  ;  gi-  luu  V.'AX  i]l\tC 
©tCIltîe  iiel.'ilter,  il  m'a  rendu  de  bons  services  i  cin  0)',rfnia(  UOII  fli'f  'Uiitr^- 
gen»  un  festin  h  cinq  services  ;  cin  lîlbeiiîcé  ïiûiiiU'rchtl'V,  «n  service  d'aigent  ;  «Uf 
îSflinaitart  gclnlbetCô  Jifcb^enui  i-,  «tn'iVcde  lolle  damassée. 

Servir,  bicttctt,  Ocbieiiett,  atiftragcn,  yortcgcn. 

Les  deux  premiers  de  ces  mots  signifient  rendre  service,  assister;  par  ex.  :  (StflCIU 

ipcfvn  î»icncn,  ciitcn  :ôcriMi  bcbtcncri,  servir  un  maître;  cr  i)at  miv  al?"  ,Tt'Clm^ 

gc^■i^.'^et,  il  m'a  servi  en  ami.  JJuftraçjen  veut  dire  mettre  les  viandes  sur  la  table 
par  ex.  :  i^atl  i)<it  aufijetragcn,  on  &  servi.  isorlCijen  signifie  donner  d'une  viande, 
d'un  mets  ;  par  ex.  :  ^Mn  t^tU  llltr  citX  ^erc(icl)Câ  ©tiicf C^eU  VOrôCifgt,  on  m'i 
terii  un  excellent  morceau,  etc. 

Si,  mm,  fo.  oî»,  fa. 

?©entt  est  une  conjonction  conditionnelle,  qui  peut  se  résoudre  par  en  caa  «ne, 

pourvu  que  :  §d)  W(t\>c  cs^l^ncn  cjcben,  iveitn  éu  bae"  thiin,  tra?  (Çte  intr  »cr- 

fptOCf)Cn  hab^n,  je  »ous  le  donnerai,  SI  vous  faites  ce  que  v^us  m'avez  promis  ;  cr  ivift 
fominctt  UH'nn  cr  fatUI,  il  viendra  s'il  peut.  (C'O  se  dit  pour  quelque-que  :  (J^o 
iUin  cr  .UHh  i|î,  quelque  petit  quil  soit.  i*0  signifie  encore  tellement,  à  tel  point, 
autant,  aussi  :  gr  tlî  fo  ùilc^rt,  ba^  Ct  i'.tcht  fctnc^  WIctd)eit  har,  il  est  si  sa- 
vant, qu'il  n'a  pas  so-n  pareil;  cr  il?  ntc()t  fo  rctrf)  al'.5  QxC,  il  n'est  pas  *«  riche 
que  vous.  @0  se  met  aussi  absolument  :  (Jîo'i.'lt  (gtc  ntcf)t  fo  gefd)tVtnb,  n'allex 
pas  si  vite.  f^oy.  page  174).  ^b  est  une  particule  dubitative  :  ^cf)  tVCt§  niâ)t  ûb 
b{\è  lyabr  iiï,  je  ne  sais  S(  cela  est  vrai;  i^iC  fra^cn  Ob  tel)  @!C  (tcbc,  vous  deman- 
der si  je  von»  aime.  5^rt  est  une  particule  afiSrmative,  et  s'oppose  à  non  :  @(g  fagc" 
»l«i;j>  Ulîb  id)  l'JiK'  ia,  vous  dîler  que  non,  et  îe  dis  que  si. 
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Son,  jtietc,  (Scljatï,  feiti,  i^x- 

%Xt  ^\tit  est  la  partie  la  plus  grossière  du  blé  inuulu.  JJtT  @d)all  est  l'objet  de 
l'ouïe,  ce  qui  touche,  ce  qui  frappe  l'ouïe;  le  bruit.  (S^itl  et  tl){  sont  des  pronoms 
possessifs. 

Songer,  tfaumeti,  benfen- 

XXC\\\VC[tn  signifie  faire  un  songe,  et  bcutCll  s'emploie  dans  le  sens  de  pcuseri 
par  ex.  :  ^6)  fc^ltcf,  lUib  î»a  triïllintC  miv,  je  dormais  et  songeais  qu".  etc.;  \xn\i 

babeii  vgtf  î)tciV  ?)acht  gctraumet,  qu'avez-vous ««m^'é cette  nuit?  [o  ofttd)  barar 

beilfi*»  toutes  les  fuis  que  j'y  songe,  etc. 

Sonner,  ïautctî,  fc{)cUen,  fitticjeln,  Mafen,  fd)ta(îen. 

SiUltitt  veut  dire  sonner  les  cloches.  (oc{)cUen  ou  flimîi'(n,  sonner  ia  sonnette, 
la  clochette:  '^Xt  STrompctC  (baS  :bOÏ\\)  bdlfctl,  sonner  de  la  trompette  (du  cor). 
(gc()(il(jCtI  se  dit  de  l'heure;  par  ex.  :  (S^  fdjloicjt  citlé»  il  sonne,  une  heure;  gg  ^flt 
jn)Ct  i)i'td)ïtlâCrt>  il  a  sonné  deux  heures,  etc. 

Soufflet,  $5(aéî»a(g,  Of)rfei(îc. 

5)t-C  ©(rté&ftîg  est  un  instrument  servant  à  souffler,  à  faire  du  vent;  et  £)^rfcigc 
signifie  un  coup  du  plat  (ou  du  revers)  de  la  main  sur  la  joue;  par  ex.  :  5tci)tTlCt 
btcfcn  23îiV3balg  uni)  traTct  bas'  %t\UX  iin,  prenez  ce  soufflet  et  allumez  le  feu; 
t^  IVerbe  bit  Cinc  berbC  Ol)rfeii]C  gi'beiî,  jeté  donnerai  un  bon  soufflet. 

Souris,  £acf)ctn,  9Jla«i>. 

®rté  i£ftd)Cln  ('«  souris)  signifie  un  petit  rire  sans  éclater,  et  seulement  par  un 
léger  mouvement  de  la  bouche  et  des  yeux.  5)ic  îDîiUIS'  Ha  souris)  est  un  petit  ani- 
mal à  quatre  pieds,  plus  petit  que  le  rat,  et  qui  ronge  les  grains,  les  meubks,  etc. 

Soutenir,  untcrfltiçett,  bei^auptetî- 

3)îan  unterlîui^'t  pour  supporter,  appuyer  une  chose;  par  ex.  :  !îiic|Cf  ^fctl-V 
UntCflîlibet  bicfe  ?5îaucr,  \>\i.Uî  ©etVOlbCcct  arc-boutant  soutient  cette  muraille, 
cette  voftte.  Ulltt'rfîtilîen  se  dit  aussi  quand  il  est  question  de  secourir,  d'assister 
une  personne;  par  ex.:  ^(\X\  mu^  btcft'H  ïDIailtl  lintci'lîul^cn,  batlltt  cr  tltibt 
filUo,  il  laut  soutenir  cft  homme,  de  peur  qu'il  ne  tombe;  cr  \)i\t  \t)\\  gegcn  fcisU" 
T^^CtîibC  lintcrtniÇct,  il  l'a  soutenu  contre  ses  ennemis.  ^BcinuiptCII  est  employé 
pour  assurer,  afiRrmer  qu'une  chose  est  vraie  ;  par  ex.  :  (£ilje  SÛÇÎC  bcl)nuptcn,  -<«"- 
tenir  un  men.^onge  ;  Ifcrbctt  ©ic  i\\i  bef)auptcn,  »Va^  (Sic  gefaçjt  Oaben,  soatien- 
dre»-yoii6  ce  que  vous  avez  dit  ? 

Sujet,  Utttcrt{)an,  ®eôen)ianï),  Uvfact)c,  SScranlaffuna ,  X^ma, 

6ubjcft. 

S)er  UntCft^an  est  celui  qui  est  sous  la  domination  d'un  souverain  :  J^tC  lîll- 
tcrtl^anetl  bea'  ^iirtlcil,  les  sujets  du  prince,  ^cv  ®ei1CIItiat!b  est  la  chose  dont  oiy 
parle,  dont  on  lait  mention  :  3}L-r  ffiCtîCîlfîailb  ibvcv  n'îUei'OùlîtiniJ,  ilU'Cû  Ê^tl'Cttô 
»Var,  i(',  le  sujet  de  leur  conversation,  de  leur  dispute  était,  etc.  Urfud)?,  93ci'nn- 
laiTung  veut  dire  cause,  raison,  occasion,  motif:  Q:V  b-M  mit  gOnCît  i^Cjailft  O^HC 
Ul'fiKi)C,  il  vous  a  querellé  sans  sujet;  (^ic^^bcU  tl)m  feÙtC  ^HTaîlIulTuniJ  bajll 
ÛCCIt'bt'lt,  vous  ne  lui  eu  avez  point  donné  sujet.  CTiVo  !i!lCllîrt  signifie  la  matière  sur 
laquelle  on  compose,  sur  laquelle  on  écrit,  sur  laquelle  on  parle  :  J^rtO"  ttî  Ctlt  fd)>t»C- 
fC'.'  STIkiHiIî  c'est  un  sujet  diCGcilc,  etc.  ^ji^ubjcft  se  dit  d'une  personne  par  rapport 
fc  sa  capacité,  à  ses  talens  ou  à  sa  conduite:  ;5)aô  tlt  cill  i^UteS  (braUCbbaVi'S)  ©Ub- 

ji'ït,  c'est  un  bon  sujet;  baû  t|î  ciît  unbi'aud)baccé  êubjcft,  ein  fd)Icd)tef  iJfleufd). 

c'est  un  mauvais  sujet,  etc. 

Supprimer,  «utcrbtiiefcti,  yevf)cimticï}cn,  uetfc^meigen,  auétaffen,  auf- 
tjcbcîî,  abfct»rtfcu. 

UntCtbïÛdcil,  empCcher  de  paraître  ou  faire  cesser  de  paraître  :  @ilt  SSlld)  Utl- 
tCtbVUCJt'It,  supprimer  un  livre,  etc.  5^CliiCtmItdVfn  se  dit  d'un  acte,  d'un  contrat 
oa  de  quelque  autre  pièce  dont  on  veut  dérober  la  connaissance  :  gï  U'OlIti'  bif  |£ 
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•iftOll  (JOin  Ui'rl)t*tnUtci)Clt,  abcr,  îC,  il  voulait  bien  supprimer  CCS  actes,  mai-,  elc. 

Berrcf)n>cttjcn,  nusIaiKH»  taire,  passer  sous  silence:  3^iefcr  2lî)Uofat  but  b\c 

bcÛcn  ©VÙnDc  fcinCC    cacf)<:  l'Clûl)UnCiîCn,  cet  avocat  a  supprimé  les  lueilleures 

raisons  de  sa  cause;  matî  inufi  ctii  ïDott  l)tjijufeÇeii,  ivekl)^^  aii5(ic[a|Tcn  iî?, 

il  faut  suppléer  an  mot  qui  est  supprimé.  îlufOebctt,  iUMiluiffctî»  abolir,  annuler  : 
3^cr  '^Jabfl  bat  î)en  Unb  Den  OrDcn  aufçjei)Obcn,  le  pape  a  supprimé  un  tel  or;1re 
religieux,  etc. 

Sur,  nnf,  an,  in-,  nhtv,  .qe^cit,  Ht- 

2Iuf  marque  la  situation  d'une  cbose  à  l'égard  de  celle  qui  la  soutient  ;  par  ex.  : 
21ltf  beV  (Srî>C,  sur  la  terre  ;  auf  bcm  îifchc.  •s"'*  1^  table.  J[;if'  sort  aussi  pour  ninr- 
quer  /e  motif,  le  fondement  en  vertu  duquel  on  fait,  on  dit  quelque  chose  ;  par  ex.  : 
Sc{)J)abc  bas  auf  ^^r  ïOort  :,Jtîia!l,  l'ai  fait  cela  ^wr  votre  parole.  Jiufse  dit 
aassî  en  parlant  des  choses  dont  on  paie  l'etitrée  et  de  toutes  sortes  d'impositions  : 
5)te  3lUtIagCiI  auf  icn  -iSctll,  les  impositions  «ur  le  vin.  Jdi  signifie  joignant,  tout 
proche;  par  ex.  :  ^yvailfflirr  \>.:'.  ^cr  ÏD'ja»  Francfirl  sur  l'Oder;  ctl!  jÔflltiJ  Cn  bCV 
-^!anMîra§t'»  une  maison  sur  le  grand  chemin.  §n  signiGe  dans  ;  par  ex.  :  icCf)VCibcn 
@tC  Î)a5  in  Si)re  (CCl)l\-tbtafcl  écrivez  cela  sur  vos  tablettes;  btCÛ'g  SSurf)  lît'^Ct 
!i!d)t  tu  bent  'î>CrjClCl)!Ht)C.  ce  livre  n'est  pas  sur  le  catalogue.  Ucb:].-  marque  la 
supériorité  d'une  personne,  d'une  chose  à  l'égard  d'ime  autre  ;  par  ex.:  iu'bcr  UCï- 
ÙOtCb^ll'-' Sîajtoncn  bflTfdU'n,  régner  ««r  plusieurs  nations;  \)ic  ©CÏValt  btf  (£tC 
lK>Cr  tîttC^  i)abil\,  le  pouvoir  que  vous  avez  sur  moi.   I-.l'Iu'I'  marque  aussi  le  sujet 

auquel  on  s'applique:  .sp^ibi'ii  tcr'.i  ^it•  ?(iifi|abc!i  ûbcv  i>ic  3t.'it:t>6rtir  i]CiVI)i'tcbcn» 

avez-vous  écrit  les  thèmes  sur  les  verbes?  (i^eçjcn  signiGe  vers;  par  ex.:  ©C.^CIT 
Ënbe  bcS  ■iOintCl'ij,  sur  la  Gn  de  l'hiver.  îi3ct  jtC^  l'.îbi'lî,  tragni,  avoir  s(/r  soi, 
porter  i(/r  soi:  gcf\  i)ab;  foin  ©clb  bi'i  llltr,  je  n'ai  point  d'argent  sur  moi,  etc. 
Sûr,  avec  l'accent,  s'appelle  :  Ûcf)t'r,  gftxnf- 

Surtout,  XUHtvûd,  îlrtfeïgcfc^irr,  fecfonber^,  ^auptfacï)(icf). 

Set"  Uebcri'Orf  est  une  sorte  d'habit  fort  large  que  l'on  met  sur  les  autres  ha!)ii-. 
^\\S  Ta f.' ( g cf d)tvr  est  une  pièce  de  vaisselle  d'argent,  de  cuivre,  etc.  sur  laquelle 
il  y  a  un  poivrier,  un  vinaigrier,  des  salières,  etc.  ^^cfonDci;,  i)ai;ptfa ''lltcl)  est 
employé  dans  les  sens  de  principalement,  plus  que  toute  autre  chose:  Â^bUtt  ©te 
bai5  unb  t)i[^,  abCXbcioniai  UcrtSClTcil  ^U  nxà)t,  te-,  faites  telle  et  telle  chose, 
ais  surtout  n'oubliez  pas,  etc. 

Table,  zHd),  Z<iUU  JHegijîer. 

Le  mot  î'afêl  a  différentes  significations,  mais  dans  celle  où  il  est  avnonyme  avec 
Zifâ)}  il  se  distingue  de  la  manière  suivante:  .•ii!  îii'fl)  est  plus  petit,  et  il  peut 
être  rond,  carré  ou  octogone  ;  il  peut  servir  à  différens  usages,  comme  à  manger,  à 
écrire,  etc.  îafi'I  est  toujours  d'une  forme  longue,  et  on  ne  s'en  sert  ordinairement 
c^u'à  manger.  C'est  de  là  qu'on  dit  des  gens  de  distinction  qui  mangent  ordinaire- 
ment en  grande  société  et  a  de  longues  tables  :  v^ic  \ini)  M\  ICV  ib:i)  XàfCU  tandis 
qu'on  dit  de  ceux  qui  mangent  en  famille  :  i^ic  llnb  bct  X'.Hb'-  Xi\fd  se  dit  aussi 
d'une  lame  de  métal,  -l'un  morceau  de  pierre  ou  de  verre  plat  et  uni,  etc.;  par  ex.  : 
Sie  ©L'K^-X'afilil,  les  tables  de  Ja  loi;  ctliC  (Sla5-rafcl,  uik:  lablc  de  \erre,  etc. 
^ICQliicX  veut  dire  index  pour  trouver  les  matières  ou  mots  qui  sont  dans  un  livre; 
par  ex.  :  SMcfcé  iSuct)  ^at  fcttt  ?îfi3t!kir,  il  n'y  a  point  de  lahic  à  ce  livre,  etc. 

Tableau,  (^cmalbc,  Sc^'fbcfUiivî,  23ct'jeid)ius,  Silîe. 

2)a5  (BemàlbC  est  un  ouvrage  de  peinture:  gin  ©cmoilbc  UOlt  9Japf)acï,  un 
tableau  de  Raphaël.  (2^du!^:^'.lIIg  se  dit  d'une  représentation  naturelle  et  vive  d'une 
chose,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit  :  (jine  (gcbiibiTling  UOn  Icil  SaÛClIl  linb 
iTugctlbCIt  bcr  iDu'Ilfchcn  lliaciu'lt,  faire  un  <a6/cau  des  vices  et  des  vertus  des 
hommes.  SScrjCtcbut^  ou  iiifîC  est  nommé  la  carte  ou  feuille  sur  laquelle  les  noms 
des  personnes  qui  composent  une  compagnie,  sont  écrits  selon  l'ordre  de  leur  ré- 
ception :  yi\([n  b(\t  l'cirieii  i)1anu'ii  auf  bein  'i8ev]ci(i)m\Jc  (auf  î)ec  Sitie)  aiiégc- 

lîfiC^Cn)  on  a  effacé  son  nom  d  î  tableau. 

Temps,  3eit,  Better,  SStttcrun.g. 

55tC  Bîtt  e.e'  permanent,  il  est  la  mesure  de  la  durée  des  choses,  et  se  réfère  au 

paMé,  ai'  présent  et  au  futur  :  DJaii  uiu^  bi-"  odt  woi)l  anivenben,  i)cnn  ûe  inr 
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ijcfit  (DCrtîrCtCl)t)  ^ef^nntît,  il  faut  bien  er.ipliiyer  «  temps,  car  II  passe  vite. 
ÏDcttcr  exprime  le  changement  de  l'atmospiitie  que  nous  t-prouvcns  jourDelleraent, 
comme  le  vent,  la  pluie,  etc.  '^OlttiTUIli}  désigne  Ivs  diverses  espèces  de  temps  tii 
de  l'air  qui  régnent  dans  certaines  contrées  ou  dans  les  diverses  saisons  :  ^j"  ijî  ^ClUC 
fci)6llC5"  ^ir.crtfV,  il  fait  beau  temps  aujourd  bui  ;  btC  iiCyeil'.VtU-tijîe  îSJtttCruni)  ilî 
fin  bcil  îBeiniîOif  ntcf)t  i)Ù!lÛii),  le  temps  qu'il  fait  actuellement  n'est  pas  faTOrablt 
à  la  vigne.  Le  mot  îScttCV»  employé  sans  adjectil',  signifie  un  orage. 

Terme,  3iel,  Sttbe,  Xertuin,  ^àu  >}4ti5ï>ruci^,  ^ovt,  S^\\mt>. 

SicI  et  Ênbc  se  dit  de  la  fin,  des  bornes  des  choses  qui  ont  quelque  étendue  tl 
temps  ou  de  lieu  ;  par  ex.  :  ^rts"  S.bC'îC'-.B'icf  ""  v'-"' t'  (£^^v•  vCi  ScDCUS" ,  le  terir,. 
Je  la  vie  ;  ^l^6  3i<-'î  ciuci  ^crtlaurj,  le  terme  dune  course.  JTcrmin  signifie  un 
temps  préfix  de  paiement,  la  somme  due  au  bout  du  terme  ;  par  eî..:  §c!)  ll^C'.'!' 
bijablcn,  fobalD  bCV  ÎCl-min  IVirb  lU'VflOlTcn  fi-l'll,  je  paierai  dès  que  le  terme  &(■:■ 
échu;  Cl'  IliU  cincn  Xcrmin  bcjablt.  il  a  payé  un  terme.  3fit  se  dît  du  temps  uv 
bout  duquel  uae  femme  doit  accoucher:  ^^tc  ifî  l'Ol"  ^ev  3t'tt  nttbCÏ(îcfoinnU!.; 
elle  est  accouchée  avant  iirmc.  '2(li5Î>l'u(f,  îSorf,  mot,  dicton:  6111"  ûct'f.Ulc;.- 
Ucl)ec  2IUi'tlUCf»  un  terme  usité  ;   etii  i!»ciî)Clltti}a"  î!I^S"^l•UCf,  un  terme  équivoque: 

mit  Dicfcii  Sîortcd,  en  ces  termes;  man  ttiuf  lîd)  bcrfalls  an  bii  ^Borte  Dc-o 

.^Ontrilft»  [ntltCtî,  il  faut  s'en  tenir  aux  termes  du  contrat.   3ll|îrtltb  se  dit  de  l'éla» 

on  est  une  affaire  :  ^icfc  (c^'^d)c  iû  tu  ctHcm  tsuteii  Siitîiiiiiie,  ou  mit  îxcfer  ©ild)..' 

ilc^t  eé  gUt>  cette  affaire  est  en  bons  tetTnes,  etc. 

Terre,  (gtbe,  ^atî^,  SrtîtbgUt- 

Sic  (Bvbc  est  un  des  quatre  élémens,  et  aussi  tout  le  composé  de  terre  et  d'e.iu. 
ijûn&  se  dit  des  div'erses  parties  du  globe  de  la  terre,  et  se  prend  encore  pour  la 
terre  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer  ^flUb^Ul  se  dit  d'un  domaine,  d'un  fonds  d'bé- 
liUige  ;  ex.  :  î^ic  gfDo  ifî  ^rt6  fc()tX>Cr|îe  UO!î  î)Cn  UtCV  (SU'lîlClUcn,  la  terre  est  le 
plus  pesant  des  quatre  élémens;  b\c  (5vÎ!C  ^tcf)t  ÛC^  Ulll  t>lC  cOnifcla  terre  tourne 
autour  du  soleil;  i<ic  3In|h\\(-^iTiilbci',  les /erre*  australes;  fu  filbCH  lit  hxci  îTlO- 
Uatcn  îr.n  \;ait^,  ils  furent  trois  mois  sans  voir  terre;  ba»  i\l  fin  fd)6rtC3  Srtrî^■ 
ijUt,  c'est  une  belle  terre;  tCV  ^Aà)tet  iUXti  San^g^tfl.  le  fermier  d'une  terre. 

Tête,  ^opf,  Ôaupt. 

ipilUlU  ne  se  dit  pas  des  animaux,  on  dit:  cilt  "Sillbslopf)  une  tête  de  veau,  etc. 
En  pailant  de  l'homme,  le  mot  X'.lUj.'t  s'emploie  dans  le  style  élevé,  et  ^Opf  dans 
le  discours  ordinaire. 

Tirer,  jieï)ett,  fu^ic^ctt,  UMd)k$m,  îapfcn- 

.Sic&^n  signifie  mouvoir  vers  soi,  amener  à  soi  ou  après  soi;  extraire  par  voie 
de  distillation  ou  autrement  ;  par  e.x.  :  gin  <£ci}itf  «It  6itô  UfiV  Jsici)in,  tirer  un  ba- 
teau à  bord  ;_  II.  L'te  :bO-':  UCiH'îî,  tirer  en  hant  ;  iU  '^fcrbC  §icî)cn_&ic  ^'OAJt'K, 
les  chevaux  tirent  les  voitures;  ><•!■  .-([fi  ';!?  iC'A  y\ïii'M\ïn  ji.'iH'fî,  tirer  le  suc  dos 
herbes.  3i^f'<^n  se  dit  aussi  des  choses  qu'on  remet  à  la  décision  du  sort  ;  par  ex.  ; 
3^(1»  Sot)?,  î>ie  SottcriC  jichetî,  tirer  au  sort,  la  loterie.  On  dit  de  môme  cïnc: 
53cd)fel  rtUf  ^cmnîtbcfî  ^it':\-n  (rViViiif.  ),  tirer  une  lettre  de  change  ?ur  quel- 
qu'un. ©cf)U'^e.'!  signifie  tirer  avec  une  arme  à  feu,  sans  nommer  cette  arme,  ei 
!ORfCÎ)icjRt'tt  «e  dit  quand  on  la  nomme  .  par  eX.  :  guion  X)rtfeit  fchtepCîî,  tirer  un 

lièvre;  tM  bic  Sufr  ûfîcpen,  tirtr  en  l'air;  diiCîIttitrc  (iSaiione)  lesK^icgcn, 

tirer  (décharger)  un  fusil  (un  canon),  etc.   ^''l'filî  signifie  prendre  an  tonneau  ;    par 
ex.  :  iJScin,  JQter  japrcil,  <«Ver  du  vin,  de  la  bière,  etc. 

Tour,  X^utm.  ^reiijfauf,  ^pa^icvvMiuî,  ^ctfe,  Umfattiî,  ^itnjîl^ûrf, 

®Cr  XhvitWi  la  tour  est  une  sorte  de  bâtiment  élevé,  rond  ou  carré,  etc.  ;  §i:i 
fohv  bolUT  ÎPUCm,  une  tour  très-élevée.  :^or  .^l'iii'fouf  est  un  mouvement  en 
rond:  ^uilUteV  mad)t  rciucn -VifCtyi.iUi'iiî  j!Vi*if  yai^rcil,  Jupiter  f?it  son  foi(r  en 
douze  ans.  (ciHl^itTiiaiTi)  *eut  dire  aller  et  venir,  promenade*  (JillClî  <Spn6tCi- 
aaiU]  in  ^em  ©artCi?  nîrtCh^n,  finre  un  tot-r  dans  le  jardin  ;   |fi|ïcH  (gtC  UIVS  CIV.C-^ 

tleinon  *cPrtt?i<:riianii  mad)t'îi,  faisons  un  petit  tour,  gjno  9îi*iîVmad)-'rTf  faire /c 
tour  de,  aller  autour  de  :  (y.ini  9îcifc  Ullî  f  ii  ^iC^iU  niac{)ilîi  faire  le  tour  du  monrlf; 
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(Jjnfang  signIBe  circuit,  circonférence  d'an  lien  ou  d'un  cûrpt  .■  ^£t  Uiufrtlt.'^  bcC 

©taïit,  bes  Xotf:-,  Jc->  *'•  '<"""  <!«  '=•  ''l*"^»  <1"  viUage,  etc.;  Diefer  33iiuin  brtt  fi> 

Wtel  tm  Umfange,  cet  arbre  a  tant  de  lour,  etc.  X\C  ÎOeiltuiig  e«t  le  tour  qu'oc 
donne  à  une  expression,  à  une  pensée:  gr  ijibt  îîlUcm  Vù\i  Cï  fOi]:  dnc  ajii)i- 
nebme  ©cnbung,  il  donne  uu  tour  agréable  à  tout  ce  qu'il  dit.  fiJUtlÛlUicf  vcul 
dire  trait  de  «ubtilité  et  d'adresse  de  main  ;  gr  fann  AunÛîT'.irf C  mit  ÂAltCll  lîia- 
Cl)Cn)  il  sait  faire  des  tours  de  cart.  s.  %tt  Ctrcicb  est  le  tour  qu'on  joue  à  q-'.el- 
qn'un;0Q  dit:  (£irt  *cd)t'hticni]ri'ld)j  an  lourde  fripon.  iTleirc  signifie  rang  successif, 
alternatif:  2)IC  î^etbC  tfî  ntdU  Ml  ^Umim?,  ce  n'est  pas  TOtre  lour.  î^redUfltiUlf 
se  dft  d'une  machine  dont  on  se  sert  pour  façonner  en  rond  le  bois,  l'ivoire,  la 
corne,  etc.  :  Sitif  bcr  jTcdilcIb.Tnf  crbcitin,  travailler  au  lour.  '^^u  j)ret'fci  rjb? 
est  le  toardes  potiers,  et  ^ù5  ^re&raï'  celui  des  cordiers.  X'tC  ?frt  (ÏOctfi)  est  1» 
manière  de  dire,  de  faire  quelque  chose:  XiT  Srfofî  ^angt  UO!t  ^•:r  3Irt  \\b,  DîC 
liian  ^f)rcr  '^(kà:)t  gebcn  VOixi-,  le  succès  dépend  du  tour  que  l'on  donnera  à  votr« 
affaire.  JlufÛÇ  se  cUt  des  cheveux  postiches  mb  en  rond,  et  ctn  ipdfsfcrtgcn  est 
un  tour  de  cou. 

Tourner,  umireubcn,  bre^cti,  brcc^fcfn,  lic^tcn- 

UmtVCnbcn  se  dit  de  certaines  choses  qu'on  change  de  sens,  en  mettant  dcsgogce 
qui  était  dessous  ;  par  ex.  :  Xl'-  SfattCr  ni  Cinjltl  itjUCbC  UiUiVCIÎi'Ol,  tourner  \ts 
feuillets  d'un  livre;  cinc  .ftartC  UltlltenCcn,  tourner  une  carte.  5^r:i:n  signifie 
mouvoir  (se  mouvoir)  en  rond;  parez.:  2)cn  ii3riUli>iï5  brc;  en,  tourner  la  broche  ; 
Dec  fflonî?  brcrt  lld)  Uin  tte  Cîl'ÎJC»  la  lune  «oume  autour  de  la  terre.  Xrebcn  ;aussi 
IVcnbcn)  se  dit  encore  de  plusieurs  autres  mouveœens  qui  se  font  à  droite  on  à  gauche  : 

3)re{)eri  (njciit^n)  ^u  ûdi  geijtn  midi,  «oumez-vous  vers  moi;  «m  (Enbe  ^c■r 

Stril^C  n?cnî?Ct  matl  Ûd)  redits,  au  bout  de  la  rue  on  tourne  à  droite.  '^ïtiiy'dn 
veut  dire  façonner  au  tour  des  ouvrages  de  bois,  d'ivoire,  etc.  ;  par  ex.  :  (^ôitîfcfî 
i'V.d)'eIn,  tourner  des  colonnes;  2Juf  StlBÛS  ïld)Cert ,  touruer  à  quelque  chose: 
IÇCilU-  ©ebantcn  auf  Î>a5  rid)ten  WaS  man  r^Ut,  tourner  ses  pensées  à  ce  qu'on 
fait,  etc. 

Tout,  ®aé  ®anjc,  gattj,  aU,  aUc,  5tUeé,  jcbcr,  iebe,  jcbeé,  o&fcfeom  (o- 

Xa»  (5nn5>',  le  tout:  gin  (Saniti  in  ocrfd)iebtnc  X^cife  tlieitcn,  diviser  un 

<(JH<  en  plusieurs  parties.  Tout,  toutft  [adjectif^)  :  Xfl5  flailiC  5j3eltall,  <0"H'uni- 
vers;  fcitlC  Ô'^^j"^  jyamiUi,  toute  sa  famille.  jlH,  aiic  signifie  ordinairement  sang 
a-icune  exception:  '^M  \]t  allmetll  (5elt),  voilà  <ouf  mon  argent;  (ùii ':iP,cn\d  Cïl  tîrii) 
:  :rbf idi, 'ou*  les  hommes  sont  morteb.  ^CtCr»  JC.  s'emploie  dans  la  signification 
<îe  chaque  :  }Xiiit  ÎBiV.un  bcC  fîillC  îyrùd)te  rrdgr,  tout  arbre  qui  ne  porte  point  de 
fruit,  etc.;  jcbe  ÎPÎU^C  UCrbtCIlOt  JQelOÔnUUq»  toute  peine  mérite  salaire;  ù^c? 
COllU  iÛ  -linfd)tTl?lïCCt(),  'eut  bien  est  désirable.  Obfc^Oll,  (O  {conjonction),  quoi- 
que, quelque-que:  £)b  It  fd)On  fdl.j  [jt,  ou  fo  f(u.]  er  aud)  iÛ,  tout  sage  qu'il  est, 
(quelque  sage  qu'il  soit)  ;  fi)  Ud.u::!  at  ei  aud'i  riftr,  tout  ble-sé  qu'il  était  ;  Cb 
|î:  id)On  dm  2i;  .'i'japClfon  ili,  toute  femme  qu'elle  est,  etc. 

Train,  m^,  ed)tnu  «cfolgc,  ©eficU,  ^(og,  5irtr  3«Ô- 

35et  ®  . a  j,  B.'ÎViitr,  l'allure,  la  démarche  :  2)cr  C^iUliJ  btefcS  ]>ft'rbC3"  itt  faiifl, 

le  tram  de  ce  cheval  est  doux;  ixcûï  ^Slaun  Qc^t  (rcitct)  eineii  guren  (ccbrirr, 

cet  homme  va  bon  tram.  ('Biin.]  se  dit  aussi  du  courant  des  affaires  :  XtC  (c ••'("•-  î'î 
in  yllCCi"  Jatigc,  l'affaire  est  en  bon  train,  f^etolgc  se  dit  d'une  suite  de  valeta 
de  chevaux,  etc.  :  gr  feiU  Jltanjig  Xtcner  in  fdnem  (èeioUiC,  il  a  vingt  vak t» 
dans  son  train.  XrtS  ®CpeU  est  tout  le  cbarronnage  qui  porte  le  corps  de  la  voiture: 
X:^9  "-CihU  incineé  ÏCnVien»  tauç^r  nid^tS  me.  T:  le  train  de  ma  voiture  ne  vaut 
plas  rien;  iâ,  rerbe  cin  ll£UC5  (Scncll  mad)cn  lû)Kà,ie  ferai  f;.ireun  tra^n  neuf, 
^loij  se  dit  d'un  radeau  :  (ïin  ^(OR  rcgicrCU,  conduire  un  train.  îlit  se  dit  de  la 
manière  de  vie  :  TîCÛT  ÎTîunn  flU'Ci  C'.ne  OVL  LlUiii)C  ^C0CU;'-2ll'f>  ceti.orurne 
mène  un  train  de  vie  réglé.  3ug  signifie  tout  l'attiraii  D^-cessaire  pour  servir  l'artiJ- 
lerie:  ^in  iTrîtiliric-Bu^»  un  train  d'artillerie. 

Trait,  3u3,  (Stmd),  WiU  (Stran». 

(Sin  i^ug  est  une  Ugae  qu'on  trace  avec  la  plume,  )e  exajon,  etc.:  gtQ  BUiJ  V^Xl 
\)Ct  Çebci ,  "0  'rrtit  de  plume.  3ug  se  dit  aussi  de-:  linéamens  du  visage,  (I.  dec* 
«lu'on  avale  en  une  gorgée  :  (gie  f>at  fc^OrtC  3iJi)«»  fU^  =•  '^^  beaux  traitii  mit  (aiifl' 
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rrtmcit  .3ii<5Cn  tvinfcn,  boire  à  longs  traits.  @tvcid)  se  dît  d'un  bon  nu  d'un  mav 
vais  office  qu'on  rend  à  quelqu'un  :  ®aé  tlî  Ctlt  frfioner  (citt  hrtfiftd)er  ^trcîd 
voilà  un  beau  (vilain j  trait.   ^fct(  signifie  flèche,  dard,  javelot:  ©JncH  ^Bfctt  iV 
fd)tcfi(.'n)  décoch<!r  un  trait,  etc.  ©tr'AtlQ  se  dit  d'une  certaine  longe  de  corde,  avec 
laquelle  les  chevaux  tirent  ;   ®ic  cttcingc  a'.MiljCibCM,  couper  les  traits. 

Tromper,  betrugett,  taUfC^en.  Se  tromper,  ftc^  itrCtt- 

fBctïiiiJCn  est  employé  dans  le  sens  de  frauder,  faire  tort,  etc.  î^rt'ufc{)Cn  se  dJt 
figurément  en  parlant  des  choses  qui  donnent  lieu  à  quelque  eneur,  à  quelque  me- 
piise;  par  ex.  :  Çslll  ©piclc  bctrÙi3ClI>  tromper  au  jeu;  fctrtC  .Sranf^Ctt  feat  bcit 
Stl'Jt  gct(iufd)t5  sa  maladie  a  trompé  le  médecin.  J^atlfc'liîîl  signifie  aussi  faire  en 
dire  quelque  <  hose  contre  l'attente  de  quelqu'un  ;  par  ex.  :  êv  hU  Uflfci'C  ,.  OtftîU.tJ 
actciufci)t>  il  a  <row/jé  nos  cspérancps.  'vgici)  tl'l'Clî  veut  dire  eiier,  s'abuser;  jar 
ex.:  ^\i  irïCB  ÛCft»  C5  i|î  tem  nid)t  fO,  vous  vous  trompez,  cela  n'est  pas  ainsi. 

Trop,  ju,  juwieï- 

I^U  se  rapporte  aux  adjectifs  et  adverbes,  et  juDtCl  se  rapporte  aux  verbes  ;  par 
ex':  3u  ICtft,  trop  ricne;  ju  arilî,  «rop  pauvre;  ju  gcfrfjlVtnb, ''"O/' vite  ;  JU  ll^Ctij 
trop  loin;  cr  Ht  JUOtcI  bauon,  il  en  a  trop;  JUUtct  nrbt'itcn,  travailler  trop;  JU- 
Ojcl  t|î  Utigcfunî»,  trop  est  malsain,  etc. 

Tuer,  tobten,  fcf)taci^teu. 

îlobtcn  signifie  ôter  a  vie  à  un  homme  d'une  manière  violente;  et  fd)frtc|)tcn 
iedit  en  parlant  des  animaux  que  les  bouchers  égorgent  ;  par  ex.  ©cÙtCtt  lYÈinb 
tobtcn,  tuer  son  ennemi  ;  Cd)fin,  ioammcï,  JC  fd)lac^ten,  tuer  des  bœufs,  des 
moutons,  etc. 

Vaisseau,  6cî)tff,  (?Cfa^- 

©d){if  'G  dit  d'un  bâtiment  de  bois,  propre  à  transporter  des  hommes  et  dei 
marchandises  par  mer  et  sur  les  grands  fleuves  ;  par  ex.  :  (?tti  .^rtCi]6fduff,  un  vai$- 
»ea«  de  guerre.  En  parlant  d'une  église,  d'un  salon,  considéré  en  dedans,  on  dit: 
5)a'-  iÛ  citi  fdionCiJ  (gVOfiv'--)  -rdltir,  c'est  im  grand  (beau)  vaisseau.  ;^ag  {■ùcfii^ 
est  un  vase  destiné  à  contenir  des  liqueurs,  etc.;  par  ex.  :  (gtît  flipfcnu'j  !,innev- 
nCiS)  ©Cfilfii  un  vaisseau  de  cuivre  (d'étain),  etc.  (ÎJifAîl  se  dit  aussi  des  veines,  des 
artères  et  de  tous  les  petits  canaux  qui  contiennent  quelque  humeur  dans  le  corps 
des  hommes  et  des  animaux;  par  ex.:  '^{c  (çlTipèrtttfcèi^n  (^tfH^C,  les  vaisseaux 
lymphatiques. 

Valet,  ^Umt,  ^ncc^t,  2$«Bc 

5)cr  ®tcnev  est  le  valet  d'un  seigneur,  d'une  dame,  etc.  :  '^cï  ©frtf  linb  fctU 
3)icncri  le  comte  et  son  valet  ;  tcv  .•àamuicrbicttcr,  le  ralet  de  chambre.  On  nomme 
.*SlKi"i)t  le  valet  d'un  paysan,  celui  qui  sert  dans  une  ferme,  dans  un  cabaret,  etc.  : 

ièiefer  33auci' bat  vicie  ,*^nccbt>.'> ce  paysan  a  beaucoup  de  valets;  ber  ^;pad)tcr 

unb  fdne  ."^nt;d)tCi  le  fermier  et  ses  Da/c<s;  citt  .'î?au5fncd)tî  un  valet  de  cabaret. 
23ube  se  nomme  le  valet  au  jeu  de  cartes;  par  ex.  :  ©chtppen-îQufac»  valet  de 
pique,  etc. 

Valoir,  geïtctt,  mi'tf}  feiDit,  tau^ctt,  mm^tn- 

©Clten,  tVertf)  fci^n,  être  d'un  certain  prix  :  S'tcfcg  ©OlMîlicf  gtft  JWrtnjtg 
®UfÊ)CIl,  cette  pièce  d'or  uaut  vingt  florins;  btcfcr  ©lUtCH  tlî  bfef^îcjl  taufctlb 
Xi)(àiV  \tetth,  ce  jardin  vaut  trente  mille  écus.  îTilUgett  est  employé  négativement 
et  exprime  ce  qui  n'est  d'aucune  utilité,  d'aucun  prix,  ce  qui  n'a  pas  les  qualités 
requises  pour  être  bon:  2)CV  SCU^  ^cn  ÛC  gcfauft  ftabi'ît,  taugt  !lid)t^,  l'étoffe 
que  vous  avei  achetée  ne  uaut  rien  ;  Cl*  fiat  CVA  ^fcït)  UCrfauft,  IVcId^CS'  Iticfjté 
taïU^tC,  il  a  vendu  un  cheval  qui  ne  valait  rien;  bicfc^  .tictb  taUiJt  nid)té  tticèl'» 
cet  habit  ne  vaut  plus  rien,   ©intragcu  signifie  produire,  procurer;  pai  ex.  :  StC- 

fc'j  Saii&aut  tnïiît  ti^ni  jc^n  taufcnb  (Bulbcn  ,3tnfcn  ein,  cette  terre  lui  vaut  dix 

mille  florins  de  rente,  etc. 

Remarque — Valoir,  devant  le  comparatif  wij'eMjr,  est  rendu  en  allemand  |)ar  fct)n;  par 
ex.  <Si  tfl  6e(Tcv  (uat/  «le  nienwtt/  il  vaut  mieux  tard,  que  jamais  ;  @ê  wn'b  iifftv  H\)n,  H 
vaudra  mimix 


à 


Verge,  (ijerte,  6tecfcn,  ^mH^  S)Una,  6tartge. 

!S)tC  (Bcrte,  ber  ©tCCf  .'tt    est   une   sorte  de  petite  baguette  longue  et   (lexible  : 

(Sr  batte  nuv  ciuc  On-rti'  (oineit  *ctccf.";i)  tn  t»ci'  .Ç•an^,  il  n'avait  qu'une  Dcr^-eà 

ia  main.  On  appelle  ?îutfH*  le  membre  viril  ;  if.  ?îut()t.' ou  ?J>î  fînitl'i*  une  mesure 
dont  on  se  sert  |our  mesurer  les  teircs.  i)îiir(u"  se  dit  aussi  de  [)Iusieurs  menus  brins 
de  bouleau,  d'osier,  etc.,  avec  lesquels  on  fouette  les  n)échans  enfans  ou  certain^, 
criminels  :  3)tiK'-'  Sîtili"  fitrdUiC  Mc  9lltrh  ',  cet  enfant  craint  les  vcr^^cs,  etc.  DîilUl 
signifie  un  anneau  sans  cbat<in  :  gij!  (JOltilU'V  (Ùlluincr)  Dîtiig,  une  verge  d'or 
d'argent,  etc.  (StflllQÉ  ne  se  dit  que  d'une  verge  de  fer,  de  cuivre,  etc. 

Vartu,  ^îigettb,  ^tafu  <5tlitU. 

Sic  ^tt^enb  est  la  disposition  de  l'âme  qji  porte  à  faire  l*:  bien  et  à  fuir  le  mal, 

î)ij:  Stcbe'iuc  2:iu]i:nb,  l'amour  d*;  la  veriu  ;  niiUi  fciU  ihvc  3'ug  'tib  aiif  bie  "iProbc 

gcÛcllt,  on  a  mis  sa  vertu  à  l'épreuve,  etc.  .^raff,  (?r:ï;fi.'  signifie  une  qualité  qui 
rend   propr'    ,  produire  un  certain  eflet   qui  donne  la  force   de   produire  quelque 

effetf 'gt".;  gcbctiuc  !(ivaft  (©tarf:),  unci-cr^*  secrète;  Die  .Qraft  bcr  ^^lînnji-n, 

h  vertu  des  plantes;  tiii;  niUjnctifd):  ,^f.-.ff»  'a  vertu  raagaélique  ;  biefc^  ïï'îittcl 
l'iU  fctnc  .WtiUt»  ce  remède  n'a  point  de  vertu,  etc. 

Vider,  aiiiJkeren.  aiii^mufctt,  rautncn,  auynirtc^en,  lUi^iueibcn, 
auyncfjKictî. 

Slu^It'iTCn  est  employé  dans  le  sens  ôter  d'un  lieu  ce  qai  y  est  contenu  ;  par  ex.  : 
(5tn  ÎÇafJ  ailrlCfVCn,  vider  un  tonneau.  S'il  est  question  d'un  vase  à  boire,  qu'on 
vide  en  buvant,  on  dit  iV.ivtrillfni  ;  par  ex.:  gin  ®(ilé  nUStlttlfcn,  l 'rfer  un  verre. 
Sîi'iumill  se  dit  en  parlant  d'un  appartement,  d'une  maison  ;  par  ex.  :  gv  fi^r  fi'itl 
StniniiV  gcrauiHOt,  d  a  vLié  sa  chambre,  i^filômachen  signifie  terminer  par  accom- 
modement; parex.  :  (viticn  ctl'dt  illIJmadH'H,  vider  un  dilférend.  2(U'5llH'tb:n  veut 
dire  ouvrir  des  bètes  fauves,  du  gibier,  et  en  tirer  ce  qui  u'est  pas  bon  à  rranger. 
3Iu5ni."I)mcit  est  employé  dans  le  même  sens  en  parlant  d'une  volaille,  du  poisson,  etc. 

On  dit:  (giîicit  .^tvfrfi  aiiiîmcibcn,  viésr  un  cerf;  eineii  .^apiutii,  eincit  îvifc^ 

nuéUCbrtlCn,  vider  un  chapon,  un  poisson,  etc. 

Voilà,  H  iiï.  u  voilà,  ba  iiï  cr  (cU),  \>a  0)t  a,  M  ik^tcf,  txi  fm  er, 

ba  ï)anc|t  cr. 

Sa  ttî  ce  se  dit  quand  l'homme  en  qnestion-est  présent,  &ii  i],:h:  or,  quand  on  le 
voit  marcher,  ba  llcbt  CV,  quand  il  est  debout;  ba  Itt'iU  Cl',  quand  il  est  couché  ; 
ba  Ùljt  cr,  quand  il  est  assis,  et  ta  b(i\](\t  cr,  quand  il  est  pendu.  On  dit  de  même 

Sa  bitî  tel),  ffcbc,  Itciic  ll^c  tcf),  me  voilà;  ba  nnb  iviv,  Da  frcOcn,  [ict]cn,  lii^cn 
tvir,  nous  votVrt  ;  ba  fcnu  {\lcï)ct,  te)  iï)v,  vous  volta;  ba  luib  {fsci)cn,  K.)  lu-,  les 

voilà;    ba  m  iiCi  la  voilà,  etc. 

Remarque  —Xxx  foiUilU  CV,  le  voilà  qui  vient,  ^ai  tft  tie  (SilitC/  voilà  l'affaire.   5ft   bal 
id)t?   ne  voilà-til  [)a.s?    r?.i5  ftnb  bie  Sicnfte  bie  tcT)  iljm  flclciflct  f)nl)C/    voilà  les  services 
^iie  je  lui  ai  rendus.  <^ix  (uibcn  ïOiv'ê/  nous  y  voilà.  —  Voici  (()icv  ift  !C.)  a  à  peu  près  la  même 
signification  q'ie  voila,  qui  sert  ordinairement  à  m  irquer  une  chose  un  peu  éloiguée  de  cel  'i 
qui  parle,  et  voici  une  chose  q'ii  en  est  proche. 

Voile,  ^d)Um,  6egeï. 

Sec  ©CÎ)rctCr,  le  voile  eut  une  pièce  de  toile  ou  d'étoffe  destinée  à  cacher  quel- 
que chose  ;  par  ex.  la  couverture  de  tète  que  portent  les  religieuses,  etc.  Sct"  ®e= 
gcf,  la  voile  est  faite  de  plu.sieurs  lés  de  toile  forte  cousus  ensemble,  et  que  l'i  n 
attache  aux  antennes  ou  vergues  de  mâts,  pour  prendre,   pour  recevoir  le  vent 

Voler,  fïiciien,  UWn,  btîïtWw- 

^(icgcil,  se  mouvoir  en  l'air  par  le  moyen  des  ailes.  '.ctiDlcil,  dérober,  faire  un 
'arcin.  (gtiU'lI  bctîcil!!.'!!,  voler  quelqu'un;  par  ex.:  Scr  ^OC^cl  tîiCi)t  ÙDci'  bad 
Sxià),  l'riseau   vole  par  dessus  le  toit;   @elb  |ki)Icn,  voler  (dérober)   de  l'argent; 

tr  f)at  mtd)  bciïohkn,  il  m'a  volé. 

vuo,  ©cncDt,  Unblid,  Huû\\d)t,  mfid)t,  vibfic^t. 

Sfty  (9cÛcl)t  est  la  faculté  par  laquelle  on  voit,  celui  des  cinq  sens  par  lequel  on 
aperçoit  les  objetn;  par  ex.  :  gin  inr^i^  @eûd)t  Imbcit,  avoir  la  vue  courte  ;  nu5  bcili 
(^(Çlditt  Uerliercn,  perdre  de  vue.   5(nb(tCf    veut  dire  asp(    t    par  ex.  :  ÎQ(\  bciU 
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nid)t 

que 
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Mots  allemanas,  etc. 


exiicn  31nblicfc,  à  la  première  me;  bci  i>tm  SlnbliCfc  OCC  ^e.icU,  é:  lavue  des 
vogues.  5Ill51td)t  signiGe  toute  l'étendue  de  ce  qu'on  peut  voir  du  lieu  où  l'on  est; 
par  ex.:  3)icfe5  (Schlog  bat  Cinc  fcljone  2lll?!ÎCl)r,  ce  château  a  uue  belle  vue; 
maiX  bat  ia  Ctne  l)Crr(ici)e  3(U5ÛCl)t,  on  y  a  une  superbe  vwe.  i'iliûd)t  signifie  un 
taUleau,  une  estampe  qui  repiésenle  un  lieu,  une  ville,  un  palais,  etc.  ;  par  ex.  : 
2lnÛd)t  UOIt  ^^ariti»  Dwe  de  Paris,  etc.  5I!.i1tc()t  signilie  le  dessein  qu'on  a,  le  but, 
la  lin  que  l'on  se  propose  dans  une  affaire;  par  ex.  :  (£x  j^at  flîOrin  fcitte  iinbcr^ 
2ibùd)r  al'o  fctne  iScftulbtGfcit  jU  ti;un,  il  n'a  d'autre  vue  en  cela  que  celle  de 
faire  son  dcToir;  t)UUv  Mun  f)at  Ucr&OrgCttC  Wo\id)ïi II,  cet  homme  a  des  vuet 
cacbéea. 

ï»  tû,  èitt.  èinauf,  |)ittuntcr.  ^oy^«  page  ua. 


Mois  allemands  de  différentes   significations  en  français. 


Sl&bved)Cn/  abattre,  démolir,  cueillir,  ra- 
battre ,  casser. 

îlbcnb/  soir,  soirée,  occident,  oaest. 

SlMiPkll/  aller  cl;srcher,  aller  prendre,  venir 
chercher,  venir  prendre. 

3(bi'eBcn/  déposer,  destituer,  déç^rader,  dé- 
biter, mettre  à  bas,  mettre  à  Verre. 

StbjiclyCil/  déduire,  soustraire,  rabattre,  re- 
trancher, ôter,  évacuer,  écorcher,  dépouil- 
ler, affiler,  descendre,  distiller. 

îlbjuij/  rabais,  déduction,  soustractioD,  rete- 
nue, retraite,  sortie. 

5(lê/  qtie,  coniiDC,  quand,  lorsque. 

9(lt/  vieux,  ancien,  antique. 

^\UX   âge,  vieillcase. 

%n,  à,  en,  dans,  de,  sur. 

9ln''ùl)i'cn/  commander,  alléguer,  citer,  pro- 
duire, tromper. 

ÎUiJCbcr/  dénonciatenr,  délateur. 

9(nnM)iiicn/  accepter,  prendre,  adopter,  con- 
tracter, embrasser. 

WnjCintn/  indiquer,  marquer,  avertir,  faire 
savoir,  annoncer,  notifier,  présager, 

?(t1iicl)Cn/  uiettre,  iiabiller,  attirer. 

SU't'Cit/  travail,  besogne. 

SU'tia/  joli,  gentil,  mignon,  sage. 

9iuf/  sur,  a,  dans,  en. 

5tUf'  cin  ?)lûl/  tout  d'un  conp,  à  la  fois. 

3(ufiUlun/  se  lever,  s'ouvrir,  s'épanouir, 
pousser,  se  détacher,  se  dénouer,  percer. 

5(uflKbcn/  lever,  relever,  ramasser,  garder, 
serrer,  supprimer. 

5(uf\'c!îcrt  ''lettre,  dresser,  empiler, 

Stlifllcticil/  <.^  "  'ver,  se  relever. 

5tufjicl)Cii/  élever,  nourrir,  monter,  tirer, 
railler,  jouer. 

5Uié/  par,  du,  de,  la,  etc. 

çiu^iUfien/  sortir,  s'en  aller,  se  perdre,  passer, 
s'éteindre. 

!8acffn/  cuire,  boulanger,  frire. 

23ult;  tantôt,  bientôt. 

!5an^/  bande,  \oiume,  tome,  relinre,  couver- 
ture, cordon,  ruban,  lien,  nœud,  pentare. 

«5itvt   barbe,  moustache,  favoris,  pauncton. 

•ijefcbUn/  commander,  ordonner. 

<6ei/  auprès,  chez,  par,  sur,  à. 

5î>ciditC/  confession,  confesse. 

<!pctpiîiintn/  avoir,  recevoir.  ^ 

'Kcncibcri/  envi»r,  porter  envie. 

'.iàCVsJ/  mont,  montagne. 

%ti'ii()nU/ fameui  :  illustre,  célèbre  ,  renoni- 


58t|'1)amt/  confus,  honteux. 

QScfdjneitiCtl/    circoncir,   châtrer,    ébarber, 
ébiiuigeouner,  ebrancher,  tondre,  rogner. 

SBcftcUcit/  commander,  ordonner,  arrêter,  re- 
tenir. 

^Ci'udjCtt/  visiter,  aller,  venîr,  voir,  rendre 
visite,  faire  une  visite. 

^littCH/  prier,  demander,  supplier. 

îblai'C/  vessie, bouillon,  bulle,  bouteille,  am- 
poule. 

ÎSlatt/  feuille,  feuillet,  pétale,  fane. 

SBotcri/  fond,  fonds,  sol,  terroir,   plancher, 
galetas,  abaisse. 

Î8bi'e/  méchant,  mauvais,  fâché. 

^ogctt/  arc,  arcade,  arche,  arceau,  archet, 
feuille. 

î)«/  y,  là,  comme. 

ïiarunt/  en,  y. 

î^iff/  gros,  épais,  gras. 

5)icb/  voleur,  lanon. 

*î5iinn/  menu,  mince,  délié. 

5)urdi/  par,  au  travers,  à  travers. 

Gin  "DJîal/  une  fois,  un  coup,  un  peu. 

gitljiij/  unique,  seul. 

gntf/  fin,  bont,  extrémité 

gnbtgcn/  finir,  achever,  terminer. 

gnçUii'd)/  angelique.  anglais. 

gntoieficn  ge^en/  aller  au-devant,  aller  à  la 
rencontre. 

©nti'ihlieêcn  (fic6)/  se  résoudre,  se  détermi- 
ner. 

gracficn()ftt,-  attachement,  dévouement 

SrôaUctt/  obtenir,  conserv;.",  recevoir. 

©ri'd)<:inunâ/  vision,  a;;jarition. 

(5è  iil/  il  est,  il  y  a,  il  fait,  il  fant 

©tïvaê/  quelque  chose.,  lieu. 

SabrcU/  charier,  voitorer,  mener,  conduire, 
aller. 

gavbC/  couleur,  teint,  teinture,  coloris. 

Çafi,  tonneau,  tonne,  barrique,  futaille,  muid: 
SafidlCtt/  tonnelet,  feuillette,  baril. 

Sftcr.'  plume,  plumet,  re.^sort. 

SftlCiV   faute,   défaut,   solécisme,    barba- 
risme. 

Scnilciv  croisée,  fenêtre  glaces,  vitraux. 

glcifrf)/  chair,  viande. 

Srad)f/  cargaison,  voiture,  fret 

Sragcn/  demander,  interroger,  questionner 
5vau/  femme,  maitresse,  madame, 
grct/  franc,  libre,  exempt. 
SrCîUbe/  du  monde,  dt  s  étrangers, 
gûv,  pour,  de. — . 


Mots  allemands. 
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5ûrrf)ff>t/  craindi»,  appréheoder.  redouter  : 
tld)  nii'cfitcn/  avoir  peur. 

SuttCiv  nourriture  tournure,  tnangeaille. 

(Saft/  hôte,  convié.  ÎOii'tfic.  hôte,  aubergiste. 

®cfaliiv  (langer,  périle,  risque. 

®C9<^n'  vers,  envers,  coutre. 

©cgcub,  contrée,  environ,  .iiiartier,  r^Kioa, 
parage. 

®Cl;et?nnifi/  secret,  mystère. 

©Cfjftl/  aller,  marcher. 

©Ciff/  esprit,  géuie,  ombre. 

©t'iinbci'/  balustrade,  rampe,  garde-fou,  es- 
palier. 

®ei-atC/  droit,  pair. 

©Ci'dicnf/  cadeau,  présent,  don. 

®CÛ1)i.:flic6Ettt/  adresse,  habileté. 

©cfiAt/  visage,  figare,  face,  minois^  vue, 
vision. 

®et'rvacf)/  discours,  dialogoe,  entretien,  con- 
versation, propos,  pour  parler. 

®ir't/  poison  venin. 

©lans/  éclat,  lustre. 

®tiirf/  bonheur,  fortune. 

®vanje  (®i'cnjc)/  limites,  bornes,  frontière, 
lisière. 

®ro6/  grand,  gros,  vaste. 

®ut/  bon,  bien,  beau. 

®iircr/  biens  fonds,  terres,  facultés. 

.bflrtV/  cheveu,  chevelure,  poil,  crin. 

Jpafjn,  coq,  chien,  robinet,  clef. 

J^eiT/  maître,  monsieur,  sieur,  seigneur,  pa- 
tron. 

ftiittt/  cabane,  baraque,  hutte,  chauii.ièie. 

SaOo  an,  année. 

3dC06/  Jacob,  Jacques. 

3fbCiV  chacun,  chaque. 

3tluitiinirfn/  illuminer,  enluminer. 

2n/  dans,  en,  de. 

ACVII/  noyau,  amande,  pépin,  grain,  cerneau, 
cuisse. 

.S(ci^unO/  vêtement,  habillement,  draperie. 

^(inncii/  pouvoir,  savoir. 

ScftCM/  coûter,  goûter. 

..^VCt?/  écrevisse,  homard,  chancre,  cancer. 

^UiUl/  boule,  boulet,  balle,  bille,  balotte, 
globe,  sphère. 

SrtbfH/  boutique,  magasin,  volet,  contrevent. 

SiigcC/  camp,  conche.  gîte,  magasin. 

?anb/  pays,  campagne,  champ,  terre  ter- 
roir, région. 

SaiTCH;  laisser,  faire. 

Saft»  charge,  fardeau,  faix. 

gaur'/  cours,  courst;,  canon,  roulade. 

Seg«n/  ftcllcn/  poser,  mettre. 

Sl\i\d)Xi  I''ger,  fticile,  aisi. 

SCi'eri/  lire,  déchiffrer,  dire,  cuillir,  glaner. 

£ic()t/  chandelle,  bougie,  lumière,  flambeau, 
j  nr. 

gicfiC/  amour,  charité,  prédilection. 

ÇicbOaber/  amateur,  amant,  galand,  céladon, 
soupirant. 

ijeb/  cantique,  chanson. 

2ift/  adresse,  finesse,  ruse. 

Joc?/  lot,  sort. 

gjî«a§/  mesure,  pot. 

9}î'.u-f)cn/ faire,  rmlre. 

3JîCtuv  plus,  davantage. 

SSJîeiJf  /  lieue,  mille. 

SOitiTC/  messe,  foire. 

SRit/  avec-,  par,  de. 

©littrJngen/  bviiicctt/  npporter,  ameuer. 


SlOlPVdcn/  matin,  matin  e,  orieut,  est,  arp«  ul. 

acre. 
îJîiiiTcil/  falloir,  devoir. 
?;ac()/  à.  en.  pour,  ajrès.  suivant,  aeloc. 
?îad)foiacn,  suivre,  surcéder. 
ç*?i(ift»  ongle,  clou,  cheville. 
9îeU/  neuf,  nouveau. 
9;id)t/  pas,  ne  pas.  ue-poiut,  non  pas. 
9itere,  rein,  rognon, 
ôfeit/  four,  poêle,  fournean,  fourma'uie. 
Ort/  lieu,  endroit,  place, 
^^aar/  paire,  couple, 
^cn'cn/  personne,  personnage. 
^n'eifC/  fifre,  .«ifilet,  pip'-au,  tuyaa,  pipe. 
^^fliaffcr/  pavé,  emplâtre. 
4>in)Cl/  pincean,  brosse,  nigaud. 
«PrciTf/  presse,  pressoir, 
^rotit/  essai,  épretne,  preuve,  échantillon, 

montre,  contremarque. 
Oîatt)/  conseil,  s  iiat,  cunsei'ler,  sénateur, 
5îeif/  frimas,  gelée   blanche,  givre,  cercle, 

cerceau. 
iKcifiC/  rangée,  file,  ligne,  tour,  série. 
DîCijC/  attrait",  appas,  charmes. 
9îted)Cn/  sentir,  flairer. 
9viê/  dessin,  fente,  crevasse,  accroc,  déchi- 
rure, gerjure. 
(£ad)cn/  affaires,  choses,  causes,  effets,  faits, 

hardes,  nippes, 
gaft/  suc,  jus,  sève,  ean,  humeur. 
©a6/  enjeu,  mise,  poule,  sédiment,  dépôt, 

ièces,  fondrilles,  mare,  composition,  the.'e. 
@d)alf/   tasse,    soucoupe,    ccuelle,    bassin, 

écorce,  peau,  pelure,  écale,  coque,  coquille, 

écaille. 
SAauni/  écume,  raou.sse. 
Ê>ttUt/  grelot,  sonnette,  sonnaille, 
(gcfiiff/  vaisseau,  navire,  bâtiment,    bateau, 

ponton. 
@à)idffal/  sort,  destin. 
^cf)i(!J/  bouclier,  écu ,  enseigne,  écMsson, 

égide. 
(£d)(nfen/  dormir,  coucher. 
(2d)(aJicn/  battre,  frapper,  sonner,  chanter. 
Sc^Icifcit/   traîner,    aiguiser,   couler,   raser, 

glisser. 
gd)IOB,  château,  serrure,  cadenas,  platine. 
(5d)nitt/    coupe,    coupure,    incision,    taille, 

tranche,  pr'sfit. 
<£d)on/  déjà,  bien. 
Sd)Ulî>/  dette,  ca;;se,  faute. 
gd)njanutiv  rôdeur,  fanatique,  eitravagaut, 

pétard,  fusée. 
SdW.r/  lourd,  pesnnt,  difficile,  raal-aisé. 
<Etl)Xi  très,  fort,  beaucoup. 
(5P/  aussi,  si.  (go  Vicf/  tant,  autant 
êtîicgcl/  mnroir,  glace,  trumeau. 
Svton.  espion,  mouchard. 
(2vvad)e/  langage,  langue,  idiorae,  dialectr, 

patois,  jargon,  argot 
Stvlfct/  ville,  cité, 
©tangc/  perche,  perchoir,  barreau,  tringle, 

verge,  gaule, 
©♦ictmutttr/  belle-mère,  marâtre, 
èttel/  manche,  qnetie,  tige,  pédicule,  hanips^ 
(BtDÇtCtl/  bouchiT,    lermer,  ravauder,  fui 

plir,  charger,  appâter. 
^tvctliV  au<;fère,  sévère. 
@trpm/  fleuve,  torrent,  courant 
;2tiicf/  pièce,  morceau. 
&\\^ti  appui,  so'itien,  support 
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î)iabgueè> 


î«g./joi!f'.Joiiitiée. 

îrtUfCli'-v  mille,  mil. 

îtuftU  diible,  démon,  diantre. 

Sfjcil/  partie,  part,  portion,  quote-part,  quoti- 
té, point. 

îl'tilfert/  boire,  prendre. 

îïinfj}el&/  p<Hir-lioire,  pour  les  épingles, 
guides, 

lUl'ClV  aii-dt-ssiis,  par-dessus,  sur,  an-deià. 

UcbcvOiiufe»/  comljler,  accabler. 

Uct'Criinnbcn/  vaincre,  .surmonter. 

UfciV  rivage,  rive,  bor.d. 

lt()V/  horloge,  pendule,  montre,  heure, 

tint/  à,  autour,  pour. 

UntCO  parmi,  entre,  au  milieu,  au-dessous. 

S^crbicncil/  gagner,  mériter. 

QsCi'CinigiiniV  tniion,  joiietion.  conciliaticn. 

îBcvroliJcn/  poursuivre,  persécuter. 

f^Craniigen/  contentement,  satisfaction,  plai- 
sir. 

SSCViU'b^CVunit^dîrtS/  microscope,  loupe. 

ÎUCvirtfTcn/  quitter,  abandonner,  délaisser. 

5? crl.iufen/  (ticl))/  s'écouler,  passer,  se  passer, 
se  blou.ser,  se  perdre. 

"iîevtcgen/  égaier,  transférer,  remettre,  faire 
imprimer. 

Btv^/  vers,  \erset,  couplet. 

^iiCrOeUeil/  (ftd))/  dissimuler,  feindre. 

'lUviUcfiCH/  essayer,  tenter,  goûter. 

5.>tCf)/  béte   bétail,  bestiaux. 


ïGtCftel/  quart,  quartier,  quarteroti. 

23Plt,  plein,  rempli,  chargé. 

35011/  de,  de  chez,  par,  sur. 

5.V0V,'  avant,  devant,  il  y  a,  de. 

SjCVljariiî/  rideau,  toile,  store. 

51>artvcn/  marchandises,  denrées. 

SBrtâCll/  chariot,  char,  carrosse,  voiture. 

?lBrtl)J/  choix,  élection,  optiou. 

2Bii[)I{n/  choisir,  élire,  opter,  embrasser. 

5Ba()VCnb/  durant,  pendant. 

5Brtê?  que?  quoi? 

ÏCeQ/  chemin,  mute,  voie. 

ÎGcid)/  mou,  mollet,  douillet. 

SBcil/  parce  que,  puisque. 

3Bcit/  large  ample,  loin. 

533cvben/  être,  devenir. 

SiOcrf/  œuvre,  ouvrage. 

SScrfflatt,  boutiqne,  atelier 

2£iC/  comme,  cou, ment. 

SBovt/  parole,  mot. 

SîBunbClV  miracle,  prodige,  merveille. 

3a()î/  chifli-e.  nombre.   . 

3tid)Cn/  signe,  signal,  marque,  indice,  en- 
seigne, signet;  augure. 

Sctituteil/  dessiner,  marquer,  piper. 

Svftcl/  billet,  écriteau,  affiche,  cédule,  mé 
moire,  placard. 

3orit/  colère,  courroux,  emportement. 

3U/  à,  chez,  trop. 

Slittge/  langue,  languette,  aiguille,  ardillon. 


DIALOGUES   FAMILLIERS. 


1.    Entre  deux  atnis. 


Je  vous  saine,  monsienr. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Comment  vous  portez-vous  ? 

Je  me  porte  bien,  dieu  merci. 

Et  comment  va  votre  santé  ? 

Fort  bien,  à  votre  service. 

D'on  venez-vous  à  présent  V 

Je  viens  du  café. 

Qu'est-ce  qu'on  y  dit  de  nonveau  ? 

Vas  graiid'chose,  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'en 

parler. 
N'avez- vous  pas  lu  la  gazette? 
Oui,  je  l'ai  lue. 

Eli  bien,  que  dit-elle  de  la  guerre  ? 
Tant  de    choses   contradictoires,   qu'on   ne 

«ait  qu'en  croire. 


®iitcn  Wonun  (gutcii  Zi\<ùi  mein  S^tvx. 

ÎBic  t'Ctinbcn  (2ie  p.rf)î 

Sd)  befitite  nitd)  wodï/  ©ort  l'ci)  Sanf. 

Itr.î)  wic  ilclji'i.  um  3!)i-e  ©cfuntOctf 

ecOi"  \x>o\){/  5u2f)i'cn55icnilcn 

SBo  îpntmcn  gic  nv>t  (u'v? 

2d)  fpmme  vom  Satfci'Oiiu?. 

5.Baé  ûîU  nian  çtut^  Oicuc^? 

9îid)tê  (Jontcdidjc?/  e§  i|l  ntdn  ter  'i>T\\\\)t 

wcrth  biu^on  ;u  rcben. 
.çaben  gie  nidubic  Scttuiti]!  ijclefen? 
%\,  id)  ijate  fic  ijclei'cn. 
Îiniti/Wa5  niclbet  fie  von  bcmSvtcgeî 
go  inctc  un?cvt'prcd)cnbe  gad)cn/  tafi  maii 

iud)t  wcjfi  WrtJ  ttian  balcon  i}Iau&cit  l'oU. 


2.  Du  temps. 


il  fait  très-beau  temps  aujourd'hui. 

Oui,  il  fait  un  temps  superbe. 

Il  ne  fait  ni  ci.aud,  ni  froid. 

Profitons   lie  ce   beau  teaips,  et  allons    un 

peu  nous  promener. 
Je  le  veux  bien  ;  mais  où  irons-nous? 
Nous  irons  voir  mon  co'isin. 
Où  demeure- t-il? 

Dans  un  village  à  une  demi  lieue  d'ici. 
Je  n'si  pas  l'honneur  de  connaître  monsieur 

votre  cousin. 
Bst-il  marié'? 

Non,  il  est  encore  garçon. 
Quel  êge«  S  il? 


©iv?  îGettcv  ift  heiitc  refiv  fcôiin. 

Sa/  bit  9Birtcvuiiçî  i|î  OcrvJid). 

(gê  ift  nubcv  umnii/  aod)  fiilf. 

SaiTcii  Sic  '.!;:'■  biffe?  fd)ctic  SK?ettci-  bcituçen. 

inib  ci»  nicnii'  rpasiicvctt  gcf)cn. 
Sd)  t'in  c§  iuf'viebsii;  iiUctn  wo  woUcn  roit 

2Bti'  xooikn  meincn  ^■<(ttîï  t'Ci'ud)cn. 
5t>o  uHMiiiCf  cr? 

Siicîucn:  S)ovfC/  ciiie  (uiU'e  »tiinbc  «on  l)ier. 
Sd)  l)ûb(  tiidit  bic  gljrc  î^l)ven  S^ivvn  =î5ett« 

ju  fenticii.  3ft  cr  lun-lKivaiOet? 
?)îcin/  er  ift  iiodj  (cbiii. 
îT'ic  i-îlt  ift  cv? 
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Il  a  quarante  ans.. 

Est-il  nc-gociant  t 

Il  a  été  négociant  ;  niai.s  il  a  quitté  le  cotn- 
merce,  pour  passer  le  reste  de  ses  jours 
en  repos. 

il  a  fait  de  grands  voyages  :  il  a  été  en  Amé- 
rique, en  Asie  et  au  Cap  de  Bonne  Espé- 
rance. 

Que  dit-il  de  ces  pays-la  ? 

J'ai  dans  la  poche  ce  qu'il  en  dit. 

Comment!  dans  votre  poche  ? 

Voici  ses  asentures,  qu'il  a  fait  imprimer. 

Je  vous  prie  de  me  les  prêter. 

Avec  bien  du  plaisir. 

.Monsieur  votre  frère  est-il   revenu  de   son 

voyage  ? 
Pas  encore.  II  a  fait  naufrage  près  des  côtes 

de  Sicile,  et  de  tous  ses  biens  il  n'a  sauvé 

que  sa  femme. 

C'est  fort  peu. 

V^ous  vous  trompez  c'est  une  femme  adorable, 
de  beaucoup  d'esprit,  et  son  oncle,  ou: 
est  millionnaire,  lui  adonné  plus  qu'elle 
n'a  perdu. 


Sr  ifl  «ieijig  3a()rc  ait. 

3(1  cv  Âaufmann'; 

@v  ifr  ."ftaiifmanii  (^cïDei'en;  atlciii  cv  Ijat  tcii 

.Ç>anbi'(   aur'flCiiei'cn/    «m    (eiiie  iibrigcn 

Xage  in  DîiiOc  jinutTinijcn. 
gr  ()nt  isrofie  Dîciicn  flcrban  ;  ev  tft  in  ?(m«-. 

rifrt/  in  îlùen/  une  nuf  bcni  ^L;orgc^il•fle 

ber  gtiten  .Çionijnunçi  acmefcn. 
îîBaè  t'aiît  cr  i>rn  Mcten  i'anbcvn? 
3d)  (tabc  in  bcr  îafdic/  iis^?  ev  brt«pn  l'ngt. 
S3ic!  in  3()vci-  îarrfie? 
4)ici"  tlnb  l'cinç  îtbcnrcuciv  bic  ci-  ^ar  bvucteu 

lafîen. 
3d)  bittC/  leJNn  gie  mrv  fie. 
gjîit  viclcm  -iUrgniicen. 
SftîOr-Ç'crv^vubci"  »pn  fcinerSKeii'c  ;uiùcc< 

gcfomnicn? 
5îod)  nid)r.  gv  fjat  an  bcv  .faitle  von  i^icilici! 

(gd)inbruci)  gcfittcn/  unb  von  allcn  fcincn 

J^abieligfcircn  \)M  er  nid)t5  aM  l'cine  ^x\\x\ 

gerettcr. 
T'a?  ifl  l'cOr  roeniçî. 
(£te  ivrcn  firf);  tic  ift  tine  vcrcOvuniiênnir 

\>iç,î,    i'?()U    vcrfiànbiiie    Srau/    unb    i()r 

OOcini/  cin  ^Dîilionàiv  iyxx  iOc  rneOi:  <îC9t' 

bcn/  ail  fie  uerloren  Ijat. 


Quelle  heure  est-il  ? 

II  est  quatre  heures. 

Vous  clites  :  quatre  heures? 

A   ma  montre  il   n'est  que  trois  heures  et 

demie. 
Votre  montre  retarde. 
Cela  se    peut  bien  ;    mais   la   vôtre   avance 

peut  être  1 
Je  ne  crois  pas  ;  car  je  l'ai  réglée  à  midi. 

Ah  !  j'y  suis  :  ma  inoutre  s'est  arrêtée. 

J'ai  oublié  de  la  monter. 

Avez-vous  acheté  votre  montre  à  Pans? 

Je   ne  l'ai  pas    achetée  ;   mon  cousin  m'en 

a  fait  présent. 
Vous  l'avez  donc  eue  à  bon  marché. 


2Bte  ctelUOr  ift  e§? 

eè  ifl  vicv  U()i-. 

®te  t'agcn  :  vievUOr! 

^Hai  nteiner  UOr  «ft  eè  crfl  (jalb  tim. 

3l)i-e  IU)V  ac()t  ju  l'pât. 

!Daé  fann  recOl  fegn.  îllitin  bie  uOvige  iul)i 

t)te(letff)t  ju  fnihe. 
3d)  glaubc  nid)t  :  benn  icf)  Ijat'C  fie  uni  jwijlt 

Uf)r  geftelit. 
3td)!  nun  Oabc  td)'ê  :  mcinc  Itlir  ift  ficOcn 

gefcliebcn. 
3*  ()abe  vcrgeiTen  fie  aHf;uiic()cn. 
Jgiflben  ne  3()i-e  lUjr  ;u  ^Vu-iâ  aff.iuft? 
3*  ()aDe  fie  nidjt  (jefauft/  mcin  iUtrcv  Oat 

fie  mit  vci'cOvef. 
<ste  Ouben  fie  ali'o  um  cincn  fe&c  gutcn  «prciê. 


Il  commence  à  faire  chaud. 
Il  y  a  lon^-temps  qu'il  n'a  plw. 
Je  crois  que  nous  aurons  un  orage. 
Cela  se  peut  bien  ;  le  ciel  se  couvre. 

Voilà  les  sombres  nuages  qui  montent. 

Le  vent  s'élève. 

n  tonne  déjà  :  l'entendez-vous  ? 

Oui,  je   l'entends  ;  mais  l'orage  est  encore 

loin. 
Pas  si  loin  que  vous  croyez. 
Vovtz  comme  i!  fait  des  éclairs  ! 
Le  veut  a  emporté  mon  chapeaii. 
Comme  il  roule  si  joliment. — Ah  1  le   voilà 

attrai>é. 
Mais,  mon  Dieu,  quelle  averse  ! 

Entrons  dans  cette  chaumière,  pour  èlre  à 
couvert  des  injures  du  temps. 

Ij»  pluie  cessera  bientôt,  car  elle  est  tn  p 
forte. 


®ê  fângt  an  warm  ju  werbcn. 

@è  f)at  lanijc  nid)t  gercanet. 

3d)  glaubc/  \x>'vc  bcfomnun  cin  ©cUM'ttcr. 

S)a§  fann  iooOI  l'c^n.  !î>er  J^imnul  bewblft 

Od). 
gefjcn  SiC/  roa§  ta  fiir  bunflcê  (9c^t)b(fe 

aiirTrCigt. 
©ev  SJinb  ei'fjebt  fid). 
g^  bonncrt  \-Ao;\.  J&bven  gic  ti'i 
3a/ td)  libre  ce;  aber  t)i\i  ©cwitrcr  tif  noc6 

ircii  cntfernt. 
?;;d)t  fp  lucif/  al§  (2te  glauben. 
ScOcn  (£iC/  um'c  es  bîiset  ! 
!Dcv  ïGinb  f)ai  mtr  mcincn  jÇ)ut  scnommen. 
îGic  cr  t'o  fpirvoHr. —  5(1)!  nun  fjabc  idj  i(;n 

cvtaptf 
îlber,   mvin   ©ott/    wcld)    cin   cntfeçlidKi- 

?îertcn  ift  ba§! 
)i;a!Tcn  ^sic  uns  in  tiefe  6tro(;0iitte  ^t'iitn, 

«m  vor  bcni  Sturmjvcrtcr  in  (Sidievôeit  ni 

i'ei)n. 
ijj  uiivb  btUb  aufOoreni  bcnn  el  reanet  ;u 

ftai-f- 
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Ah!  o'était  hu  effroyable  coup  de  1-onr.erre. 
N'ayea:  pas  peur,  l'orage  est  déjà  passé. 

J'ai  grande  envie  de  me  baigner  aujourd'hui. 
Dans  une  baignoire  ? 
j<on,  dans  la  rivière. 
Ne  craignez-vous  pas  de  vous  noyei  ? 
Oh  uouj  je  sais  nager. 
Qui  vous  l'a  appris? 

L'été  den.ier  j'ai  pris  quelques  leçons  à  l'é- 
cole de  natation. 

Savez-vous  aussi  plonger? 

Oui,  vous  le  verrez;  je  nagerai  entre  dens 
eaux. 

Je  voudrais  en  savoir  autant. 

Rien  n'est  plus  ai.sé  à  apprendre  que  cela; 
niais  il  ne  faut  pas  avoir  peur  de  l'eau  , 
et  faire  comme  cet  antre,  qui  manquant  de 
se  noyerj  disait  :  ^e  ne  retournerai  plus 
dans  l'eau  que  lorsque  je  saurai  bien  na- 
ger. 


5id):  ta§  WAV  iitt  ci-|'cï)i-CiMi*er  (gif)tiifl. 
giu-cf)tcn   (2ic   fui)  ntd)f/  Hi  ©noittev  tf! 

\d)on  vovbti. 
5d)  babt  gvpfic  Suft  mirf)  Oeutc  511  b'Mn. 
3n  emcv  =î3atu'an!ic .' 

3il31)ncnnicf)t  ï'angc  ni  cvtnnfeii? 

D  nciii/  ;d)  icnn  id)>viiiiimcn. 

Si'cv  J)at  C5  (2ic  âclefjrî? 

^>evivin!îe»cii  gommer  IiaOe  id)  tiiii^c 
Scttioucn  in  bei*  (£d}Uiinimfd)iilc  genom 
mcn. 

.■Çonncn  gieaud)  itniO'raiidKit? 

■D  jo/  &t  jcIU't  ti  fcf'cn;  irfj  wcv^c  utitcv 
bcm  iBaiTcf  i'd)roimir.;'it. 

5>nê  mod)tc  id)  aud)  fonneti. 

9iid)t;>  ift  Icid)tcv  jit  (cnun  nU  ticfc?;  miui 
mnr,  fid)  cibn  nfdit  vor  bcm  SUafTcv  fuvd)< 
teti/  uiib  c5  t;;fld)':rt  wic  "3ciuiv  itvi  aB  ev 
Oicnaljc  ci-Ui:j''cn  wavi,  ûiç(te  ;  %^  WiU 
mm  nid)t  cl.cin'c!  SBnîTîv  sîcOen,  «Uê  ti." 
td)  i-cd)t  fd)U-immtn  fann. 


Maintenant  il  cesse  ae  pleuvoir,  et  le  vent 

s'est  apaisé. 
Le  temp*  s'est  bien  rafraîchi. 
Ou,  il  fait  à  présent  une  agréable  fraîcheur  : 

cependant  le  chemin  est  un  peu  sale. 

Ah  !  quel  bel  arc-en-ciel  ! 

Quelles  superbes  couleurs! 

NV  savez-vous  pas  leur  origine? 

Elles  se  forment  dans  les  gouttes  de  ploie 
par  les  rayons  du  soleil,  rompus  et  réflé- 
chis. 

Avec  nn  prisme  de  verre  on  voit  tontes  les 
mêmes  coideurs  qui  paraissent  dans  l'arc- 
eu-ciel. 

A  vez-vous  un  tel  prisme  ? 

Oui,  j'en  ai  un;  je  vous  le  montrerai  à  l'oc- 
casion. 

.\h!  voilà  la  lune  qui  se  lève. 

Je  crois  qu'elle  est  dans  son  plein. 

Je  le  crois  aussi;  car  toute  sa  rondeur  est 
illumioée. 

J'aime  la  lune  ;  sa  lumière  empruntée  est  .si 
douce! 

Et  la  promenade  au  clair  de  la  lune  a  bien 
des  charmes. 

Oui,  cela  est  vrai,  et  principalement  en  cette 
saison. 

On  irons-nous  maintenant  ? 

Le  chemin  le  plus  court  sera  le  meilleur. 

Nous  retournerODS  donc  à  H  ville  ? 

Je  sais  de  votre  avis. 


3cçt  Dijrci  c§  i\uf  SU  rsi-sncit/  un!)  ïer  îtMn 

t.ùit  firf)  çelc^i. 
©aê  SScttev  hat  (id)  felji-  aHttùhltt. 
3a/  eâ  Ul  nurt  v.dst  anacnelim  tiM:  inïti' 

l'en  iit  bev  aBcii  cin  wtniç  i'd)muçi!5  o,t\vo\- 

ttn. 
3(d)/  \vc[è  fiiv  et«  fdjrnev  gîcgcntcgfn! 
ÇBcIdtc  f)ervUd)C  ??av&cn; 
SBiiïcn  <2icîî)re  C?nrùci;un(5ntd)t.' 
(êie  t'ilben  fid)  in  bcn  îKciuntvpr'CM  ï'iivd> 

biesefi-pdicncn  unt  juïiicfvvallcnbcn'îi'ti 

ncnflral)tcn. 
9)îit  «inem  ®Ia§»n§mrt  ficOet  mnn  nUc  ii'. 

namlidicn  ^avbcn-  weld)e  in  tcni  ?;c.:ci; 

bogcn  crrd>dncn. 
jÇ)aten  gie  l'o  cin  ©lajrrtfmrt? 
3a/  iâi   habt  tini,  id)   iriU  cJ  ^tincii  tci 

©clegenfjcit  scigcn. 
3lfi  !  H  gcf)t  bcv  ?3îon&  aiif. 
3ri)  gtaul-c,  ti  ift  ai!oUIid)t. 
3d)  çitaubc  c?  aud);  bcnn  feine  aan;c  vunt'. 

6d)Ci('e  iû  ei-Ieud)tcf. 
2d)  (jabi:  bcn  ??;onî)  aevn  :  l'ein  acCorgteJ 

Sid)t  ifî  l'c  l'anft. 
imb  eègcljt  firi)  t'o  Oevrlid)  fpaiicrcn  tci  bcin 

îrnotitfdietnc. 
3a/  tas  ift  «jaljiv  uni  Hfonitvi  in  tiei'ci- 

3af)vc?5i'it- 
=S?P  tvollcn  ivti-  icnt  ()tng£()cn  ? 
î^cr  fiivjcflc  îBcg  wtvî!  bev  telle  few. 
2?ir  ac()Crt  alfo  luiebcr  nad)  bev  Stabt  jiir 
3d)^birt  Sfjv^r  grvCinung. 


6.  Visite  {lu  matin. 


Hé,  bon  jour!  comment,  vons  êtes  encore  au 

lit? 
Ha,  vous  voilà  !  Je  vous  souhaite   le   bon 

jour.  Vous  vous  êtes  levé  de  bonne  heure 

Je  vous  demande  pardon  :  je  me  suis  levé  à 
huit  heures,  comme  à  l'ordinaire. 

Qnelle  heure  est-il  donc  à  présent? 

Il  est  dix  heures  et  demie. 

Conin.ent!  déjà  si  tard  ?  11  e.st  vrai  que  je 
me  suis  couché  à  une  heure  et  demie,  et 
j'ai  bien  mal  dormi  la  &ait  passée. 


g)).,  gutcn  SfT.orâcn!  5BfC/  €ie  ticgen  iiodi 

tm3.^ctte? 
^A,  finb  (HJC  t!C\\  3d»  wiinfrf)e  31)ncn  etnc:! 

auten  "DJîorâen.  €ie  fmb  friiO  aufiufran 

ben. 
3d)  bitte  um  ÇScrjt'Oung',  id)  Hn,  rote  «îc 

rootjnlid)/  um  ad)t  iKiv  aur'ijcftanbf n. 
îl'tc  vicl  Uf)r  ifl  e?  bcnii  jc6t? 
ai  \\i  fiait'  eïf. 
SBic!  l'djon  l'o  l'i'at?  3d)  f)i;be  mirf)  «urf»  en; 

um   f)alb    jwei  gelcgf/  anb  pergangtn» 

'^\ni)X  fel)V  ijbcl  ô«i'd)lafen. 
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Avez- vous  élé  incommodé? 
.Von,  mais  les  chats  ont  fiiit  dans  ia  me  iiu 
fiable  rie  sibbat. 
(j^ez  q:ii  avez-vous.  passé  la  soirée  hier? 

Chez  madame  Nessi. 

Y  avait-il  beaucoup  de  monde? 

Une  vingtaine  de  personk;e3. 

Vous  c-t^s  \ous  bien  amusé? 

Très-bien. 

A-t-on  joué  ? 

On  n'a  pas  joué,  mais  on  a  dansé. 

A  quelle  heure  vous  etes-vous  retiré  ? 

\  minuit  et  demi. 

Quel  temps  fait-il  aujourd'hui  ? 

Il  a  ireL'  assez  fort;  mais  le  temps  semble 

s'adoucir,  et  si  le  vent  ne  change  pas^  nous 

aurons  de  la  neige. 

J'en  serais  bien  aise  ;  car  j'ai  grand  envie  de 

de  me  promener  en  traîneau. 
Puis-je  vous  offrir  à  déjeuner? 

Je  vous  suis  bien  obligé  :  j'ai  pris  du  café  ce 
matin  avant  de  sortir  de  chez  moi. 

En  ce  cas  là  voas  mangerez  quelque  chose. 

Vous  êtes  bien  bon. 

François  !    apportez   du    beurre   frais,   des 

petites  raves^  le  saucisson,  et  dn  vin  de 

jJalaga. 
Mais  si  vous  nie  faites  si  bien  déjeuner,  je  ne 

pourrai  pas  diner. 


<5ini)  (SU  uiiiJa^Itcf)  sjcbercrt? 

3(dj  nein;  bit  ^açctt  Oat'cu  nuf  tcv  (Strate 

ciiieii  tioUffdtcit  iîdvmeit  flcmarfjt. 
53ci  ivcm  ini&cit   ^Zic  ttn  gcflviflcn  2î6eiJb 

jUtUl'lMltt? 

55ci  Svau  îîciTi. 

SBiU-cn  iMcIe  l'cutc  ^a^ 

Ui.tijcfafjv  iUMiiiiii  îpcvfoncn. 

Jf'aben  t2ic  t'irtj  xtdit  l'Clii|li3et? 

eclji'  gut. 

S23ui-tc  gcrvicicf? 

6â  ïvurcc  incl)r  ç,c\'vitUt/  t'ontcni  fKfanji. 

Uni  wU  wid  lUjt  fine  eic  nac()  Jfiaui'c  gtôan» 

Uni  i)<i\'o  Gin?. 

ïGaè  iiï  C5  Ocurc  fiiv  îGcttcc? 

(Jâ  O'U  àicinlid)  ftarf  gcfroi'cn;  aUcin  tè 

fActtiît  QclinbcviU  wcrfcii/  iinb  wcnn  fid) 

bcvïL>iii&  nid)t  antcvt/  fo  wcvfeii  nu'i-gdinîc 

tcfcmmcn. 
Sa§  univc  inii-tic&;  tcnn  id)  \)H\>i  c^roge  Cu(l 

imêdiliitcii  5U  faOvctt. 
^ann  id)  SOncii  mit  eincm  Si'iififliicf  e  «ufwar- 

tcn? 
3d)  bin  3()iicn  fcfjr  vei-tuntcn  :  icf)  fjatcfdion 

^aiïcc  gctvunEci!/  clje  idj  ticfcn  ?3;ori5en 

ausgtiiij. 
3n  bicûm  SaUc  iccvben  Sic  «tlcrJ  ciTen. 
&t  fini)  fc()r  oiitioi. 
Si-an5!  ti-iniU't  t'rii'die  Cutter/  i\.iticld)cn/ 

lie  ^nactroiii'fl  ««?  ^^îi^.taçjivîijcin. 

ffictin  id)  atci-  t-ci  Sdncn  fo  gut  ti-iifjftiicfe^ 
fo  votvH  ii)  nidn  su  SOîittag  t\Jm  f ijimc». 


7.  Pour  écrire. 


Donnez-moi,  s'il  \-ou3  plaît,  une  plume,  de 
l'encre,  et  une  feuille  de  papier;  j'ai  un 
mot  à  ('crire. 

Asseyez-vous  auprès  du  burean  ;  vous  y 
trouverez  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

Ce  papier  boit  ;  n'en  avez  vous  point  d'aiitre? 

Voilà  du  papier  à  lettres,  qui  est  bien  colle. 

Je  vous  remercie. 

Vos  ijliimes  ne  valent  rien. 

Pourquoi  ? 

Elles  sont  trop  fines. 

En  voici  d'autres,  qui  sont  meilleures. 

Elles  ne  le  sont  pas. 

Avez  la  bonté  de  me  donner  nn  canif 

Votre  correspondance  lans;uit,  ce  me  semble; 

il  y  a  bien  peu  d'encre  dans  l'encrier. 
Elle  est  épaisse,  j'y  mettrai  un  peu  d'eau. 

Cela  suffit. 

Donnez-moi  maintenant  quelques  painif  à  ca- 
cheter. 

En  voilà  des  blancs  et  des  rouges.. 

Merci. 

Voulez  vons  aussi  un  cachet? 

Non,  j'en  ai  un  dans  ma  poche. 

Qiiel  quanticiise  du  mi)is  avons-nous  ? 

C'est  aujourd'hui  le  quatre. 

Voilà  ma  lettre  finie. 

Voulez-vous ,  que  je  la  fasse  mettre  à  la 
poi  te  ? 

Je  vous  en  serais  obligé. 

Ne  iaut-il  pas  affranchir  les  lettres  pour  N  ? 


®e6cn  ©te  mie  gefaUigfr  tint  'stttr,  Stntc 

unïi  cin  SUlaît  ^aptci-;  id)  i)AH  ctwaé  ju 

fd)i-cibcn. 
gCBcn  (îic  fid)  an   ^c^  (gdivfibrii'd);  git 

werfcii  ^^t  iiliclfinbcn/  wajiiuiu  Sd)rcibcn 

tibt()ig  i|t.  * 

StcfcJ  ^^^apicï  flicgt;  f)abcn  Sic  fein  ar.be' 

vcê? 
!Da  ()at'Crt  Sic  gut  gclcimtcâ  îBi'icfpapicu. 
3d)  tanfcjl'ncn. 
3()ve  Scbcrn  taugcn  nid)tê. 
îCMinim? 
gic  f:nb  511  fcirt. 

^it\-  Oabcn  gic  bercit/  bie  tcfiTcv  finb. 
éic  linb  ce  nidit. 

®cbcii  €ic  miv  giitigfi  ctn  Scbermciïcr. 
eêfdjctnt/  3()C  !iU-icf'.ticd)fcl  gcljt  nidit  ftaïf  ; 

ce  ift  fc()i'  ïvcniii  Sl^iïitc  tin  S^i^rclu'at7c. 
gic  «ft  ctuniê  bief/  id)  wi'd  cin  it?ciud  2Bafi 

fcv  ()inctit  i'd)»iitcn. 
g;  ifl  gcnug. 
®cbcn  <»i€  miv  itzt  ctnige  ûblntcn. 

îDrt  l)abcn  6tc  wcige  unb  rottje. 

3d)  banfc. 

^l'ôracn  Sic  aud)  cin  ^Vftfd^aft- 

îîcirt,  id)  luU'C  cinâ  in  nicinev  Xa\d)t. 

5)cn  roicviclùcn  tcj  ?i;oniUê  l)i;bcn  )»ir? 

.Çicurc  iù  bcr  vici-ic. 

OTcin  iîi-icf  i\t  nun  fcrtig. 

gott  id)  tOn  auf  bic  «)>oft  (cfeicfcn? 

gte  tuiirbcn  mtd)  Dcibinbcn. 

^lUB  man  bic  î&xitit  nad)  9u  nifiit  rvanttren? 
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Mou,  il  n'y  a  qu'à  les  jeter  dans  la  boîte. 

Voici  le  facteur,  qui  vient  fort  à  propos  ;  je 
lui  remettrai. 


îiciii/  nuin  bvmdu  \\t  nui'  in  Ut  95iicf)i'f  su 

9U)/  ^a  fpinmt  ja  c6cn  tcv  ^yricttvaacv;  id) 
ïviUtOin  iOngebcn. 


8.  De  la  langue  allemande. 


Y  a-t-il  long-temps  que  vous  apprenez  la 
langue  allemande  ? 

Non,  monsieur  Jl  n'y  a  que  quatre  mois. 

Vous  pailez  assez  bien  pour  ce  peu  de 
temps. 

N'avez  vous  pas  de  maître  ? 

.^e  suis  oblig  ■  de  m'en  passer,  parce  que  je 
suis  presque  toujours  en  voyage. 

Mais  conmient  ferez-vous  pour  apprendre  la 
prononciation? 

Je  fn-quenterai  des  Allemands  qui  pro- 
noncent bien. 

Savez-vous  déjà  les  principales  règles  de  la 
grammaire  ? 

Je  ie.s  ai  apprises  par  cœur. 

Cette  manière  d'apprendre  n'est  pas  mau- 
vaise ;  mais  elle  est  un  peu  fatigante. 

Je  ne  saurais   faire  autrement. 

J'ai  commencé  à  lire  les  Amusements,  par 
Meidinger.  qui  m'amusent  beaucoup. 

Et  comment  faites-vous  pour  profiter  de 
votre  lecture  ? 

Je  note  tout  les  mots  qui  me  sont  encore  in- 
connus, et  j'en  cherche  Texplication  dans 
mon  dictionnaire;  ensuite  je  fais  un  extrait 
des  meilleures  phrases  et  expressions,  et 
après  je  traduis  les  passages  que  j'ai  ana- 
lysés. 

Vous  vous  y  prenez  fort  bien. 

Sans  doute  que  vous  notez  aussi  les  syno 
nymes  ? 

Assurément,  puisqu'ils  font  partie  de  ce  qu'on 
appelle  le  génie  de  la  langue. 


■ytl  es  Wwn  laiiflC/  brtfj  @te  tic  beutfd)c  ®»n'Uc 

d)tUxmni 
9îein  nicin  .Çieviv  ce  (Int)  nuv  \>m  gjîonate. 
Siif  îjict'c  fiivje  %t\t  vebcn  gie  frf)on  Mcmltcl 

«îiit. 
.spabcn  ©te  fcincn  ScOvcv? 
3d)  mut;  i()n  cntbeOven/  wctl  \d)  U\^  inuuev 

aiif?vcircn  biit. 
ÏBie  luouen  èic  eè  ahtx  mrtd)cn/  uni  bie 

9lu5rvHMd)C  5u  cvUvncn? 
3d)  \w\-it  mid)  au  5)euti'rf)e  (mUcK/  bie  çsiw 

(pvcd)en. 
(5tn6  Slincn  i'd)on  bie  .Çiuupti'cgcln  bcv  ®\\\m 

mattf  Oefanntî 
©ie  Ijabc  id)  atiêwc  big  ôdevnet. 
<î>\'t\t  ?(vt  ju  levnen  ifl  nidjf  iitfl;  aliciii  fie  iil 

cin  wcnii]  cvmubcnb. 
3J)  uidfi  e^'  nid)t  rtubtré  w  mad)en. 
3d)  Ortbc  aiiôeûiii^cn  îOîcibitiflcrs  Unrcvl)iU: 

tunticn  oU  ieicn/  we(d)c  mid)  i'cl)v  untci'. 

I)aUcn. 
uni)  wic  mvtd)cn  (Sic  eê/  um  von  SOvcmScfcn 

tcn3cl)bri3cn  Tait5cu  su  sieOcnî 
3d)  i'd)rctbe  aile  mil-  nod)  unbefrtnntc  îBi^vfcv 

auf/  unb  fud)c  iljve  Cî-rflarunij  in  meincm 

ffîort?vbud)e;  banu  madjc  xd)  eintn  îluët 

SUJ  vcn  bcrt  betlcn  îKebcnèavrcn  unb  SUiê. 

tïiicfcn/  unb  Ijevnad)  iitei-fciH'  id)  iU  Stcl 

î«î/\pcld)e  id)  icvgltebevt  Oabe. 
ê>»e  fii-cifcn  ce  fctji-  gur  an. 
0I)nc3xiieifel  utrctl'cn  (£ic  aud)  bie  rtnnvciv 

«panbfcn  ïi'brtcf  aiif? 
Sa  fi-cilid)/  wcil  ne  fincn  îl)cil  bsiTcu/  waê 

man  bcn  ©cift  bti-  (£vi-ad)c  ncnnet/  anêmu' 

d)en. 


9.  Entre  un  maitre  de  musique  et  son  élève. 


Avez-voua    copié  l'ariette    que    je    vous   al 

remise  hier  ? 
Oui,  la  voilà  :  je  n'y  ai  pas  réussi  ;  ma  patte 

ne  marque  pas  bien. 
Vous  avez  oublié  la  clef  et  le  mouvement. 

Il  y  a  là  une  note  noire   pour  une  blanche, 

et  ici  une  croche  de  trop. 

J'étais  di.strait  lorsque  je  copiais. 
Voyous,  jouons-là.  Prenez   votre  flûte.   Ar 
cordons-nous  ;  donnez  le  ton. 

Je  ne  jouerai  pas  bien  aujourd'hui,  je  suis 
enrluinié;  je  n'ai  pas  l'embouchure  neUe. 

tDssayez. —  Observez  bien  les  .semi-ton,- 
voici  un  bémol,  et  voilà  un  dièse. 

Ah,  j'ai  manqué  la  mesure,  je  recommence 

rni.  r  •      7 

Faites  attention  à  la  pause. — Liez  la  et  .•;/ 
et  détachez  les  autres. 

Comment  iait-on  cette  cadence  ? 

Bouchez  les  deux  premiers  trous,  et  caden- 
cezavec  le  troisième  doigt.  >)oubliez  pas 
\tt  note  diatonique,  et  ajoutez-y  un  agré- 
ment 


jF)rtbcH  (sic  bic  îlcine  3<nc  atiôCfdji'ieOcn/  bic 

id)  SOncn  acftevn  nab  ? 
%\,  fjicv  i\\  fie  :  ce  ifl  mir  abcr  nidif  giit  lU'va 

tl)en  ;  mcin  Oîofîval  jeidjner  nidit  suit. 
@ie  Ijabcn  bcn  (Èd):iitTcl  unb  Ut  «Oîenfut  t>tt. 

geftcn.  .Çdcr  ifl  \wd)  cinc  fdiwarie  flatt  cincr 

uicificn  'Diotc,  unb  ba  ifî  cinc  acfrfjtvnnstc  jn 

vicl. 
3d)  wav  jcvftvcnt/  aie  id)  a6fd)vief>. 
gjun  wolicn  wir  fie  blafcn  :  gîctimcn  (£ic  51)vc 

glbtc.  ^UiTcn  (Sic  une  flimmcn;  gcben  Sic 

fccn  Zon  an. 
3d)  UH-vbe  licutc  ntdit  i^ut  btai'en;  id)l)abe  bcn 

<£rt)nM)3''cn  ;  mcin  9(nraB  irt  nid)t  rein, 
qjvobircn  Sic  ii.    ©cbcn  Sic  awr  bic  ()anu'n 

Sbnc  luofii  ?ld)t;  Ijicr  iil  cin  b  mol,-  unt 

I)icv  :|1  cin  svcujdicn. 
9ld)  /  id)  I)abc  bcn  2afr  vcrfcOlct/  id)  wia  wic- 

bcv  anfauflcn. 
Qjcl'cn  eic  îld)t  auf  bic  "tf^wut.  —  %  unb  Jp 

wevbcn  sufammcn  fïcfdiliffcn/  unb  bic  an^ 

bcrn  rtcficftcn. 
93uC  uuvb  bicfcv  îvillcv  gci^vifircn  ? 
93cbccfcr  (Sic  bic  iwci  cvfien  iiï>d)tx,  unb  mil 
bcm  bvittcn  Singer  fd)la!)cn€ic.  aîci-ijciTcn 
<Piî  bcn  îBin'-iiil.ia  t'iii)t/unblbfcn  ©te  bcn 
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Celte  note  u'aciorde  pas;  je  crois,  qu'ell 

devrait  être  relevée. 
Vous  avez  raison;  il  y  manque  ini  bécarre. 

Ne  jouez  pas  si  fort. 

Je  ue  suis  \i&s  'lisposé  à  jouer  atijourd'hii 

Voilà    votre    cachet.    Revenez,    je    voi 

prie,  demain  à  pareille  lu  ure. 


Sici'e  ?iOtc  iliiumt  nicfet;  Ici)  ^laube/  lie  l'oll.f 

aufflelbi'ct  l'eiju. 
•Ki<1)ti>î;  cà    ûOlt   Oier  î-aé   îliifUMunaësc». 

d)cn.— 
•:î5Iai'cit  Sie  bod)  iiicfjf  l'o  ftarf. 
3d)  tin  l)Ctitc  siim  îlMai'en  nid)t  lUifsîcleiU 

-C">ifv  irt  3()i'  53iUef.  iïommen  (îie  çjcfaUigfr 

inoviîiii  uni  tic  nàir.Iicl)C  (2tunï>c  wicbcv. 


10.  Entre  U7i  niarcliand  et  un  étranger. 


,[  ODsieitr,    on   lu'a  dit  que   vous   a\  iez  de 

toutes  sortes  de  draps. 
')  ui,  monsieur,  à  votre  service. 
.(  ontrez-moi,  s'il  vous  plaît,  quelques  pièces 

de  drap  d'Hollande. 
Kn  voilà,  monsieur. 
liB  couleur  de  cette  pièce  ne  me  plait  pas. 

Pourquoi,  monsieur  ?  c'est  pourtant  une 
couleur  à  la  mode. 

Elle  tire  trop  sur  le  jaune. 

Que  dite  s  vous  de  cette  pièce-ci? 

Ce  drap  est  meilleur;  mais  il  a  trop  d'ap- 
prêt. 

Tenez,  monsieur,  voilà  les  échantillons  de 
tout  mon  assortiment 

Choisissez  vous-même  ce  qui  vous  plaira  le 
mieux. 


93ie«u  ^ixv,  cl  tft  intr  flci'rtijt  ivoi-tCH/  <£\i 

i)<xnin  rtl(ci-()anb  Xurf)Ci-. 
^11  bicncn,'  mcin  Jpcrr. 
3ciç»cu  ittic  mil-  flcfàliisifl  ctniâc  gtiirfe  ()pl 

Idnbii'd)e5Xiid). 
îDa  ilîib  bei-eii/  mdn  Spv:\:. 
T^ie  Siu'tc  von  biefem  gfitrte  m\\M  mi, 

nid!  t. 
îBanim/  mein  ^txxl  ce  tfl  ja  \>6i)  einc  ^Jio 

bcfavl'c. 
<gie  faut  jii  ftavf  in§  ®clbc. 
2Baë  Mîîcn  (Sic  uon  bicfcm  (gtiicfc  î 
Srtê  Xud)  ift  fcclTcc;  rt6cc  eé  ift  ju  ilavf  lU 

vvefit. 
!Da  I)a&cn  SiC/  mcin  JPicro  tic  ^Dîuftei-  von 

aden  mcincn  îiicôcvn. 
îSdljlcn  Sic  fid)  l'cîi'ft  aiiS/  waS  ;i()ncn  uni 

6cflcn  an(lc()t. 


li 


Ayez  la  bonté  de  me  faire  voir  ce  drap  brun- 
foncé. 
Je  n'en  ai  plus  qu'un  petit  reste. 
/'en   suis   fâché  ;  car   la  couleur  me    plaît. 
Voilà  un  gris  argenté,  qui  e.st  tharmaut 
Combien  failes-vi.a<  l'aune  de  ce  drap? 

Six  écus,  monsieur. 

Vous  vous  moquez. 

Considérez  en  vous-même  la  bouté. 

Je  vous  en  donnerai  cinq  écus. 

[1  me  coûte  davantage. 

Vous  en  rabattrez  pourtant  quelque  chose  ? 

Ne  vous  ayant  point  surfait,  je  ne  saurais 

rien  rabattre. 
Vous   n'en  aurez  pourtant  pas  ce  que  vous 

demandez. 
Tout  ce  q:ie  je  puis  faire,  c'est  de  vous  le 

laisser  a  rinq  écus  et  soixante  kreuzers. 
C'est  tro])  cher,  en  vérité. 
Au  contraire,  c'est  fort  bon  marché. 
Bh  bien,  coupez-en  à\x  aunes. 


gcijn  (Sic  fo  giitig  un&  jeiacn  (Sie  niir  bieû'ê 

fcunfcllu-aunc  <âtùcf. 
©â  ift  niiv  nod)  ctwaâ  ïSenigcê  taven  t>a. 
(ïë  t()Ut  mil-  lci&  ;  bcnn  btc  Snvt'C  lUt'dlit  niir. 
©a  t|1  cin  filbcfiU'ûucâ/  baô  rcd)t  aitiii  ifr. 
Wm  tOeucr  O^Ucn  Sic  btc  glu  vpn  bicicni 

Xud)e  ? 
<Scd)â  îOalCï,  mcin  jÇ)Cvi-. 
(2ici'd)CV5cn. 

!8ctrad)ten  gic  l'cltfi  bciTen  ©iiic. 
Sd)  wifl  5!)ncn  fiinf  X()alcv  ^a^ux  iîci.'Cii. 
'Se  UÇxit  niid)  mcljr. 
Sicwcrbcn  bod)  gtunisnadtdiiTenî; 
!Daid)CSic  ç,<\x  nidn  iitcrfeiu  \)Abii  (o  fann 

\d)  mil-  ûud)  nid)fê  abbinach  laiTcn. 
(Sic  &ct'cn;incn  bod)  nid)r  banir/  wal  (2ie 

vcvlaniîcn. 
î<Hcê  iVii.S  tdi  tOiin  fiuiii  ift/  ce  \s'-)Mn  wnx  fiiiif 

îOalev  iinb  l'cdji'ij  5^,vc!rjCv  ja  laiTcn. 
Saê  \\t  in  5Baî)vl)Cit  ;u  rijcucv. 
(gâ  iftviclmc();-5u  >t>oI)lfei(. 
•ÏSeljt.ui/  fd)ncibcn  gic  jclm  gltcn  a6. 


lî. 


N'avea-vous  pas  besoin  de  doublure'/ 
Non,  l'habit  est  doublé  du  même. 

Ne  voulez-vous  pas  de  l'étoffe  pour  culottes, 

comme  satin,  velours,  nankin  ?    etc. 
Je  tiens  aussi  de  belle  toile  d'Hollande,  de 

la  mousseline,  des  mouchoirs,  des  bas  de 

coton,  etc. 
Je  n'en  ai  pas  besoin  pour  le  moment  ;  je  suis 

encore  pourvu  de  ces  objets .;  mais  je  vois 

que  vous  avez  aussi  des  cijapeaujs. 
Je  puis  vous  donner  ce  qu'il  y  a  de  plus  fio 

en  castor.    Le  souhaitez- vou.5  rond   ou  à 

coines  ? 
l'en  voudrais  uu  rond. 


Ç8rrtud)cn  6ic  fctn  gurtcc? 

?;cin/  baî  Slcib  \x)ix\i  mit  bcm  Oîàmlidjcn  ot 

fiittciT. 
SBoHcn  «ic   fcincn  gcui?  5u  35cirtf(cibcvn, 

rtllcnr'aUê  îtrlaê/  iganimct/  -^Janfin  ?  zc. 
3d)  t)abc  aud)  l'djonc  t)oUaubird)e  £ci;ic".vanc/ 

?3;utTclinc/   iBd)nnpfriid)cr/  bauimooHcne 

(^tvunun'C/  ;c. 
3d)  habc  '.i^'.  nirf)tf>  notOig;  id)  bin  nod)  mit 

bici'on  îitn(îcn  l'crùï'cn;  aOei"  td)i'c()C/  bafi 

gic  aud)  Jpiitc  \)'.\i^ty,. 
3d)  fann  Shnen  uoni  fr'it'rcn  ^atu'i-  acbcn. 

a'ôoUcn  gic  cincn  ii.i.  .i  obcï  bretccf». 

lUn. 
2d)nM((  cincn  lu.ibcn. 
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Ku  voici  de  très-beaux,  dout  vous  serez  con- 
tent ;  enfoncez  celui-ci  dans  la  tête. 

11  va  bien  :  corabieu  vous  le  paierai-je  tant 
arrangé  ? 

Vous  en  paierez  un  lonis;  c'est  le  dernier 
prix 

A  présent  {aites-moi  mon  compte. 

C'est  en  tout  cinquante-neuf  éciis  et  soixante 
kieuzers. 

Voilà  votre  argent. 

Je  vous  prie  de  m'accorcter  votre  confiance, 
quand  il  vous  faudra  antre  chose 


Jçtiev  ftrtî)  frf)ijtte/  womfr  (*i«  stifrùten  fech 
lucrten  :  ^>ro6tïen  <Bii  bicfcn  aiif. 

(gr  tfl  \-td)t  :  wicvicl  ;al)l?  idj  bafiir  mit  9(1- 
tem? 

&t  bc;at)Icn  fine»  eouisb'cr  bafiir  •,  iaè  ifl 
tCV  dîIKCVftC  '^^vtii. 

Scçt  niad)cn  Ête  mit  mctnc  Kccfinuniî, 

eè  madjt  iii  ?<Hcm  59  Xfjaler  iinb  60  ^rtujer. 

3u)  bine  mil'  fcrnei*  30f  Sutrauen  iu  fd)«n' 
fcn/  Wiinn  (Sic  cnuaé  «ptOii)  Oabcn. 


13.  L'étranger  et  le  tailleur. 


On  m'a  dit,  monsieur,  que  vous  souhaitez  me 

parler. 
Etes-vons  le  maître  tailleur  dont  monsienr 

N.  m'a  parlé  ? 
Oui,  monsieur,  à  votre  service. 
Voulez-vous  bien  me  prendre  la  mesure  d'un 

habit? 
Avec  bien  du  plaisir. 
Pour  quand  le  souhaitea-Tons? 
Pour  dimanche. 
Ce  temps  est  bien  court,  cependant  je  ferai 

mon  possible. 
Si  vous  ne  voulez  pas   tenir  parole,  ne  le 

promettez  pas. 
Vous  l'aurez,  monsieur,  sans  faute. 
Qiîand  viendrez-vous  m'essayer  cet  habit? 

Vendredi  qui  vient 

A  quelle  heure  ? 

Vous  n'avea  qu'à  commander,  cela  m'eât  iu- 

différent. 
Si  cela  est,  venez  le  niatia. 
A  quelle  heure  vous  teve«-?on«  ordicttre- 

inent  ? 
A  sept  heures. 
Je  viendrai  donc  entre  neof  et  dii. 


îViCin  Spttvi  matt  fmt  mir  flcfagt/  @«e  ter. 

langrcn  ntid)  ju  fin-edicii. 
Sinb  (£ie  bcr  gduicit'cr/  wocon  fccr  ^txx 

9î.  mir  mir  ijeûHTdKit  hat'i 
^iv  mcin  S^tn-,  ;u  biencn. 
SfficUcn  (gic  mir  topîjl  bnê  9Jîaaê  ju  eincm 

Slcibc  ncOmcît? 

5ininn  ïeilanaen  ete  eè? 

5tut  bcn  Si>nntaa. 

©ie  Sctt  iil  fclir  furj/  bod)  wtU  id)  mcin 

?3;piU!dirreê  tliun. 
fficnn  ^ie  ntd)t  'ijttjv  îBfrt  Oattcn  topUch/  fo 

ïcrûn-cd)cn  gic  ce  nidtf. 
^tc  l'oltcn  ce  gcirifi  bcfcmincn. 
'iÇann  njoUcn  Sie  fommcn  unb  mtr  baâ  ^(cib 

anrrobircn'.' 
Srinrtiiîcn  grcitag. 
Um  rocldie  '^iit'î 
êtc  burfen/  nut  Ocfefjfcit/  ce  tft  mir  ?(.■ 

etnâ. 
®tnn  ba§  ift/  fo  fommen  igic  b'ê  îOlPi-^ci 
Um  TOêld)«  3cit  tlehcn  làie  ôeropljiUid)  av,i 


\\m  ficbcn  Uftr. 

@o  roia  id)  benn  jTOifdjén  ncun  iin^  jet  i 
tommen. 


u. 


Encore  nn  mot,  s'il  vous  plaît. 

Que  vous  plait-il,  monsieur? 

Combien  me  ferez- vous  payer  la  façon? 

Nous  nous  accommoderons  bien. 

Non,  non,  dites-moi  franchement  ce  que  vous 

demandez. 
Quatre  écus. 
N'est-ce  pas  trop?  _ 
C'est  le  prix  ordinaire. 
Vous  vous  contentera»  bien  de  trois? 

Pardonnez-moi,  c'est  impossible. 

Considérez  que  vous  aurez  désormais  une 
bûune  pratique  en  moi. 

Je  le  crois  bien  ;  mais  je  ne  le  saurais  faire  à 
ce  prix. 

Je  vous  donnerai  donc  ce  que  vous  deman- 
dez, à  condition  que  tout  sera  bien  fait 

Vous  n'aurez  pas  lieu  de  vous  plaindre. 


9;oc6  fin  Bîort/  wcnn  eé  bcIJcbt. 

^oé  ift3bnEn  acràliii]/  mcin  Jfiicrr? 

2Bic  "oicl  l'pîi  ut  5bncn  ïï;adierlpl)n  «jcben 

9Str  rocucn  td)on  einig  irerbcn. 

îlctn,  ûiiicn  Sie  mir  frci  I)erau^/  was  ^ 

vcrlanaen. 
Sîîicr  îlialcr. 
5(î  biiâ  nidît  iu  vicl? 
îToàiil  b<rpci\jbi)nlid)e'=pr{tê. 
(£11  U'trben  ficft  «)pl;l  mit  brcien  bcgnilati; 

laiïcn. 
«Kcrjcihen  (B'itt  ce  «jl  unmijglrd). 
Sic  miiiîen  bcbcnfcn/  bâti  iZit  fiinftig  \n\\ 

cincn  autcn.ftunbcn  nn  mir  tabcn  n?crbcn. 
5d)  ali-.ubc  es  mpl)l;  allcin  um  l'olriicit  %Hcîj 

fùiin  id)  ej  nid)t  m.idicn. 
(ge  will  id)  5I)neii  benn  gebcit  roné  gic  vhu'. 

lanacn/  mit  bcm  ■ycbitiac/  bag  îiUeâ  ivri-l 

çicmad)t  l'ci). 
efe  u'crtcii  fctnc  Urfarf)e   Jjatcit  ftd)  v.i 

bcfKucti. 


1^.  Four  le  voyage. 


Combien  de  lienes  y  a  t-  il  d'ici  à  N.? 
Il  y  a  huit  lieues. 

Nous  ne  po;ivrjnB  y  arriver  aujourd'hui,  il 
eï(  trop  tard. 


ai'iewtcigiîettcn  fiiib  vonMevntt(&9i? 
gs  fmb  ad)t  ?3îcilcn. 

SBir  tncrben  ijcutc  nii)t  ^fnfommen  fbnii' 
ti  ifl  gu  l'pat. 
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Il  n'esl  que  deux  Iieures;  nous  y  ai  ri- 
verons de  hoiuie  heure- 

Conihi;;)  de  rhemin  avons-nous  fait? 

N'oiis  a\  LUIS  fait  quatre  lieues  de  poste. 

Nous  n'avançons  guère  ;  la  route  est  pour- 
tant belle. 

Va  donc,  postillon!  tu  t'endors. 

Je  ne  puis  alior  plus  vite.  Vous  voyez  bitti, 
que  le  cheu)in  est  raboteux. 

Ou'est-ce  «itie  cela  nous  f'iit  ?  nous  sommes 
pres.sés  d'arri\er. 

Si  tu  nous  mènes  bien,  nous  doublerons  les 
guidtr-s  ;  si  non,  tu  n'auras  que  l'ordon- 
nance. 

Kh  bien,  j'irai  grand  train  jusqu'au  pied  de  la 
nioutao^pe,  où  je  suis  obligé  de  prendre 
des  relais. 

Pourquoi  ? 

La  montée  est  très-forte. 

Quelle  est  la  meilleure  auberge   de  la  ville  V 

Vous  pouvez  descendre  à  la  poste  ;  vous  y 
serez  fort  bien. 


gg  tft  cvft  juui  Ul)i';  wir  uievtciï  Hod)  vel 

gutcv  Seif  ba  o.nfommcit. 
2Bie  wfir  fiiib  «tvnimï 
Îi3ii'  O.U'Cii  vicv  'îporriliiiiï'Cii  juviirfaclidt- 
5Bii'    foiimtcn   nid)t    vitl    vonwiïvt!5;    tic 

Sanbfli-aSc  ift  ^pl.■()  tiiif. 
Safrr  ^pd)  «U/  (£rt)n>a.u'r  ;  bu  frfjîiifft  ja  eiii. 
3d)  Eann  nid)t  (îc>'d)UMnbcv  faljvcn.  (grc  feOcn 

jiV  ba6  bcr  îBci?  Oolucrig  ifl. 
23aâ  mrtd)t  une  baê  '.'  ïL^ic  Oabcn  (Stic. 

«Sennbu  unâ  çîut  faOvïfl/  fo  «crboopcln  wii' 
baâ  îriiiîgclb;  wo  nid)t/  fo  Defommfl  bi 
iti'.v  bie  Save. 

îBoOliUi/  td)  umH  vci)t  sufaOvfn  Oi§  «ii  bcii 
giif;  be»  ^Berge^/  wo  \<i)  ^>orf»aiin  iielimen 

SBarum? 

!t)ci-  îBei}  ()iitntif  tfl  fe()i'  fleil. 
2r>e(d)cê  tft  bci-  Ccfîe  (}5afi()of  in  bcr  gtabt  î 
(5ic   finincjt  iin  !))ortf)aiii'e  lU'ftcisîeii  ;    êie 
rocvbcu  ce  ba  fel)r  jjur  ftnbcn. 


16.  ^  to  porte  rfe  la  ville. 


Voulez-vous  bien  me  dire  vos  lioiiis  et  vos 
qualités? 

Mon  nom  est  Albi'rt. — 

Moi  je  m'appelle  I3rcny. 

Etes- vous  négocians? 

Vous  l'avez  deviné. 

D'où  venez-vous  ? 

Nous  venons  de  Coblence. 

Et  où  allez- vous  ? 

Noiis  allons  à  Leipsic,  à  la  foire. 

Nfe  faites- vous  q;ie  passer  par  cette  ville? 

Nous  y  resterons  la  nuit. 

Dans  quelle  auberge  descendrez-\ous? 

A  la  poste. 

Où  sont  vos  passe-ports  ? 

Les  voici. 

C'est  bien.  Vous  pourrez  les  reprendrez  de- 
main à  la  maison  de  ville._ 

Comment  !  vous  les  gardez  ? 

C'est  l'usage  ici.  Nous  commençons  par 
prendre. 

Mais  vous  finissez  par  rendre? 

C'est  selon.  Si  vos  passe-ports  sont  en  règle, 
et  le  signalement  exact,  on  vous  les  visera 
et  on  ne  vous  fera  aucune  difficulté. 


17.  A  l 

Nous  voilà  enfin  arrivés. 
Descendons. 

Voulez-vous  de  suite  des  chevaux  pour  aller 
plus  loin,  et  faire  graisser  la  voiture  ? 

Aon,  nous  resterons  ici.  Pouvez  vous  uuus 
loger  pour  cette  nuit? 

Oui,  messieurs,  et  j'ose  me  flatter  que  vous 
serez  contents. 

Voulez-vous  un  lit  à  deux  personnes? 

Non  pas,  nous  voulons  une  chambre  à  deiix 
litâ. 

Garçon!  conduisez  ces  messieurs  au  numé- 
ro 2,  et  montez  y  leurs  eô'ets. 

Tenez- vous  table  d'hôte  ? 

Oui,  irmnsieur,  vous  y  trouverez  borme  oori'- 
pagni«. 


îSoHcii  &i  miv  giitii^ft  Sfii-e  ?iianuti  iinï 

2I;vcit  (fl)c.vaftci't'aâen?    ' 
?Dîctn  9Mmc  ift  îitbevt.— 
3d)  ()CiiTc  3?i'cm). 
(Sinb  Stesaufîeute? 
6ie  Oat'cn  c»  eri-atfien. 
3Bd  fomnicn  Sic  tjcv? 
SBic  fommen  vcn  5tPt'Ieii;. 
Unb  wo  vcii'cn  (Sic  \)\ni 
'Sl-xv  l'cifcn  aut  bie  l'ctp^ts^Cf  îOiciTc. 
Kcifcrt  gte  mil-  ()tcr  biirci)? 
ÎGiv  wcrben  bie  9îari)t  iibcr  ba  UtiU- 
3n  welAem  ©aftlnn'c  »ï>crbcn  gic  cinfc()r«n"» 
3(ufbcf=l>oft. 
®o|lnb30ve«î.Wi(Te? 

®iit.  @ie  fonttcn  fie  mofijcii  aiif  bcm  OùuO' 
Ijam'ennebcr  abf)o(crt. 

îBic!  (Sic  ticbaltcn  île.' 

@â  iO  I)icv  ft»  tev  Octu-aud).  Unfcv  QWïii  i^. 
9îc()niei!. 

(£tc  gcbcn  ^odt  cm  Giibc  rotcbcv  ;uviict  ? 

<tînd)bcm  c§  h'mntf.  l>ocnii  3f)vc  q)d(Tc  bcr 
■l>cvi'd)rtr't  gcmàfi  tliib/  uitb  bie  ?Sci*d>ret- 
l'uiuv3!n"Ci' q-H'vfpit  «iciiaii  atigcactcit  tft/  \c 
wti-b  numSOi'e  '^'o.di  viftvcn/  iiiib  SOnci; 
feine  (Sd)nMcv!(ifcit  mad)cn, 

'auberge. 

ettbttd)  flnbwir  angefommcn, 

^.'ôif  wollen  au^ùetçîcn. 

S-GolU'ii  i?jc  fpylcid)  '!!;>m'!:i  um  wcitcr  51; 

faOvcii/  unb   foH  bec  -lUagcn    ricfdjmicvf 

tocvbcii. 
îîcitt/  \v\v  wollen  (jiev  tfcttcit.  ^iJnitcit  €i( 

une  bicfe  9îad)t  bcf)cvt-erctcn  ? 
3a/  mcinc  Jficvrcn»  ynb  id)  fd)mcid)le  niiiv 

ticif-,  &t  jufvicbcri  l'eun  werbcn. 
2,l%cUcn  (Sic  etn  èwcifdjlan-igeê  "i^itt  ? 
îîcin/  U'ir  tçolicn  ein  giiumei"  mit  iu>ci 

îocrteiî. 
5ïci(ner!  fiiOve  Sv  bicfc  jT-'Cvrcn  in  î^îumcvp 

%  unb  fva'ic  dv  il)i'e  gadjcn  Ijtuauf 
JÉ)rtltcu  6ic  SHîii'tOêtafct? 
%\r   mcfu    -Ctci'V/    &i    U'cvbi'n    ba    gutc 

(■i5cicllid)aft  antvctfen. 
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l'ant  mieux.  AqueiUlitiirc  S(iiiije-t-on  riiez 

vous? 
A  dix  heures,  après  le  spectacle.  On  siviîv-ra 

le  souper, 
o'e.st   i)on.   En  attentlaiit,  donnez  nous   une 

Ijonteille  de  vin  et  une  cioùte  de  pnin. 
Vous  allez  avoir  cela  s!n-le-cliamp. 
[rons-tious  au   spectacle  ? 
fe  ne  sais.  Qsie  représente-t-on  ? 
Voici  l'affiche. 


Tcfto  tu'tïi'r.  tint  wte  vic(  \X\)V  l'peii'et  maii 

um  vcijn  lUnv  nad)  Dct  Â'ombbie.  5)îan  loù-o 

:.;  îiùtelauten. 
«uf.    ©ebcit  toic  itn?  tnbeiTcn  c'iic  Sli-ii'cii. 

SSetn  unb  cin  (2tucfd)cn  ilU-ob. 
tZ^tc  t'oHcn  cv  l'pslcid)  bcf ommcn. 
ÏBolîcn  wir  iii  ba§  6d)aui'picï  c^eOeu  1 
Tsd)  wcifi  ntd)t.  5Baê  U'ivb  rtufiiefiiOvt'.' 
Spiiï  tft  bei-  gctfel. 


18. 


On  a  servi. 

Eh  bien,  allons  nous  m  ttre  à  table. 

11  manque  un  couvert. 

•Dn  voila  un. 

Vous  servirai-je  de  la  soupe  V 

Jt'  vous  eu  demanderai  un  peu. 

Mangez  de  cette  fricassée;  elle  est  fort  bien 
assaisonnée.  « 

Merci.  J'aiuie  niieirs  les  pigeoinieaux  ;  mais 
Ce  IIS-ci  ne  sont  pas  assez  cuits. 

Le  vin  est-il  bon? 

Il  n'est  pas  mauvais. 

Vous  ne  niriiigez  pas. 

Je  n'ai  point  d'a;'pétit,  je  suis  un  peu  fati- 
gue. 

Je  me  coudieiai  de  bonne  heure. 

Mangez  encore  un  peu. 

Voici  un  înorceau  de  carpe. 

Je  crains  les  aiètes. 

Aimez-vous  la  salade? 

Pas  trop. 

Voulez -vous  du  jambon  ? 

Il  est  délicieux. 

Eh  bien,  donnez-m'en  une  petite  tranche. 

En  voilà. 

Bien  obligé.  Vous  vous  donnez  trop  de  peine. 

Efle  est  payée  par  le  plaisir  de  vous  servir. 

Ne  voulez-vous  pas  une  tartelette  ? 

l'I  m'est  impossilile  de  manger  davantage 

Mais  vous  mangez  fort  peu.  Le  de.ssert  ex- 
citera Tappctit. 

Voilà  des  gaufres,  des  confitures,  du  fruit,  du 
fromage,  etc. 

Un  peu  de  fromage  n'est  pas  de  refus. 

Buvons  encore  un  coup. 

Garçons!  encore  une  bouteille  de  vin. 

Vivent  tous  ceux  qui  nous  veulent  du  bien  ! 

Qu'ils  vivent! 


gjîait  t)at  iitifiîctvrtflcn. 

<âo  woKcn  wtr  iirtâ  l'eçeit. 

(Se  fct)U  eiii  ©c'cccf. 

^rt  ift  etné. 

.sïûru  td)  SOnctt  itiif  giivvc  aufnnu-tenï 

3d)  tint  mil'  cm  Winui  fviuoa  auè. 

gfTcn  gk   von  tiei'cv  SvtfafTcc;  ileifl  feht 

\w\)\  5U9efid)tef. 
3d;  baiifc  3t)ncit.  5d)  ctTc  liebcv  Xauben; 

aC.ciu  btcfe  fiuti  nid.u  i-cd)t  iiav. 
5fl  îJCvaSetB  aut? 
gr  tft  nidu  ufml. 
(Sic  eiTen  ia  ntd)t. 
3d)  \)Abt  fcincit  îttujctit;  td)  Otn  ctwaê  miibe. 

3d)  twi-bc  fviif)c  \d)U^tn  aetjen. 

gfTcn  @te  nod)  cin  \mnx%. 

jÇ)icï  ()a6en  (2ie  ein  &M  Â\u'»f en. 

3d)  fd)cuc  btc  Ovûtcn. 

gffcn  6tf  iicvnc  (SrtJat  ? 

9îid)t  fonbcvlid). 

'ïBoUengic  i2d)infcn? 

Si"  ttl  l'eliv  gut. 

îîun/  1*0  sîct'cn  ;?tc  miv  tin  (£d)ntttd)cn. 

©rt  fiiibcn  (3ie 

3d)  banfe  30iicii.  6te  fletKn  ftd)  attju  uùu 

93;uf)ç. 
(Sic  roirb  buvd)  fcaâ  5l?cvgniiacn  bc3al)lct/  i5ic 

5u  bcbicnen. 
SBollcn  (£ie  fcinî5i'td)en? 
Srf)  r.mn  unmi^glid)  mc£)r  cffcn. 
(Sic  cfTcrt   abcv  l'cfjv  uicntg.  !tici-  \»îad):iid) 

iï'irb  3t)vcn  îtroctit  vciscn. 
ôicv  ftnb  îBaffcln/  .Sonfcfr.  ùWi  Si'àii  k. 

ein  wcnia  iîiiê  fd)liuu  id)nid)t  ab. 
gafîcn  @ic  une  nod)  <Six\i  trtnfcn. 
.ficUncf  !  nod)  cinc  S;at'd)e  IBcin. 
@ê  Icbcn  5lHe/  bic  un§  wodl  wolicn  ! 
(Sic  foHcn  Icbcn. 


19.  De  la  comédie. 


Avez-vous  été  au  spectacle  ? 

Oui,  mais  j'ai  été  mal  placé,  de  manière  que 

je  n'ai  pas  bien  vu.  11  y  avait  une  ioule  de 

monde. 
Que  dRe.s-vous  de  l'opéra? 
J'en  ai  été  parfaitement  content;    il   a  été' 

très-bien  joué  et  généralement  applaudi. 

Les  costumes  et  les  décorations  sont  char- 
mants, et  les  changements  de  théàtie  .se 
sont  fait  avec  une  vitesse  surprenante. 

La  musique  en  est  aussi  dUicieuse  ;  l'ou- 
verture surtout  m'a  fait  beaucoup  de  [ilai- 
8tr. 


iStnb  8ie  im  ®d)rtiir).nc(e  lîcwcien  '; 

3a/  id)  Oattc  aber  cincn  fd)lcd)tcn  '^Haiv  l'o 

tafi  id)  nidjt  vedn  ûi)en  fonntc.  S^u^rci 

cinc  aicniic  ?3;cnrd)cii  ta. 
5Baê  ffl.^cn  (Sic  5u  bcr  Ovtx'ï 
3di  bin  bamit  vcUfontmen  sufricbcn   i^civc- 

l'en  1  fie  tfl  \î{)v  lîut  flci'viclt  unb  aUijcmcin 

bcfIiUfd)t  WPi'ben. 
5>aè  iïoftitm  unb  bic  T'ctoriUioncn  futb  ù'iiv 

fd)bn/    unb    btc     X()catcvocvwanb(uniU'n 

touvbcu  mit  cinci-  unbcçîvciflid)cn  @cfd))vin! 

bt.flfcit  (;cmad)t. 
©ie  îOîuficf  iilaud)  iianj  voi'tïcfiîid);  bci'on^ 

bcvâ  bie  (gvi^ifnunçî  maditc  mir  vttJcê  53ec' 

i5niii5cn. 
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(Jiie  pensez- \<>iis  cie  la  nouvelle  actrice,  qui 
a  dcbuti'  par  le  rôle  de  soubrette  ? 

i'^lle  a  beaucoup  de  grâces  dans  ses  gestes. 
de  la  justesse  dans  la  déclamation,  un 
physique  fort  agréable,  et  on  organe  char- 
mant. 

Je  suis  anssi  de  votre  avis  :  elle  est  un  excel- 
lent sujet;  il  ne  lui  manque  qu'un  peu  plus 
d'aplomb  et  l'habitude  de  la  scène. 

Cela  viendra:  en  attendant  il  faut  encoura- 
ger les  talents  naissants. 

A\ez-vous  aussi  vu  la  seconde  pièce  ? 

t^ni,  j'ai  été  témoin  de  sa  chute. 

Elle  n"a  donc  pas  été  bien  ret-ue?  Je  n'en 
savais  rien:  car  je  n'ai  pas  resté  jusqu'à 
la  fin. 

Elle  est  tombée  à  plat.  Les  sifflets  se  sont 
fait  entendre  dès  la  troisième  scèue  du 
sr-cond  acte,  et  avant  le  dénouement  on  a 
été  obligé  de  baisser  la  toile. 

Kfait-elle  donc  réellement  si  mauvaise? 

Insupportable.  Elle  était  pleine  d'invraisem- 
blances. En  outre  le  jeu\ie  premier  n'a  pas 
■  '1  son  rôle,  et  l'acteur  qui  joue  le  bas  co- 
mique a  tellement  chargé  le  sien,  qu'on 
lui  a  jeté  ilf  s  oranges  à  la  tête- 


■îijiaê  Oaltcii  éxi  ihmi  bcv  iiciiCii  êitam'i'iC' 
Icrin/  tic  in  tcv  îKi'lii"  fil  <raniiiicrntàtcf)cnê 
5um  crfrcii  ^.Vnie  aufijcn'ircii  \Û1 

gic  l)at  viclep  niiffant  in  ilu'Cii  ©ctcrtcn, 
iMCle  iHid)rii;feit  tn  ï>cr  îDetUimation/  eiii 
felu'  an^ciicOmc/  3(cugei'e/  un!)  einc  reine 
gttmme. 

3d)  bin  iiucft  C^f)t■cl•  ??tcmima;  fie  tft  ciii 
»)ovtvctîirf)Cê  v2ut>icfr;  C6  re(?it  i()v  nuv  lunD 
ctn  njcnig  mclu-  JÇiaUung  un^@clt?oOIIl.•cir 
ber  :Siil)nc. 

îDa4  ïvivb  fid)  rcf)on  ijeben  ;  unrtvbciTen  :iiut; 
nian  tie  auffeimentcn  Xalente  uur'miin- 
tein. 

.Ç»a6en  (gje  \\ixii  baê  \xotiit  griicf  gefcljen': 

3a/  id)  bin  Scuije  l'cincâ  Salle?  gcwercn. 

(?§  ifr  ah'o  nid)t  çiur  aiirgcnoianicn  irortcn? 
3d)  ivuptc  ?rid)r^.  tavon;  bcnn  icb  tin  nidn 
tiê  ium  ©nte  ta  gcbliebcn. 

(gf>  ift  ganilid)  gcrV.iicn.  ??;an  Ijcrtc  fdjcn  bci 
bcni  M-itten  îhifntrtc  tc^  îwetrcn  3lufjuçiâ 
m'cir'en/  unb  nerf)  xipi-  ber  entroicflung 
mufitî  man  ten  i^orbang  fallen  latTeii. 

2Gai'  eê  tenn  UMi-flid'  >'o  fiWedtf.' 

Unau«ftel)ltd).  g?  wav  voiainwat)ri'd)eintJd)! 
fcifcn.  :rtr  cvftc  Sicbdabev  toniite  aud) 
l'eine  ÎKpIU  nid)r/  unb  tev  Sd^iii-Yielcv/  tcv 
bie  niefvigfpimfdjcn  îKoUcn  \vit\Xi  l)iu  tic 
l'cinige  l'o  uberrrieben/taR  n.nrt  iOnt  ^^ome- 
ran^en  an  tcn  ^uvf  warf. 


SO.  Du  jeu  de  billard. 


Voulez-^  ous  faire  une  partie  de  billard  '? 
Volontiers  ;  mais  je  ne  suis  qu'une  mazette. 

Nous  ne  jouerons  pas  gros  jeu  ;  ne  jouona 
que  les  frais,  si  vous  voulez. 

E!i  bien,  prenez  une  queue.  Marqueur  !  met- 
tez la  carambole. 

Je  ne  joue  pas  avec  la  poiiite,  je  prends  le 
gros  bout. 

Combien  de  points  me  rendez-vous  ? 

Aucun.  Nous  jouerons  la  première  partie  but 
à  but,  pour  voir  qui  est  le  plus  fort.  Don- 
nez votre  acquit. 

Ouf!  jai  fait  une  fausse  queue. 
Recommencez. 

Ohl  jai  mauqu-  de  me  perdre;  ma  bille  est 
restée  devant  la  blouse  ;  je  l'ai  livrée. 

(iUe  est  difticile  à  faire  :  il  faut  que  je  la 
prenne  au  talon. — Je  l'ai  manquée. 

Oui;  mais  à  présent  je  suis  collé  sous  bande. 
Je  l'ai  prise  trop  pleine  ,  rnais  elle  à  frisé 
la  vôtre  ;  j'ai  carambolé.  C'est  un  raccroc. 

Cela  fait  deux  à  point — Je  vais  prendre  la 
vôtre  par  bricole  et  tâcher  de  la  faire  à  ce 
coin  ci. — Elle  y  est,  tnais  la  mienne  y  est 
.Tussi,  j'ai  eu  un  contre-coup. 

C'est  un  coup  de  quatre. — ^îais  \oic;  une 
société  qui  voudrait  faire  une  poule  :  lais- 
8oiiS-Ià  notre  partie,  je  xous  la  donne  gr-. 
gnée. 


îlîpUen  ijic  eine  i>avtie  iBiUart  ûMelen? 
'i\tâ)t  itxn;  id)  bin  aber  etn  i'd;lcd)fei-  Spie< 

'er. 
2Bir  «joKcn  ntcôt  l)pd)  l'vielen;  b(oâ  umbaê 

«î>avticgclt/  ivcnn  ■Ziî  inoden. 
iSpljlan/    ncfimcn    s2ie   cincn   =ï>:(lavïrtocf 

îOlarfirciM  l'cec  (fv  ten  nuOen  •:i^all. 
3d)  ûnele  nidjt  mit  iîx  SviBê/  fcntetn  mit 

tcni  .^Plben. 
îSie  viel  gebcn  <2temjrvi'v? 
?Iid)tê.  2,Btr  u>oaen  bit  erile  ^artliie  l'victen 

pfme  i;A%  cincv  bem  anbcrn  ctwa?  vorgibo 

um  jti  feOen  >uer  bec  (îraiftlc  tfr.  (feçen 

gieauê. 
Onjet)!  id)  babe  eincn  ©icfê  gem.utr. 
Sangen  Sie  ivicber  en. 
D!  td)  bàtrc  iitid)  bcinaOe  «cvliiufcn:  mcin 

•Sait  ift  \wr  bem  l'od)c  fteOen  geblicbcn  ;  ;d> 

l)abe  il)n  gclicfei't. 
©v  ift  fd)n)cr  jii  iitad)cn;  jd)  muR  t()i;  von 

l)inten  ncbntcn. — 3d)  hubt  iljn  vcrfctïf. 
3a ;  abei-nun  bin  id» iintcr  bem -yanbe  uUirr. 

3d)  babe  ib"  ju  >-'oli  gcnommen  ;  ei-  bar  abcv 

ben  Sbi'igen  gcùreifr;  id)  babe  farambcltrt 

gjî  ift  ein  051iidt§ûo^. 
Sieë  jàbif  jivei  aw  ?îid)tê.— 3d)  will  nun 

Sbi'in  !8ali  btifoliven  unb  tbn  in  biei'e  grf c 

jii  mad'cn  rnrf;en.— gv  ift  barin,  abcv'tci- 

mcinigc  aud);  ev  !;at  einen  2i3i'cei|lc^  bc^ 

fpmmen. 
©iei'ev  ^toi,  jciblt  vicr. — 'Zoà.)  bicr  ift  einc 

®ei'clltd)aft  bte  à  la  guerre  l'piclen  mod)te  ; 

taiîen  \o\x  uiiierc  *;.\uTtC/  id) gebe  fie  geioon! 

nen. 


21.  Une  visite  en  passant. 


J'ai  l'honneor  de  vous  sîduer.  Commeut 
MC  rtPZ-voMS  ? 


C'.d)  iiabe  bic  &)\t  Sbncn  mein  i^omrlimcnt 
îu  macben.  2i?te  beftnben  gie  ild)? 
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f'ialoouc'f 


Très-bien,  à  vous  rendre  mes  de \oirs.Et  com- 
ment se  poite-t-on  chez  vous? 

Assez  bien,  d'ieu  merci. 

Ma  sœur  a  été  un  peu  indisposée  ,  mais  elle 
est  rétablie;  elle  m'a  charjîé  de  bien  des 
complimejits  pour  vous. 

Je  s:iis  charmé  d'apprendre  qu'elle  se  porte 
bien.  Quant  à  vous,  vous  ttcs  la  santé 
même.  V'ous  avez  la  meiileiire  niine  du 
moude. 

Moi  je  n'ai  pas  le  temps  d'être  malade  ;  mes 
affaires  ne  me  le  permettraient  pas. 

Donnez-vous  la  peine  de  vous  asseoir  ;  voilà 
une  chaise. 

Je  ne  veux  pas  vous  distraire  de  vos  occu- 
pations ;  je  sais  que  le  temps  est  précieux 
à  un  négociant. 

Je  n'ai  ritn  de  pres.sé  à  faire;  laon  courrier 
est  déjà  expédié. 

Je  ne  n:"arrèterai  pas  davantage  ;  j'ai  voulu 
spi'.îement.  eu  passant  par  ici,  m'infcrmer 
de  l'état  de  votre  santé. 

Vous  me  faites  bien  de  l'honneur. 

Il  fait  bien  beau  temps  aujourd'hui.  Si  vous 
le  permettez,  j"aura\  le  plaisir  de  vous 
revoir  cette  apres-d^uée  ;  et  si  vous  en  avez 
le  temps,  nous  irons  faire  un  petit  tour 
ensemble. 

Avec  le  plus  grand  plaisir.  Dans  ce  cas  je 
vous  atie'.rtra.. 

Je   viendn^j    vous    prendre    vers    les    cinq 

hp-Jl';J. 

Aiexoir. 
Sans  adieu. 


(Scfif  wpM  /  C>f!''.en  aufiiiwarten.  Unb  Wie 

lefttitcf  mati  lict)  bei  îsOitcn  iu  ^auff. 
3tcitiiti()  \vol)U  ©Ptt  m  Tiauf". 
?jîetnc  ^dju^eiln-  xvav  ciit  waiin  unpiifiltrf)/ 

rtlUin  ne  ift  wiebcv  IjerijcftcUt;  ùe  taét  ficb 

Siinen  cmBt'cOIcn. 
eè  m  mil'  liib  in  vevncr;mc)i/  b-.if;  fie  f,c6  woftî 

bcftiibct.  îGiié  <2ic  ant'di->niU/  \o  fmî)  (Sie 

îA  iie  Gcftin6l)Ctt  fcllft.  (?.i6  fonnttn  nicftt 

^ciTcï  iiiiîi'cijeu. 
Sd)  ijrt&e  îiidjt  Scit  tïxnt  su  \m\  :  93icjne 

©cfcftaftc  unii-tcn  mil-  ti  nidn  erlaubcn. 
5',îlicicii  >2te  fid)  nicbcvjulaiTen;  Ijicviiî  tin 

(giiiljt. 
Sii)  wiU  (Sic  Von  Sfji'en  03crd)aftcn  nidjt 

atOalfcn.  3d)  Wii%,  H%  ein«m  Slaufnuunie 

feine  3ett  îpftbo.v  ifr. 
3d)  I)at'e  nidjtâ  gtUgcâ  ju  tf>iin  ;  meiiic  ^^pO 

tfr  l'cfjon  at'iîcfi^vttijct. 
Sd)  irei-bc  mtd)  nid)t  IcinflCf  auff)a»en.  3d) 

t)rtbe  niid)  bloB  im  a>pi-&cii;e{)cn  nad;  3()vcm 

2Boî)l)'ei)n  cvfunbiacn  woiujt. 
gie  cvwcjfcn  mie  utcle  gi,'re. 
(£è  m  hiutt  fc()v  t'rf)bneâ  SBcttcv.  SCenn  8ie 

ce  ci'faubcri/  t'p  werbe  id)  toA  ïC^tv^nmin 

i)Ahtn  liait  nad)  X:i|'d)C  nnetcr  5u  i'c(;Cii;  iiiii? 

merm  &i  geit  t;abcn/  fo  ^tlyin  wir  alêbiHîn 

êin  wcntc}  mit  ctnanbcv  fuujiei-cii. 
'îTiit  i>cm  (ji'bgîett  aîerôtîiiscn.  3d)  wevbt  Sic 

in  btci'cm  galle  evuHtvten. 
©cacii  fiiiif  Ul)v  wî'li  id)  fonnucn  iinb  (?<« 

aK^-'ctt. 
Sûif  •i&teteurefcen  alfo. 
3d)  neîjmc  bcmnad'  nid;t  9t&fd)ieb. 


22.  Eîitra  un  tnaiirs  et  «on  dùme&tique. 


Jean  ! 

.Monsieur. 

Quelle  îiture  est-il? 

Il  est  huit  heures. 

Est-il  possible  !  déjà  huit  heures  ! 

C'est  dormir  la  grasse  matinée. 

A  quelle  heure  me  suis  je  couché? 

Je  ne  sais  pas  bien  au  juste  ;  je  crois,  à  deux 

heures.  Vous  avez   si  bien  dormi  que  je 

n'osais  vous  c  veiller. 

Tu  sais  pourtant  que  je  suis  chai-gé  d'af- 
faires. 

Je  n'y  pensais  pas. 

Mais  tu  devais  y  penser. 

Cela  est  \rai. 

Pour  moi,  je  n'ai  pas  bien  dormi  ;  le.s  souris 
m'en  ovX  empêché. 

Comment!  y  a-t-il  donc  des  souris  dans  ta 
chanihrc  ? 

Elles  s'y  promènent  eu  plein  jour. 

Va.  n'as  qu'à  fermer  leurs  trous,  et  tu  eu  seras 
quitte. 

Je  suivrai  votre  conseil. 

Donne-moi  ma  robe  de  chambre  et  mes  pan- 
toufles. 

M  ettrez-voiis  nn  pantalon  et  des  bottes  ? 

Von,  je  mettrai  ma  culotte  de  nankin  et  des 

bas  de  scie  blancs. 
f-iGs  voilà. 

Prendrez  vous  du  thé  ou  du  café  ? 
TS'i  i'uîi  ai  l'autre. 
Quoi  donc  'l 
Je  prendrai  une  tasse  de  chocolat. 


3D()ann  ! 

^.ctn  ^cvr. 

?iBie  vieîUOviû  ci  2 

(gêiflarfjtUOf. 

3fl  ti  mi>ijltri)  :  l'djon  ad)t  UOk' 

!î)a§  fjcifit  tançu'  siefcôlafen. 

Um  wicviet  UlH"  bin  id)  fdjlrtfen  gciîanùf'i  ■ 

3cf)  weiê  ce  ntd)t  genau:  3d)  glautav  :  :. 
îttjct  U&v.  Sic  Ijat-crt  fp  sîut  flci'd}Kn'£ii' 
t>a%  id)  micft  ntrf)t  «nfei-(ïiinb  Sic  aur'-- 
jurjcifcn. 

©il  wcifit  bodj/  baê  id)  fcfjv  lucl  iu  t(>ua  iynhi 

3cû  tùd)tf  ntd)t  fenuan. 

iTu  {)cittc(î  atiev  bavait  bcnfett  foHeit. 

S>!v3  tfr  roaOr. 

5cf)  (;af>c  nicfit  gut  o,t\d)Wtn  :  ©te  93;aufi' 

Jjflf  cri  micf)  actiovcf. 
?S3ic!  fitib  icnn  33î(iufe  in  beinem  Simmcc? 

Sie  fi?al>i£reiî  6ei  f)cnem  Xagc  barin  Oenu;; 
5)u    t.vaiicftfr   nur    tfirc    Sd)linitîbrt)cv   ju 

ucïiloiifcn/  fo  bifl  ^u  fie  loê. 
3d)  wcrbc  3fcvcii  Diatt)  bcfoUjc». 
®t&   niiv    mcinen   (î5d;(affocf  «nb   ntetnt 

^\rtntpffeî. 
ïBerben  Sie  Iiinge  Jp^ofcn  unb  Sticfci  anjie 

t)«n? 
î»îejn/  i(fi  unU  mctnc  «anfiiune  a.\ftBf(8tbfi 

unb  wcific  fçibcne  Striintpfe  «njicf;  ;r.. 
©ailubuc. 

2SpUcuS!C  V.]ii  obcr  «îiiffce  tvinfen'i 
.<îeiné  van  bc^fctn. 
2E>dê  ?■?««? 
3it)  '.viK  eiii;',î>'iiTc  Sdjprolat  tvlnfttt 
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Bons  Mots, 
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Lfoiine-moi  maintenant  mes  bretelles  «t  mon 
gilet. 

istii  décrotté  mes  aonliers? 
;e;:r. 
.•^•,-111  <ii?si  songé  à  battre  et  à  brosser  ma 

redingote  ? 
V.  y  a',  ait  c^iie'.q  :f  s  taches  ;  je  l'ai  portée  chez 
•  dégnu'-seur. 
n'as  p;LS  mal  fait. 
.  est  mon  chapeau  ? 
vcici. 

aue-moi  ma  tabatière,  monmoacboiret  ma 
canne. 
Vons  feriez  mieux  de  prendre  on  parapluie  ; 
le  ciel  est  couvert. 

Je  prendrai  une  voiture. 
Si  quelqu'un  nie  demande    ta  diras  que  je  ne 
tarderai  pas  à  rentrer. 

Maintenant  je  donnerai  la  chasse  aux  soaris. 


(S)ib  mil' tiun  ntfiltjn  Piofcntvaijcr  unb  mein 
®tlCf. 

i>pre!  i-'itil  tu  mciite  gcèuljc  rein  âeniacf)!'.' 

3û/  mcin  iicrr. 

JÉ>aû  tu  aud)  tai-an  gcbad;t/  mçincw  îKPcf 

ausjuflprfcn  unb  au^jutiirtlcn? 
gr  l)atfc  ctnige  S'ccfcn;  jet)  fjitbe  if)n  teiii 

giccf  cniT>à<'d(cr  rtcbrndit. 

2i>o  ii't  mciK  .Ç>ut? 

j^icr  iù  cr. 

Qiib  mir  mctne  Soft/  mctu  gcbnuDftucb  uiifc 

mcincn  Srprf. 
êit  wuvtcn  tjeiTcr  tijun/  wtnn  \2ic  tincu 

?;cacn\d)irm   ndOmen;    ter    jFiim'ucl   iù 

tcwdft. 
5d)  ircrtc  cinctt  5I?agcn  ncfimcn. 
SiScnii  Cscnianb  nad)  mir  frc^t/  fo  l'agC/  tap 

irf)  biUt  nacft  J^aul  Eommc— 

Cscçt  fcU  câ  fjinicr  fcic  gîlaufe  fjeraeOcit. 


naïvetés,  bons  mots  et  historiettes. 

1.  (5irt  ffciner  jînatc  fc^ricb  an  fcinett  SSatcr  eineu  ^ricf,  auf 
iDctc^cn  cr  ticfe  9(urTc^rift  fcçte  ••  îtn  mcincn  .^crrn  2>atcr,  îùUm 
mcincr  ^ïiïiî  ïïhuter,  ivo^n^afe  to  unfcrm  ^aufc 


Sttt  Snabe,  un  garçon. 
igd)reibLn,  écrire, 
ëtn  îSrief,  une  lettre. 
Sîllf  IVcIdion,  sur  laquelle. 
^Cf^en,  mettre. 
®ie  ^tuffcbcifL  l'adrewft. 


S(n  metngn  ôfcfii  "i3iucr,  à  monsieur 

•non  père. 
î)cr  î:"'i.;iU:,  ÊÔcmatlU,  le  mari. 
SE'ldne  ("yraur^îurtcismadame  ma  incie 
?Bo|)néûft>  demeurant. 
ÔO  unferm  »iJUK,cbez  nous. 


2.  ^icfcr  mmUâ)t  ^naU  troEte  cittmaî  fc^en,  o^  ihm  hii  (2cl)ia- 
fcn  Aiu  auùûnbc:  Sr  trat  ï>cr  fcinen  6piciicù  uinfic^  mit  octfcgioiTc- 
ncit  îdiacn  nu  bctrac^ten- 


S)Ct  îlainlicfic,  le  même. 
îiSolIciî»  vouloir. 
©eÔCn,  voir. 

Ob  ibm  _ba5  vscMofen  çjut  anûunbei 

s'il  avait  bonne  grâce  à  dormir. 


Êr  tvat  tioï  fcincn  Soic.qcf,  uin  ûcb 

jU  bctrild)tcn,  ilallase  regarderdans 
son  miroir. 
îSflxt  Dcrfc^IOiTeitcn  Stugen,  leayeux  fer 
mes. 


3.  ^Uû  fein  iôofmeiiîcr  i^«  cincâ  OJÎor.qcuiî  um  ad)t  lî&r  noc^  im 
$5cttc  faut»,  fo'favjic  cr  jui^m:  5)u  i'ci)"lafû  noc^,  S^aiiUcn^cr?  m\^ 
bic  6onuc  ifr  ft^on  fcit  jiuci  otuubcu  aufiîCijanjjcu.  ^in  id)  (5i!^nii'i 
anmomu  er,  inï>cm  cr  ficl^  bic  ^iugeii  ricb,  bai  bie  6omu  »or  Sta^ 
aufac^t. 

S)cr  i)Ofmci|ter,  le  gouverneur. 
7Çi^^èIt,  trouver. 
éincS  Î^ÎOliJCIl?,  un  matin. 
Um  (iâ)t  UbV,  à  buit  heures. 
Sm  ^cttC,  au  lit. 
êct)!ilfcn,  dormir. 
SauUciIJCl',  parresseux. 

€id)  îitc  2ïuâcn  vcicen»  se  frotter  te» 
yeax. 


S)te  (contre  iiî  aufgcgangett,  le  soleil 

est  levé. 
<Bcii  iwci   (^tun&ett  ,   depuis   dcm 

heures. 
Cchult"  fcÇtT,  être  canse. 
îlntlVOrtc::,  répondre. 
?Uifiîcf;i;î;,  se  lever. 
33or  Sng»  «"ot  le  jour. 


2êSI  Ëmis  Môië. 

A.  (Bi  mi)t\un  in  fcinet  5îad)6affcl)aft  êwet  S^tUingôbtubet,  tt)0t)0iî 
ber  etne  jîart».  5E)a  ci*  etnige  ^agc  ^ernacî)  bcm  nod)  tcbenltctt  6c(îeâ- 
iietc,  fragte  cr  i^n,  oï»  et*  obcv  fein  23ntï)cr  geilorben  ware- 

ÎDotnt^n,  demeurer.  (gitUi^C  XûQi  J^Cfnacf),   quelques   jours 

®iC  ?îacl)bnrfd)aft,  le  voisinage.  après. 

SlVft  SwiUiligsbrÙbcr,  deux  frères  ju-  ®cm  nOCf)  (ebcnben}  celui  qui  avait  sur- 

meaux.  vécu  à  son  frère. 

Souon  bcr  cinc  ilarb.  dont  l'un  vint  à     Ob  cr  o&fv  fetn  SQrubcr  ijeiîoi-ben  mil- 

mourir.  rc,  lequel  de  lui  ou  de  son  l'rère  était 

!9ci)cgncn>  tencontrer.  mort. 

ô.  îDa  er  ctitciJ  XageS  fpajieren  cjitig,  ôefam  er  cinen  (5d)iaQ  uor 
cincm  ^>fctt>e,  «nb  iimu  lu  2?obcn.  i^  iDrtubcfte  it)\\  ctnc  C{)nmrtc^t 
an-  ?(ct)  @ott  !  fdjnç  er,  id)  bin  tobt  l  td)  t>in  to^t  ! 
ê'oaîifri'tt  gcfecn,  se  promener.  (£5  n>anï)t*Itc  tf)u  ctrti*  Obnmacl^t  rtit, 

(£tn    ©cMag    UOtl    Cinom    '^^fcvbCi   un  il  allait  tomber  en  défaillance. 

coup  de  pied  de  cheval.  2Icf)  @Ott  !  ab?  mon  Dieu  ! 

Uni  llui'itC  JU  ^ODen,  et  fut  renversé.       ©d)rctetl,  s'écrier. 

3:^obt»  mort. 

6.  ^in  (5oMt,  ben  man  md)  bcm  ©algen  fn()rtc,  iai)  eine  gvo^c 
93îcnâc  23oîf é  l)itHuikn>  îinb  »ic(e  t)orani>  (aufen.  ^ikt  nid)t  fo  fef)t, 
fagtc  cr  jn  it)nen;  benn  of)ne  mic^  gefd)ie()t  boc^  md)té- 

6tn  ©OlDat,  un  soldat.  Unî)  DtClc    DOraUôïaufCIt,  et  que  plu- 
^UÏ^VCUi  mener.  sieurs  prenaient  les  devants, 

îèer  éalijcn,  la  potence,  le  gibet.  ©tfctl,  &«  presser. 

Êine  SDÎencie  93olfô~,  une  foule  de  peo-  @0  fcï)r,  tant, 

pie.  Oï>nt  miâ)  gefc^ie^t  bocf)  nic^te',  on  ne 

^erbcictfCft)  accourir.  fera  rien  sans  moi. 

7.  ^((é  et  an  bem  ®aîgen  angefommen  war,  fo  èege^rte  et  ju  ttin- 
fen.  9}îan  teic^te  i|)m  S5iet;  mï(i)ti  et  abet  nic^t  ttinfen  iDoUte,  inbem 
et  fagte,  et  ^atte  uon  einem  5(tjte  ge^ott,  ta^  eU  mit  bet  Sett  bie 
@teinftanff)eit  etjengte. 

9IIé  et  rtitgffommon  mar,  étant  arrivé.     ®r  fc^tte  »on  einem  3tr§te  geboret, 

Butvinfcn  begebren,  demandera  boire.  qu'il  avait  ouï-dire  à  un  médecin. 

9îetcf)Cn,  présenter.  ^ic  gett,  le  temps. 

S)  aé  iQ  ter,  de  la  bière.  5)10    (gteitlfl'anffjcit ,    la   gravelle,  la 

'ïBefdieé  er  aber  iuff)t  trtnfcn  it^oîUe,        pierre. 

qu'il  refusa.  (SljeiliJCn,  engendrer. 

8.  «Da  et  ben  ^iitlîen  etM'id'te,  bot  i^n  wegen  cjneî>  2>et(n-cc^cnô 
îum  Xobe  Dctuttbcift  ^atte-  fo  hat  et  fc^t  btingenb  «m  W  Stlau(tnt6 
iftm  emaiJ  fe()t  SBic^tigeé  jn  ctubecfcn.  5(fi<  i|)m  Ut  ^iitiï  bicfe  (£tlau&- 
ni^  geâet)en  patte,  fo  bat  t^n  tkHv  gfcnbe  fnienb-  i{)m  baé  Seben  jn 
fdKnfeu.  giiv  biefc  ®nabe  ctbot  et  fpi),  cinen  feinet  9Jîanïcfei  lebcu 
jn  le^ten;  mhn  et  n«t  »iet  Sat)re  3eit  bege^vte.  ^n-  ^inîï  iviinbenc 
ftd)  nHt  biefen  5(nttag,  unb  naïjm  aity  S3atmi^etjigfcit  bai5  $(ncvHctctî 
an.  ®et  $8etbtec^ct  »oU  ^tenbe,  babntd)  Uin  Seben  jn  tetten,  ()offte. 
haf  n>à\)tint>  biefet  3eit  bet  giitjî,  Ut  93îautcfe(  obct  et  felbil  iletbcn 
wiitbe. 

2)rt,  lorsque,  ©ebï  briitgenî)  um  Êttva^  bitten,  de- 

C^rbltctCil    apercevoir.  mander  quelque  chose  avec  beaucoup 

5)eC  Sliî'i'î'  •«'  prince.  d'instance. 

ScfUït lu- 1 le '1,  condamner.  ,T)ie  fellaubllig,  la  permission.  , 

®cr  Xo\), .«  mort.  Çtivay  fe()r  îiBtc()ttac!:i  eiitberfeit:  dé-l 

îBeacn    cine?   5Serbrecl)eni>  »    P'^'""   'e  couvrir  une  chose  de  la  d.mière   im- 

cnme  qu'il  avait  commis.  portance. 
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®cbcn  (bcroilligen),  accorder.  ©tcb  Uht  ixba  Stivao  !iMiiii)cciij  êti«, 

^lUi'i'Ilb  frattOif,  demandera  geDoiix.  fort  surpris  de  quelque  chose 

3)il3   iiebcn  fci)e!lfcn,  faire  grâce  de  la  ^(X  SitltrtUJ,  la  proposition. 

Tîe.  21nnobiilCIl,  accepter. 

iÇtir,  pour.  31u5  JBannbcijiafcît,  par  charité, 

2)ic  Wnatic,  la  giàce.  S)a5  îlnc-rbictcn,  Us  offreg. 

€ic()  Cltneton,  s'offrir.  îiet  -In-rbrcChcr,  le  criminel. 

J&Cbrcn,  enseigner,  apprendre.  "BoU  5l'<-'lli'<-'-  P'""  de  joie. 

Sîcbcn,  parler.  S)îCttcn,  sauver. 

Êi:i  ÎPirtiiIcfcI,  rriûu(tf)ter,  un  uiuki.      35a6  &cbeii,Ia  vie. 
-Boiu  cr  tujc  uicr  ^V.iftrc  3ett  begcbrtc,      2)aî)urcb>  parc*^  moyen, 

pour  en  venir  à  bout  il  ne  demandait       2^HÏ()l'Cn^,  pendant. 

qu'un  terme  de  quatre  ans.  ©tccbcil  lVurî)i%  viendrait  à  mourir. 

9.  a)a  et  einci?  ^UnH  aiiy  ^n-tljum  %^m}d  bdomnun  ()atte,  fo 
tacf)tc  cr  raay  cr  nur  lac^cn  founte,  imî)  mu  '•  ^u  fmb  angcfut)»'.  Ile 
t)a5cn  mici)  fur  cincn  anï)crn  âc()aUci;. 

gincd  SlbenDs,  un  soir.  Unb  fagtC,  en  disant. 

3iU5  Srf tbum,  par  une  méprise.  ®te  fini»  ani)<:ru()Vt,  ils  seront  bien  at- 

Qjriiijclî  fies  coups  de  bâton.  trapés. 

iiad)cn  ivao  inan  nur  Iiu1)cn  fann,  rire     ^emaiiDcn  fiir  einen  ftiibern  fjalten, 

de  toute  sa  force.  prendre  quelqu'un  pour  un  autre. 

10.  ^ur^  bentacï)  Mam  cr  wicbcntm  ©tocfprùjîcf,  womit  if)m  fdficn 
tauiK  gcbrobt  ivorbcnmar-  (rr  troftctc fic^  t*amit,  unb  l'acte:  ®Mt,  uun 
Mn  ict)  ï)od)  Don  ï>cr  ^urcfjt  bcfrcict  l 

ËnXi  IjiXnacb,  peu  de  temps  après.  ©td)  trolfcn,  se  confoler. 

'BictCl-Uni,  encore  une  lois.  SftUH  birt  tcl)  î)OCf)   UOIl   1>CV  ÎÇurC^t  bi- 

®Omit  tbm  ki)On  laïUIC  iji&robet  '.foc-  fcetet,  me  voilà  guéri  de  la  peur. 

bcn  IVar,  dont  il  avait  été  menacé  de- 
puis long-temps. 

11.  (iin  dntaUu}iv  Xvovf  Nttc  einc  lîumpfc  îlafc-  ©ott  crtjaïte 
St)ucn  5()t  v^cficf)t,  façitc  tin  5trmcr  ju  i()m,  bcm  cr  cin  ^^dmofcn  gc.qc- 
bcn  ^attc  ©arum  mùnfcf)crt  bumirbay'^  fraijtc  crt()n-  ©cnn  ^^r 
©cfic^t  ioUti  fd)iuact)  wcrbcu,  antmortctc  bcr  ?lrmc,  fo  témun  6ic 
fcinc  ^^riUc  tragcn. 

Sill  Cinfaltiacr  îropf,  un  benêt.  ©«g  Jifmofcn,  l'aumône. 

(SilIC  ÙUmpfeOlafc  baben,  ètrecamar  ^.  ©C^îUad)  UVtrDcn,  s'affaiblir. 

ÊtOaltCll,  conserver  .ftOtlUCH,  pouvoir. 

X>a3  0ertc()t,  la  vue.  Êitte  jStiUc  ttagen,  porter  des  lunettes. 

Êlll  2irmcr,  un  pauvre. 

12.  (gr  iaû  cinci)  %h\\U  in  cincmpf)t)rionomifcï)cu  ^lM^ct)c,  bap  bcr- 
{cniiîc,  bcr  cin  brcitcy  !f\m\  i)(iî'  cin  5)nmmfopf  (ci).  Sr  lU'tif  fogfcicïj 
nad[)  (cincm  ^innc,  nub  fiibitc  mit  ^Scni-utibcruni]-  ba^  cy  ^icmlicb 
brcit  wav-  Um  mcf)rcrc  (.^twi^Hit  ju  crUuuu'n,  naf)m  cr  'OKii  ^ict1t^ 
frat  uor  bcn  ©picgci,  unb  bkit  ^ciû  2ict)t  fo  na^c  an  bay  ^inn,  i>(if\ 
cr  îid)  bcn  ~^axt  ocrbranntc-  ôicrauf  fcïjricb  cr  in  )m\  $^ncb  babci  : 
©cr  2?crfaiTcr  bat  9îccf)t. 

Scfcii,  lire.  ^t  gritf  fogictcf)  nacl)  fciiicm  Sinnc,  il 

SlUCà  3lbcub5,  un  soir.  se  tàta  aussitôt  le  meijioo. 

ëi't  r'^nrOUOnufd)eé  iSud),  un  livre  de  ^ùtili'n,  sentir. 

physionomie.  'S'ic  ^sct\V>Unt>CXUng,,  la  surprise,  i'éton- 

6ill  brcUC'ô  ,'atnn  ^ilben,  avoir  le  men-  rrement. 

ton  large.  oii-'HlUd)  btiit»  assez  large. 

'^in  S)ii;umfopf>  ""  *»*•  Um  mc^rere  ©eivigl-cit  iiu  cïduigcn» 

our  s'en  érlaircir  davantage. 
i» 
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5Tel&mctt,  prendre. 

5)t^â  ilic[)t>  la  chandelle,  la  lumière. 

230f  L'Cn  ©picgel  trcti-is,  se  présenter 
au  miroir. 

Ûnb  i)U\t  bas'  i£tcf)t  fo  nabc  an  î)aâ 

^irtît,  et  s'approcha  la  chandelle  si 
près  du  mentuD. 


©td^  tjerbrcttne»,  «e  brûler. 

5)er  Ji3avt,  la  barbe. 
Ôterauf,  après  quoi. 

©d)rifb  Cl  in  fctn  ^nà)  h\\htXt  il  note 

dans  son  livre. 
S)ec  -;Qci-fa|Tcr,  l'auteur. 
9^CCl)t»  raison. 


13.  (yjn  iutt(^ci5  gantimabciKn,  ^lamctiu  gorcttc,  meldjcj  fid)  gevn 
»ev{)civvul)eii  woUte,  |)attc  uc-n  bcï  (i-£>clfi*au  î)Ci5  DrtiJ  îc()u  !lj)alcf  juv 
SCu^ikttuuiî  tcfommciî.  ©ic  ©amc  wolltc  bcn  ^vacr  fcln'u-  i^orctt.: 
flclUe  tl)i'  t>ai|'eikii  (le)  wor;  eô  mar  ctn  flciuev  unï)  K{)iM)rt|3lic()t^ 
eaooDart).  3ld)  !  mctue  Xod)tcr,  faytc  tic  ®ame  su  i()is  ïia  fie  if)nfaï) 
ivay  fur  ein  gtcH)cn  I^iiUu  W  H  mmWt  !  ?tcl)!  93îat)ain,  autivov- 
Uii  ^ovcttc,  iDai5  fami  man  fiii*  jcf)»  Xf)aUu'  ^kxUw"^ 

6tn  iimcjCé  SantOllrtbcIjCn,  une  jeune       (Sc^Ctt    voir. 

villageoise.  2)Cl'  ^yvctir,  le  prétendu,  l'amant. 

ShUlU'Il"^,  nommée.  23ortîcUcn,  présenter. 

(£tcl)  gcrn  t)cr)H'tratI)en  iDoUeit,  avoir     ^in  flciiuT  uni)  fcin'  r)af!(jd)cv  ©a- 

bonne  envie  de  se  marier.  UOtliU'DîUn  Savoyard  petit  et  fort  h\\A. 

^ic  Êbdfrail,  la  dame.  2(Cl)!  ah! 

5)er  S^xi,  le  lieu.  gin  ^icbd)cn,^iebyabci*,  un  amoureux. 

Êill  îfealer,  un  écu.  îtO^^Icn»  choisir, 

âur  SÎuùltattun^,  pour  se  faire  une  dot. 

14.  '^mx  %<i\\m\  luut'ben  uon  i^t'cm  ©ot'fe  uad;  cincr  6tabt  ^cfanèt, 
um  cincn  .nefdncticn  9Jîalci*  aufjufiicfjcn,  bcv  (qui)  Daî»  03cmalt)C  fut? 
beu  ipauptattar  i()nT  JiivdK  ycvfcrtiôc»  foUte-  (£y  foUtc  Me  îJîattct? 
lii  ()eiiigcn  6cïmiliauy  oonicllen.  ©er  93îalcr,  nu  ben  ficfid)  luaubten, 
frai]te  fie,  ot»  ei*  ben  »eiti(ïen  lebenbio  oter  tobt  iiHnlbcn  foUte.  ^iefe  \ 
graiie  feigne  fie  mm  3eit  febv  in  $lserlegent)eit.  <im\d)  im^^  Siacr 
»on  \^<\K\\:  S)ay  ©ic^ei'fre  iih  (5ie  maleu  it)u ïcbenb:  weun  man  i^n 
tobt  ^alHMî  luiU,  fo  fanu  tuau  i^w  ï^  immei*  tobt  fd;(aocu. 


©in  JSiUlCl*.  un  paysan. 

?55urt)i'n  uoii  il)vcm  S^oifc  n\\6)  tma 
groêcn  êtabcgcfaniH,  furent  dépu- 
tés par  Icta  village  pour  aller  dans  une 
grande  ville. 

Um  aufjllfluilCtîï  pour  choisir. 

Êin  gc|\1)t(ftCV  SDîiUeV,  «n  peintre  ha- 
bile. 

SSevfcriigcî!,  faire. 

@id)  îVCtiDni,  s'adresser. 
SinOt^n»  demander. 
Ob,  si. 

SîbbilbCîî»  reps  ésenter. 
Scbcnbl^).  vivant. 
O^t'l*  toDi,  ou  mort. 
!5)te  Savage»  la  question. 


@CÏ)f  ttt  33cVÏCÙCnèctt  fcfeL'lI,  en?baT- 

rasser  fort. 
ÊtlUiie  St'it»  quelque  temps 
Ênl'(id),  enfin. 

S)aïj  @cmn{^i;■  fth*  bcn  ôauptaïtftr,  l'i 

tableau  du  maître  autel. 

'S^ic  .<atrd)e,  l'église. 

Sô  folitc  UOriteUeir,  le  sujet  devait  être. 
T)k  SDÎavtCV,  le  i;:arlyre. 
3Def   {)etliç)C   ©Cb/!?tnn,  saint    Sébas- 
tien. 
S)a3  ©td)cr|iC,  le  plus  sûr. 

©te  nialcn  t/)n  {cbcnî)iiî,  de  le  repré 

senter  en  vie. 

Sii^hm  rooHcn,  vouloir. 

iîYiiiu  iiiaii  il)»  i\\  imitieïtcbt  fcfjfag 

on  pourra  loujoiMs  bien  le  tuer. 

15.  §i(i>  Jôen*  S-ovtenfon,  ein  fc^iDebifdKt?  ioauptmami,  Oei  ber  @in 
ncibme  eitiev  bcutfrf)cn  6tabt  bic  ^uùHf  5(pottc!  i^on  6ilbet  in  Sebenô- 
m^t  ni^funben  {)atte,  fo  fdjicfte  er  fie  nac^  ©d^iuebeu.  unb  fa^te»  H^ 
Sfùit^  (î()viftuy  i{)uen  K'fol)lcn  Oattc,  in  aller  âBeït  iu  prebi^en,  «nfc 
ba^  fie  nod;  tiiO^t  VA  feiuciii  £aube  geUH'fen  luriren- 

®in  fuH'bifrf)cv  .Ç)aiti*tnianiJ,  un  ca-      g^r^  (^i-)  gcfunben  batte,  ^yant  trouvé» 
pitaine  suédois.  ï»Cl'  Êi;;i;i"ii  r..i\  û  la  trise. 
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ÊtltC  teut|d)e  ©tafctsune  »«lle  d'Aile-  îîacl)  ©C^lteDOIl.  en  Su.dc. 

magne.  ScfU5  SOrilUI^,  Jéstis-Cliiist. 

î)tC  J.VOff  3IpO|î«.(  UOn   ©ilbît  in  Se-  ScfcMcn,  ordonner,  ccmmanrkr. 

IJiilàiJfOpC»    i»;s   douze   apùtre» ,    qui  ^^Jretiâcri.  piùcher, 

«taicnt  d'argent  et  de  grandeur  natu-  ^n  allci"  l'ôclf)  p^""  'oui  le  niondç 

relie.  5)a5  ViUlb,  le  pays. 

i6.  jôciuricf)  btr  pieïte,  5îontg  Don  gvanfrcic^,  traf  duc»  îtûp.e*  iw 
feitum  ^^aliaffi;  «iiKu  9)ienfùi)eu  a\u  ba*  it)m  uiiK'iamu  luarr  uni)  tef" 
fcn  (dont)  aiM-cnictjeiJ  îiuii'^eu  nici}ttt^^a'oubcfey  anjeiyfc.  (fi-frvUite 
if)n,  ivcm  cr  jugc|)iirtc.  isà)  iîcl)cv-:  mit*  \iiH  îM  >  aiuiucrtetiî  i^m 
\>\i\(ï  \ÙU\\\'ii)  mit  ciucm  Vfoï^eii  «ub  nic^t  c()i*ct:btctii}cn  .îone-  93îcin 
^rcimb,  crancocttc  bcr  ^^nitâ,  t^v  \)<\H  einen  bummcn  x>ervn. 

.peinvici)  ijcr  VUvtC,  Henri  IV.  3U!Î'-'f'0ï«-"lI»a|)parl.iiir. 

ântretfi'tt,  rtncontn-i.  î^îtr  fclbir,  à  nioi-iiiOiuc. 

S)cr  '^JaUaiî,  l'-  palais.  ??]ttcincm  iiol^cw  utiDmd)!  el^r<r&ic- 

Unbefaiiiit,  inconnu.  tlQcn  Sonc,  d'un  ton  Cer  et  peu  rcs- 

S)a6  iiiuÉa-ItCl)C  ïIw'cOuI»  l'extérieur.  pectueus. 

2(n5Cigeit,  annoncer.  gtll  ïlumniCt:  XiCVÏ,  HU  sot  maître. 
Slid^tâ  bcfonbcreS,  rien  de  distingué. 

17.  5i»  Sbcfmatiu  fùïjne  cm\  tmn  feinev  ^rcunbc  ^u  (chez)  eiuer 
5)amc  woii  feinev  i5  c  fan  tu  (d)  a  ft,  uub  fagre  ju  ibr,  inbcmer  in  ibi'  3inî- 
nicr  trat  :  ?3îabam,  ici)  iKUc  ^i)im  ()icr  bcn  ôei-ni  5Jîavviuio  vm  ffîigot 
oof,  bcr  nidit  fo  biiîum  iiL  aly  ei*  auiJficbt.  Jôicrauf  antiuovtctc  betf 
SWatqui»  fogicicf>  :  îOîubam,  biey  iH  ber  Untcn'c^ieb  swifcOen  biefcm 
ôcfvn  unb  mil-. 

(ViiÔfCtli  mener,  conduire.  qui  n'est  pas  aussi  sot  qu'il  en  a   Ii« 

Sic  ^ciarUîri'd)afr,  la  connaissanœ.  mine. 

Sn  ^em  er  tmr,  en  entrant.  ^Oçîfctd),  aussitôt. 

î)a3  Bimnicr,  la  chambre.  ^U^  in  ^cv  Untcrfchicb  jitiifcf>cn  bte- 

35or|lcUttt,  présenter.  fcm  X)frrn  Uitb  intV,  c'est  ladiflerence 

®Cl  nu1)t  fO  ^alillU  ilî,  al»  cr  ÛU61ÎC()t,  qu'il  y  a  de  m   ;  ~.  :-:v  à  moi. 

18.  <î)a  bct*  ôcrr  (a  5Sra»our  mit  feitten^amcrabcn,  iucic^e  beorbcrt 
Riarcn,  mitibni  bcy  ^[bcnU  (5nnn\  ^u  laufeu,  êu  Mrm  ÛH'ifcte,  fo 
ap  er  mit  luenigem  9lpyctit.  5lnb  aU  man  \i)n  fraiite,  iiuuum  ei'  fo 
wenig  (ipe.  fo  ahiwortcte  er:  ^cf)  ftnbc  fcin  S^crguiigen  am  Silen,  wanu 
id)  nic^t  bcr  3>crbauunii  ucrildjcvt  im- 

S)a  î)er  çerr  —  ju  Silitrrtsî  fpoifctc,  M.     îSavum!'  pourquoi  i 

—  dînant.  SlKH»  manger. 

5)i<;  .ftailKrabciî,.les  camarades.  (go  U^cntg,  si  peu. 

933e(d)e  bcorDert  iriircn»  (qui  étaient)      Sinntortcn.jépondre. 

commandés.  ^115"  QicrgilU^clî;  le  plaiw'r. 

2>lit  ièm  bc»  x'I&cnfcs  (Stuxm  ju  Um-     2lni  giU'ii,  à  mangi-r. 

fcn,   pour  monter  le  .«oir  avec  lui  à       SBrtiîlt»  lorsque,  quand. 

l'as-saut.  5?tî  3Scr^ù!l^!;^,  la  digestion, 

5)eC  SlppCtir,  l'appérit.  33cr|IC^Crt  fCpU,  être  assuré, 

^ïrtgeil)  demander. 

19.  3(iâ  ei«  fratt^oftfcfter  ^^fft^ier  am  îBienc;  ôofe  ir.uicfommeu 
war.  \o  fraotc  inn  tic  ^nHivin  Ihercfia.  oh  cr  j](au&tc.  ia^  Ut  Çviiïftiu 
Don  <5***,  ivcid;-:  cr  bon  Xag  yorhcr  gcfebcn  haitt^  mvtiicl)  bic  fc^oniTc 
^crfon  oon  bcr  îBeit  mare,  \m  man  (le)  îaQU-  îOîabam,  antaun-tctf 
ber  Ofnricr»  ic^  gianÉ-te  e»  Gcilcrn-  — 

6itî  frùlMOfïfdiCV   Offiiier»  un   oflScier       SlnfommCU,  arriver, 
bancals.  S^ClClla»  Tbéi-èse. 
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S)ei'  îTrtg  UOr^Cr.  la  veille.  S)ie  ^a  fertn,  riinpératri':e. 

?^ie  ^]Pcr|on,  la  personne.  2)tC  $S(  (tj  le  monde. 

k)cj:  SDiener  ipof,  la  com-  de  Vienne.        Qjeiiem.  hier. 

20.  (?in  jîeiuiîTcr  g^clmann,  bcv  cine»  23«bvec^cny  6efd)itlbigt  roaf; 
it)clct)c^  bay  5^"*^^  DcrDicute,  na^m  bie  %{\\à)i'  îOîan  madjte  il)m  Dcm- 
ungendjtct  betP^rou'Hî  unb  v^t  on)  i>evbvanntefeiii$Stlï)niB.  $?at)renï> 
biefet*  3"^ii  burct)reiù'te  er  bai  vi)rciiaifct)c  ©e&irge,  »)eld)ei  .qewo^n- 
lid)  mit  6d)nec  imb  Sifc  bcbccft  tù-  (rr  faïuc  bernac^  :  ^g  bat  micb 
ntcmatu  fo  ùbv  ôefrorcn  aîy  baman  mid)  wertrantitc 

®tn  Sbelmaitn,  un  gentilhomme.  T^urcbvcit'cn,  traverser, 

S)cv  cinctf  35crbrcchenô  l)cfd)uli)i()ct     S^a^  ':}>çrcnnifd)c  ©ebircje ,  les  Pyré- 

ItHir»  (qui  était)  accusé  d'un  crime.  nées. 

9Sci-î)tcnCli,  mériter.  ^JlH  tgchtice  Utlt»  gtl'e  bC&iCft»  cuover- 
S)il5  ^Clicr»  le  IV'u.  tes  de  neige  et  de  glace. 

®ie  ,ylucl)t  nclinu'll,  prendre  la  luite.  .'ôcntiUt,  depuis. 

S)et  ^rojcf;,  le  procès.  Ê?  f)at  micl)  nicmaliS  fo  fcbt  Ot^ftoren, 

5[>crbrcnntn>  t^rùler.  jamais  je  n'ai  eu  tant  de  froid. 

(cctrt  ^ttî>ntB,  en  effigie.  3it5  ba  malt  mtcl)  ua'bvauiue,  que  lors- 

•^Hulhrcni)    DtcfcC    ,3nt  >     pendant    ce  qu'on  me  brûla, 

temps-là. 

21.  5l(i>  ^iccro  fcinen  îî;ocf)tct'mûntt  ©otabeïla,  racïdjct  fefjt  fïcin 
roav,  mit  ciuem  langen  ^c>îcu  an  bcr  6citc  fommen  i<\\),  fo  fa^te  cr  : 
Scr  ï)at  bcmi  mcinen  Qribam  au  biefen  ©ciicn  ijebunbcn  ? 

GiccrO,  Cicéron.  3In  &er  (cette,  au  côté. 

Scv  2ocl)tei-iiiann,  Êtbam,  le  gendr©.      ifâer  èiU  benn  — ctcbunDen,  qui  est-ce 

gin  iunger  3>e<jen,  une  longue  épée.  qui  a  attaché  —  ? 

22.  (J-tucm  6cï)ii}ci^eis  n}eïcf)cr  auf  bcr  ^ntihuebr  cincr  bcïafîettcn 
6tabî  icbiiiU  iiuirbe  bcr^opfoon  ciuet  Xanonenfiuicnrcoiienom- 
lîteu.  ^iw  anbcrev  6d)ivci^ef  ber  ey  \k\{),  ferrie:  9ld)!  auiy  mxli  \\d) 
mein  iiamcrab  luuubcvn,  luaun  cr  ermac^t,  unb  fict)  o^nc  jiopf  l'iebct! 

Sinem  (ci'blVi'ijL'C,  un  Suisse.  ©Chrcicu,  s'écrier. 

©cblafen,  dormir.  2ich ,  tva»  wiiï)  ftd)  mctn  .vïnmenit? 

9luf  Dec  îScuftlVCèlS  ^^ur  le  parapet.  H'UnDiCn,  ah,  que  mon  camarade  sera 

ginc  bclagcvte  @tabr,  une  villo  assié-  étonné. 

gée.  iUJaniî  a  ernmrf^t  unb  \\6)  oène  .^opf 

îtJuvbe  bec  iiîom'— IVCggcnOtnmcn,  eut  Ûetjer,  quand  il  s'éveillera,  de  se  voir 

la  tète  emportée.  sans  tète. 

êine  iîanoncnfugef,  un  boulet. 

23.  (Jtn  5^auev  wclcber  ç]efe{)en  b<ïttc,  ba^  bte  alten  ^i\xii,  wann  fie 
lefen  aioUteu,  fid)  bcr  ^riùcn  kbicutcn,  befi1)lo^  in  bie  6tabt  ju  geben 
iimfui)  cinc  (en)  ju  faufcu-  9{li5  er  ba  angcfomnien  war  fo  mcnbetc  er 
fid)  an  cinen  ^ïrtUcnbanblcr-  ©erfcïbc  fc&te  ibm  eine  auf  bic  Sîafc 
®cr  îSaucv  uabm  focitcid)  cin  'Ibyx^ii'  unb  ba  cv  ey  aufgemacbt  batte,  fo 
faôtc  cr,  (que)  W  Si^riUc  roare  uièt  guf.  ®ev  jlramer  feçte  ibm  du 
aubei-e  auf.  bie  beile  Ui  er  in  feiuîm  gaben  ftnben  fonnte  ;  allein  ber 
â5auev  fonnte  bod)  m^i  lefen.  ©tcfcy  »eran(ai^te  ben  55riUenbaubïer 
su  bcm  5&aucr  ju  fajîen  :  ?3Jein  greunb,  3br  fonnt  oieïleicbt  gar  nicbt 
tefcu?  3um  ^oenfer!  l'ajîte  ber  ^mtx,  wenn  i<i}  lefen  fonnte,  fo 
braucpte  icb  euere  ^riUeu  m(i)t. 

êin  îSrtUiv,  un  paysan.  @tc()  bef  iSïtllen  bcbtenen,  «e  servir 

(Sc[)CU,  voir.  de  lunettes. 

Sic  aitcn  fiente,  les  vieillards.  f8efd)ltcfen,  «e  résoudre. 

Sefcn,  lire.  ®c|)en,  aller. 
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S>te  €tabt,  la  ville. 
.Vîaufcn,  acheter. 

^U  ex  î>a  an^ctommen  roar,  y  étant 

arrivé. 

©tel)  Itcnbcil,  s'adresser 

Sin  ÎSrtl'cn^filîMfri   un  marchand  de 

lunettes. 
îTcrt'clbi',  celui-ci. 
©e^CII,  mettre. 
êtnc>  une  paire. 
3luf,  sur. 
2)ic  ^\à)C,  le  nez. 
Slefemcn,  prendre. 
(Sin  iBud),  un  livre. 

8tufmad)i"n,  ouvrir. 


2)er  .bramer,  le  mercier 

©c^rc  ii)in  ctnc  aiiDcrc  auf»  lui  en  mii 

d'autres  sur  U:  nez. 
îÇinbilî,  trouver. 
!t>er  Sabcil.  la  boutique. 
Sillcin,  mais. 

S^tCkS  Ui.ianla§te>  c'est  ce  qui  oblig<j« 
©ajcil,  dire. 
S)cv  jyrcuiiï),  l'ami. 

iiefcn  tonnen,  savoir  lire. 
23tcUctCl)t,  peut-être. 
SuiniDi'Ilhri   que  diantre! 

îDciin",  si.  •     ' 

€p  brauchrc  tc^  eucrc  iSritli'it  nid)î. 

je  n'aurais  qic   faire  de  vos  itinetrer. 

2A.  (?tn  lîuter  O^reiy.  roeld)cr  frnttf  ivar,  licR  fcinc  noc^  fcf)r  iiJtu]c 
^raufonimciu  unb  fatuc  ^u  tbr  :  ?."'îctnc  i;îcbe.  bu  ficbcù,  bap  td)  ticf) 
periaïu'u  mup.  iinb  tap  mcinc  (^tiuitc  i]efonimcn  ifr;  iiicunbu  roillil,. 
ban  id)  JiUfricbeii  ûcrbcii  (oU.  fo  muRt  bu  mir  ctnc  (^cfaliu^fcu  cr;.ct- 
flen  :  bu  b\\x  nocb  junii,  unb  'i)\\  iviru  bict)  obue  3i^H'iKi  iincbcr  ucibci- 
ratben-  :i^a  td)  "î^^v:}  ivcin.  fo  moUte  ic^  bid;  luticn,  bcn^3crni  l-ubmig 
nid)t  iu  ncbmcu,  benn  td)  crflâre  bit*,  "ixx^  td)  immcr  cifen'ud)rig  auf 
tbn  ivar.  uub  cû  nod)  lùn,  bei?iiKi]eu  luiii-be  td)  troùioij  fTcrben.  menti  bu 
mir  ^<\'^  ntd)t  i^orbcr  iKrfprad)eii  6einc  %tc[\\  auniiorrctc  tbm  :  '9)îcin 
ôer?,  id)  bitte  bid).  laiTc  "i^ià:}  ^(^^  nid)t  binbcrn  vubir,  ^u  ftcrbcii.  benn 
id)  ucrfid)crc  ^\d^^  t^K^^j  ivcn»  id)mid)  fc^on  mit  ibm  ycrbcivatbcn  moUtt:, 
ic^  Cl'  nicbt  fountc  inbcm  \&)  fc^on  mit  etncm  anberi;  ocrfprodjeu  biit- 


5)ei'  ©rctJ,  le  vieillard. 
9S3i'Id)Cr  fiant  roar,  étant  malade. 
^Ommcn  l:.lTcn»  fairf  venir. 

(ceinc  nocb  fc&ri^nî.^cS^raii,  sa  femme, 

qui  était  encore  fort  j»'une. 
Wlcxnt  iiicbi',  nia  chère. 
ÎJerlaUCIl,  quitter. 
$?tC^^rtUlî^C,  l'heure. 
^Ommctl,  venir. 
3SoUcn    vouloir, 

Sufltcbcn    Ûcrbcn,  mourir  content. 
(CO  milSt  bu,  il  faut  que  vous. 
Sine  ©cfiïUiiîfeit  CVSCIiJCn,   faire   une 

grâce. 
©tcb  Unebct  Wi'rfiCtratbctt,  se  remarier. 
£)ènc  Bn?etfc{,  «ans  doute. 
5?a  icf)  bas"  IVCtR,  sachant  cela. 
Sttti-n,  prier. 


3)cim,  car. 
SvHareiî,  déclarer. 
^ntmCV,  toujours. 

Stiif  jimaiibcn  dfctfiicbrig  fei>iT,  ^tre 

jaloux  de  quelqu'un. 
5l0d).  encore. 

S>C5lf  egcn,  c'est  pourquoi. 
XrOlilOà  Ûeibcn,  mourir  désespéré. 
SBcrflirCCi).-!!,  promettre. 
2?0Vt)Ct»  auparavant. 
2^a5  .CCI} ,  le  cœur. 

iia)K  btcb  bviy  liiibt  btnfccrn,  que  ctà& 

ne  vous  empêche  pas. 

?îuf)tg,  im  T^Tu-bar,  en  paix. 
95erlirf)crn,  assurer. 

ÎDenn  )'d)OII,  quand  même, 

'?i}\\l  ciricm  anbcni  iHTi>vod)cn  fcprt, 

être  promise  à  un  autre. 


25.  gin  juuiKV  'i^rtn;  uoit  ficbett  ^abrcn,  bcn  (que)  tcbcrmann  mc- 
.qenfcinev fBcniaubcy  bciintnbertc,  htim^^  ti*  dmm  cincr  P5ci'olIf(^aft, 
roorin  ciu  aîtcr  5>a»ptmann  !vav,  iveidicr  vmir  inbcm  ci*  uon  btcfcm 
innp,cn5>rin^cn  rcbctc:  5)tcyiinbci'.  btcfo  incïen  2>cnranb  babcn^.babcn 
gcmctniciUcb  fcbf  weniiîcU'  i^anu  tic  ;u  ^abrcn  fcmmcn.  X'ix  fun^c 
^rin^.  ivcïd)ci'  cy  achort  biittc  fù,i]tc  w  ibm:  jôcit  iôauinm'.Min,  èie 
rtiiitTcn  uncubiid)  otcicn  25criianb  m  ^brcr  jiinbbcit  iicbabt  babcn 


rtiuti 

ëtn  jlinijc'r  î-linj,  un  jeune  prince 
3)a5  ^Al)X,  l'an. 

Scbermann,  tout  le  monde. 

^iMVUnbcrn,  admirer. 


'ÎBciJcn,  à  cause,    ■ 

3^cr  iH-riiatib,  l'esprit. 

©id)  bt'finbcn,  «e  trouver,  être. 
2)ie  ^tUVikh(X\t.  la  compagnie. 
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^Ol'in  —  tlHU',  ofa  il  y  avait.  \>6l'ClÎ5  entendre. 

fëitî  altCV  ibnuptmailil,   u»   vieux  ca-       .'ocn*   .^auptmaini,    monsieur  le  cap:- 
pitaine.     '  laine. 

3ni)cm  Cl  — rcbctc,  parlant.  (oxc  muJTeit  —  gcôal)t  ^nben,  il  <aut 

2)aù  in-int,  l'enfant.  que  vous  ayez  eu. 

©cmcUUijltd),  ordinaiieroeut.  lJllcni)(lCl)  Uictj  infiniment. 

(gebr  ivcnig ,  fort  ?«"•  Sti,  dans. 

5Ôaun  lie  JU  ^Vtbl"<."n  tommcii,    quand       5)ic  iîtnilOcit»  l'enfance. 
iLi  sont  avancés  en  âgé; 

26.  ?Oîan  fragïe  einfl  cineu  ni^m  9Dîenfcf)ciî,  maiî  cv  fur  ti)ati\\  in 
ï)Cii  ?]ieî>criatt&cu  (Ktl)atî  batte,  ^r  antivortctc,  (que)  ei-  ()flttc  cjncm 
9UiiKu  tic^cmcabiîctjaui'U.^rtniau  tl)in  fa^te,  Dnp  hefiî  ^{jo.t  uidjti) 
$Bcfoni)ci-ey  lui'ircbà^  cw  afcci-  ettnaô  ixn'ivtc  gciucfcn  fcinî?  UHMut  et*  tie-- 
fem  9iUiTen  ï)en  Ko).H"a(n]cl;aucn  {)attc,  fo  fpvac^  cv:  3i;v  nm§t  ivifcn, 
ba^  fcitî  Kopf  f(f?on  aOgcl^rtîîen  mt- 

gtjiû,  un  jour.  fTa^  biefc  tfiat  iKiv.t:^  ^cfônbci'câ 

êtnett  jUttiUtt  5D?cnfcî)Cttî  à  un  jeune  IVni'e»   que  cette  action  n'avait  rien 

homme.  "  d'e*lraordinaire. 

SBiiô  fiiï  Xf)Gti'n,  qwi^ls  exploits.  S!tt§  ci  nbcr  cttvas"  UMiib*  gctrcfviî 

î^èun»  faire.  ffl^li,    «nais   que  ç'auiait  été  quelque 

S)te  ?HctCVlaitbe,  les  Pays-Bas  chose. 

2lbf)iUIcn,  couper.  -Dcit  AîOPf  abiiauCJl,  abattre  la  tetc. 

S)rt3~  -^knn,  la  jambe.  8^)1'    liuigt    llÙlTctl  ,   il    faut    que    vous 

gin  iHulK,  «Q  Russe.  sachiez. 

^dlOrt,  déjà. 

27.  ®a  ciniî  m  îkiiiit  ^nàU  ki  Xtfcf)c  %ki^d)  Mcm-,  fo  fagtc 
feiu  2?atci'  ju  iljm-  (q»e)  cy  luavc  im^ofîid)  cf>  (en)  ju  forK'tn,  Uub  (qtie) 
et  foUtc  ivavtcn,  hiû  man  t^m  i^abc.  ?(Ii5  bicfet*  arme  ^^na^e  faf),  H^ 


ftflçîtc    , 

gebcti  luerben.  ucrfc}?te  tav  Kinb-  ^ttybann  bcmerfte  fcin  23iUer,  ba^  cv 

ntd)t»  i)<[m,  unï)  gab  i^m  ^Icic^,  oï)nc  ba^  ew  forberte- 

(Sin  flcincr  .^'IMbc,  un  petit  {rarçon.  ©cfalliiîlt,  s'il  vous  plaît. 

S'Ol'bt'trn,  demander.  ëiii  IVCntjJ  (Silfj)  un  peu  de  sel. 

^ci  XiUb>:>^  table.  SSno  anilû  Du  ^aî!Jit  nuul).       quVn 

S^lctfcf),  de  la  viande.  voulez-rous  faire? 

Unbotîidl»  malhonnête.  {yvaiJClI,  demander. 

(goUen,  devoir.  §cf)  ivill  C3  ^uiau  iyfciuhe CUCiU  c'est 

SSûrtcn,  attendre.  pour  le  manger  avec  la  viande, 

ffitô  man  ibm  gftbCjqn'onluien  donnât.  ïBfll'dJeiN  répliquer. 

SeDcrnumn,  tout  .e  monde.  Slk'taiin»  alors. 

glTcn,  manger.  Scmcrfctî,  s'apercevoir, 

gieber  3SatCV,  mon  cher  père.  €}ï)nc  baf ,  sans  que. 

28.  %u  mm  du  ?Tmt)  ià}iâtc  îQUïnUtm  ju  f)okn,  fo  <\m  fie  j» 
ctncm  5&ud>banbîcr  ttub  kgcl)ite  bcfTcn-  ®er  $Bud)t)anbtc.r  mtt  ju 
\i}t,  ^a^  er  fciniJ  {?atte.  ©ann  merbcn  6ie  benn  Jwtcber  brucfeu  ïaffen? 
fraôte  i^n  bte  93îa(îb. 

î'ic  îDîaob»  la  servante.  S^clTfn  SScQcfcrcn,  en  demander. 

(giticfcn,  envoyer.  5I?rtnn  ivcrbcn  i^ic  ^cnn  u^tc^cl•  bruf- 

^Olcil,  aller  cliercher.  fcit   laiKH      quand  est-ee  donc  que 

ÎOÎO.fuirttUV,  de  la  macnlature.  vous  en  ferez  imprimer  ? 

èin  !SuCt)t}rtuMcV,  un  libraire. 

29.  ^<[  tin  immt  ^belmantt  l'or  elucm  ^irc^^ofe  sorbet  rttt,  mû 
vicie  Xobtcnfijpfcfa^,  tvovott  eititâc  wci^  «nb  bic  anbcrn  fc^mars  wa- 
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ren.  \o  fajitc  er  ju fciiu'iii  iDieiici' :  (5ii)it  ibr  ben  Utuerfc^icb  untcr  Me- 
fcn  .^opfcu?  iî)ic  iuciHcn  fmbMc  (celles)  ^lon  ^bcUeutcu,  u^^t>ic  filiivar- 
jcn  |înb  (celles)  ])on  33ui'p.cvn  tinb  î^aiicrn-  jturi  nactyl^ei-  tvuiî  ci?  fut) 
ju.  ba^  fic  an  cincm  (îîahu'ii  nvbii  famen,  allivo  auct;  citic  îOîcmic  lob- 
tciifopfe  ïai]cit,  i^ou  lycldjcubic  mciilcn  ivci^  luarcn.  ^Mcrauf  faj]tc  tci' 
S'iciicr  ju  fctiu'tn  ôcrru  :  ?Jîctii  -pctr  !  ba  lichen  uiek  ^opfc  luni  (J^c!- 
(aucn;  man  fic^t  ta  lucbcv  2.Mu'ijcr  noci)  $^auern. 

din  iuiigci  ëî)Cl:rnlI!!t,  un  jeune   gtn-       Êtll  iQÙriJCr,  u"  bourj^eois. 

tilhouiuie.  Âurj  ^CCIiadl»  peu  après. 

3)rt  —  UOlbciritt.  passant  à  cheval.  gicl)  ÎUtrragcn,  ùcl)  acivjluit,  arriver. 

5>ov,  devant.  Slii  etiicm  Q5a(i)iM  l'ovfctdfomnien,  pu;^- 

Êi;!  Hivcbbof,   @PttCi5"a(fcr,  «n   cime-  ser  devant  un  gibet. 

iièi-e.  îlUtVO  nild)  —  (a.Kil>  »ù  il  yaTBitaassi. 

^n^  uicfe  î'obtcnfopfc  fab,  et  voyant      &inc  ^JK'ngc,  quantité. 

plusieurs  tètes  de  morts.  5^011  llH'Ici)Cn,  dont. 

îQoiioir,  dont.  Xk  maiicn,  la  plupart. 

Giltigi',  les  unes.  fiici"i\uf,  sur  quoi. 

î(3t'i§,  blanc,  blanche.  j)cr  fycXV,  le  niaitre. 

S)IC  att^Cl•lI,  les  antres.  â^îclll  ^iïi,  uiousieui. 

(Scf)tUiUj,  noir,  e.  ^a  liejîCI!,  î)a  Ù^^>  voilà. 

«Sct)ett,  voir.  ÎDÎaiI  llc^t   ^rt   WKhcV  —  ttOC^,  on  n'y 

ÎSet  UlUCl'fct)tCÎ),  la  diOerence.  voit  ui—  ni. 

30.  (iux  ^mm  bdmi  etnft  einen  <Sct)iag  \>on  cincm  ^^fctbc,  mtb 
tîùfJitc  nict^ct-  ^ct)  cviDartete  mil'  baiJ,  fngtc  cr,  bicfci?  ucrteufcltc  î^jcr 
\)at  immcr  an  mià)  çicwoUt,  fcitï)cm  ic^  fcincm  .t^ctvn  iîci*atl)c«  ïjaOc,  cr 
foUtc  cy  i)crfauf en- 
gin 33iiiicv,  un  paysan.  ipat  ttumcr  iiti  mtc^  geivoUt,  m'en  a 
6iii  <cd)l>i^  won  eiTcm  ^fer^e,  «n         toujours  voulu. 

coup  lie  pied  de  cheval.  (^CtcDcill,  depuis  que. 

Unî)  friUjrc  lUcbcr,  et  fut  rfenversé.  îtîiUhcn,  conseiller. 

ëiiviuti-ii,  s'attendre.  @v  foUte  cô  «crfaiiffri,  OOH  ftct)  fcçaf- 

3^rt^.  à  cela.  fen»  de  s'en  déraire. 

ÊIII  UcrtCUfcU«:6  Xi)it\:,  une  diable  de 
bête. 

31.  ^it  (îrtnj  6<.1)0îtranb  gi^t  e^  îtm^kl  ^in (5*ottIdnbcf.  \v(U 
à)cv  jnm  cn^cn  ^lUk  cincn  in  ^lanbcvn  fat),  fasîtc  :  ?iJîcin  &ott  !  >b«^ 
gibt  c»  in  bit'.rcm  Sanbc  fîii*  ^voU  >?afcn  ! 

©aîI5  €d)Otcfilllt,  toute  l'Ecosse.  §n  îyranbcrn,  en  Flandre. 

05lbt  es  fcinc  lîû'(,il  n'ya  pointd'ànes,  5^rt5  ^rttl^,  le  pays, 

ètll  ^CC('!Ott{a^^cr,  un  Ecossais.  (Sut  >bnic,  un  lièvre. 
(SittCil  filh,  en  vît  un. 

32.  ^a  bel*  5)icncr  bicfciJ  6cï)0ttïanbcrf5  cincy  îibcnbé  ^aû  Unu 
93îonbci>incrrctam  ôimmcl  crt'ltcftc,  fo  fagtc  ci*  jn  (cincm  ôcrni:  (Scbcn 
6tc  einmaf,  way  fïiv  cincn  cr(^armnct)cn  9)(onb  bic  ^ranjofcn  oabcn  î 

Œ-itti'»  ?l()Cnî»i:,  un  soir.  îj^cr  ÎPÎOnb,  la  lune, 

giolicfcn,  fcncn,  voir.  ©C^Ctl  tCtC   ciriilinf,  regardez  un  peu. 

3)CI-  X>i»'iîul,  le  ciel.  Slbarmttcb,  ele^^,  miséraole. 
3)a'o  ic^ti  ïsicrtcl,  le  dernier  quartier. 

33.  9ttf'  cin  (Jbcfmann  fab,  biiê  fcin  îDicnctr  ml  mit  ^Icibcrn  nnb 
anbcrn  6ad)cn  bnrcbbradjtc-  uunu  fcin  i'obn  nic^t  Innrcicbcn  fonntc, 
fo  îicR  cr  ibn  fcincn  ^irtuuo^n  nicrfcn.  nnb  fajuc  cr  ivolitc  ibm  (tcbcr 
nod)  ta()rlicf)i)nnbcrt  livres  i]cbcn,  fratt  bcr  fnnf^yicn,  bic  cr  ii)m  inûbtv 
gcgc^cn  ^atte,  unb  cr  foStc  ibm  fiinmg&ittt«n  bicncn-  5)cr5)iencr 
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fraatc  :  Slôic  ml  moire  baiJ  it)oct)entiid)  mcl^r  ?  ©aô  tetraiît  t>u  SBod)e 
ki  iwanjicj  Sois  me^r,  antmortctc  bcf  $cit.  9îur  iwattîin  Sois,  facjte 
ter  ©ieuer.  9îein,  mein  ôeiT,  ï)icfen  5(fforî)  Unn  id)  nià)t  cinge^jen, 
fcenn  \<^  mvtx.  me^v  alô  bie  ipnlfte  babet  (y)  oevUeven- 

SJurcftbnntjen,  VCrtï)m,  dépenser.  ncit,  et    qu'il  le  servît    fidèlemect  k 

SDÎit  Sletbci'tl  tlllîi  anDcni  ©ad)i*n,  en  l'avenir. 

habits  et  en  autres  choses.  9Ste  Dif(  WAïC  iaè  tVÔCf)ClUltd)  mc^r  ' 

2)er  Sol)n,  les  gages.  combien  serait-ce  davantage  par   sr- 

iptnrctcf)fn  toiUien,  pouvoir  suffire.  maine 

(Betncn  Slvgivohn  nicrfcn  laiïen,  faire     ®iU'  L'crragr,  ce  sont,  ou  cela  fait. 

entrevoir  le  soupçon  qu'on  a.  ÏÔcii  presque. 

®r  woUtc  ifcm  Itebei-  —  gcbcn,  qu'il     9]uv,  seulement. 

aimait  mieux  lui  donner.  ©tUHVô    cinflC^Cn»  consentir  à   quelque 

©trttt,  au  lieu.  chose. 

Siéger,  jusqu'ici.  SJcrlti'VCn,  perdre. 

Uni)  et  foUte  ii)m  tûnftiQhin  treu  bte-     Mcif  nlô  iic  iôalfrê,  plus  de  la  moitié. 

3A.  2(lé  Meîyetnbe  »or  etner  tkiimx  Oelac^erten^trtbteineô  ?}?ov(»cnô, 
i^rem  angefommenen  ©enerat  î«  St)rett,  bie  ^'anonen  abfcttcrtcu,  fo 
gïaubten  W  ^inwo^ner  Ui  (Btlittdmû,  bet*  5(ngt:iif  ftnge  an,  unb 
kad)ten  iittenib  bem  feitiblic^en  ^elb^enni  W  îl^oi'fd)lùffet- 

Êinc  fleinc  bclagcrtC  ©ta&t,   une  pe-       5)eé  (ctOÎ)tCl)CKô',  de   cette  petite  ville, 
tite  ville  assiégée.  2)cr  Sltttjl'tff,  l'attaque. 

Sl)i-em anisclonimenen  (Beneraï  (rÇelb-     ^rinijcn,  apporter. 

l)errn)  Jll  ëln'i'lt,  pour  faire  honneur       gtttcntb,  en  tremblant. 

à  leur  général,  qui  venait  d'arriver.       S)cr  î^llOtfchlufTcI,  la  clef  de  la  porte. 

35.  (gin  im\(\a  ©beïmann  i}0ïu  eineé  Zaç^cû  et(irf)e  ^rauenjimmer 
a6,  «m  fie  atif  bie  initifei*  ©ternmarte  ju  fii^ren,  m  tint  ©onnenftn- 
fletni^  beobarf)tet  werben  foUte.  5)a  fid)  rtt»er  hit  î)amen  ein  luenig  pi 
lange  an  bem  ^^uçtifcbe  verweitt  \)atttn,  fo  mat*  bie  ^injîerni^  yovbei, 
aU  ber  6tnçer  iî(i  an  ber  Zlnivt  einfanb-  33?an  fîinbicjte  iî)m  an,  (que) 
ei*  watt  jn  fpat  gefommen,  «nb  eiJ  ware  fcf)on  ?tUeé  worbei-  £a|Ten6ie 
une  immev  |)ina«f  gci^jen,  meineSamen.  faïue  et*  jn  ibnen,  lueiue  '^-vtnw- 
te  luerben  tit  ©efôîdigfeit  i^akn,  wiebet*  m\  Tuuttn  anjufangen- 

2Ib[)0lcn,  aller  cherchor.  2)cr  ^llèttfdl,  la  toilette. 

Êtnige  g^raueniimmcr,  quelques  da-     93orbci,  passé,  e. 

met.  3)cr  ©tuÇcr.  le  petit-maître. 

ÎÇti{)ren,  conduire.  @ici)  Cttlftubcn.  se  présenter. 

S>ie  tarifer  @tcrn»t?nrtis   l'observa-     2Inftinî)i(jen,  annoncer. 

toire  de  Paris.  3u  fpcit  fOtlllîlClI,  venir  trop  tard. 

<G3o  dnc  ©onitenftrttîcrntfi  bcobaétct     Unb  o^  wUve  5lllcô'  uovbci  (tjcetibiiicr)» 

ttjcrbcn  folltc,  où  se  derait  faire  l'ob-  et  que  tout  était  fini, 

servation  d'une  éclipse  de  soleil.  ipitlflUf  tjcbcn,  monter, 

©tel)  UCtlVeilcii,  s'arrêter.  5)tC  @efaUtC(fCtr,  la  complaisance. 

Sin  wcntij  ju  Umç^i,  un  peu  trop  loKg-      ?£Oicber  von  9îcticii!  aufattijcju  recom- 

temps.  mencer,  commencer  de  nouveau. 

36.  (iin  armer  ©intfianer  fuï)i'te  einfl  eine  mit  Jyeigen  befabene 
23ar!e  nacb  i^atermo.  ©a  er  nicïit  wcii  mefer  vom  iôafen  war,  iiÎH'rftet 
it)n  ein  fo  i)eftiger  ©tnrui,  ba^er  ftà)  aenot^iget  faï)  ftdi  mit  6cbmim- 
men  ju  retten,  unb  fein  6d)iffd)en  ben  SBcHcn  pt  l'ibergeben,  bie  ey  uer- 
fdjUtngen-  ^urj  barauf  fa^  er  am  lîfer  ht^j  ^UtH,  mïdjtû  fo  ru^ig 
«nbangenebmiuar,  t)a^  ei5  ibm  uorfam,  aU  moUte  eu  ihn  jn  einer  neuen 
Sleife  einlaben.  ®n  Mjî  ein  (5cï)efm,  fagte  ber  ©ijilianer  jnm  SJîeere, 
id)  m\^  wû%  \Mû  t>u  wiUlî,  tn  ^ut\ï  gern  mieber  anbere  ^ti^tn- 


Botii,  MoU. 


."Jl 


UebcrfaiTon,  abandonner 
Sic  iOciien,  les  vagues. 

^Berfd)(inijcn,  engloutir. 

^tÇcn,  être  assis. 
5iur5  barauf-  peu  aprèa. 

2IlH  Ufcï,  sur  le  rivage, 
S)a5  ÏDUCV,  la  mer. 

SÎui'tg  (tnU)  unb  «ugcnc^m,  calme  i-i 

riant. 

2>orfoinnicrt,  f(tcinen,  paraître. 

Su  ctncr  neuen  ?lcife  ctnlabcn,  intKer 

à  faire  un  nouveau  v(i\age. 

©in  @d)clin,  fripon. 


6tn  ©ijiliarier,  un  Sicilien. 
SÛbten,  conduira-. 

èitic  mit  Tvct^cn  bcfatieitc  33iufc,  une 

barque  qu'il  avait  chargée  de  figues. 
^alcrmO,  Palerme. 
9ild)t  irctr,  peu  éloigné. 
S'CC5>afeil,  le  port. 
UcbcrfallCII,  surpn-ndre 
gin    ^efttgcr   êtlirm,     une    violente 

tempête. 
^iâ)  gcnptbi^t  fci)Cn,  se  voir  obligé. 

<Sià)  mit  vrct)>ttmmcn  tettcn,  se  sau- 
ver à  ia  nage. 
Sin  ©d)ilTCt)en,  une  barque. 

37.  ^tc  ??îatcîuhm  »on  J^aupau  war  febr  ftorî  auf  ihvc  vermeintc 
©c^onbcir,  un^  t)artc  immcr  ncuc  i^on  ^.''îarf tfchrcicrn  crfuntcnc  ??îa- 
tcrialien.  um  fui)  ut  l'diminfcn.  5)cr  JKitter  lu^n  SKict)cniontfaiitc  cmil 
ju  ibr.  um  fict)  ùbcr  fie  lufriç]  ^i  macfjcn:  9}îaî»am,  id)  cntï>crfc  aUe  Xagc 
ncuc  6ct}onbeircn  an  (en)  ^f'ncn. 

2)ic  iPîiUvIuiÛn,  la  marquise.  S)Cr  ?îittcr,  le  chevalier. 

9G3ar  fcln-  irofj   auf  une  ucrmeintc      €tdi  iibcr  Qema^^clî  fiifrii'  mncfien, 

@ct)Dril)eit,  se  piquait  d'être  belle.  SttlCS  fpottcil,    se  moquer  de  quel- 

5leue,  uott  ??lai-fna'reii:rn  crfiinî>enc         qu'un. 

SD^atcriilficn,  quelque   nouvelle  dro-       (ïtIt^CCfc^.  découvrir. 
^e  découverte  par  des  charlatans.  ?)cUl  (cC^OIU'CtfCn»  de  nonvelles  bcan- 

©tCh  fitminfon,  *e  farder.  té». 

38.  çin  bcmînfcner(5oiî)at,  ^cr  fetncm  ©cneratc  ivcichcr  ^i  i^'erte 
war,  beçu'iuu'te,  huit  ihn  an,  unb  fraise  ibn.  tnbem  cr  hii»  i^fcrb  Ht 
bcm  Baume  faBre,  masey  fofrenfoUte.  5)aber®enei'aïfaf)-  in  ivcicbcm 
Suilanbe  er  mar.  îo  lie^  er  tbn  in  ein  t>m^  brini]en-  \vo  man  ibn  ^'a)îa- 
fen  lei]fe.  ^en  anbern  laa  fraïucer  tbn,  mai  er  fiir  bai»  ^:j>ferb  aeben 
woUte.  f55nabii?er  .'ôerr,  antiuorrete  i()m  ber  nûcbtern  gewovtcnc  «àoi- 
iat,  tcrteniiie.  ber  c^  ijeilern  faufcniuoUte,  ^at fic^ biefen  îOîorvU'n  6ei 
3cit  fort  iîemad)t. 


6tn  beminfcncr  (colbat,  un  soldat 

qui  était  ivre. 
S^er —  b-.iJCijnetC,  rencontrant. 

9£>c{du-r  511  "$fcr^c  nmr,  à  cheval. 

9inba(tetl,  arrêter. 

S8ei  bcm  Saume  fC^\\CU,  prendre  par  la 

bride. 
Wai  C»  foitcn  foUte,    q^el  en  était  le 

prix. 

!Scr  oiifranb,  l'état. 

îSritîOCn  laiTcn,  faire  porter. 


©Cbrafcn  fegcn,  mettre  coucher. 
3^er  anDiTC  îail  ,  le  lend   maii;. 

tyragte  cr  ihn,  il  fut  l-.ii  demande». 

ÎDaS  cr,  ce  qu'il. 

©ncibigcv  .'ôcrr,  monseigneur. 

3)cr  nucbtcrn  gcuorî?cnc  ©olbat,  le 

soldat  désenivré. 
©CÛCriI  Olbcnb,  hier  au  soir. 
."aaurcrt,  acheter. 
J8ci  3ctt,  à  temps. 

Qid)  fort  madicn,  >'en  aller. 


39.  (?tn  beriibmier  '2>ed)ô(er,  ber  burc^  feinen  qvomi  îfiiiéthim. 
ttnb  nod)  mebr  burcb  fetne  !?nmmbett  befannt  voav.  ïiep  ficb  cinù  ein- 
fallcn.  fid)  in  'l'iiarinor  abbitben  ui  lanen-  T'alk  ^^iibrauie  fcrri.a  ivar. 
fo  u'i*ue  er  fie  einem  fetner  ^rennbe-  nnb  haçitc  Um-  ob  ne  tbm  mobl 
o,Ucf)e-  23oUfommen.  antiDortete  tiiùv  ;  benn  fie  giei^t  ^bneii  an  X'dh 
«nb  6eeie. 
gin  î't.TùbnUcr  ?Sccb^I<:r,  un  fameux      3!*ic  ^iîmmf*cit,  la  sinpi(:'é. 

banquier.  ^cfanilt»  connu. 

S)urii>  ù-iiicn  groêcn  9îei(^t6um,  par      ^ià)  cinfaU.cn  l'iiîen,  s'aviïp.^ 

8C8  grandes  richesses. 


?98  Bons  Mots. 

^id)  in  S?lannor  iibbilbcn  Jaiîcii,  se     @lcid)cn,  ressembler. 

faire  tirer  en  marbre.  2>0llf011iniCIIi  parfaitement. 

5îrt  i>tc  îBllrfnurc  fcitia  WaV.  lorsque       31n    kLcib   Ullî)  tccclc,  en  corpg  et  en 

la  statue  fut  laite.  ame. 

Sci^CII,  montrer. 

Ao.  ^}a  ein  ^tclmann  etncn  ^aim  frrtcjtc,  \m^  eU  ^îcueU  tn  féfnem 
HnU  gatte,  unt)  uutci*  aitbci'n  (ixui),  cb  noc^  immcr  fo  mk  mtmi 
batiu  lUiifcn,  fo  antmoftctê  i()mt>ci'5lHUici-:  ^a^v()aftiii ,  mcin  Jôa-r, 
cy  ôiOt  ntc^t  nicïjr  fo  lutuebrtvia,  ûU  H  <5k  twdj  ta  roavcn. 
îUJas  i»"  ?u-iic-o  in  fcirtciu  Siuiî'e  tvU»f,      îBabfbaftiti,  vraiment 

des  nouvelles  de  sûn  pays.  ÎPÎi-in  ï>CVl',  monsieur. 

Untcv  antcni,  entre  autres.  gà  gtb.t  nid)t  inetjv  fo  Ijicîe  biJi'jiu 

Ob  nod)  immci'  fo  inci;  ;•  arrcn  i:'aftn         «'y  en  a  p-as  tant. 

tViIren»  s'il  y  avait  toujours  bien  des       2(l5  îii\  êtC  llOCh  ic.  ÏÛÇiïitl,  que  quan«^ 
fous.  vous  y  étiez. 

Al.  (gitt avmer  ^^eïmanu, bei*  fc^r  ofr^ou  fciiicn  ©(auÊigent  g^tàjît 
anu'tc,  iittî»  Uinax  ï^fcnnio  ^attcfaijtc  eincy  93u-i'o,cu^,  ba  et  aufiluub: 
2)ci'  Zmci  i)ok  allé  bicicntcîcn.  bie  mil*  {îcutcfôcib  afcfoi'kvn  !  ^"aum 
batte  cr  Wk  âBortc  iiccnbijjeî,  fo  f  amcu  einiiie  fcinef  ©(aulujîet',  idcî- 
à)i  fict)  £»eflai]tcn,  t>a'^  cr  jk  wci'ôcilcu  i;atte.  ^cf;  fcïiivovc  ^ndj,  fàgtc 
Cl*  jii  iimiu  Dap  ici;  fo  cku  an  ^nd)  ûebac^t  t)aN. 

Slvn;,  pauvre.  .'ntatlltl,  à  peine. 

é<:i)V  Ofr  gepfrt^t  Weibcii,  être  assez  $)ay  ÎDort,  la  parole. 

souvent  tourmenté.  Qjîlî'iâitt,  Gnir. 

(Sin  ©(ailbiôer,  un  créancier.  (gO  taiîKIl,  que  voilà. 

Unî)  tctîlCiî  i'fi'tnitj  HtU,  et  qu:  n'a-  <cul   bctirtijcn,  se  plaindre. 

vait  pas  le  sou.  S?af^  cr  1tC  OCVi)e|Tcn  ^rttte,  clecé  qu'il 

fêincS  ?J'Î0rgcn6j  ""  matin.  les  avait  oubliés. 

5)rt  cr  lU^fihi!t^,  en  se  levant.  ©dUVoren,  jurer. 

S)a' STcufcl  f.iolc  nllc  Mcjeiugcn,  q«e     (^diJbalH*  fo  cbcn  nn  êucî)  ()cî)arf)t,  je 

le  diable  emporte  tons  ceux.  viens  de  penser  à  vous. 

®C(D  abfOrî't.rn,  demander  de  l'argent. 

A2.  S'inOfjiiicisbef  in  cincr  (odjUufn  cin^^cin  lU'tioi'cn  batte,  licg 
ficf)  ein  anbeve»  \)o\\  ^oU  niadben,  lucldbC!;  bem  natiirlidjeu  çïlic^.  ^^ 
creignete  ft'i)  einige  3citf)crniut),  ba^  i()m  eine  jianonenfniiei  bay  bof- 
jerne  ^tin  lucjîfctiûuv  ^ieieniiien,  bie  um  il)u  waren,  fcl;rien  :  ÎDÎan 
laiTe  gefiiinnnb  bcn  SBnnbat'^t  fommen.  ricin,  mcine  ^reunbc,  fantf  bcv 
Cfûsici*  j]anj  ocIafTcn,  talfet  ben  Sinnncrmann  fommen- 

5?tC  €rfirad)r,  la  bataille.  Ê»  CCet^UCti;  fld),  il  arriva. 

gttt  îBetn,  une  jambe.  ginige  .3cit   (U'VttrtCl),   quelque 

23crltcren,  perdre.  après. 

ëtii  Ofûsicr»  un  oEBcier.  (ginc  .^anoiu'ttfugcl,  un  boulet. 

'?G5c9fd)[agcn,  mitiiormett,  emporter.      S'tcicntgcn  ceux. 

^rt?  boijcrnc  î3ein,  la  (ambe  de  bois.  Um  ii)n  autour  de  lui. 

SPÎad)Cn  faiTcn,  faire  faire.  échrdcn,  s'écrier. 

6tn  anbcrC£î,  "ne  autre.  03i"fdulMIlb,  vile. 

S)a6"  ÔC>(*5,  le  bois.  3^t'r  ?S)un^^\VJr,  le  chirurgien. 

5>0Uf0inmcn  gIcid}Cn»  ressembler  par-  .^omnieîl  laiTcn,  faire  venir. 

faitement.  ©l'IiliTeil,  tranquillement. 

3)a5  tUUUf(id)C.  la  naturelle.  ^tt  âtmilieimrtnn,  le  charpentier, 

A3.  (5in  ^linT  fdberue  mit  einem  feinct  iôoÂcntc.  weldjcnfim  in  Ven 
fiticbcncn  fi3cfanbfd)aftcn  gcbicnt  bartc,  nnb  fat^te  '^n  i()m  h\^  er  eincm" 
Dci)fcn  glicbc  ^di  irci^  nid)t  mcm  ïd)  i^Ieid)e,  antiDortetebei- ôof- 
mann,  aïlcin  id)  luciîl  ba^ic^  bie<5bre^al)e,  6ie  K'i  ocu'd^icbeneti^ 
©cïccjettbeiten  \)oruiiîcU*'tJ 
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(gcflCrjC!?,  railler.  ©(ctcflCtt,  ressembler 

!Î)CV  .'ÇOn>''A;ni,  le  courtisan,  plur.  i>ie       ?VOi|Jcit,  savoir. 

."ÔO^eiiri'-  S)ie  (XhVC,  l'honneur, 

^i'c  (i)cfanM"cf)aft,  l'atiibassade.  2)ic  ©dcijcnbctt,  l'occasion. 

3)icnct1>  servir.  ïBcrtrcncn»  représenter. 

6tll  Oc!)0,un  bœuf. 

u.  ^c^  fct)c  tnicf)  iu'jivtttt(îen  6îc  ju  luTlatTcu,  fagtc  m\\ï  cin  jtrtm- 
mcrfcieiKV  ju  Kincin>i)cvi'ii,  wHi  6ie  iniv  mcincii^ol;nuicf)t  auuja(iûn  ; 
id)  iMcne  ^bncu  fcf)iui  ctnd;c  Sa(n'c,  tinî)  (je)  b\\H  nod)  uicijté  luui 
S()tKn  cvfjaltcn.  Sbv  ()aiu  Uuvcd)t  euci)  ju  ben'at]t:ii,  H}]tc  fciu  ipcn- 
ju  t()m  ;  eiî  til  m\i)t  (que)  id;  tnu  cucl^  fd^iuMi] ,  aUcin  il)v  im'iiTct  hiHn- 
U\h  î)a^  cucr  ^D()Uimmci'  fortlauft  .  .  ^aû  i]\  cOcu  £»ci*3:eufc(,  Uiuci'- 
btad)  i^n  bcrlT'icncr,  id)  fiird^te  (qu'Usât-)  ev  lauft  fo  ft1;r,  taiî,  ic^ 
i\)t\  nie  luerbe  citi^olcii  foiiucu 

©td)  gc^UniltflCII  fcl)eit,  se  voirobligé.       f>f)t;illtl|Tct  bc&cnFflî,  il  f;iut  considérer. 

93er[aiTcn,  quitter.  Jicr  isloOit,  les  gages. 

êtn  <aal^ltun•^tcltcr,  »n  valet  tic  chani-  jVOltlaufcil,  courir. 

bre.  ^iV3  ttî  cbcll  bCV  Xt'ufcl,  c'est  là  le 
StuS'ja^lcn,  iaMcn,  payer.  diable. 

^(l)  Dtcnc  Sbncn  fchOll  Ctlid)C  ga^VC,  UtltClbl-CCf)Cn,  interrompre. 

il  y  a   déjà  quelques   années    que   je  ^ùrchtcfl»  avoir  peur,  craindre. 

V0U8  sers.  ^O  fcl)l'>  tant. 

Êrlniltcn,  recevoir.  5>rt§  td)   (1)11  tîtC  tVCl'bC  ciliOl'I-.li  foil- 
Unrcd)t  babcn,  avoir  tort.  ttcn,    que    je  ne    pourrai    jamais    les 

©td)  bi'fIiU]cn,  se  plaindre.  attraper. 

@d)llïbip  fci)n,  devoir. 

A5.  ^aû  mdjtm  ^fotler  <5anct  Sorenjo,  M  bem  2)orfc  (Sufumï, in 
6pauicu  iini'ïi  fur  hU  ad)U  SBunbcmcrf  bct*  SS?cït  oc^attcn-  iTicfeU 
^crriid)»:  (^cbauDc  bat  taufcnb  6d)vittc  im  Unifattac,  iinb  man  jai)kt 
bat*iiuniTi,ti^  taufcnb  ^cniler,  ad)t  taufcnb  îbiircn,  jiuci  unb  îiimnMO 
ôiifc,  Dcrfdjicbcnc  Kircfjcn  unb  jiDcibunbcrt  9}îond)c.  ^k.^mvttitdjc 
cntbatt  ad)t  unb  Dicvjiii  ^apcUcu ,  cbcn  fo  Dicte  5ittai*e  unb  ac^t  Ùt- 
OiCUi,  bcrcn  cinc  iian^  m\  (Siiha'  iii.  (iiniï  îcii^tc  bcr  3.sor)îci)cr  bci5 
^^ûMici'ô  bicfcô  i)(vv\id)t  ©clnuibc  cincni  ^ranjofcn,  unb  faiitc  ju  ibm, 
bat5  cy  ^sbilipp  bci*  jnj'îitc  batte  crluiucn  laffen,  um  tai  (^cliibbc  ju 
crfùUcn,  mclcf)cw  tt  amîaiïe  bcr  Qd)lad)t  ï>on  (Saint  ûucntinçîctban, 
im  ^aUe  t}(\^  cr  ftegcn  miivbc  ôcvr  ^auv.  faïuc  bcr  ^ran^ofe  êu  ibm, 
inbcm  cv  bcn  iDciten  Umfauj]  bicfco  ©cbaubciJ  (icmunberte,  bicfcr  M- 
nijî  mu^  cine9to^e^urc{)tôCb'^î't  b^^t'cn,  ba  cr  cin  fo  d^o^i^^  (3ûûbi>t 
tf)at. 

^V'idnui,    ^ercltd),    magnifique,   su-       3)^?  t^CtUÎcr,  la  croisée. 

perbe.  5"*te  thuV,  la  porte. 

S)a5'  .filOlîcrj  le  couvent.  Xcc  &>of,  la  cour. 

«8er,  près.  23crfd)tc&i'tie.';iird)cit,  plusieurs  églises. 

3)a5  Î^Orf  Sshtl'iill,   1*  village  d'Es-  (gin  Î!>l6ndl,  un  moine. 

curial.  5)te  5>aiiptltrchiS  la  calliédrale. 

Sn  ©Dam'Ciî,  en  Espagne.  ëlttbuften,  renfermer, 

©(-'bilfton  rocibcn  fui",   ttn-  estimé,  ou  (gtilC  .^rtPcUo,  une  cliapclle. 

passer  pour.  @0  Uiclc  ?Ht.U'f,  autant  d'autels. 

3?a5  ad^te  îDiitibctiiH-tf  ^a•  9S>.:It ,  la      ^it  Croef,  l'orgue. 

huiWème  merveille  du  monde.  5I?0li0n  Ctnc  iVHI?  U0I1  CÇilbCf  ttî,  dont 
3)i16  ©obaU^C,  l'édifice,  le  bâtiment.  l'un  est  de  pur  argent. 

3)fr  'rd)t'irr,  le  pas.  3^Er  TsOritcba-,  le  supérieur. 

Sm  Um  fange,  de  circuit.  BcigcH)  montrer. 

SDÎrtn  jn^lt  î)iUJri,  on  y  compte.  $l&i(ipp  î>cr  JtVCiti*,  PliiHppe  II. 
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ÊrbalIClt  laiTon,  faire  bâtir.  ^txx  '^întClS  mon  père. 

6tn    ©ClÙbi'C  crfùliitl,  acCDinplir   un        tsn^cm  ft  belVllIlbCVtC,  en  admirant. 


Tœu. 


(^\n  tveitcr   uiu-nncbiicba-    Uinfang, 

SI)!!!!»  faire.  une  étendue  immense. 

21m  STacjc  î>cr  <Bâk{o.6)ti  le  jour  de  la      2)tclVr  .Hoiiii]  iiuifi  ctnc  i]ro§c  îvui'cbt 

bataille.  gc&ubt  habctl  >  il  faut  que  ce  roi  ait 

Sm  tVaUc  ,  brt^  ei'  Itcgen  travî)C,  en  cas  eu  grande  peur, 

qu'il  en  sortît  victorieux.  3)i1 1  lorsque. 

A6.  çine  febr  arme  6taï)î  madjte  cincn  bctvac^tftcfîcn  5iitf)uaui 
mit  ^vcubcnfcften  tmb  (Srleiid)tum]cn  kitcv5)ut'd)t'cife  ij)rcy^ùrikn; 
ci-fcÇtcu fclÎMt  t>arabcv in  3>cninnîbcvunâ  ju fa)n.  6ie ï)at  nur  (jctba; 
it)rti5  fie  fd)iUMji  luav,  fagtc  cin  ôofmann.  ©a^  iil  iuaf)r,  DcrKÇte..f! 
anbcrcr,  allcin  fie  iilSlUes?  fd^ulbi!,!,  waU  fie  o,ii]:),\\\  ):)<ii. 

%it  *Sta^r,  la  ville.  ©Cibtî,  lui-même. 

Êtncn   bcirachtItcluMi  Slufroaiib   ma-      ^n  33ci'ivuiîbcviing  ju  fct)n>  étonné. 

CfiClI,  faire  une  dépense  considérable.  5]UV  t()Un  llHVô  UUUî  fd)Ul£itj)  i|î,n<- 
Spiîit  Tyi'i'l'^t'nftMÎCIl   nil^    (£rIciiCi)tun-  faire  que  ce  qu'on  doit. 

gen>  en  tètes  et  en  illuminations.  2)£t  5>ofn]ftnilj  le  courtisan. 

Sci  Dcr  S^urcbrctK,  au  passsge.  2)a^  ttt  Itabr,  cela  est  vrai. 

S)CÏ  îÇlinr,  le  prince.  SBcrfeÊCH.  reprendre 
@d)Ctnen,  paraître, 

A7.  (gin  ^mtt  ber  jum  etffen  9}îale  nac^  %^mi  fam,  evilaunte  fe^v 
fiber  bte  flroBe  men^e  9}îenfd)en  unb  ipaitfer,  bie  er  bafat),  nnb  h'fcn- 
beré  tieanuibet'te  er  W  mUw  Saben-  6eiue  9îciiciierbe  çiing  fo  lycit, 
ba^  eninileu  woUre,  maô  man  in  jebem  ^aUw  uevfaufte.  ®a  et  an 
einem  Bec^feifomptoir  x^i^x^d  fam,  fo  ijtaubte  er  aurf)  (que)  cô  wave 
cin  ^aben,  nnb  frajîte  cinen  jungen  9)îenfci)eu,  ben  er  am  gcnfter  fal), 
mau  er  su  oerfanfen  l)atte.  (gfetyfijpfe,  anmortete  if)m  berfetbc,  um 
fict)  liber  i()n  tiiftig  ni  macf)en.  isot^ilernl  oerfeçte  ber  ^^auer,  ^\)X 
miiiTet  eineniiarfen5(bgang  ^Hxi^mxi  nur  nod^einerin  eurem^aben 
îibriiî  ii^- 

Sum  CVrtCttî!?lafe,  la  première  fois.  gitt  îScC^fcIfomptOtt ,   un   bureau  d<- 

Uebci'  CtlVaS  crtfainicn,  être  fort  sur-  change.^ 

pris  de  quelque  chose.  3Im  tjeniîcr,  à  la  fenêtre. 

Êtnc  îDIciigc,  une  quantité.  gin  ©fefôfopf  une  tête  d'âne. 

93cf01l^el•6,  principalement.  ©jd)  Ùbcr  CttU'H  hltîiS  mad)Cn,  se  mo- 

Scttunbevnj  admirer.  quer  de  quelqu'un. 

25tC  incîe»  &a^cn,  le  grand  nombre  de  ^oÇÛCm  !   parbleu  1 

boutiques.  ^hx  mùiKt  t'tncn  ûarfcn  Slbgang  ha- 

5^tc  Olcugicrbc,  la  curiosité.  b^n ,  ou  Q^r  miiiTct  inele  nbfcfeen,  il 

533cit  ftCl)cnj  aller  loin.  faut  que  vous  ayez  un  grand  débit. 

5Ba6  itiiin,  ce  qu'on.  ^ci(  nnr  nod)  cincv  ùbviij  til,  pui»- 

SSci'filuftlt,  vendre.  qu'il  n'en  reste  plus  qu'une. 

25orbeifomnu'n  nn  jc,  passer  devant, 

etc 


gin    (anonimC'o  ©ift,  un  poison  lent.       (gcfer  9CVn:^affeC  trinfcn, aimer  fort  le 
l^cbaUOtcn,  soutenir.  café. 

iScinabe  ctn  ^)un^crtiabl•tac^  3Utct      3^a6  ©ctriïnf,  le  breuvage, 
crretciicn,  oarvenirà  l'âge  de  près  de      S^cHti  fett  w\tl)x  aÏ5'  80  ;\abven  trtrife 

cent  ans.  id)  Ce  ilUc  îat|C>  tar  il  y  a  plus  de 

80  .ins  que  j'en  piends  tous  les  jours 
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anlaiîet,  (ctucu  ©at'tcn  ^u  bcfuctjcn.  in  ivciclicn  (où)crKincn  03artncr 
ju  arbcircn  f]cfd)irtt  batrc  î^a  cr  binciu  iU"trcten  unir,  fiuttc  cr  ùber- 
aU  (cincn  ©armer,  uiiî)  alv  cr  \\)\\  lurv}cll^y  l'ab,  ijiuoi  cr  miter  ^tc  Obft- 
ttaumc,  jvo  (où)  cr  tbn  cltiiUM'cbiafcii  fanb-  (ir  wccftc  tbn  uub  fai)tc  • 
Sirbcitetl  bu  fo?  6ct)utfc!  ^Du  Infi:  nic^i  a^crtf),  t)aB  bic^  tic  6onuc 
t>ci'cf)cint.  S*-"^  »w*;iH  C"  ivobl,  faijtc  bcr  03ariucr,  bcémcjîeu  babc  icf) 
mict)  in  bcn  6ct)attcn  gciciît- 


lUitcr,  sous. 

6in  C'bttbaum,  un  arbre  fruitier. 

ÎVtilbcn,  trouver. 

6tna£)'d)(afi'tl,  endormi. 

îJSctfcn,  éveiller. 

îllbiitctr    bll   \0      est-cfi   ainsi  que   U 

travailles 
»cd)Ultc,  coquin. 
2!'C5»?Ci3CIl,  c'er-t  pourquoi. 
etCb  in  \>in  (Sitattcnlcgctl,  se  mettre 

a  l'ombre. 


ëill  îÇrÙ^(tntJSrai),  un    jour  de   prin- 
temps. 
53efuCl)Cn.  aller  voir. 
©d)lCfcn  envoyer. 
3irbcitcn,  travailler. 

S)ii  cr  Mnointjctrftcn  »t>ar,  y  étant 

entré. 
Uebcrall  fud)en,  chercher  partout. 
2.^CrbiciU'n,  gagner. 

îfijerti),  nMir^i9,  digne. 
3^te  ©ontu'Jf  soleil. 

î8efd)Cincn,  éclairer. 

50.  (yiii  iSaucr  liCH  Ûct)  m  cinem  ^orfc  nictcr,  it»o  cr  ficf)  in  .^uru'm 
bic  5rcuuM'ct)afi  aller  fciner  î)Tact)barn  crivarb.  î)îacf)t'em  er  nnaefabr 
cin  Saf)r  ba  (y)  (leivo^nt  ï)atie,  fo  frcpirte  einc  ucn  feinen  fct)onùcn 
^iihen.  (?r  mar  fe^r  ktrtitt  bariibcr  (en)  ;  aUcin  cr  unirï>c  cv  nocï) 
viclmc()r,  aiy  er  cinijîc  '^m  bernact)  fcine  ^r^^»  l'crior.  St  iintr  iibcr 
bicfeu  ?3crlnii  nniroùbar,  nnb  bciucintc  fie  anfrid)ti.ii.  6cinc  ^îa^^Kirn 
()icïtcu  fict)  fiir  ocrvflicijfet  i^n  ju  triiiicn-  9.^îein  ^yrcnub,  (aate  ciucr 
untcrif)ncn,  C5  ifr  luabr,  ibr  babt  einc  qntc  ^rau  i^rioren.  tic  cnre  3n- 
ncii)u»9  ocrticnre,  aOcr  tafùr  \]\  wobiîHatb:  3î)f  û'^^ï»  iini^,  luobiijc- 
llaitct;  Ci?  iiurb  cud)  alïo  an  fciner  ^rau  febien  :  5c^  ()ak  £»rci  îîocf;- 
tcr,  xd}  luiil  end;  einc  ï)at)on  jur  (5()c  lîc&cn,  nietci)c  ibr  fjaben  luoUt. 
Sin  anterer  fcbiuii  ibm  fcinc  6c^n)effct  l'or.  unï)  cin  britter  fciuc 
2)iicf)te.  5i1)  K^»^  \r>oi}i,  fai]tc  bcr  jum]c  bctriibtc  Bittiucr,  hn  ci»  in 
Mefetn  ^orfc  oici  bcITcr  i)l,  fcinc  g^rau  \ï\  ucrlieren,  aiy  fcinc  .Hnb. 
îDîcinc  ^rau  ifr  fanm  tobt,  bafmb  f3)on  fiinf  anbcre,  um  ii)rc  6teUe 
îu  crfepcn,  ^o.  id)  meinc  5in()  uerlor.  \o  rebetc  fein  5}lcnfcï)  mit  mir-  ber 
mir  einc  anbcre  (^ûm  ivoUtc 


iCid)  ntcbcrlatU'lI,  s'établir. 

©tCb  Cl'n?crbcit,  gagner. 

On  .VÎurjcm,  en  peu  d(i  temps. 

^ie  |Çrcunî)Htaft ,  l'amitié. 

3)cr  îhutbar,  le  voisin. 
?1ad)^cm,  après  que. 
®06nen,  demeurer, 
.ftrcpircn,  crever,  mourir. 
5)tC  ^Ul),  la  vache. 

SSctnibt,  affligé. 

3lls",  lorsque. 

ginig:    oClt  l&Crnad).    quelque  temps 

après. 
33eilit:r:it,  perdre. 

Ucber  enva?  untrôiibar  ffçii,  être  in- 
consolable de  quelque  chose. 
JJor  Qî.ll:!!?,  la  perte. 
fSelVCincn,  pleurer. 
Slufncbtiit  1  sincèrement. 


©tcb  fiir  ocrpfïirfjtct  ^alten,  se  croire 

obligé. 
XïOÛCll,  consoler. 
îu-rï"tenen,  mériter. 

S)ie-3unciijung,  ©civogcn^cit,  l'affec- 
tion. 

S'aflir   tlî  lVOf)I  9îiU^,   il  y  a  bon  re- 
mède. 
^:GobfOf!ÎaItet,  bienfait. 

(Sô  nnrï"  cudi  aifo  an  fctncr  jÇrrtii  felj- 

(CIJ,  vous  ne  manqucn-z  pas  de  femme. 
3lU"  6bc  gcbcn,  donner  en  mariage. 
5.0cIc()Ci^r  bilbcn  '.VOllt,  celle  que  vons 

voudrez. 
SÎOVKMagen,  proposer. 
^tC  l»]tCbte»  la  nièce. 

X'cr  iungc  bctrtibtc  >©itttvcr,  !•■  jcui» 

veuf  affligé. 
Ê5  tjî  beffer.  il  vaut  mieux. 
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.^irtlini,  à  peine.  iîCOJtC  tciil  rtfîcnfd)  mit  nui'j  personne 

Xo^t,  mort,  e.  ne  nie  paila. 

^a  itiiî)  fclioi!,  que  voilà  déjà.  3)ci'  mil"  etitc  anbecc  gcbcn  ixioUti*.  Je 

:im    iftrc   êtcUc   JU   eiTcfè'n,  pour  la  m'en  donner  une  autre, 

remplacer. 

51.  (5tn  (Jbcfmrtttn  wav  dttjl  mit  einioen  feiner  g^veunbe  in  cinett 
Srtbcn  gctîangen,  um  fctbcnc  6tvîiniV^fe  ju  UuiUn  (ix  liii  fidj  \)Ct'fci)ic- 
bcnc  6ortett  5oi,(icu,  unb  auibfciib  ci*  mi(\i  nuéfudjte,  frcctrc  eiiiei'  uiu- 
bcnen.  bic  Kù  t()in  iiuu-cu,  bcimltcb  m  ^niav  ein,  inbcmcr  }Uaut»tc,  cr 
'fouute  fie  titd)r  ivo{)Ifciïer  tcfommcti.  5)er  ^abenbicner,  wâdHv  ci  fal), 
ivoUîcibn  nid)t  ucr  bcn  anbcni  t)efd)amcn,  imb  ivartetc  Hy  fie  foi-t^tn- 
.qen-  ®a  fie  eu  tNteu?  fo  tv<\t  er  {)intei*  ben,  ber  \)k  (StxiimvU  einge- 
iîecft  batte,  itnb  ùi(\h:  î>3îeinipcj:r.bie6trùmpfefomten  nicét  mn  tk- 
feu  ^vei»  .qe^ieben  werben-  ïJ^enn  icfj  fie  nidjt  bafùr  baben  faim,  ant- 
ivortete  biefeV  unevfçfjrocfen;  ittbem  etr  lie  iljm  iibei'reid)te,  fo  mU  ià) 
f^e  nicôt. 

îS^Cr  iiabflti  la  boutique.  mctt,   qu'il  ne  les  pouvait  pas  avoir  à 

jSilufilt,  acheter.  meilleur  marché. 

ècl^l•nc  (crniinpfc,  des  bas  de  soie.  !S)efî;abeiIÎ'i.:iU'r,Ie  ifarçon  de  boutique. 

QiÛ)  JiMiJcn  laïKrt,  se  faùe  montrer.  53efd}fimcil,  faire  rougir. 

^rtlU■i'^^>  pendant  que  Sor  bcit  JlHi'CVIl ,  en  présence  des  au- 
3lU6flldM'n,  choisir.  très. 

^Cl  iï)m,  auprès  ('e  lui.  ?Û3iUtcn,  attendre. 

Êtlllietfon,  empocher.  S"<'rti}L'{)eiI,  s'en  aller,  partir. 

iÔcimliv!),  à    la  dérobée,    secrètement,  îrCti'H.  se  mettre, 

"furtivement.  fiitntcr.  derrière, 

êtn  ^iUr^  une  paire.  Ûm  bu'fcil  '4>VCt';,  à  ce  prix. 

Sîl^cm  cr  Cdailbtc,  croyant.  Uncvfd)rO(fcn,  hardiment. 

Êrfonntc  lie  nid)t  ivoyffcifcr  bcfom-     Ucbcncid)v'iî,piésenter. 

52.  ^i\  fiâ)  mm  ^kmv  M  ii^um  ioert-n  be!fa(itcn,  hm  iôtien  bei' 
ôanibcfnHli'îctf  ntd)ty  <\U  SHtikn  unb  il aé  ju  ?îarf)t  pi  effen  âaî'e.  fo 
lui  bet*  ôcn*  fctncn  ipamn^ofmeiiier  ntfen,  itubfai]te  mn  hovm  M'* 
it)m:  Siî  ef'  mv\{>i',  tai  ihv  aile  OKienb  meiuen  geitteii  Slùbcii  «ub  StU 
jii  efTen  gebet?  ^er  ôaiiijl^ofniciùev  antwortete  jitternb:  eiî  iii  mabr, 
gnabiaer  iôerv.  2Bo|)ïan,  uctutte  bev  >!»evr,  icf)  6efet){e  euc^,  ibnen 
î)on  nu»  ait  einen  îîktib  5?ùknunb  ben  aubern  5(benb  5î^ê  ju  (lebeu- 

S'Cr  "^^icncr,    .<^ncd)t,  le  valet.  îîufCil  (aiTcn,  faire  appeler. 

ÇidU'-i  ^^cll^;::^cn  liba-cnvas  bcffa-      (SaitHomiiî    tout  en  colère. 

ûetl,  se  plaindre  à  quelqu'un  de  quel-  ^\|i  Ci  \V<\bï    est-il  \ mi 

que  chose.  îiUc  SlbcilDC,  tous  les  soirs. 

î)cr  Ç'>rtllO&ofmct?rer,  le  maître  d'hôtel.  5)te  SciUi',  les  gens. 

SfliéÙ  \n  ^uVM  cm'H  gelicn  al?  .'C,  ne  SirïCl•U^,  eu  tremblant. 

donner  à  souper  que,  etc.  @l!f^^iOiCl■  .ViUr,  monseigneur. 

iJîiitu'U  linb  ."Sav,  des  raves  et   du   fro-  ÎScl'Iatl,  hé  bien. 

mage.  îBcfc^Icîl.  commaufler. 

S)cr  .'ôcn:,  le  seigneur.  2?on  luti!  an,  4!Ûso«""^îiis- 

53. 9lty  ?labetai9  einft  bei  einem  .^atbinai,  betlcn  %nt  et  luav,  ju 
gjUttaii  fveifctc,  fd)in'^  er  mit  feine.n  53îeiTci'  auf  ben?lanb  eiaa'  6cl)uf- 
fet,  îvorauf  cine  Sampfete  lac],  iubcm  er  fa(îfe:  ®a5  tft  (cbv  tcfjiper  |it 
yerbanen.  5)ev  .^ai-binaf.  ivcrdjer  feine  P)eûinb{)eit  fcin*  iieluc,  lie^  to 
âleidè  bieed)iiife(  mit  bet  ^ampvete  luegnebmcii-  9îal\*ïai5  ik\]\\i^\d) 
luiebcfh'inqen.  unb  ftuiî  an  bauon  ?u  effen  iva^  ei*  f^nntc.  ^  bet*  ^nr- 
binaî  c5  fai  farde"  er  ju  i^m  :  ^k  meiu  ôew,  <5te  ^(ibm  miv  gefagi 
ba^  biefe  Samprétc  xM  iu  oerbancn  wave,  unb  ta^  cffen  fie  mit  fo 
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fltitcm -^ppcttr  ^aoon  >  6u' luci'ben  ttitr  »erieif)cn,  antmomtc  IbHi 
9îabe(aiiJ,  ici;  i}aH  uon  tn  (3d)imi  aerebct  unb  nictti^oti  ber  ^ampreu. 

9If^  —  ciittt  511  ?î>îittaiî  fpcifcic,  étant      (5ef)r  ftebcit,  aimer  fort. 

un  jour  à  dîner.  '^^ic  (9friltlï)[)iit,  la  santé. 

îQtU  cliez.  ?Ù3>.-gtU-f)nien  t.IlKîI,  tair«i  ùter. 

(Ein  .^lU'finaf,  un  cardinal.  ©'Oi((ciii),  aussitôt. 

S)ilîcii  3U}t  Cl-  amr,  dont  il  itait  le     etcf)  iï>tebci-  brinsje»  laffcii,  se  fuii-e 

médecin.  rappoilcr. 

@:l){aacn,  battre.  JlnfrtligClt,  se  mettre. 

Sa_à  ÎPÎCIICfj  le  couteau.  ^iOilS  er  foillltij  fie  toutes  ses  forcée. 

Slilf,  sur.    ■  ^iGiiS  comment. 

5)iV  5laiiî),  le  bord.  j^od))  cependant, 

^U  éi\)Û\iiir  •<■  plat.  ?Dîi[  fo  çjlltcm  ?lpi.'Ctir,  de  si  bon  appé- 
?K)ovauf— (aO' o"'<  »' y  a^'ait  tit. 

êtnc  ilamprctC  ,  une  lamproie.  5îl'l"icif)Clt,  pardonner. 

©ebï  l"ci)UtCl'  JU  UcrbaUCllj    bien  indi-       UnD  nid)t,  «-t  non  pas. 
geste. 

oA.  ?Dîau  (\al^  cinii  cincm  franfcn  55a«cf  m  ^^apict•,  luurattf  brt0 
SHecept  ^eU  5lt'îtcô  gefdn'icben  mnr,  itnï)  fai]te  i^m  :  nebmet  bajl  inorijcii 
ffiif)  ctn.  î)er  ^^iiitcf  (^i([\\bK  ba^  btcfcé  papier  baj^Jliticl  mlm,  ai  e-J 
uub  iwiirbc  iiefimb. 

.<i?ratlf,  malade.  gintlCl^mm,  prendre. 

Si»  'i^nna',  un  papier.  SPîorflCn  flùl))  demain  au  matin. 

^Oraitf,  sur  lequel.  ©(lUlbCtl,  croire. 

@Ct)rCtbiH,  écrire.  25.15  Jl'littcl,  le  romède. 

3)a5  SJlcicpr,  l'ordonnance.  ©efunî»  IVCrbcn,  OCIlcfen.  guérir 

55.  25oItatrç  mwH  m\\  eincm  ©c^riftilcUcr  (icbctcn  ein  â^iic^  ju 
kitvt^cKcrt  wcfc()c»  cr  i()m  u6ci'rficï)te.  ^iU  mm  23o(tatrc  c^  cni  loeittq 
buvd^iicqaniîeii  Inure,  fo  fti'icf)  cr  bcn  lc$teu  ^ucl)rtak'n  iiou  fin  m 
(Snbe  be^'  '^ud^i»  i^ny  ««î»  fct)icftc  cy  bcm  93cvfa(Tci'  iineber. 

@cO«tett  njerbcil,  être  prié.  -SUVdlâCfH'lt,  repasser. 

Stnît,  un  jour.  2iUSIÎft'id)cn,  ellacer. 

eilt  <£cI)nfttîi'UeV>  9S«f(lffer,  un  an-  5)ei'  IcI^tci^uaiifaLH-,  la  dernière  lettre, 

tcur.  55a5  ËnbC,  la  fin  ($fui,  C,. 

JSeiîlT^eif:;!»  critiquer,  censnrnr.  ?33ieî>er  fc^irfcil,  renvoyer. 
UcbcrVCiciH'n,  pré.sentcr. 

56.  ^iwi  Mmin  mt  «&ef  (î^rcn  ^mn  feïjr  aufôcljfrtcï)t,  ivel!:  er 
tli0(f)  in  bic  <3ct)enfe  ninii,  mm  cv  (îciDobtUid)  HiS  nac^  9}îiftciiîad)t 
hikh.  (Jiiicr  tbvcr  ^^a^bavcu  vktf)  ifji*  bic  âauiJt^iir  su  xmidHU^uu 
unb  tf)ii  nac^  OJîittcr.nadit  uic^t  cinjulalTcn.  i^iciJ  t^at  jtc  bicfo(t]cni)c 
îil(ià)t,  lUîb  bel*  gutc  3]?.inu  faî)  fic^  iïcnottjïgft  «utcr  frcicm  X)immcï  ju 
fci^tafeu.  ^a  cf  bcu  anbcru  Xaj)  micter  in  t)\t  6c^enfe  (jing  fo  hoi  er 
bie  ypaui»t^iii'  rtuiî  unb  naf)m  jlc  nut. 

Êinc  23oiU*rirt,  une  paysanne.  9îatI)CIÎ,  conseiller. 

Uebcr  dncn  Uht  aufocbi-adit  (■;•'';?,      !S)ie  5)au5tf)iic  »crfri)ftc^t'n,  fermer  la 

être  fort  irrité  contre  quelqu'un.  porte  de  la  maison  à  la  clef. 

"Ser  :T']amî,  le  m;iri.  Êtnlr.lTen,  laisser  entrer. 

ÎSeifi^de  ce  que.  2)ic5  tt)at  lie,  ce  qu'elle  fit. 

5)ic  t0.i).!!tC,  le  cabaret,  5)ic   fo(i3«.'nî>C  ?îad)t,  la  nuit  d'après. 

5i'.0l'iu,oii.  ©jd)  genotl)î^et  Uf^cn,  se  voir  obligé. 

«BJcil'fiî,  rester.  Utitev  frctciti  .ôtimiicl  fd)Iafcrt,  cou- 

ffit'lVOtllliivi).  P"ur  l'ordinaire.  cher  à  la  belle  étoile. 

i3ij>    nai)  ':i'li|;Ut:iiUl)j;,    jusqn'iprès  Scf  aitbCïC  Xai],  le  lendemain. 

minuit,  ,  2lU»()cbcn»  mettre  hors  des  gondi. 

Xt\  'ÙUayiM',  !--  voisia.  SWittlC^llien.  emporter. 
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57.  gin  iintjîcr  îDlcnfd),  ber  im  SSe.qttffc  war  fid)  ju  uerbcitratt)Ctt,  fat) 
fic^  ACîiotbtçït  îur  ?5cid)te  ju  o^tHn  ùm  fcinen  î^cù^tfc^cin  ju  kf  om- 
mcn.  9(tî5  ii^u  ter  ^svicfrer  auçte()ort  batte  fo  iikniab  cv  ihm  ï>cnfctbcu 
(le),  u  !i)  ^ct  tiuhu  iôevr  .i]iiuî  fc()r  ^crjuuuqt  fort,  cr  fam  alH'r  ioutiéf 
iiuebcr  ^tirûcf  utib  faiîto  ^um  S?ci{i)timtcr  :  93Zcin  iôevr.  6ic  (jaben  yer- 
'U'iFetî  tnir  ctnc  35ufe  aufjuïci]cn.  ipakn  @ie  mir  benn  nictjt  .qefagt. 
uerfcipte  bcr  î&ciffjtuatcv.  t)aB6tefid)  uerf)cirat|)ctî  luoUtcti  ? 

^^Unrs,  jeune.  ÎÇovrgcfecn,  «'en  aller. 

(gich  »fri)ctrrttt)cn,  se  marier.  gf  ftim  abcv  fofî(ctcf)  iiMeîift  iurùrf- 

(£ic{)  Ô'-'HOt^icst  fc^tll  5   se  voir  obligé.  uiats  il  revient  sur  ses  pas. 

Suc  E3ctCf)tC  gcdcn,  aller  à  confesse.  3)CÏ  ï8eicf)Urttcr,  le  confesseur. 

f^cfOinmcn,  avoir.  ScttiClTcn,  oublier. 

ëtn   !8tMCbtûf)Cîn  ,  un  billet  de  confes-  (î,\\u  ÎSugC  aufïcgen»  donner  une  péni- 

sion.  tence. 

3)cr'4>vie|ici:,  le  prêtre.  S^Crfcbett,  repartir. 

9lnl)ovcu,  entendre.  ^a§  \it  itrf)  UiT^ctrat^cn  woUtcjt,  que 

UcbcV^cbctî)  délivrer.  vous  alliez  vous  naarier. 

58. 5ltî5  ixxi^  baô  fadjfifc^e  îirtiUcricf  orpé  (cine  gcnjii^nïicï^en  Uef»«n- 
gcn  mad)tc.  wyti  ï'cr  @cncra(  ^...  ju  eittcm  attcn  ka^en  ôaupt- 
manne  bet  akr  fcfer  ïjart  ^ortc  :  ôerr  èauptmaun,  (5ie  elTcn  bàite  tie 
6uvpc  bci  mir-  ^^efcf)fctt  ©icôérr® encrât,  fragte  ber  ^auptmann 
(welctjcr  jïtanbtc  c»  l'ci)  uon  einem  Sgcriijium  bic  9îcbe),  mit  bcr  gan- 
jen^^mpapic?  î^ein  gutcr  3(Uer,  fagte  ber  ©encrai,  tc^  Hk  ic^ 
nidjt  Sijffeï  genuiî- 
2)rt3  3lrttUcnefotp5~,  le  corps  d'artil-     5rr|tt  Dcr  ganjcti  .«aompagnic,  toute  la 

lerie.  compagnie. 

ÎS)tCiJC»V0f>ltrcf)en  Uebungcn,  lesexer-  ©Uter  3tlter,  mou  ancien. 

cices  ordinaires.         _  %Ci,  {labe  tcf)    ntc()t    ^bffet  CJCttUg  ,  jt 

@Cllï  brtl't  ^OVi'lt,  avoir  l'ouïe  dure.  n^aurais  pas  assez  de  cuillers. 
îôcfcbien,  coaimander 

59.  gin  ®cncral,  bcr  k\)X  ncibifcf)  iiber  bcn  5)lnî)m  5(nkrer  tpar. 
fantc  jum  ècrjoge  pon  gngbicn  nacï)bcm  er  W  bcrîibmte  6cf)ïacï)t 
Hx  iHocroi  'gcaionncn  {)atte  :  5Sai>  mcrbcn  icçt  W  9îcibcr  ju  ^(jrcm 
?l«f)mcfageu?  î)aô  luci^  ici)  nict)t ,  erwicbcrtcberiperîpci;  ici))PoUte 
6ic  cbcnbarunifragctt. 

£>lcit)ifd)j  jaloux.  S)te  îîcibcr,  les  envieux. 

'S)n  SÎUbm,  la  gloire.  55a5'  JVetfi  ici)  nicf)t,  je  n'en  sais  rien. 

3)cr  iôcrsoi} ,  le  duc.  Sd)  ivoUtc  @tc  cben  bariim  fvagen, 

©Civiniicn»  gagner.  je  voudrais  vous  le  demander. 

S)ic  bctiibmtC  ©Cfjlacftt,    la   fameuse 
bataille. 

co.  Sine  îDîa^b  fragte  if)re  g^rau  iparum  ftc^iïlcî)  fo  forgfaïtig  pot 
ibr  ciufc^lcîTc,  oï»  fie  ctiya  giautne  ba^fie  cinc  ^icbin  wcire?  Tain 
antiportcte  bic  '^Xiwx,  irf)  tl)uc  eu  hwwxi  ©n  fcinc  werbefl- 

Sine  îTîaClb,  une  servante.  (Sinfctiltcficii.  enfermer. 

ÎÇcagcn,  demander.  ^Orgfaltiil ,  soigneusement. 

S)te  îyvail,  la  maîtresse.  gine  Stcbtn,  une  voleuse. 

61.  gin^îaufmann  ûbcrrcicfjte  cincm  pornci^men  93îanne  feitte  9led)- 
nnm^  unb  Ku  um  bic  3^cîaf)tunjî.  ©iefcr  fanb  ficf)  ^^([Hxdf  Ocfcibigt 
unbïaiîte  :  03(auh'n  (5xi  cnoa  ba^  ic^  bapon  taufc?  — :5)ai5  glaubc  icO 
pcn  ^f)ncn  nid^t  ^nabiqer  :ôcrr ,  antivovtctc  bcr  ilanfmann.  aber  ic^ 
wtîH  baPon  lanfcn  miijfcn  ipcnn  xd)  pon  ^îiemanben  beêai^lt  werbe, 
unt  beyioc^cn  Inttc  icf)  um  mcin  ©ctb. 
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(èin  ^vaufitliMUI,  un  luaitLaiid.  Î?a00n  laufcll,   (-i. mli^  u  fuite. 

UcbcrrctCtlcn,  l>n«enter.  ^d)  ivcl•^^;  —  liUllU'ÎI,  jt  serai  oblige. 

i?ieî'ied)!iunij,l«^  iiiemoiip,  le  compte.      -.lOcnii  Uh  ucn  i'îiciîuuitni  bijaoU't 

Qin  VOrncljllUt  i?lann,  m»  honmit  de  WCrDC,  si  personne  ne  me  paye. 

qualité.  S'C  jlVCgcn.  c'est  pourquoi. 

ÎDtCÎBcjal'Ilincj,  le  paiement.  tlill   fctll  (^»cl^   bitmi,  demander  soi 

3clct£il^cr,  offensé.  argent. 
ydlUben    €te   cniM?  est-ce   que  vous 

croyez'  cioyez-vous  peut-êlie .' 

Anecdote  anglaise. 

©cr  -t'criog  pcn  6-  •  •  •  ^  cincr  bcr  tcid)îïa\  X'^wû  i^on  ©roBÎ^rittaa- 
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cben  tind)  an  ffeincv  OJcf)^^^  aU  (luf  cimml  fcin  ^(loxn  ihmi  feclvj 
?îàukra  ui'].n'crbc  nmringt  llnu•^l^  3ivci  tcrfclK'n  madjrcn  ^cn  ^ut- 
fctjcv  fcft,  i.iiH'i  ben  ^cMcntcn  luib  5aH'iK'fcÇîcn  tic  6cf)taii;'  t>cy  îIhi- 
gcn»  unb  f)tcitett  jeter  tem  ^mb  ciiic  i'iilolc  nuf  tic  JBi'inf.  36re  ^^ricf- 
rûfd)c  ??>i}iorb!  faiite  bcr  ctnc  von  bciî  ?îait[HTn  bcr  ein  fibû1unUtd)e5 
(3i\\d)t  batte-  5)er  ôcrjog  onf  in  tk  !?afcl)e  jcg  cinc  iémvz  2?brfc 
î)errtuv  unb  veic^tc  fie  ibm.  —  JôaK'n  Cie  bie  05îiabc  ti^îiUorbl  St)t'c 
55rieftafd)e!  faiîte  bcr  îîauK'v  bei*  mit  bcr  itnfcn. ^anbbic  ^nnit  mca 
inib  mit  ber  ?îec{)ten  iôanb  bc»  -ôabii  bcr  ^l^i!tole  nnuintc  —  9?hitorb 
bikb  tait,  501Î  feinc  Ji?ricftafct)e  i^eriuty  unb  (\ab  île  it)m. 

îDer  SîaiiDer  burd)fucf)te  bic  .Q.^rieftafcf!C  iinb  ?.^îi)ïorb  6cfa()  inbcITcn 
jietajTen  bei>  îHaiif'cr»  5(niîeilcf)t-  <5oid)i  ficine  frarre  îdigcn,  ciue  fo 
»erfcf)obcîic  îlafc,  l'ol'cfjc  ivrjerrte  S.Hinjieii,  ciuen  1*0  Inocfenbcn  Tiun^ 
unb  cin  folc^cy  ^Borgebùrge  von  .Hinn  ()atte  bcr  .-ôeru"»!!  in  fcincm  gcbcn 
nic^t  gefcfjcn. 
S)er  ôc^rjocj ,  le  duc.  gine  ^ifrclc,  un  pisiol.t. 

OirOPbnrraiinicil,  la  Grande-Bretagne.  2)te  ^ncrmichc,  le  poite-feuille. 

S)ay  iianb>]ur,  la  terre.  ^n  î>te  2:a!"d)j\jr<;ifcn,  porter  la  maio 

S5fC  .^Utfd)iT,  le  cocher.  à  la  poche. 

5)er  !Bc^teiItC,  le  dumestiquc.  îf\eiâ)CP.,  î)AlTeîd)en,  présenter. 

35tC  ârtUptftaDr,  la  capitale.  3)ct  5)ai)n.  le  chien. 

5)n5  ©C^olje,  le  bois.  €?cnnetî,  bander,  armer. 

XCV  Î3ngen.  la  voiture.  ïôikhcn,  regarder. 

StJl    Oîâllbcr   JU  $rcr^C,   "n   voleur  à  (J^oInjTcn,  tranquillement. 

cheval.  (gtaiv,  fixe,  immobile. 

^eÛmad)cn,  arrêler.  3?fr!'d)0bi:n,  de  travers, 

Ôcfc&en,  occuper.  23crji."rrf,  tordu. 

Ï)(V  (Sd)(ag,  la  portière.  SSIOCfcnD,  fait  pour  mujir. 

Suite. 

2)er  JHan&cr  nnbm  einjtie  ^nivicre  mi  ber  ^ricftafcôe  unb  çn\b  f]c 
bann  bcmSorb  ^uriicf-  (^iiicftiche  îHctfc  ???i)îorb!  ferrie  er  unb  fprcngtc 
mit  fcinen  ôctfer!5i)cïfern  nad)  bonbon  ju. 


{\d)  liber  ben  ^unb-  cr^a&ite  ^k  @cfc6id)te  feinen  Tfvcunben  unb  favjte 
ju  nllen  :  '•  3cf)  gabe  \)m  î{ni]cnb[icf  no*  fjnnbert  ^funb  UH'nn  ibv  ben 
^erlgefeben  t)attet,  bcnn  (0  Unntlid)  aU  Un  bat  W  ?iatur  fcinen 
SJÎcnfctien  jum  (rtr-aHcnrai^bcr  aus.jq^'iifrct.-' 
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(Ji'  l)attc  bic  iiauâc  ®cfd}ic^tc  fctou  ï)eriîcffcn  imb  wai*  jjuci  ^a^re 
barnuf  îîi  Soutien,  nlv  cr  ctncy  3}tovjîcny  mit  ber  ^cntiDpoiî  fcl^enbcn 
S5vicf  crl;tcit: 

%\  i)  r  0  t*  b. 

Id)  luar,  jî('cv{)aufre  \n\\>  mit  vU\(]abcn  btf  ivirni(()t  ï-cia^lcn  foniucii. 

"Sd)  ôiiî!-î  nîit  filnf  Oùîtcni  ^iibcn  iiacf)  ^rofil-rittannicn  itm  mctn 
ge&eu  ju  friffcn.  lîmcniH-giJ  W\\xl<  ici)  tranf  nuï' tavîyal)t"5Cîi(],bau 
miy  Dom  6cfntfc  anïîaiJ  Jiatib  briuâcu  foUtc,iyuri>c  uonnSturmc  um- 
BCivorfcn." 

3^t:r«ÙV!î,  le  prince. 

2)cr  Unterct}nn,  !«  sujet. 

Ucberbnufcî!,  surchaiger. 

'3)it  î'Ibgaôcn,  Its  impôts, m. 

2)a5"  iicI'Ctî,  la  vie. 

TVriîîfrt,  conseivtr. 

.Vtrrtiif  l^'C^^C!l,  tombermniade. 

UntCVU>f(}r,  fi»  routr,  en  chemin,  cbfi- 

min  faisant. 
SM5   <Sd)tif5  le  vaisseau,  le  navire,   U 

bAlimenl. 
UllilVCifen,  renverser. 
3)Cr  *Ctt!Vlîl5  la  tempête. 


©ft'icf (tCf)e  9iCtfc,  bon  voyage 

^prenaen,  aller  au  galop. 

3)Cr  .^î'IfcVtiilcIfcf,  le  compagnon. 

%ai  S5ci'!itUtl)Cn,  i'attenie. 

^ilt  frCUClî,  se  réjouir. 

S5er  -SlIn^,  la  trouvaille. 

2)en  SUiqcr.bltvt,  à  l'instant. 

Sct^crrljie  drùie,  l'Iiomme. 

%\t  9)atUl",  la  nature. 

2lUû"JCtd)ncn,  distinguer. 

6in  (^trilfienrauba-,  nn  brigand,   un 

voleur  de  grand  chemin. 
93ei'ge1Kl!'  oublier. 
^\n  SUÎ)C,  un  juif. 

Suite. 

''^\\\  9j?amut'Cit  \d)  iw  mciucm  £cK'n  m\)i  (icfeî)cn  ï)attc,  flanb 
amUfcv,  un-ançî  in  bie  6';e  iîn&  vcttctc  mid}  mit  gebcnygcfal;v.  (£v 
6rad)tc  mid)  in  foin  S^ixv^i,  lic^  meiucr  iDartcu  tttti)  pfle.acn  luiî»  ^ielt 
mit*  ciiîcn  ?lvu-  S'y  lyav  cin  SBolIctifarvifant  bcr  ^ivoif  ^linbei'  l^attc" 

"^d)  luuvbc  (^cfisut)  tînt  cv  ycrlauqte  nid/ty  oon  mit-,  aly  tafj  \ùf 
iî)n  HyiDcircu  kfiî d)cu  folïtc." 

"  ^\mt  3cit  tjevnacf)  f«m  id;  wicbcv  ju  thm  nnb  fanb  \\)\\  fc^rtratt- 
rij].  5)ie  9tmcrifanifd;cu  UîU'îiîjen  niavcu  autJjiclH'odjcn;  cr  batte  ftir 
rt^t  taufcnt)  93finib  iïBaarcn  uad)  S^.oilon  gcfdjicft,  «nï»  bic  5îaiifîcutc 
ooiî  S3ofton  juareu  gcwijTcnïoy  gcnug^tlcè  bcn  au!5gc^rod)cncn  jtricg 
fiU  9îul?e  pt  mad)cu,  unb  luoUtcti  nid)t  Oc^abfcn.  St  ôoilnnb  mir. 
ïia6  iu'incr  SBod^cu  cin  2Bcd)fcl6ficf  niîf  ibu  falîig  lucirc,  ben  et 
ritd)t  ;;a^ïcu  fonuîc,  iinb  bafi  cr  vuinirt  roo;ve, iiicnii  cr  \\)n  nicï)t 
sal)îtc." 

"  ©crtt  ï)atte  irf)  iïr.n  ç]cI)ciIîcu.  at'cr  id)  fôar  nii1)t  im  (Statîbc- 
^d)  tibcrïccjtc  bi"!^  td)  ifjrn  mcin  gcK'U  ju  HwUw  {?attc  itnb  bcfc^lolj 
c>j  ipm  aitf^itor'fcrn." 

"fvd)  îHii)m  bic  fiiin'  ^nbcn  ju  mir  bie  mir  au»  ;r^ eu tf a^frtiib  ge- 
foïgt  unncîî,  ttnb  btc  mid)  aUc  Ucbtcn  mie  icï)  f.e.  îBir  ïcçîtcit  unô 
flUfiimmcu  nn  bic  6tvflge  V\i  ^k  yaffircu  mu^ten,  9Jît)Iorb,  unb 
6ie  R'iiTen  incUcic^t  wod)  ma5  ^i)ncn  Ociiegnct  iiî-  —  Sft)  «rt()m 
au5  SîJJ^i^t'  ^tieftafd)e  jmei  taufeub  ^nmb,  «nb  \\\  ^ï)rer  ^iirfe 
njaren  cin  î)unbcn  inib  je!)n.  ^Dierauf  fd)vicî^  \d:i  cinen  S3ricf  «ntcr 
uu&cfanntcm  îîamcn,  \é:}\du  bcm  93îrtnne  W  nmci  Ciitifcnb  «nb  fiinf- 
jii]  ^^funb  bic  cv  braud)tc,  unb  fd)vic^  \d}  Jt»urbe  cC»  ivicbcr  oerlan- 
(îcn-fo  Kilb  id)  iin'i^tc  balj  cr  cy  it>attc." 
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3)aô  Uft-r,  le  rivage. 

Sn  ^tC  <OiC  fpi-inijen,  se  jeter  dans   la 

mer. 
SDlit  iicben^gcfahr,  au  péril  de  sa  vie. 
S'cr  Slr^t,  le  médecin. 
T^illDCII,  trouver. 

î'raurig,  triste. 

2)tC  UtlVUbCit,  les  troubles. 
S^tC  iOtUUC.  la  niarcliandiie. 

Stcf)  enviis  ju  5]u!>c  madjeih  profiter 

de  quelque  chose. 


2)CC  .^à-iCç],  la  gtitrie. 

;:3i-3aHcit,  payer. 

vVailUlfi"»)n,  échoir. 

Scr  5Gcd)fctbnef,  la  lettre  de  chrtnfi-Q. 

UebCliOijLn,  réfléchir. 

Su  ïiailtCll  i),\bcn,  devoir. 

SJufOin'cvn,  sacrifier. 

iScgi'rtnfll,  arriver. 

S)criSrtef,  la  lettre. 

SÔraucJ)Cn,  avoir  besoin. 

^ieî)Cr  PCCtançjeil,  redemander. 


Suite. 

'' -^atmd)  rcttctcicf)  î)rtma(i'  bcn  93îann;  akr  bic  5(mcnfaiîcr  jabf- 
rcn  aud}  nacl;^cnurt}t,im&bcv33{anu  ùarb  vorac^t  !laiîcninfoUicnt."*J 

'*3»ni  ©lùifc  ncunuin  ici)  an  bcm  namliclH'n Xagc  uicr  taufcni)  i^ful^u 
tu  bcr  (5taatutoticric,  uni)  bicr  ictjicfc  id)  ^()ncn  SOîDÏorb  mit  Sinftu 
jiu'iirf^iya'j  id)  '^sinun  (îcraubt  i;abc.  6tc  lucibcn  taufcnb  ^sf»«t»  biir- 
iibcr  ftnbcn;  bicfc  tcUcbcn  (Sic  bcr  (y...fciKii  S^amitic  in  6...  jtî 
fd}icfcn.  ipabcu  eic  bic  0}naî)e.fid)bci  bicfcv^ciCiicnbcir  nad)  cincni 
armcu  ^ubcn  ^t  erntnbigen,  bcr  clH'nuUy  uou  i^i*  Dcrpficqt  luoibcn  iiï. 
—  ?<3îit  bem  UcbcrvciU  ik()C  id)  ucbit  meincn  03cfal)rtcn  naci5)cutfd;- 
tanb  juriicf.  3d)  iviU  nod)  ciumal  pcrfud)cn,o&  man  uuiJba  ^cbcn  taj^t." 

'•^d)  id)\))kc  ^Inun  nod;  bct  bcm  (Son  nicincr  23aia',  ba^  fcinc 
»on  unfcvn^l^iùoicngetabcn  mar.aiy  iiurSic  anilc(cn2}ti)iovb,  luibbail 
feincr  ))on  unfcrn  ôîffd)fiin(îcrn  ans  bcv(5d)cibc  Qiw^]-'' 

"^n'pai'cn  (Sic  (lâ)  ucrçicbiidic  ?îad)forfd)un^.  SBann  6ic  hkîcn 
îôtkf  crbtUtcn,  fuib  uni*  fd)ou  ciniijc  XiW  iibcr  bai?  îjîcct*.  ©cr  (5ott 
mcincf  2>atcr  crf)iUtc(£ic!" 

©id)  iiaci)  etnem  frf[t^^i(îc^;  s'infor- 
mer de  quelqu'un 
^flCiKIl,  UHUtCir»  avoir  soin, 
î'îctiî,  avec. 

(rt.'î  Wcfalirtc,  «n  compagnon. 
SiiriicfOCflt'tî,  retourner. 
SSaTlidKHj  essayer. 
écblVOrcn,  jurer. 
0)claïicn,  chargé. 
Slnfall     .  aitgi-Cifctt,  attaquer. 

3?er5)trfd)fanf!ir,  le  couteau  dec^i3^r. 

S)ic  èd)CtbC,  le  fourreau. 

3)ic  9)ad)forrdnina,  la  recherche. 

^CrdCbltd),  inutile? 


2^abltrci)  VCttOtC  id),  c'est  parla  que  je 
sauvai. 

2)aina(!5",  alors. 

23or  ac')t  Z<\':\cn,  il  y  a  huit  jours. 
,\s!îlOlUCI'.t,  insolvable, 
©caniincn,  ga[;ner. 

Slllll  ©(uCfCf   heureusement,  par  hon- 
beur. 

îln  bem  Ki'imîtd)cn  Xaç^c,  le  même  jour. 

5)ltî  nillfv'n»  avec  les  intérêts. 
SliriicflM)id'cn,  renvoyer 
^aubcn,  voler. 
SBcli.-bcn,  g'.TUbcn,  daigner. 
SicOjt'.abc  t)abcn,  faire  lagrûce.'i  quil- 
qu'un. 

Suite. 

©cv  èicvm  Uc^  U)  nad)  \):\:  ^miiit  bci5  îCMJtlfabvifantcn  itnb  nadi 
bcm  armcn  ^ubcn  cvfunbii]cn.  Kcin  Bcrt  im  Sl^ricfc  wat  atidjut- 
^it  ôci-jo,-}  fd)id:tc  bel*  'SanniU  îUIcy.iuaiJ  iii  bcm  an'tcfc  bcy  Siibcn 
[.ij  inib  »crforr,tc  tic  nod)  obcnbrcin. 

»uiibci-t  i^funb  '^i^'C  id),  WyU^iv^cv]0(\  oft,bcm ta mirbrtiJ (Çctldu 
tiv  {)af)lid)cn  ^ubcii  {cb:i^t  mù  taufcnb  bc;îî,bci'  miï  bcn  \)'d^lid):ii 
Subcii  Ulbît  HiwQt. 

gri)id)tcn,_ feindre,  inrrntcr.  ^cftrtffClt,  UerKÎiatfi'iî,  prccarcr. 

(ïiîien  UCrforjClîj  prendre  soia  de  quel-       i^vingcn»  amener, 
qu'un. 

•   l!vvvi>  fon-v  ff  Tf  ^^v.Wn-  ^ii  fft-f'M 
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REMARQUES 

Sur  quelques  politesses  que  les  Allemands  observent  dans  la 
conversation  et  surtout  dans  le  commerce  de  lettres. 

On  appelle  Qitltç^fcr  ou  5^;tîaî)Cmoifcn  une  domoiselle  bourgeoise,  et  {Jraulfilî 
une  demoiselle  noble. 

Les  mois  i'ranrais:  monsieur,  madame  et  mad(;mo."seIle  sont  aussi  usités  en  Alle- 
magne, avec  cette  différence  cependant  que  woni/ewr  passe  pour  moins  poli  que 
lUt'in  ^crr»  et  qu'au  contraire  madame  et  rnuilcmoiselie  passent  pour  plus  poli  que 

inctttc  T^rau  et  tndncQiîngffi'. 

11  est  plus  poli  d'ajouter  le  titre  et  la  qualité  de  la  personne  à  qui  l'on  parle,  que 
de  dire  tout  court  mctit  iÇClTj  \X\cinî  rVCaU  K-  Ainsi  il  faut  dire,  par  exemple  : 
metn)  ÔCl't  23aron,  monsieur  le  baron;  £icrr5îatO»  monsieur  le  conseiller; 
dîicinc)  IÇl'itU  5î:nt5tn,  madame  la  conseillère,  etc. 

Si  la  personne  n'est  pas  titrée,  on  mei  son  nom,  comme  :  êfiXV  Î03olf»  monsieur 
Wolf  ;  ^tan  5S0lf,  madame  Wolf. 

En  parlant  à  un  étranger  qu'on  ne  connaît  pas,  on  ne  saurait  se  dispenser  de  dire 
tout  court  :  JUCtU  SCft  ;  mais  alors  il  ne  faut  pas  oublier  le  possessif  niCtn. 

Les  Allemands  se  servent  Iréquement  dans  le  style  cpistolaire  de  certaines  épilbé- 
tes  qui  marquent  la  dignité  de  la  personne  à  qui  on  écrit,  aussi  bien  que  le  respect 
••t  l'affection  de  celui  qui  écrit.  Ce  sont  d'abord  des  adjectifs  qui  signifient  :  l'excel- 
lence, la  puissance,  la ctcmencc,  la  naissance,  L-  mérite,  etc.,  tels  que  ^^^Cl)ll■llId)ttC!., 
Kérénissime;  JUild)ttÇ5  5  puissant;  gnciMg,  gracieux;  ('îcborcn»  né,  etc.,  auxquels 
on  joint ,  pour  les  modifier  selon  la  différence  des  conditions  ,  un  de  ces  adverbes  : 

aller,  f)pc[),  bôcî)|î,  ivoM ,  c^cf ,  t)tcl,i^fon^cr5  ou  bcfonbevïî,  frcunblidi,  ftevj- 

[i(i),  :c.  de  sorte  que  par  la  combinaison  de  ces  adjectifs  et  adverbes,  en  les  mettant 
tantôt  au  positif,  tantôt  au  superlatif,  on  forme  les  épitbèles  suivantes,  rangées  dan» 
chaque  classe  selon  les  degiés  de  politesse  qu'on  observe  : 

2)urci)ïimd}tit),  &m:d}(aud)tigtî,  allefburd)laud)tt3iî,  sérénissïme,  très-séré- 

uissime. 

<j5co{;iiiad)ttôtî>  alïergro§marf>tt(Ti|î,  très-puissant. 

Uniibcn'0(tîMid)îr,  très-invincible. 

©nabig,  i]naî>iÇ||î.  nllcrcinrtbitjt],  gracieux,  très-gracieux. 

(Sbefgeboreii,    uioljîcDclgcborcîi,  bocî)tvobleDi'Ujcbt)vciî .    Fiod^cbcfgfborcti, 

n^O.^Î!]CbOrCIt»  l)Od)n?OblgcbOrcn,  JC»  Tous  ces  mots  se  rapportent  à  la  naissance 
«■tant  composés  de  gciiorctî»  né. 

(£Mcr,  IVO^tcbler,  {)Od)U^ollIeMei',  fod'.cMcv,  noble,  très-noble. 

^lOùtrbtçî,  e[)«:ivùtDtgi  ivoOlcbviviivbi.i,  {)od)rool){dirtïurbiii,  bodicf^nvijfbiiî, 

()Ud)!t)lLil'tiiÇ!,  l)0C^1inU"i)tgtî»  révérend,  très-révérend,  révérendissime. 

âod)iîCbietenb,  (lOdltîgebtCtcn^,  JC  ces  mots  qui  viennent  de  gcbtCtcn,  ordon- 
ner, marquent  la  subordination, 

(ldcUi)Xt,\VOÏ)UiCkhït,  bod)WOMgcICÎ)rN  hO(l).]Ckhrt,  savant,  très-savant. 

(Bccî)tt,  infonîicr^  Qcc^tî,  ï)0(i)iicd)tu  i)od)Çicd)ïUii,  l)od)juciKcnt,  honoré, 

très-Iionoré. 

C^i'nctjjt,  &0d)gcnctjjf,  favorable,  qui  nous  veut  du  bien. 

05clicbt,  tstclaclicbt,  l)Crjlid)  geUcbt,  aimé,  bien-aimétrès-aimé. 

^J3crt^,  fcl)r  rOCl-tb.  rocrtl)^?^  ï)Od)WCïti)Cil,  cher,  très-cher. 

0cfdia!?r,  tiJcrtOgcfcbciçr,  feod)- unD  mxiljQcUH^t,  l)00)9efd)açt,  estimé, 

l  rèseslimé,  etc. 

L'inégalité  de  l'état  et  delà  condition  des  personnes  qui  écrivent  des  lettres, 
produit'encoie  nombre  de  différentes  qualifications  et  de  changements  dons  tous 
ces  titres:  celui  de  gmïbig  ,  gracieux,  par  exemple,  n'est  donné  à  un  gentilhomme 
que  par  ceux  qui  ne  sont  pas  de  condition  eux-mêmes,  ni  revêtus  d'un  cmplci 
qui  les  met  de  niveau  avec  les  gens  de  condition.  Le  supérieur  qui  écrit  à  son  in- 
térieur, mettra  le  positif,  un  fbel,  un  TOO^L  où  un  autre  mettrait  le  superlatif,  un 

c^cI£5cbor^^,  un  bodieDedicboreii  k- 

Les  noms  abstraits  qu'on  met,  comme  titres  d'honneur,  à  la  p  ace  des  piono.Ti  > 
personnels,  sont  les  suivants  ; 

^hn  (gure)  iPîajetltit,  Votre  Majesté. 

SÔrc  (iivvc)  ËCiicvhd)i'^a\eÛat,  VotreMajesté  impériale. 

^hrc  (C^nivr^  .«TtontgltCbr  ?r']AJC|îàt,  Votre  M.-ijeslé  royale. 


Itemufjucs,  etc.  V».  ^ 

^f\)Xi.  (Sure)  i)O^CIÎ,  \oiie  Ilautosae. 

yèrc  (SUTC)  Àpniglicf)»:  .'ôofjCtr,  Volre  Altesse  royale. 

^s\)Xi  (Sure)  2)urcl)(aijtlir,  Votru  Aitess  .•. 

^ï)Xi  (Sure)  .VîUrfiirrttldH-  Xurc})(aud'.r,  Votre  Altesse  électorale. 

8)re  (Sure  .^3Pd)fÙr|iIiiiK-  Î'lll-C{)laud)r,  \olre  Altesse  sérénissime. 

^sbrc  (6urr)  êECcUciIJ  ,  Votre  Excellence. 

%\)Xi  (èurc)  i>0CJ)9rrt|îtd}C  Ê^CcUcnj,  (à  un  comte  régnant)  Votre  Ktcellenc* 
ilIustrÎMime. 

SbrC  {©UrO  T?r(!i6cvrncf)C  GiÇCcUcnj  ,  à  un  ancien  baron  et  qui  a  des  bicDi 
:in  médiats  i  Votre  Excellence  illustrissime. 

SilVe  (ëurc)  0nai)"CIt,  taux  gemilshomincs)  \'()tre  Crace. 

y  tlVC  (êlirc)  JyrcifierrItCi).'  (i^liabCi:,  (anx  barons)  Votre  Grâce. 

Sl)l."C  (ëurc)  4)0ChijraîîlCbC  fônaben,  (aux  comtes)  Votre  Glace. 

8()rC    (Sure)  A>i.'i(ii)i:ctt,  Votre  Sainteté, 

is'^Xt  (Sure)  (gtntticnj ,  Votre  Eminence. 

^si)re((Surcj^od)TOùrDen,  .s^ocficlirivùrDcn,  x>oc^l\^o&^^^rlrùr^c^,  îDo&IciT- 
iriirben,  de  lioc()n.'>iirDtii,  5oc{)cln'Witrbtiî ,  :c. 

5i)rc  (Sure)  jôod)iîcboreii ,  .'ôocbivoM^eborcti,  ^Sofifijebovcn,  .Ç)od-e^-fij€- 
borcn,  $od)ivo5lcî>cItjcboren,  de  I)od)iîcctoren,  &t)d))vot)liîcborcn,  ivotlae* 
boren. 

Sl;rc  (Sure)  5od)cbe[n,  5?ocbwof;fei)cIn,  k.  de  èoc5ebc(,  ^0(f)n)o^(cDcI,K. 

Remarque — Dans  la  conversation  on  dit  presque  toujours  30VC/  au  lieu  de  SuvC/  cotniM 
3!îVC  (Svcelieil,  /  Votre  Excellence. 

On  dit  à  une  personne  de  haute  noblesse  : 

Oîni^LHiJÛcr  .'Ôerr,    (seigneur  très-gracienx)  Monseigneur. 

Oinabtgtîe  Tyrau»  (dame  très-gracieuse)  Madame. 

A  une  dame  de  condition  : 

OîHfl^i(1l'  îtriUI,  (dame  gracieuse    Madame. 

<'55na^til^tel5'  ÎVViUltcin,  (demoiselle  gracieui^e    Mademoiselle. 

Lorsqu'on  parle  d'une  troisième  personne  on  dit,  parexeiE  )le  : 

€aiie  ??îaic(îat  bev  .ftaifcr,  ^Setne  ii'îajefrat  boc  Ho;ita  .  ou  bien  ^eitte  .'Saf- 

ferlidKÏÏ^ajcriiU,   ©etne.ftOUi9ttd)C  fi)îaje|iat,Sa  Majesté  Impéiiale,  Sa  Majesté 
I{ojale. 

<setnc2)urd)îaucf)t  bcr5>err$)crjog,  ou  bien(5cinc$ci'iO(iltd)eS5urc5faHcbr, 

Son  Altesse  Séréuissime  Monseigneur  le  l'ne 

<?et!te  (£;;eeUem  ber  .^?err  ©efanbrc  Son  Excellence  Monsieur  l'Ambassadeur. 

N.  B.  Si  l'on  parle  d'une  dame,  iî  faut  diie  ^{)re,  et  non  j)as  (;5cilK5  conloriiié- 
«lent  à  ce  qui  a  été  dit  de  l'usage  des  pronoms  possessifs,  page  74. 

EXEMPLES  : 

SOre  ?!?îajelîat  Vxt.  .^«iferilt,  Sa  Majesté  rrmpératiice. 

isbrc  ^urd)(aucht  Ht  {yrau  i^erjoatn,   Son  Altesse  Madame  la  Duclipsse,  etc. 
Les  mots  de  seumission,  et  ceux  par  lesquels  la  pfisonne  qui  i)ari'  ou    qui  écrit 
qualIGe  ses  piopres  actions,  sont  les  suivants  : 

Uutertbànt^,  unterthaïu.}!? ,  oUcrurîtertboiniiift,  humble  ou  humLlement, 

très-huble  ou   très-liur"bli-ment,  soumis,  tri's-s'jwmis. 

©cborfam,  ûdjorfainfr,  gau5  acijorfamiî,  treuijcr;orraii'.i]>  obéissant,  tr^.. 

obéissant. 

Érgebcrt,  cr^cbcniî,  ganj  crocbcnû,  adonné,  très-adonné. 

©euctgr,  aOectlonne. 

35tcnrranUi3,  oubtcniîbcrctttYtlItçi.  î>ien|îmiatg|î,oubicniît)<:rcimini9lî,  P" 

ô  servir. 

3IUeruntertf)anti1(î  ou  untcrtbailigiî  ,  se  disent  envers  les  souverains;  tinter* 
t^CintiJ,  untertf)aHiiJ|r  et  gcborfamii  envers  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nt.u.', 
treUrtel^OrramÛ,  envers  nos  maities,  envers  nos  pères  et  niéit-s  ;  i)cl)Or)ai;i,  lU'ijDr- 

faniil,  ergebeti,^  erv^ebenit,  envers  nos  égaux,  btentfcrijebeniî,  i^tcniibercuanUtiui 

et  MeitinXMllIgÛ»  envers  ceux  qui  son';  an-dessous  de  nous. 

Quant  aux  actions-  des  personnes  auxquelles  on  écrit,  on  les  qunliGe  parres  aJ- 
jectils  oiiadverbes:  îtUcrgnatiatlt  giiaMillr,  gtiabtg.  i'Od)îo  on  bOdigciUijjC,  fu 
gcncigteÛ»  gùttijlî  ;c.  selon  les  liir-'rents  d<'grcs  de  polil'-s».-;    qu'il  ya  à  obserser. 

AiM^i  on  é'  rit  ,  (i,m' er.cmfU-  • 
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k  OM  EMPEREUR 


3l;-re  <rîiui"cdtd)e  iDJaicinït  cr[aubcttnUcrgn^î>{i}|î,  k-. 
£>cr  ici)  in  ncfitcv  UnrciMi^iu'itçjfctt  ocrl)avrc 
âtjret  (Siivcr)  iîatfcdid)cn  â?]rtjeii«t 

aUerinucrtèrtntâtlcrgc^orfamftcrfinccïit. 


À  VN  Dec  OU  PRINCE. 


J)urd)Iaucf)ttoi]er  .^crjog  ou  Sùvfr. 

86re  ijocbnivlfùcbc  3)urd)înudit  criaubcn  gnilibtgiî,  bajjK. 
SDe'r  ici)  mit  ttcfiîcr  Êt)rfufcl)t  ucrinuvc 
^Ijïcr  (Sui'ci-)  5poi:l)fiirtîlKl)cn  Siird)Iaud}t 

untccttjanigiici'  iinï)  çje&orfiuntîcc  Stnict. 

A.  UN  COMTE. 

jÇi)cf)Ç!cbornct  ®riif, 

tôiiiîiciitjiîcc  03faf  unb  ôcrr, 
fjferc  xoôd)rfitIid)c  eçccùenj  (ou  ©nabcn)  werbcn  intr  gnftbigfr  crliuibcn 
bap  ic  îScr  id)  tint  ticfûci'  Œ-bi'ruvd)t  ucrbictbc 

^tjrcï  (Succv)  iôod)drniîid)cn  etceUcnj  (on  ©nn^cn) 

untcctôantijffer  uiiD  çjcliorfanijîcr  Science 

A  UN  BARON. 

^ocbwoMgebovner  {vvcil)crr. 

©nabigci"  x>cit, 
Gure  5^od)fVl.•itlerl•^d)c  (Sçci-tlcnj  (ou  ©na&en)  criaubcn  g^^^i^J ,  t>aB  jc 
S)er  id)  mtr  ijcjiemcnbcv  ©brfiii'c()t  bic  g^rc  ^abc  ju  feçn 
S()rcr  ((îiu-cï)  iDOd)fi'ctl)eri:lid)cn  ëjcellcnj  (ou  (s^ua^cii) 

unti;rtt)iïnigcr  unb  gcboriamiîcr  3)tfncr 

A  UN  COSSEILLER. 

«©oMgebornet  ôcns 

iôoc^cjcncigtcr  unî)  f)od)5ucr)rcnbci'  .'ôa-r  ^îiUfi, 
©lire  ?G3oMgcborcn  crlaubc-n  bod)gcncigt  (ou  gtirtgîî),  bag  k- 

S)cr  id)  mit  ciûnnïidifri'i-  '2?crci)rinîg  (ou  ntit  uollfommatilcf  .çodj.id) 
tung)  bit*  (5I)re  fiabc  lu-tc;  Vii  fciMi 
S^rci-  ((Siu-cr)  îBoiilijcboi'ncrt 

ga:tj  gcfcorfamtlcr  unb  crgcbcnfrcr  2^icv.:r 

Les  adresses  allemandes  se  font  de  la  manière  suivante  ;  par  exemple  ; 
A   IN  EMPEREl'R 

S)em  9î^crblu'(•^fatu•f^tt^û^;^,  r>ko^madittg!ten  unb  unitbcnvtttblidjrrctt  Jytir- 

fîjn  unb  .'ÔCl'l'tli  Xit'Vtn  Vi-  i^7-    et  l'on  continue  les  titres  ûa  l'Empeicur). 

fft]cincm"  SlUcrgnabigtlcn  .taiicr  unb^etrn. 


Ou:  @einc  îî'îaieliàt  bcm  <artuci'  :c. 
Ou:  2in  (Scinc.Vvaiforltd)-:  2)îajcûrtt  îc  k. 


Sincrburd)(rtucî)ttgîïcn,  ©rof  mâct)tigiîen  ^iiviîcn  unb  ipcvnt,  .^cvrn  9Î. 
in  :i:. 

S^îcincm  atU-roîii'ibiiiiîcn  iiîbnigt;  unb  jpcrrit. 
i  :  ^cinev  SDIaieûfli  bcm  .<S6nige 

in  ^. 


A  UNE  REINE. 


3^fr:S'ni'cî)frtutliî!?fa,  (r5ro^m(^d)tigiîcn  g^i'infin  unb  -S^imu,  gniu  ÎT.  St^nï- 
gin  in  ?î- 


lic/ttiirjues,  etc.  •' 1 J 

2?leiiter  aûcrouartijùcn  .ftoiiiijin  iinb  îyrau. 


m  ?fl 


A  TN  PRINCE. 


Ton  2)urff>Iauc^ti^Ûcn  Jùrircn  uni)  iôcrrn,  iôerrn  ?l.  r^urftctt  (^Prinjen 

î??cincm  l3na^t9lrca  îyiirîrctt  unî»  .Ç"^crrrt. 
Oa:  ^ctit;u.ôocf)rtiirrUci}ai  2)iircbliiud>t  5U  ?î.  ^„  _  . 

A  un  Graoïl-Duc,  ou  Duc,  on  met  ®rOBi)i.'r jO  jC>  ou  BcrjOjîC,  au  lieu  do  JÙvftcn. 


A  USE  PRINCESSE. 


S)cr  3?Hrd)rrtucf)ti«ficn  SiJrÛi"  unb  Svaa,  Çrau  ?1.  gcborncn 
Ou  :  Snrcr  (Ofro;  3:'iird)raiiri^t  bcr  (vunnn  ?î._?î. 

A  une  Duchesse  on  met  .'ôctjDiîinj  au  lieu  de  îyuriîin. 


A  IN  COMTE. 


2'cin  >30c5i|cborncn  ©rafcn  un^  .v\crrn,  iocrcn  î^.  ©r.u'cn  ja  51. 
îITlcinem  i)itrtiit_U'ri  05raf<:n  unD  x>crrn. 
Ou  :  cctnct  530ch^rii|Iid)C!i  @ni;î)cn  ;c. 


A  VNE  cn«7rssE. 


S'or  X'Od)i)el)orncn  ©ratîn  uni}  5xc^v,  ',vrau  ?1.  çjel'ovncn 

Ou;  ^hrcv  vÔbrc)  -'ôocf)Çîrùiîici)Cii  ©naDcn,  ^cl•^rau  (SvUnn  ?l.  91. 

A  t>-  BAROX. 

Tcm  iôodm^C'F-lgcbsrnen  .Ç>orrn,  .'ôcrrn  ?).  îyrcificrrn  uon  Dl. 
Ou  :(cctncr  5?od)n-dt)crrltd):ii  ©nabcn  jc 

A  une  Baronne  on  met  5^)rcr  (î^bro)»  au  'ieu  de  (cciticr. 
A  VTK  FELD- MARÉCHAL,    CtC. 

3fn  Seine  (S&i'c)  (rçccflcnj,  bcn  23of)Itîcbornen  «ôcrrn,  ôcrrn  t)on  ?).  peiner 
S^rer)  .^atfcrlid)cn  {^6niçjlid)en)  Wlrniicit  boébcUnUtcn  ©cncrr.I- ryelî»- 
niiufriiall. 

îDîeinem  :c. 
Ou  :  (^cinfc  .'çochwo^Igctorncn,  bcm  ôcrrn  T?clbmûrfd)iifl  »on  91. 

A  rS  COLONEL. 

2)em  îSoblçîcbornen  .<ôcrrn ,  .'ôevrn  %  von  ?î.  ixaiferlic^cn  (iîor,iûîicî)cn) 
ïTînjcn^t  î}od)bc]u\\itcn  Cberiîcn  jc 

On:  êr-^od)ivo(;Iç|cbornen  icm  rcrrn  Cbcrfrcn  pon  ^\^. 

in 

Oa  :  2In  ^c^  iôcrrn  €)5eriïcn  Don  51?î. 

in 

De  même  on  peut  faire  t'adresse  à  d'antres  pt'rscnnej  des  charges  militaire»   ei 
civiles,  on  n'a  qu'à  mettre  la  charge  au  lieu  de  C^bcrît»'n« 

A  tlH  SÉGOCIAST. 

.Çfrrn  91.  &> 

£an^eI5ma^^  m 

n. 


31  î  licmarquti,  eic. 

A    UN    OUVRIEh. 

.Ç).rnn  '.n.  îll. 

5)ûiçj(r  une  33ârfermfipa  in 

m. 

Femnrqup.—ljP^  gens  fie  qualité  ne  donnent  pas.Çttrn  i  un  simple  bourgeois;  par  es 
à  un  tailleur,  ï.&  ne'nielteni  que 

SIn 

91. 
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:VovellcnB4raMZ.    Sammlung   dcr   vorzuglichslcn    deutschen    Erzahlungei 

und  Novellcn  von  Kruse,  K.  Fichier,  etc.,  etc.  1  vol.  in-8.  4  fr. 
«^el»lller"s  Cleseliiclite  «les  dreîsziiijaîiî=îgen  Krîegs.  i  v.  in-12.  3f/ 

I»on  C'arîos,  Grand  in-12.  3  fr. 

nie  JuM^frau  von  Orléans,  i  vol.  in-12.  2  fr.  25  c. 

liaria  ^tssart.  1  vol.  in-12.  2  fr.  20  c. 

^Tillïclsii  Tell.  1  vol.  in-12,  br.  2  fr.  25  c. 

Blc  îiiitsîser.  1  vol.  in-12.  2  fr.  25  c.  , 

Ber  Gei.vicrselier.  (Le  Visionnaire)  avec  des  notes  françaises  au  ba: 

de  cliaque  page,  par  Ch.  Flatau.  Paris,  1  vol   in  12,  br.  2  fr.  00  c.  I 

'Maria  Stîiart,  —  Maelîetii.   Zwei  Traucrspielc   in  einem  Banuc. 


Carlsruhe.  1  vol.  in-8,  br   3  fr.  5o  c.  x     t  u 

Kle  I8raï9î   von   Messîna  (La  Fiancée   de  Messine).   In-12,  br 


2  fr.  25  c. 

5lMU)CliU  'Xcd.  3cî}aufvict,-\:ou  Svietrirf)  «•  ®rf)iUCV,  mit  viucr  (5iiiîeitaiisî  uni 
einrM  fvitifffKU  Sommcntar  fiïï  bic  fvanjoriicbe  S'.tricab  {;our.u^i}evvbcu,^iHv 
\î  3c{Ucrta.V'v/:urof,>ffor  an  ter  faiievltrfnMt  a^n\v"cl)uK-  itnt)  am  HioUiu'Giimtiaiiuîi! 
Onlllanmc  Tell,  drame  de  Fr.  Schiller,  texte  allemand,  accompagn. 
.l'une  notice  historique  et  de  notes  explicatives  et  critiques,  par  L.  Schlesinger 
agrégé  de  l'Université,  professeur  d'allemand  A  l'Ecole  des  mines  cl  an  col 
lége  Rollin.  i  vol.  in-12,  br.  2  fr.  25  e. 


Paris.  —  împrimf  rie  Cosset  et  C*,  î6,  rue  Rscin». 


i 


o  CD 

•  en 

0 

University  of  Toronto 

«3  ^ 

• 
• 
• 

Ubrary 

CD 

1  ■a 

s  ,• 

H  Cm 

H    O 

nj  ^ 

fi 

> 

DO  NOT         /^ 

13365 
Valentin 

de  la  langue 
fraitê  par  "^i 

Cri 

O 

aa 

O 
u 

< 

REMOVE     /, 
l'HE            1 
GARD 

«5 

0) 

FROM          U 

O 
►-3 

U 

0) 

C; 
•H: 

■rii 
•Hi 

Si 

u 

Graimnaire  pratit 
précédée  d*i 

, 

THIS             \ 
POGKE'l'          \^ 

H 

< 

Acme  Library  Gard  Pocket 

JS 

u 

Under  Pat.  "Réf.  Index  File" 

S 

H 

Made  by  LIBRARY  BUREAU 

